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O E.  PlLVSIEVRS  SINGVLA-  • 
rite%  <2*  chofes  mémorables,  trouu'çes  en  Gre- 
cëj^/ïejuâèe,  Egypte,iArdbic,& au~ 
très  pays  eïlranges,  Rédigées  en 
* trois  Liures,par  Pierre 

BelottduMans. 


Reucut  de  rechef,  & augmentez  défigurés,  attefe  . 
vne  nouuelle  Table  de  toutes  les  ma- 
tières traitées  eniceux* 


* EM  ANVERS. 


Çp&  lean  Steelfius  à tefcH 
de  Bourgoigne,  • 
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LE  CATALOG VE  CONTE^ 
nanties  plus  notables  choies 
de  ceprefentliure. 

Les  appetiatios  antiques  des  arbres  & autres  plan 
testes ferpentsjes  poijfons,des  oifeaux,& an- 
tres beftes  terrejlres , conférées  auec  les  noms 
François  modernes  : & plufieurs  yrais  por-  y 
ttaitts  d’icenx  retire % du  naturel,  non  encores 
yemparcydeuant. 

Les  moeurs  & façons  de  y me  de  diuerfes  nations 
en  Grece,et  Turquie:  & les  yeflemets  d’iceux. 
Les  antiquité^  tir  ruines  de  plufieurs  y illes  illu- 
) Jlres  en  A fie  tir  Grèce* 

La  defcription  du  Caire, Ierufalem,  Damas, xAn- 
tioche,Bource,xAlexandrie,& plufieurs  autres 
y illes  du  Leuant,auec  leurs  noms  modernes . 

La  defcription  de  plufieurs  monts  célébré par  les 
& - anciens  Poëtés  tir  Historiens. 

P lufieurs  difcours  fur  les  chemins  en  di tiers  yoya- 
gespar  Égypte, *Arabie,xAfie,tir  Grece, conte- 
nants diuerfes  chofes  des  antiques  conférées  a- 
uec  les  modernes. 

\Ample  difcours fur  la  y raye  origine  du  fin  or,  tir 
fur  les  principales  mines  d’or  tir  d’argent  du 
grand  Turc.  v- 


Voustrouuerezle  Priuilegc  l U 
fin  du  tiers  lime. 
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STREET  REVEREN- 

DIS  S IME  SEIGNEVR,  fRAN- 
çois  Cardinal  de  Tournonjingtdicr  & libe 
Mécénat  des  hommes  /l  adieux  de  yert^ 

Pierre  Belon  foh  treshumble  dojÿÿ/ 
mejlique feruiteurjalut  & 

entière prospérité,  ■?' 

0 ]VSE  IGNE  FR,  c’eft 
àbondroift  que  les  gents 
doftes  vous  ont  en  admi- 
ration, ÔC  que  le  peuple  e-  1 
ftranger  affefté  ànoftre  Re 
publique,  comme  auffi  le 
François,  a grandementlo uc  & eftimê  l’ex- 
celencede  voftre  bon  jugeçnent,  Se  magni- 
fié voftre  prudence  Se  vertu  : car  entre  tous 
autres  llluftres  Prélats,  vous  auez  finguliere- 
mentaimê  & honoré  les  lettres,  aduancéles 
Iettrez,&par  voftre  fpeciale  faueur enflam- 
mé Se  promeu  leurs  eftudcs,  faifant  choifk 
plufieurs  enfants  Se  autres  plus  aagez  de  b 5 
efprit,  que  vous  entretenez  Se  faites  inftruî- 
re  Se  endo&riner  en  tous  arts  par  les  Vniuet 
fîtez  de  en  voz  Colleges  deTournon,  &au 
très  qu’auezedrfiez&  bien  munis  degents 
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experts  8c  fçauants.Les  fcîences  &ÜifcipK- 
nes  qui  font  maintenant  familières  8c  com- 
munes à noftre  nation,  ont  faifèiide  voué 
aduoùerpour  leur  patron, d’autât  qu’en  fou 
ftenant  le  pefant  faiz  de  noftre  Républiques, 
vôusauezprinsplaififde  leur  donner  com- 
mencement, 8c  elleuer  les  gentils  efp  lits,  Sc 
les  aduancer  félon  leurs  qualités,  8c  auffi  les 
employer  en  ce  a quoy  ont  efté  trouuez  en- 
clins 8c  fuffifants  pour  feruir  à l’vtilité  com- 
mune. De  laeftenfuiuyque  les  efprits  des 
hommes,  qui  auparauanteftoyent  comme 
endormiz  8c  detenuz  aflopiz  en  vn  profond 
fommeil  d’ancienne  ignorance,  oiit  cômen- 
cé  à s’efueiller,  8c  fortirdes  tenebres,  ou  fi 
long  temps  eftoyent  demeurez  enfèiieîiz:  8c 
en  iortant,ontjedé  hors  8c  tiré  en  euidence 
routes  elpeces  de  bonnes  difeiplines  : les- 
quelles à Leur  tant  heureufe  8c  defirable  re- 
naiflance,  tout  ainfi  que  les  nôuuelles  plan- 
tes après  l’alpre  faifon  de  l’hyuer  reprennent 
leur  vigueur  à la  chaleur  du  Soleil,  8c  font 
confolées  de  la  douceur  du  printemps:  fem- 
blablementayants  trouué  vn  incomparable 
Mecenas, 8c  fauorable  reftaurateur  fi  propi- 
ce n’arrefterét  gueres  à pulluler  8c  à produi- 
re leurs  bourgeons  : puis  efmaillants  leurs 
drajons,  8c  couurâts  leurs  tiges  de  nouuelle 
. verdure,  ôcparucnues  en  leur  faifon  d’efté 
• ; . ’ ■ • 1 gra- 
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gracieùx,  chacune  s’eft  tresbien  ornée  dé 
moult  belles  fleurettes  : dont  ayâts  puis  én- 

f end  ré  le  fruiéfc  dele&able  & d’ineftimable 
onté,n’yaeucelle  qui  n'en  ait  fait  prêtent 
pourle  payement  des  primices  dureuenu  à 
Ibnfouuerain  ornateur,  &c  gracieux  Soleil  : 
duquelle  bening afpedt les auoit toutes  re-( 
miles  en  vigueur.  C’eftoitle  Roy  magnani-. 
me,  treflfage,  trcfpuiflantjSc  prudent,  Fran- 
çois premier  de  ce  nom  : auquel  corne  libe-, 
ral  Mecena?  des  hommes  ftudieux  de  vertu, 
il  n’y  auoit  celuy  qui  ne  s'employait  de  tout; 
fon  pouuoir  faire  prefent  de  quelque  choie  * 
honefte  : mais  fur  tout  des  fruitts  cüeiliizau 
dele&able  jardin  , entez  de  greffes  exquiles 
furies  plantes  de  Mineme,  qu’il  aim oit  d’v- 
ue fînguliere  affection.  Auflî  eftoitildefi 
bénigne  8t  liberale  nature , qii’il  n’y  eut  onc 
homme,  eftranger,  ou  de  fa  nation, Iuy  pré- 
sentant aucune  choie,  tant  fuft  elle  petite, 
qu’il  ne  l’ait  humainement  receuë  , & fort 
bien  rémunéré  celuy  qui  la  prefentoit,  de 
don  royal, & honorable guerdon.  Parquoy 
tous  en  general  fuiuoyent  l’exemple  ae  ce» 
tant  vertueux  .&  incomparable  Prince,  pere 
desfciences:  tellemetque  là  court  lèmbloit 
quelque  belle  Academie, ou  ancienne  efcole 
de  Philofophie,  en  laquelle  eftoitmonftrée 
la  Théorique,  & pratique  de  toute  vertu, . 

& 3 Donç 
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Donc,  Monfeigneur,  pource  que  les  Mules 
vous  ont  cognu  fingulierement  entre  tous 
autres  ennemy  capital  de  l’ignorance, ellants 
aficurées  deplulieurs  fciences  qui  font  infin- 
ies en  vollre  diuin  efprit  toutes  d’vn  com- 
mun côfentementicognoiflants  bien  vollre 
noble  cœur,  vous  prefenterent  la  palme , & 
deflors  vous  ayants  eieu  pour  leur  chef,  vou 
lurent  vous  conftituer  fouuerain  Phebus 
for  Parmonie  de  leurs  inftruments  des  refo- 
nantes  muliques  bien  accordées*  à fin  qu’en 
celle  excellente  Mufique  fon  beau  theatre 
royal, feuft  décoré  par  vollre  alfiflence  : fça- 
chants  aullî  que  les  lettres  Greques  & La- 
tines vous  font  fi  familieres^que  tout  ce  que 
liiez  des  bons  autheurs,  en  Théologie,  Phi- 
Iofophie,Allrologie,Çofmographie,ouHi- 
floires,  vous  le  liiez  au  melme  langage  de 
leurs  autheurs  : efquelles  fciences  & lettres 
Greques,  vous  elles  d’autant  plus  excellent, 
que  dés  vollre  jeune  aage  vous  auez  grande- 
ment trauailléà  les  apprendre,  & y auez  fort- 
bien  eflêinflruiét:  & aulfi  que  pour  l’heu- 
re prefente  le  plus  grand  plaifirque  puiffiez 
prendre,  efl  d’employer  le  temps  conuena-^ 
ble  à lire  les  plus  excellents  Autheurs  an- 
ciens. Et  luyuant  celle  naturelle  excellence 
,de  vollre  diuin  elprit,  qui  s’ell  toufiours  de- 
letté  en  la  contemplation  deschofesnatu- 
. , - 1 - relies 
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relies,  defquelles  vous  elles  fouüerain  ad- 
mirateur : apres  qu’euftes  cogneü  le  defir, 
que  j’auoye  de  paruenir  à l’intelligence  des 
chofes  concernantes  la  matière  des  médica- 
ments 8c  des  plates  (laquelle  je  ne  pouuoye 
bonnemét  acquérir,  (inon  par  vne  loingtai- 
ne  pérégrination  ) il  vous  pleut  me  coman- 
der  les  aller  voir  es  Régions  loingtaines , 8c 
les  chercher  jufques  aux  lieux  de  leurs  ’naif- 
(âncesjçhofe  que  je  n’eulTe  peu  ny  ofé  entre- 
prendre fans  voftre  aide,fçachant  que  la  dif- 
ficulté euftefté  es  frais  & defpens,  qu’il  m’y 
aconuenufaire.  Parquoy  ayant,  auec  l’aide 
de  Dieu,  8c  par  le  moyen  de  voftre  libérali- 
té, acheué  le  voyage,  qui  nem’aefté  moins 
vtile  8c  deleftab le, que  difficile  8c  laborieux, 
8c  ne  voulant  perdre  ce  repos  8c  loifir  du- 
quel je  fuis  à prefent  par  voftre  bénignité 

I’ouyflantj  j’aycy  réduit  par  efcrit  ennoftre 
angue  les  chofes  mémorables  8c  fmgulari- 
tez,  félon  que  les  yayobferuées  8c  choiliçs 
ça  8c  li,ainfi  quelles  mkmtfemblé  dignes  de 
récit  : à fin  de  vous  faire  apparoiftre  que  je 
n’ay  du  tout  fruftré  voftre  intétion.  D’autre 
parta  fin  que  noftre  nation,  qui  fçait  quelle 
affe&ion  vous  portez  à l’vtilité  publique,  le 
fente  aucunement  du  fruitt  de  cefte  mienne 
pérégrination,  dont  vous  eftes  autheur:  8c 
qu’vn  bien  eft  d’autant  plus  louable, qu’il 
■'  ’ 5 4 eft 
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eftplus  commun:  j’aytrai&é  cefte  mienne 
obieruation  en  noftre  vulgaire  François,  & 
rédigé  en  trois  liures, le  plus  fidèlement  qu'il 
m’a  efté  poflible  : n’vfant  d'autre  arti fice  ou  A 

elegance  d’oraifon,  linon  d’vne  forme  fim- 
ple, narrant  les  choies  au  vray  ainfi  que  les  ay 
trouuées  es  pays  cftra\iges:  rendant  à chacu 
nefon  appellation  Françoife  ou  il  m’a.  efté 
poflible  deluy  trouuervn  nom  vulgaire. 
Defquellés  chofes,  polfible  que  lacognoifi* 
lance  n’en  fera  moins  vtile  & plailante,que  . 
l’abus  ancien  prouenant  de  l’ignorance  de 
plufieurs , dont  j’ay  cogneu  la  vérité,  eftoit 
dommageable  8c  pernicieux.  Et  en  prenant 
liberté  d’eftendre  mes  difcours  plus  loing,;e  } 

, / n’ay  voulu  omettre  quelques  topographies 

&C  particulières  delcriptions  des  lieux  qui 
m’ont femblé  mémorables,  les reprefentant 
à mon  poflible, & mettantquafi  douant  les 
yeux  des  Lecteurs,  ainfi  quemoymefme  les 
ay  veues.  le  toucheray  des  mœurs  8c  façons  • ’ f 
•' V ':n  de  viure  de  maintenant  tant  des  T urcs,  des 

Juifs,  que  des  Grecs.  Lequel  mien  petit  la*  > 
jbeurd’aage  encor  juuenil,  j’ay  bien  ofé  vous 
prelénter,  Monfeigneur,  ne  prétendant  que 
par  fi  peu  de  choie  jemepuilTeacquiter  de 
mon  deuoir  enuers  vous, mais  fous  elperâce  * j 

' y , çju’auec  l’aide  de  noftre  Seigneur,  & ce  qu’il 
c aplçu  à noftre  çrefmagnanimçjtreçhçureux, 

,,  . ; -,  . ' «C  " 
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8c  clement  Roy, me  maintenir  au  nombre 
de  fes  efcoliers, Sc  à la  bénignité  8c  libéralité 
deMonfeignëur  le  Chancelier  François  Oli 
iiier,me  donner  moyen  pour  entretenir  mes 
cftudes,  Vous  voirrez  en  bref  autre  mien  œu 
ure  en  la  traduction  de  Diofcoride  en  noftre 
langue,. 8c  commentaires  en  iceluy  pourfa- 
tiltairç  à voftretreslouabIedefir,iurla  cog- 
notiTancetant  des  Plantes  e (Iran  gérés  d’Eu- 
rope,d’Afie, 8c  partie  d’Afrique,  que  des  oU 
feaux,ferpents,poifTons,  5c  autres  animaux 
terreftres,  que  j’ay  obferué  par  terre  8c  mer, 
8c  parles  ports  és  paysduLeuant:  nepro-* 
po&ntfinxtQU£ce  quej  îen  efcri,  mettre  choie 
qijç  /e  q’aye  premièrement  veuë.:  à fin  que 
Ui^nt-yp/îre  cnmm&ndement^ayant  mile 
au-Vr^yifelon  que  nature  l’a  produite, vn  cha 
cqn  (è puiflé  periuader  5c  allcurer  de  la  lire  à 
la  vérité*  ; 

• V ' . *1  ■ • • x S l . ‘ ‘ ■ \ V ' '■  . ‘ • 
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Créateur  y orn  donner  en fa  grâce. 
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OŸT  amfi  que  tes  Som- 
mesfont  compofey  de  corps  es* 
dame,  fembldblcment  leurs  - 
ceuures  & entreprinfes fuiuet j, 
les  y nés  la  nature  du  corps , &• 
les  autres  celle  de  iefpritidrfî 
Us  ceuures  du  corps  es*  de  iefprit font  excellente  s, 
tout  amfifont  de  mémoire  per  durable.  Car  comme 
les  hommes  font  naturellement  enclins  à couuoiter 
fruit  & renom, pour  leur  gloire  & louenge : au  fi 
s'ejludient  ils  de  l acquérir  en  diuerfes  maniérés. 
Les  y ns  par  la puijjdnce  du  corps, les  autres  par  la 
yiuacite  de.l'efprit . Les  forces  d'Hercules  font  te - 
Ufrées  en  toutes  hiftoires  ï Alexandre  Pompée 

ont  obtenu  lefumom  degradeur,  CrCefàr  détail 
lantife  & hardiejfe.  Mais  Plato^riftote^au- 
très  P hilofophes  contemplatifs  l’ont  acquis  far  la 
Jubtilite  de  leur  entendement,  cb*  profonde  érudi- 
tion.. Les  autres  par  méfmè  moyen $ ayants  fuyui 
quelque  honefie  elperance, ri  ayants ftitf  difficul- 
té de  s' expo  fer  à amers  périls,  fentants  eflre  beau- 
coup plus  raifonnable  de  pourchajfer  leur  gloire 
par  les  facultey  de  t entendement,  en  ont  fembla - 
blementgaigné  renommée  immortelle.  Dont  De - 
mocrite  en  porte  bon  tefmoignage , lequel  pour  le 
grand  defir  qu'il  auoit  d" acquérir  la  pratique  des 
JcicnceSydeft  adiré  l expérience  aufii  bien  que  la 
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théorique,  & principalement  d'xAfironomie  & 

G eometrie, "vendit  fon  patrimoine  à fes freres,à  fin 
d’ employer  l'argent  de  la  Vente  efiloingtaines  pé- 
régrinations par  les  pays  d’ Egypte, Indie,&  Cnal- 
dee,pour  parvenir  aux  GymnofophiÜes  ,&  puis 
après  retourner  en  Athènes  auec grande  reputa*  , 
tion,&y  ejlre  honoré  par  fini  ftatioir,  Plufieurs 
autres fe  font  grandement  illuftrex  par  moult  pe-  i 

tite  occa(ion,mais  non  fans  auoir  beaucoup  profité 
à Ivtilitè  publique.  Me  finement  grand  nombre  de 
Roy s ayants  feulement  laifiè  leurs  noms  à quel- 
ques plantes,  & autres  chofès,defquelles  ils  jurent 
inuenteurs,  en  ont  rendu  leur  renommée  immortel 
le.  Mithridates  Roy  de  Pont,  & de  tant  d'autres 
^ Prouinces,encor  qu'il  eu  fi  obtenu  plufieurs  viftoi 

res  en  diuerfes  batailles , & eufi  l'vfage  & fcien- 
ce  de  xxij.  langues,  efquelles  il  oy  oit  & rejpondoit  y 

d toutes  nations  qui  luyefioyentfiubjeftes:  ne  s’eft 
il  pas  rendu  plus  renommé  & plus  illuftre  pour 
Vnfeul  médicament  qu'il compofia, auquel  il  laijfa 
fbn  nom,  que  pour  l opulence  <sr  grandeur  de  fon 
royaume  ? Tandis  que  la  terre  produira  la  Çetoire9 
le  nom  de  Thiron  Cetaurus,quifut  maiftre  d'Eficu 
lapius, demeurera  imprimé  en  la  mémoire  des  hom 
mes.La  Gentiane  «’  a elle  pas  rendu  Gentius  Roy 
d'Efclauonie plus  renommé  > que  n'ont  fait  toutes 
fes  richejfes  ? Lyfimachus  Roy  de  Macédoine,  4 

Eupator  qui  domina  en  Thrace,  n'ont  ils  pas  per + 

• petuè  leurs  noms  par  les  plantes  ? Iuba  Roy  de 

Mau- 


s 


Mauritanie,  A chilles  Grec,  Teucerje  R oy  Clymè - 
non,<&  plu fieurs  antres  grands  personnages  ayants 
donne  leurs  noms  à certaines  plantes,  ne  s1  en  font, 
Uspasreferué  eternelle  ren  ornée ? Grand  nombre- 
d’autres  s’ejforçants  de  Vaincre  toutes  difficulté 
ont  par  femblable  defirfuyuilobigtaines  pérégri- 
nations : aufquelsles  fraieurs  des  naufrages  en  U 
perilleufe  mer , ou  la  toùrmete  des  Vents  impétueux, 
battans  les  nauires,&  brifants  entre  les  vndes  agi 
tees par  les  orages , ou  la  crainte  de  perdre  leur,  liber - - 

té  es  mains  des  Py  rates  inhumains,  ne  les  dagereux. 
paffages  parles  affres  rochers,  ne  l’mtempcrature 
du  chaud  excefiifi  ou  de  l'extrême  froidure,ne  les 
ninÜs  obfcurcics  des  nuées pluuieufcsfouldroyan r. 
tes  de  l’horrible  tonnerre , ne  le  danger  de  pajfer  les 
deferfs  inhabité^  pour  la  crainte  des  befles  fatiua-. 
ges,  n’ont  eu  pouuoir  de  reprimer  l’ardeur  de  leur 
noble  çourrage  ja  enflammée  en  leur  cœur  géné- 
reux, q u’ ils  n’ayent  mis  fin  à leur  deliberation • : ■ 

V lyffés  en  défié  eïlïmé  & jugé  de  tout  le  monde. le 
plus fage  tir  prudent  d’ entre  les  autres  Princes  illu 
firçs,tant pour  auoir  obferué la  diuerfitè des  mœurs, 
de  plu  fieurs  hommes, que  pour  auoir  Veu  U diuer- 
Jité  des  Villes  & des  pays  eïiranges.Herodote,Dio 
flore,  S trabo,<Arrianus, & plufieurs  autres  ancies,  * 
nous  ont  laifiè  leurs  loingtains  voyages  par  efcrit, 
defquels  les  homes  ont  receu  bénéfice  irieflimable, 
attendu  que  tous  leurs  trauaux  tombent  au  foula - 
gement  & repos  de  lapofierité*  Car  nous  cftants  d ’ . 
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noBre  aifeenlieude  feureté,  n’ayants  crainte  des 
périls  & dangers, Ufons  l’Hijloire  qui  nous  donne 
cognoiffanced' infinies  cbofes  acquifes  par  innume 
râbles  trauaux,&  incredibles  miferes  dautruy.  Or 
pource  que  les  chofes  fingulieres  prinfes  des  plates, 
animaux, & minéraux  pour  la  plus  grande  partie 
no9  font  enuoyccs  par  le  bénéfice  des peregrinatios , 
fans  lefquelles  il  nous  e/l  difficile,  & du  tout  im - 
pofiible  auoir  part  es  dons  & richeffes  des  terres 
ekrangcs,  nous  dcliberafmes  les  aller  voir  fur  les 
lieux  de  leur  naijfance.  Et  à caufe  que  la  cognoif- 
fance  d’icelles  nous  eu jl  eflè  d'autant  plus  malai- 
sée , voulu  fine  s au  paraît  an  t tirer  la  perffettiue  de 
leurs  effigies  des  liures  de  nos  an  ce fîtes,  pour  l'im- 
primer en  noflre  idée  : & alors  ofafmes  entrepren- 
dre les  aller  chercher  an  lo'mg  par  les  pays  eftrages, 
n'efferants,  autre  recopen fie  four  nos  peines  que  de 
les  Voir  en  vigueur . Puis  doc  que  de  propos  délibé- 
ré noflre  défit  nous  tir  oit  la, pour  les  troutier  ou  par 
mont  s, ou  par  vaux, plaines  campagnes,  & ombra 
geufesforefls  en  diuerfes parties  du  monde,  noflre 
intetion  n'a pas  eftc  du  toutfrujlrée.  Car  en  les  cher 
chant  & recognoijfant,plufieurs  autres  chofes  d'a- 
bondant fe  font  offertes  a nous  tant  en  xAfie  qu'en 
Grèce, dignes  d’eftre  comuniquées  à noflre  nation  : 
lefquelles  mous  à fembl'e  bonobferuer  & rédiger 
par  eferit  ainfi fuccbiBemct*  Car fi eufiions  défier it 
« entièrement  toutes  les  chofes  que  nommerons, nous 
eufitos  eu  crainte  d'ennuyer  le  lefteur  de  prolixité l 

LeJ- 
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LefiqueUes  obferuations  auons proposé  Refaire  ctt  - 
trois  liures  : defquels  le  premier  comprendra  quel - 
quesfingulmte^dumontiAthos , de  l’ifle  de  Letn 
nos , <ùr plufieurs  autres  chofes  de  Grece.  Le  fécond 
contiendra  la  defcribtion  des  ruines  de  Troye3&  de 
plufieurs  autres  y üles  illujlres  en  xAfie  : <&y  ad- 
joufterons  la  defcription  d’yn  yoyage  par  mer , de 
Conftantinople  en  i Alexandrie 3 & de  là  au  Caire 
jufques  au  mont  Sinai3&delà  en  lerufalem , ejr  . 
confequemment  à ConÜantinople . Le  tiers  fera 
entendre  la  maniéré  moderne  de  y itire  des  Turcs, 
comme  l' auons  de  fcrite  eïlants  refidents  de  fejour 
au  milieu  de  ^Turquie.  Et  a fin  de  ne  laiffer  le  Le- 
(leur  en  doute  du  temps  auquel  auons  efcrit  celle 
Obferuation, notes  à femblc  bon , faire  entedre  que 
noftre  départ  fut  du  yiuant  du  Roy  François  P An 
mil  cinq  cents  quarante  fix3  & le  retour , l’An  mil 
c'mq  cents  quarante  neuf  : par  ce  moyen,  tout  le 
yoyage  ri  à duré  trois  ans  complets.  Au  fur  plus  au- 
près auoir  confideré  que  les  hommes  croijfent  en 
fçauoir3de  plus  en  plus 3le s y ns  par  dejfus  les  au - 
* très,  & que  tout  ce  que  nous  mettons  en  euidence 
ri  ayant  authorité  que  de  nous  me  fines 3rieÜgran- 
■ dement prise  Jl nous  à femblé  conuenable  a- 
mener  quelques  fois  les  pajfages  des  bons 
Autheurs,pour  donner  authorité 
aux  chofes  que  dirons  par 
çy  après. 


•'  f <*  . * , a 

NICOLAS  DENISOT 

DV  MANS,  A PIERRE 
Belon  fin  voifin  &amy, 

1 " ■ 

Phaleuces. 

• , • • v ■,.*'• 

Au  jourdhui  je  me  vanteray  de  chanter 
Vu  vers  digne  de  toi, de  chanter  vn  vers  ( 

Non  encore  receu:  le  veux  raconter  ‘ v- 

De  toi, Pierre  Belon, cet  heur, ce  grand  heur 
Qii’en  ton  dode  labeur  le  dotte  François, 

Qu’en  ton  dofte  labeur  le  fîmple  François 
Reçoit  continuellement  relifant 
Ta  fécondé  leçon:  je  voi  que  chacun. 

Par  toi, fait  pelerin, repaflê  maint  lieu 
Effranger, retraçant  le  trac  de  tes  pas  1 

Par  cent  mille  trauers  de  lieux,rccherchant 
Parplaifîr,ce  que  par  labeur  ton  efprit 
Lui  a publiquement  facré  de  bon  cœur. 

Or  je  veux  manifeffement  deuant  tous 
Protefter, que  la  France  doit  te  marquer 
Au  fainéhiobre  de  ceux,de  ceux  bien-heureux»  ! 
. Quiontpourledeuoirpublictrauaillé. 

Et  fi  France  ne  veut  te  rendre  l’honneur 
Qui  t’eft  deu  : je  te  jure  foy  d’amitié, 

Qu’en  mes  vers  je  la  chanterai  déformais' 

Effre  indigne  de  tes  labeurs,  ôc  efçrits. 

DetonAlfînois. 
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SONET  DE  G.  AVBERT, 
'Aj  P.  Béton  du  M^ns* 


En  vain  les  Liens,  SELON,  par  Pvniueri 
Tant  de  ruijfeaux  & de  mers  epandirent 
En  vam,aufii,tant  de  monts  ils  battirent) 

P enfants  borner  tant  depeubles  dîners  : 

Car  tout  fondant  fur  les  marks  de  fers 

Les  cauts  mortels  leurs  rames  de  [rendirent  : 

* Aus  monts  negeus  teÜomach  ils  fendirent > 
Pluton  tremblant  du  bruit  en [es  enfers* 

Par  ce  ramer  Peau  de  l'Oubli  tu  domtes, 

Par  tels  rochers  au  rang  des  Lieu s tu  montes , 
D'vn  braue  honneu/guerdonnant  tes  ejfoïs  t 
Nais  nous  par  toy,des  terres  eÜrangeres , 

Le  cent  rochers , de  cent  mers  naufrdgeres , 
Nous  recueillons  les  plus  heureus  tbefirs . 


) 
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LIVRE  DES  OBSERVATIONS 
de  plufieurs  fingularitez,  & cho- 
fcs  mémorables  de  diuers 
pays  eftranges*  ^ 


Par  Pierre  Belon  in  Manu 

i • 7 ‘ 

CH  AP.  1, 

Q^e  nature  conduifant  yn  chacun  en  ce  monde 
par  diuerfes  voyes,  fait  que  le  but  de 
tous  tend  à diuerfes  fins. 

OMBIEN  qti ayotis  en- 
trepnns  de  mettre  les  chofes 
mémorables , & les  fingula- 
ritey  des  Pays  effranges  par 
eferit  en  ce  liure yainjt  que  les 
auons  obferuies  : ce  néant- 
moins  ne  prétendons  foubs  l'ombre  de  ce  t titre, 
forclorre  yn  autre  qui  pourra  faire  mieux  y ains 
l’inciter  d’auantage  à J on  deuoir . Etja-fottquc 
plufieurs  anciens  & modernes  ayent  par  cy  de- 
uant  eferit  telle  ou  femblable  matière  en  leur} 
voyages  & nauigations  > toutes  fois  poureequ’a- 
uons  obferuc  tQHtk  çQtlWlH  de  ce  prefent  traiÜe% 
' ’ ' vi  fanons 
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1IVK.E  X.  DES  SINGVL. 
laitons  hardiment  osé  mettre  en  lumière , fans  a- 
ttoir  crainte  des  calumniès  d’autruy  : Car (i quel- 
qu'un conféré  cejl  œuureauecles  efcrits  des  fufr 
< ditts , nous fotnmes  ajfeure y qu'on  ne  nous  pourra 
iuflement  reprocher  qtd ayons  rien  traduitt  de  l an 
truy,fmon  des  bons  autheurs  anciens , & defquels 
nous  fommes  quelquefois  aidey  en  exprimant  les 
noms  des  animaux  & des  plantes , <&  autres fem- 
b labiés  chof'es  appelles  par  noms  propres , mifes  en 
nojlre  yulgaireFrançois.Etpource  que  telles  cho - 
fes  n'auroient par  cydeuat  eflé  examinées  ne  mi- 
, fes  en  nojlre  langue , rfacordêes  auec  les  efcrits  des 
ançïés  autheurs , la  difficulté  en  à ejlé  d’autat plus 
laborieufe . Ceux  qui  entreprennent  y n yoyage 
loingtain  en  e frange  pays  pour  leur  affaire  parti- 
culier y font  comunement  plus  curieux  de  chercher 
-,  les  chofesneceffaires  pour  mettre  fin  à leur  délibé- 
ration, que  d’employer  leur  teps  à quelques  autres 
vbferuations , dont  ils  n’ont  cognoi)fance:de  laquel 
le  chofe  il  appert  par  le  traffic  d'yn  marchand , le- 
quel combien  qu'il  ait  fait  plufieursyoyagesen 
In  die,  & Terre-  neuue,  neantmois  n'aiat  autre  but 
que  bien  employer  fon  arget  en  achet  de  marchan- 
dée, nefej'oucie  d' acquérir  infinies  fingularite^  . 
qtiyn  homme  curieux  pourrait  bien  obferuer. 
Vexcufey  ejl,q  telles  chofes  ne  luy  duifent  en  rie, 
aufii  que  les  efprits  & affetüos  humaines  font 
tellement  differentes , que  fi plufieurs  me  finement 
d’y  ne  compagnie  cheminent  enfemble  par  quelque 
: " t&s 
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pays  efrangef grand!  peinecn  trouuera  Ion  deux 
qui,  s? adonnent  à obferuer  ynemefme  chofe  :car 
l'yn ferd  enclin  à noter  cecy , ésr  l’autre  cela  : io  'mt 
qu'il  n'ejl  borne , tant foit diligent,  qui  puiffi fuf- 
pfàmmétexdminertôutes  chofes  par  lé  menuifir 
toutes  fois  les  chofes  mémorables  doiuenteflrefort 
bien  Confédérées  auant  que  d'en  faire  certain  ingé- 
nient v Car  ilfault  necejfairement  que  les  merqùes 
efcrites  conuiennent  auec  la  chofe  qu'on  de  frit.  Si 
nous  fommes  déporté y d'efcrire  eii  ce  lieu  des  chofes 
qui  je font  trouuées  es  pays  plusyoifins , corne  nées 
â noft  reporte  ce  n'a  eflé fans  raifomcar  nofife  y ou. 
loiraeflèpluflofl  d'e frire  des  chofes  efirangeres  t 
d’autat  q telle  efloit  L'affeCtian^  qui  nous  à fimulé 
d'étrepredre  les  y oy  âge  s.  E fias  docarriuèy.au  pays, 
des  Grecs  &Turcs)começafmes  a ef  rire  toutes  cho 
fis  curieufimét:car  nous  trouuos  que  ce  qu'allions 
cherchdty& dont  n'eufiios  peu  enauoir  L'intellige- 
ceftnon  layetient  encor'  pour  l'heure  prefinte , les 
me  fines  nos  que  les  anciens  autheursnous  ont  laif- 
fié  par  éferit  pourdes  nous  fignifier.  Mais pource  q 
yoyos  plufieurs  chofes  fort  yulgaires  en  noflre  y fit 
ge>&  defiquelles  l’appellatio  ef fi  comme , qu'il  ne 
fi  trouue  home  ne  femme  qui  ne  les  yueillé  main- 
tenir pour  celles  qui  font  ainji  nommées  de  nom 
yulgaire,  lequel  toutefois  leur  efifaufiment  at- 
tribué: auons  bien  youlu  prefentemet  nous  mettre 
endeuoir  demonflrer  qu'ona  abusé  en  l’appella- 
tion de  plufieurs  çbofis  moult  yulgaires . 

v/L  2 CH  AF* 
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CH  AP.  IJ.  >’ 

Qu’on  ne  fe  doit  trop  fier  aux  appellations  des 
chofes,  encore  qu’elles  foyent  vulgairement  - 
nommées,!!  elles  ne  font  bien  corrclpondantes  \ 
aux  defcriptions  des  anciens, & conuenantes  à 
la  chofe  qu’on  defcrit. 

/-  •*  ' * ‘ V " ',  r „»  V J ' ' ^ 

Ous  mettrons plujïeurs  plantes  V vul- 
gaires & animaux  cogneus pour  exe-* 
p le fin  de  demofrer  que  leurs  noms 
— , — 'vulgaires  leur  font  faufement  impo- 
fa  -Ce  que  par  auentUre  ne  ferons  fans  de  flaire 
à quelques  Vus.  Toutes  fois fi  quelqu’un  s'en  trou 
ne  offense , qui  il  le  nous  face  entendre , fi  bon  luy 
1 femble , & nous  luy  refondrons  comme  il  appar - 

tiendra.  Nous  voulons  donc  maintenir  que  no- 
fire  nation,  & bonne  partie  de  celle  qui  obéit  i 
l Eglife  Rommaine,  ri  cl  par  cydeuant  eu  la  cog- 
notjfance  de  l'herbe  de  Thym  : attendu  que  celle 
Thym,  que  nous  cultiuons  en  noy  jardins  ,riefi  ne  Thym ÿ 
u -r  n'efece  de  T hym  : ains  eïl  eîpece  de  Serpoulet . 

S Ariette'  & la  Sarriette  que  nous  auons 

en  commun  vfage,ne  font  celles  dont  les  anciens 
Grecs  V forint  en  medecine.  Parquoy  donc  dijons 
' que  fi  les  chofes  que  nous  nommons  par  noms  pro- 
près , ne  conuienent  auec  la  defcription  defditts 
anciens , il  faut  conclure  que  ce  ne  font  celles  qu'ils 
ont  entedu.Nottre  T hym  en  foit  exemple,  duquel 
l' appellation  ett fi  comune  à tous , qu'il  riy  a celuy 

de  quelque  çQdrim  qu'il forit  quine  le  fâche  ap- 
peler 
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peler  & nommer  de  nom  deThym,&  néanmoins 
ce  nom  luy  efl  faufemet  donc.  Car  l herbe  que  noua 
appelons  T hym , riejl pas  celle  à qui  ce  nom puijfe 
conuenir , ains-  à vn  autre  qui  croift  communemet 
par  le  pays  de  Grece . Etfautnecejfairementque 
t herbe  qui  obtient  ce  nom  de  Thymfuyuat  la  tra- 
duit ion  de  Theophrafte  & "Diofcoride  ,foit  toute 
couuerte  de  petites  tejles  qui  vont  en  appointant, 
eftroiftes par  le  pied , corne  font  celles  du  S tœchas,  Stoechas 
à qui  elles font  comparées  :&  àlafimilitudedefr 
quelles , les  verrues  pendantes , que  nous  voyons 
furcoiftre  à quelques  vns , tat  au  ney  qti es parties 
bonteufes, ont  elle  nommées par  les  Grecs  Tljymea  ' 
comme  tefmoigne  Celfus  . Toutes  fois  l’herbe  que 
nous  appelions  T hym,tfi  pas  telles  merques,aufii 
n’ efl -ce pas  elle  à qui  ce  nom  de  Thym puijfe  con- 
uenir, c'efl  à fçauoir  duquel  les  auettes  recueillent . 

'? excellent  miel  près  d'Sdthenes  au  mont  Hymetr  Hymett* 
tus,  cb*  en  Sicile  au  mot  Hybla,  & le  quel  les  au-  Mel  Att* 
iheurspour  cefte  raifon  appellet  A tticum  & Hy- 
bUeum,Vourfembldble  raifon,  cobien  que  l’herbe  blæum'.  - i 
que  nous  nommos  Vulgairement  le  Thym,  croïjfe  Thym, 
copieufemet  ftuuage  es  Guangues  de  Prouece  ebr  . 
"Languedoc,  fans  eftre  cultiué,  reffemblant  à celles  v - \ 

de  noy  jardins :toutesfois  n'ayant  les  merques  def- 
fus  diftes,  ne  peut  ejlre  le  vray  Thym . Toutes  fois 
le  Vray  Thym  efl  fi  freqüet  & habondant par  tout 
le  pays  de  Grece, que  les  montaignes  ne font  veuès 
Verdoyer  d’autre  herbe fauuage  qiliy  naiffeplut 

. ^ A,  $ veium*  « ? 


i 


LIVRE  ï:  D E S S ING  Vi; 

youlontiers,  auquel  lieu  il  fait  fa  fleur  félon  t en-*' 
droit  de  la  terre  ou  U naift  : Car  t'y  ne  fois  eft  toute 
blanche :l’autre  toute  de  couleur  de  ciel , ou  purpu - 
rée:  l’autre  fois  meflée  des  deux . Mais  pour  ce  que 
nous  n’auons  encor’point  accouftumé  d’en  cultiuer 
en  noy  jardins , il  nous  eft  incognçu . Et  comme  le 
% m a baillé  nom  aux  Hernies pendates,tl  à aufii 
’j'hymal9  donné  le  nom  â yn poiffon  de  Tefin  anciennement 
ou  nommé  Thymus  ou  Thy malus , que  les  habitas  de 
mus  p°i  L0(fe  m Lobardieappellet  Themero;  ou  Themolo . 
thcmero.  Quant  à la  S ariette  que les  Grecs  nomment 
themolo  Thy  vibra, &leyulgaire  Tribi , il  faut pour  obte- 
Tri^^  ™ycenom  > qft^He foit  chargée d’ejptcs: car  ainfile 
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faut  il  confejfer  que  ce  n'ett  pas  celle  dont  les  an- 
ciens yfoient  en  leurs  médicaments.  Mous  ne  di- 
fins  pas  que  la  noHre  des  jardins  ne  foit  celle  mef- 
me  qui  de  tout  temps  de fié  cognueeïlre propre  aux  , 
potages,  & par  ce  dédiée  à la  cuifîne.  Mais  celle 
j qu’on  mefloit  es  médecines , <&  qui  eft  Jauuage  en 
C Grece,nous  eft  incognue  : car  nous  n’enauons  au- 
cunement, & toutes  fois  eft  commune  eh  tous  lieux 
HilTope.  de  Grece.  Ce  me  fine  faut  entedre  de  l’Hijfope,  qui 
eft  de  deux  maniérés:  car  l'une  eft  cJ3dpeftre,croïf- 
fant  en  tous  lieux  indifféremment  es pays  du  Lég- 
uant,tant  es  Collines, que fur  les  grands  chemins  de 
Cilicie,de  Thrace,  Vhrygie , qu’en plüfieûrs  autres 
pays.  L’autre  eftççe  eft  fatiue,  que  nous  cognoif- 

■ ? ■ 
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Jbns,cultiuée  en  noy jardins , mais  beaucoup  dtffe- 
* rente  à la  fauuage , dont  les  Grecs  ont  autrefois 

compofé  leurs  médecines. 

Nous  auons  amené  l’exeple  de  ces  plantes  moult 
' communes  & cognues  d’vn  chacun , à fin  de  doner 

à entendre  que  ne  nous  fommes  pas  toufiours  tant 
fié  à l’appellation  vulgaire , que  les  habitans  des 
proumcesnousnommoyenten  exprimant  les  cho- 
fes  que  voulions  efcrire , que premièrement  ne  les 
confiderafiions  diligemment  : autrement  eu  fiions 
eflé  fouuet  trompe1^.  Car  comme  le  vulgaire  Fran- 
\ çoi? nommant  le  Plafne,  a faibl penfer  à plu/ieurs  piafne. 

gents  que  ce  foit  le  Platane , qui  toutefois  eït  vne  Platane. 
ejpece  d’ Erable  : tout  ainfi peultauenir  à vne  au - Erable* 

^ ..  tre  nation.  Et  de  cefte  appellation  de  Plafne,  com- 
bien qu’il  n’en * naijfe  vne  feule,  plante  en  tout  le 
pays  du  Roy,  ne  cultiuée  ne  fauuage,  neantmoinr 
v . toute  la  France  eH  abufée  en  fa  comune  appella- 
tion  : car  me  finement  les  hommes  do  fie  s & autres 
gens  d’aufforité3Voyds  que  le  Plafneporte  la  fueil 
le  comme  vigne, que  la  deficription  de  Platane 
eftde porter  telles  fueilles,  ontconclud  à vne  feule 
merque  que  leditt  Plafhe  ejl  Plat  anus,  & toute- 
fois cela  efifaux  : car  le  Plat  anus  porte  des  pillu-  ' ...  -j 

les  rondes,  femblables  aux  femences  du  Xantium 
à qui  Difccride  les  à comparées  : & font  grojfcs 
comme  noix, pendantes  en  forme  de  grappe  : ce  _ 
x que  ne  faitf  noftre  Plafne,  qui  les  porte  d la  façon 

d’vn  leurre  de  fauconnier. Et  afin  de pouuoir  mon  j 
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flrer  à l' expérience  que  nous  n'en  auons  aucune ~ 
ment  en  tout  le pays  de  France, auons  cy  apres  nus 
fin  portrait  contrefait  au  y if 
L'herbe  aufii  que 

Ioubarbe  nous  nommons  lou - Lc  pwaift  du  Platane. 

barbe,  â été  mainte- 

nue  jufques  à l'heure 

o-  . prejente  pour  plante  â’;  f 
Seperui  j c J ■ l*  • cïëvt 
uuin.  ' de  Semperuiuuimais 

à la  y ente  il  n'en  efi 

rien:  Car  auons  yen 

* que  Seperuiua  croit 

copie  ufement  en  Cre-  ^*2*  • 

te,  Corphu,  & %acin-  f 

tbe,  en  maniéré  de  pe  I 

tit  arbriffeau  haut  d*  J 

y ne  CQuldée,<&  quel-  I 

que  fois  de  deux, ayat  11  :.vV- 

le  fut  gros  comme  le  |J 


pouUe,chargédefueil 
les  à la  fimmitè , qui 
l enfournent  de  toutes 

parts, corre/podant  en  toutes  fortes  à la  defcription 
■ . . de  Dm  fondes.  Et  fommes  efmerueille^de  ceux 

qui  en  defcriuant  & portray attelles  chofes,  ne  s'en 
A „ font  auife 3;  ; car  celuy  que  les  modernes  ont peint 
a!«runi°  Pow  I°ukwbé,eft  le  Cotiledon  alterum  des  ancies * 
Meuritr  Ee  fcmblable  e/l  auenu  au  Meurier  blatte,  & 4 
bla«,  quelque  autre plante , efiece  d’ Erable , que  plu * 

;>  ' fleuri 
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fieurs  dyn  commun  confentement , ont  dit  eflre  le 
Sycomore.  Et  toutes  fois  le  Sycomore  eft  fi  rare,  sycomo 
qu'ilnefutoncyeu  fauuage,  ne  cultménon  plus  re* 
en  Grece  qtC en  Italie.  N'efl  il  donc  pas  difficile  . , f 
qu'on  le puijfe  auoir  y eu  naifire  en  France ? Aufii 
nous  difons  le  me  fine  des  oifeaux,ferpens,  & au- 
tres belles  terreftres  : des  minéraux, pierres, & cho 
fies  métalliques.  Nottre  Chardoneret , qui  tient  fion  ChardS 
appellation  du  Chardon,  femble  ejîre  celuy  que  les  ncret* 
Grecs  nommèrent  Acanthis , toutefois  Acanthis 
rte  fl  pas  le  Chardonneret.  Et fi  le  yulgaire  Fran>-  • 
fois  nomme  quelques ferpents  A/pics,  c'efl  par  er- 
reur: car  il  n’y  en  à aucuns  en  France  : ne  aufii  des  ' . 
Murenes,  que  noftre  yulgaire  ejlime  eflre  Lam- 
froyes  : ne  de  Cancre  de  riuiere  qu'on  â faufement 
attribué  à nox  Efireutffis.  Aufii  chacun  pe fi  que 
le  Salpêtre  efl  Nitre,  mais  auons prouuê  au  liure  ' 
intitulé  De  medicatofunere,que  cela  efl  faux.  Et 
tout  amfi  que  nous  impofons  des  faux  noms  d quel 
queschofes  qui  nous  fontyulgaires,toutavnji  en 
auons  nous  aucunes  moult  communes,  dont  igno- 
rons le  yray  nom.ll n'y  à payfan  en  Gafcogne  qui 
ne  façhe  nommer  la  Salmandre  yn  Mirtil,  en  Sa-  MrniJ. 
tioyeynePluume,car  on  layoit  quand  il pleut  : PJuuinc* 
auMaineyn  Sourd, car  il  femble  qu'elle  foit  four-  Sourd* 
de:  & toutefois  aucun  ne  j cet  que  c'efl  la  Salman- 
dre. Parquoy,ne fe faut  pas fier  aux  noms  yulgai- 
res  des  Prouincesfpour  exprimer  les  cho  fis,  qu'on 
fiait  premièrement  conféré  & bien  examiné  les  ■ 
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cfcrits  des  autheurs.Et  Amenants  ces  exeples,V0U~ 
Us  dire  qu'il  faut  chercher  la  Mérité  des  chofes  m- 
connues  par  celles  qu’on  cognoift.  Mais  comme  les 
homes  qui  fe  fentet  de  frac  cœur,genereux,&  bien 
vaiy.  reprochats  l’ infamie  euidente  qu’ils  cognoift 
fient  en  vn  homme, qui fe  loue, pour  ce  qri  il  eft  gen- 
tilhomme, & toute ffoisfaici  a fie  de  vilain,  difient 
' en  leur  comun  prouerbe,  qu’il  n’y  à rien  de  comun 
entre  le  vilain  & l'homme  noble . Tout  ainfi dirons 
qu’il  n’y  à comparaifon  entre  vn  home  de  bon  fa- 
lloir & vn  ignorant, non  plus  que  d’vn  homme  de 
franc  cœur  à vn  enuieux.  Par  ainfi  réfuterons  les 
calttmnies  de  certains  hommes  de  mauuaife  grâce 
qui  n’ont  onc  fait  apparoiflre  chofe  d’ eux  mejmeSy 
dontonlesdoiue  eftimer fanants  : afin  que  celuy 
d’entr’eux  qui  à le  plus  eJJ'ayeà  nous  nuire, fe  trou - 
ue  groffe  befte,d’auoir fi  fort  blafme  noflre  curiofi- 
tè,  Cefiuy  alleguoit  la  couflume  ancien  e,difant  que 
noyperes  auoyent  vefcu  heur eufement, fans  cher- 
cher tant  de  petites fubtilitej  qui  ne font  neceffai- 
res:  difant  aufii  que  comme  ils  f en  font pajfa, que 
vous pouon  s bien  faire  le femblable,&  qu'ils  n’ont 
pas  laifie  fans  cela  à viure fams,ét  à fe  guérir  quad 
ils  .efloicnt  malades,  & que  telles  chofes  doiuent 
ejlre  remifes  à gens  de  plus  grand  loifiir,ou  à ceux 
qui  cherchent  les  chofes  plus  par  curiofit'e,que  pour 
l’Vtilitè.  Jl  tel  ignorant  voulons  bien  refpondre 
pertinemment,  que  les  hommes  du  temps  jadis  qui 
ri  auoyent  l’ mention  de  faire  du pam,  ont  vefcu 
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inenfains , eb*  je  font  guéris  quand  ils  ejloyent 
inalades, muants  tant  feulement  de  gland,  com- 
me  ont  fait  les  A rcades.Nous  voudrions  donc  que  •Arca^cs* 
tels  ignorants,  félon  la  couttume  ancienne,  fe  cçn - 
tentajfent  deviureauec  le  feul gland soudes feu- 
les  f gués,  comme  o?:tfait  les  Athéniens:  ou  de  pot - 
'resjduuages,  comme  firent  jadis  les  Tyrmthiens:  thien«" 
oubiçnde  Cannes,  ou  rofeaux,commeics  Indiens  : Indiens. 
on  de  Dattes, comme  les  Carnans:  ou  de  Mil, corn-  ^armas- 
mêles  Sarmates  : eu  de  grains  de  T herebmthe,  co - thes?*" 
me  les  Perfes:  & nom  laijfajfentle  bon  pain  defro  Perfc*. 
ment,  blafmants  les  itsuenteurs  d’iceluy , corne  trop 
curieux. Nom  voudrions pareiUemêt  que  wejpri- 
fimtsl’architetture, comme  chofe  cuneufe,<&  de  U 
rqueUe  les  anciesfefont  pajfeyjls  delaiffaffetit  leurs 
maifohs,'&  aüajfent  habiter  es  câuemes,  ou  fous 
les  arbres & fore  fis.  Et fi  par  cecy  ne feferttent fuf 
■fifamment  confutey,  defirerions  qu'ils  blafmaf- 
fient  la  curiofite  d’iAriftote  : lequel  nous  enfeignat 
les  différences  des  animaux , nefefl  contente  nous 
de fertre leurs  merques  extérieures  : ainsôbferuant 
les  Anatomies  d'vn  chacun , À voulu  comter  les 
cottes  desfierpets,  nombrer  les  boyaux  des  poijfons , 

Aes  oifeaux,  & parties  des  corps  de  tom  animaux . 
cAufii  Hippocrates  & G alien ne  jè  font  cùnten - 
■tey  de  ce-  quefiouhyent  faire  leurs  ancettres . 

.Mais  tels  ignorantsfefmt  exprès  bendey  lesyeux > 
voUintairemem  aueugley,  pour,  nous  appre - 
fier  à rire  : de  la  vie  defquels  Ion  pourroit  faire 
ï'i-A  vnt  • 
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y ne  farce  prefle  à jouera  chaque  heure:  car  a U > 
maniéré  des  courtifans , ils  yeulet  ignorer  ce  qu'ils  " 
rte  défirent  yeoir  ne fçauoir  : y eu  me  finement  que 
lyfiage  & l’aage  renouuelle  & meliore  toutes  ch* 
fis  à l’ytilite  commune . Car  ceux  qui  font  homes* 
fi  fiauent  accommoder  en  yiuant  félon  que  nature 
leur  appred^laijfants  le  pire,  & choififiants  lemeii 
leur  pour  leur  ytilitefi  que  les  y ns  de fauuages  & 
champeftresfiont  deuenu^  domefliques  & priuey* 

< ont  diuerfement  change  leurs  affiliions:  dont 
les figes  en  prenant finguliere  délégation  â enten- 
dre les  chofis  naturelles,  yQHlantsfaJfeurerde  U 
nayue  perfeftion  des  légitimés  fi font  mis  à (pécu- 
le? & difcerner  le  y ray  du  fanx\tellement  que  fi. 

J yn  homme  en  contre faifant  artificiellement  yne  4 
pierre precieufe,  yn  métal,  ou  autre  telle  chofeya- 
uoit  approché  fi  près  du  naturel, qu'il  leufi  rendue 
correjpondante  à la  naturelle, non feulemet  en  for- 
me, mais  aufii  en  toutes i autres  qualité y :fi  efi  ce 
que  la  yiuacité  de  l'efprit  ingénieux  necejfe  de  la 
tontempler,examiner,&  experimeterfifiques  à ce 
qwil  ait  entendu  fi  elle  e fi  faufe  & adultérine , ou 
y raye  & légitimé . Et  de  ce  faire  n’efi  homme  qui 
djufie  eau  fi  le feeut  reprendre  ou  blafmer , ne  dite 
que  c' efi  curiofité fans  ytilitè.  Parquoy  pouuont 
conclure  que  l’ignorantne  nous  peut  raifonnable- 
ment  arguer  de  curiofité  mutile , ou  non  nece faire • 
v Mais  laijfints  leurs  fnuoles  & oifiues  allégations , 

& retournants  à parler  des  chofis  fingulieres  des 
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pays  ejlranges,il  à femblé  rfeftre  hors  de  propos,  a- 
uantque  pràceder  au  récit  des  chofes  de  Turquie, 
toucher  en  paffant  quelque  petit  mot  de  lifte  de 
Crete,qui  eft  maintenant  nommee  Candie:  atten-  Crctc* 
du  que  Seft  l'y  ne  des  ettapes  en  noftre  yoyage , ou 
auons  le  plus  longuement  arreftè. 
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Brief  difcours  des  fingularicez  de  Crece,&ptr 
ticuliere  obfetuation  des  meurs  des  Grecs. 

Es  Autheurs  de  toutes  bonnes  fcien- 
ces  & difciplines,  que  nous  reuerons 
pour  lejourd'huyfont pour  la  meilleit 
re partie  ijfus'deGrece , laquelle (corne 
fortune permet  que  les  chofes  fe  changent  fondai- 
nement)  de  riche  & opulente  qu'elle  ejloit  ancien- 
nement^ bien  garnie  deges  lettre y en  toutes  dif-  * 
ciphnes,& dominante  par fa  yertu  fur  y ne  gran-  ' 
de  partie  du  monde,eft  maintenant  reduifte  en  tel 
eflat,  qti  il  n'y  a rejlé  yn  feul pied  de  terre  qui  nef 
foit  rendu  tributaire fous  le  joug  des  Turcs, ou fous  * 

laferuitude  des  Vénitiens. Le  Turc  en  tient  la  plus 
grande  partie,  en  terre ferme  & en  mer  : mais  ce 
que  lesVenitieni  en  tiennet,efl feulemet  en  la  mer . 

Les  Grecs  qui  font  fous  les  Vénitiens , ont  quelque 
peu  meilleur parti  au  regard  de  la  religio,que  n'ont  Grecs  * 
ceux  qui  font  tributaires  au  Turc  : r&  faifant  com  Gjrf*  du 
paraifon  des  yns  aux  autres}trouHos  que  tout  akft  Turc* , 

; ' que 
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que  ceux  qui  font  en  la fkbjettion  des  Turcs, fegon 
uernent  félon  la  maniéré  de  faire  dès  Turcs  : tout 
- Grecs  abifi  ceux  qui font fous  le  joug  des  Venitïes, fegon 

ferfs  dcs  uernent  à U Vénitienne.  Tous  les  Grecs  tant  de 
Grecs1  en  party  que  de  ? autre,  font  pour  lejourdhuy  en 

' 1 rcgne  d’i  -fi  merueilleux  régné  de  ignorance, qu'il  n'y  â aucu - 

gnorâce.  ne  ville  en  tout  leur pays, ou  ily  ait  vniuerfité : 

aufii  ne  prennent  aucun  plaifîr  à faire  apprendre 
les  lettres  & fciences  à leurs  en  fans.  Tous  indiffé- 
remment parlent  vn  langage  corrompu  de  Canti- 
que : mais  les  vnsplus  élégant  que  les  autres:  tou - 
, ' ) tefois  leurs parolles  approchent  plus  du  bon  Greic t 

que  les parolles  de  P Italien  n* ap proche  t du  Latin - 
•Ceux  des  villes  qui  font  fous  les  Venitiensfarlent 
au  fi  bien  Italien  comme  Grec:  mais  les  villageois 
ne  parlent  que  pur  Grec.  Tout  ainfieft  des  Grecs 
du  pays  ou  domine  le  Turc  : car  ceid  des  grandes 
villes  parlent  Turc  & Grec:  mais  es  villages  ils  ne 
I . parlent  que  Grec.  Les  Grecs  n'ont  deUiflé  les 

antiques  appeüatios  des  chofes  àppellees  par  noms 
propres, f non  es  lieux  ou  ils  ont  ejlé  le  plus fequen 
tendes  autres  nations:  & beaucoup  plus  es  viUcs 
(ituees  aux  riuages, qu'en  terre  ferme  : Car  ayants 
depuis  long  temps  traffiqué  auec  les  eflrangers , tôt 
Turcs  qu'italiens, ont  emprunte  des  dirions  qu'ils 
cnt  méfiées  auec  leur  vulgaire,  chofe  que  prouue - 
; rôtis  eïlre  vraye  en  nommant  plufeeurs  poijfons 
qui  font  communément  pefche y es  riuages  de  Crè- 
te : car  lepoijfon  que  les  anciens  nmoient  Sphy  - 

raha , 


i 


1 OBSERVEES  PAR  F.  B.  8 
T and,  & lequelles  habitants  de  U S mimé  & Me* 
telin , nomment  Sphyrna , & à Marfeille , pource 
qu'il  etf femblable  à y ne  chenille  d'auiron , Pefef- 
comé,  eïl  nommé  en  Cretede  nomyulgaire  Grec, 
•qui  tient  de  l’Italien , Lucyo  marino,  qui  eH  à di- 
re Brochet  de  mer  : mais  ce, à la  différence  du  Mer 
iuy  anciennement  nommé  xAfeüus, qu'ils  nommet 
maintenant  Gaideropfaro.  Tout  ainfiejl  des pays 
de  Grece  fubjetts  au  Turc,  qui  ont  femblablement 
changé  les  anciens  noms  Grecs,  '<&  en  ont prins  de 
modernes  en  langage  Turquois.  Èn  exemple  de 
quoy  mettons  le  poijfon  que  nous  nommos  yn  Bar 
beau,  quiauoit  anciennement  nom  Myflus,ils  le 
nomment  maintenant  Mujlachato , pource  qu'il 
porte  des  mouflaches,de  dittion  partie  Italienne 
Turquoife . Ennommantyne  Carpe,qu'ilsfou 
loient  appeller  Cypr'mus, maintenant  ils  dient  Sa - 
fanbalukj  Ce  me  [me  ont  faillies  Turcs  en  leur  en 
droit, empruntais  des  Grecs  beaucoup  de  yocables 
pour  exprimer  as  chofes  qu'ils  ont  trouuées  en  Gre 
ce,  defquelles  ils  n'auoient point  les  appellations, ne 
cognoijfance  : car  en  nommant  quelques  particu- 
liers poijfons  de  Grece,  ils  dient  en  leur  langage 
Glanos  Baluk^,  & aufîi  Chella  BaluJ^,  quieïl  à 
dire  Glanis  poifjbn , & Anguille  poijfon  : Car 
Baluk^en  leur  langue , eïl  à dire  poijfon . Celle 
chofe  ne  femble  trop  .impertinente  : car  y ne  na- 
tion arriuant  en  yn  lieu  ou  elle  trouue  quelque 
chofe  qui  n' à point  de  nom  propre  en  fa  langue, 

1 n'ayant 
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Sphyrna^ 

Pefefco- 

me.  ' 

Luczo 

marino. 

Brochet. 

Mçrluz. 

Gaidcro 

pfaro. 


Barbeau. 

Myftus. 

Mufta- 

chato. 

Cyprin*. 

Safanba- 

luk. 


Glanis 

baluk. 

Chella. 

Anguille 
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Tatou. 
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Ichneu 

mou. 
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' 7i  ayant  l'authoritè  d'en pouuoir  muéter  Vn3â  bien 
liberté  d'emprunter  le  nom  desejlragers  pour  P en 
feruir.  Tout  amfi  corne  nous  fai  font  des  animaux 
et  drogueries  quifont  apportées  deslndesjefqueùes 
nous  nommons  des  mefmes  noms  quelles  ontappor 
té  de  leurs pays:  comme  appert  par  vne petite  bejle 
apportée  du  Brefil \ qu'us  ont  nommée  Tatou , qui 
ejt  y ne  ejpece  de  Herijfon  que  les  amies  n'ont  pat 
cogneu:  maispource  qu'on  la  garde  emplie  de  bour 
re  (car  elle  ejl  couuerte  d’efcorce  dure ) il y en  i 
eu  qui  l'ont  nomée  Ichneumon : mais  cela  eÏÏ  faux, 
car  telle  bejle  ne participe  rien  de  la  nature  de  llcb 
neumon.  Les  François  mefmes  n'ont  ils  pas  em- 
prunté quelques  Aidions  des  ^Arabes  ? Car  nom- 
mants le  Cedria  des  anciens , ils  le  nomment  du  Co 
tran  ou  Cotran:  qui  ejl  dittion  Arabe  Jl  n'y  â fiti- 
feur  de  bateaux  & nauires,qui  ne  la  fâche  cognoi- 
ftre,&  qu'elle  fert  à poijfer  les  yaijfeaux  de  mari- 
ne Jln'y  a grojüer  de  ferraille  qui  n'en  ait , & yen 
de  en  fa  boutique. Et  combien  que  les  Grecs  ne  re- 
tiennent conjlamment  la  mefme  appellation 
des  chofes  en  yn  lieu  comme  en  t autre  Ji 
ejl-ce  qu'ils  approchent  grandement 
des  di thons  antiques,  &pmci- 
paüement  es  chofes  nom- 
mées par  noms 
■y.  -?r  propres • 
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Queles  Grecs  eftans  tributaires  fous  le  joug  dei  ./ 
feigneurs  eftrangers,  fe^  comportent  félon  la  * 
t '*  coullumedeviure  de  leurs  fupèriéürs.  ’ 

’Açj,  X -•  X 1 

Vf i faut  il  fçauoir  que  tous  les  Grecs  Langa- 
ne  parlent  pas  yn  me  fine  langage  mil  Sf 
gaire  : car  les  y ns  en  yn  pays  le  par - 
lent  meilleur Jes  autres  en  yn  autre  le  > 

parlet plus  mauuais . Et pour  ce  q leurs  açcenttne 
contiennent  pas  les  y ns  auec  les  autres, il  nous fou 
nient  auoir fouuent  ouy  les  petis  garçons  deperede 
Conflantinoble  ,fe  mocquer  du  langage  des  eftrdti 
gersquiy  yiennentpar  mer  : <&  me finement  les 
hommes f en  gaudijjent  les  y ns  les  autres,  comme, 
font  les  François  contrefaifants  le  Picard, ou  autre 
langage  qui  n'efi pas  François.  Efcriuants  la  cou- 
tume en  general  des  hommesyiuants  à la  Grec- 
que, nous  à femblé  bon , faire  diftinftiondeS  arti - 
Jfants  & yillageois  d auec  les gentils-hommes  & 
bourgeois : Car  ceux  qui  ont  le  plus  à defpendrc & 
qui  tiennent  leur  réputation  de  grandeur,  font  y e4  r 
ftus  de  yejlemens  correjpondants  à la  couflume  de 
leur feigneur.  Ceux  qui  font fous  les  Venitïes,font 
*veftus  d la  Vénitienne  :&  s'ils font  fous  les  Turcs , 
ils  font  yejlus  à la  Turque.  Mais  le  menu  peuple, 
tant  de  l'yn party  que  de  lautre , foit  des  ifies,ou  de 
terre  ferme , retient  quelque  chofe  de  fon  antiqui- 
té ; car  ils  portent  ordinairemet  leurs  cheueux  logs9 
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& font  tondus  de  la  partie  de  deuanl  au  dejfus  du 
front ,<&  y font  de  gros  bonnets  doubles . Les  habi- 
tants des  ifles  fe  trouuent  yiure  en  leur  religion, 
prèfque  d'y  ne  maniéré  & façon  de faire  me f- 

mement  ceux  de  (ypre,Rhodes,Lemnos,  Chio , Im 
' bros,TajjfoSyPathmos,CoyMetelm}Corfu,^ante9 
x TSiaxia,  Crete,  & autres  infulans  qui  font  demeu- 
v yctç  en  la  Foy  Chreftienne,  encor  qu'ils  foyent  def- 
fom  le  Turc y comme  au  fi  les  autres  de  terre  ferme 
d'Europe  <s*  <Afie.  Tous  en  general  n'ont  guère 
y te  files  de  mefnage,non  plus  que  les  Turcs:  & ne 
Eftra-  couchent fur  lifts  de  plume,  Fraye  fl  qu'ils  ont  des 
mats . cotrepointes ou mattelas n om'ees Eflramats,faittes 
de  bourre  ou  de  laineypour  fe  coucher. Tous  eflimet 
chofe  odieufe  mettre  de  l'eau  dedans  leur  y in:  & 
les  Grecs  encor  pour  l'heure pre  fente  boiuent  d'autat  l’yn  â 

d’au  tan  t ^aHtre’>  & principallemet  ceux  de  Crete.  Ils  font  en. 
' ce  differents  aux  Almans  en  beuuant  d'autat,  que 
les  Almans  boyuet  à grands  traitts y mais  les  Grecs 
boyuent  fouuent,  & à petits  traiffs  de  forte  mal- 
uaiflè.  Jlufii  efl-ce  qu' anciennement,  corne  encor 
Græcari.  maintenait  Ion  difoit  Græcari pour  entendre  Ine- 
briari.  Mais pource  qu'en  beuuant  à la  Greque,il 
y à quelques  ceremonies,il nous  femble  bo  les  dire . 
Tables  ^ fdHt  entendre  que  les  tables  des  Grecs  font  ordi- 
j^es  Grecs  nairement  moult  baffes,  & ont  couftumede  boire 
à la  rengette,ne perdants  point  l'ordre  : Et  fi  quel - 
qu'yn  demadoit  du  y in  hors fon  reng,  il  fer  oit  ré- 
puté mçmUEt  çeluy  qui  eftle  plus  prontd  donner 

aboi- 
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4 boire,tient  le  pot  au  ybt,yerfant  à toute  la  troup 
pe.  L.a  coutume  eït  de  boire  auec  yn  petit  yoirre 
/ans pied,  & boire  tout  ce  qui  aura  ejlé  ver  fe  de* 
das,n*y  laijfant  pas  y ne  feule  goûte  de  ymMsfin 
nitent  quélquesfois  à boire  à la  maniéré  desldl* 
mans,<&  alors  ils  s'e?itr,acollct,fe  touchats  la  main 
l'yn  de  l'autre , & puis  la  baifants  & l'appliquais 
au  front,  & de  la  fentrebaifants  en  la  joue,  tant 
dextre  que  fenejlre  : mais  alors  ils  n’obferuent pas 
les  rengs  en  betiuant . Et  pour  ce  qu'ils  boyuent  le 
fort  y in  à petis  traifts,  & que  cela  les  altéré:  Us  ont 
toujiours  la  cruche  à l'eau  auprès  d'eux, & boyuent 
4 mefmes,  de  grands  traifts  d'eau  pour  fe  défaite*, 
ter  : autrement  leur  foifne  feroït pas  eHanchee.  . 
Les  femmes  n'afiiflcnt  point  à leurs  banquets , &,  * 
ne  font pre fentes  quand  ils  bornent  & mangent  en 
compaigme . Cefte  chofe  leur  à eftê  de  tous  temps  en 
yfage:  dont  Macrobe  autheur  ancien  ejl  tefmoing . . 
Telle  maniéré  de  yiure  fut  de  fon  temps  à Rome , 
comme  aufii  eftoit  du  temps  de  Platon  en  Grèce  ; 

• Car  ledift  Macrobe  au  liure  fécond, chapitre  neuf* 
iefme,allegant  ce  que  P lato  en  auoit  eferit,  dit  tels 
' mots  : Et  no  magis  inter  minuta  pocula,  8cc. 

En  manant  (dit  il)  Ion  ne  fonne  mot  : mais  quad 
yient  a f militer  de  boire,  qui  eft  à petits  traifts, 
chacun  jafe.  Ses parolles  font  telles  : Pri  mis  men* 
iis  poil  epulas  iam  remotis,  & diicurfim  var* 
rianti bus  poculis  minutioribus,  folet  cibus 
quû  iumitur  tacitos  efhcere,potus  loquaces. 

B a Peu 
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• Peu  apres  Attaque  tes  Partbes  en  banquetant  ne 
permettent  que  leurs  femmes  fujfentprefentes, 
mais  feulement  leurs  concubines : mats  il  à prins  ce 
çyd’  Hérodote  : tout  amjî  en  beuuant,ne  y eut  trai 
La  manie  6ler  les  chofes  ferieufes . L'ancienne  maniéré  des 
re  de  pieu  Ethniques  de  pleurer  pour  les  morts,  dure  encore 

les  morts  Pour  ^eure  prefente  au  pays  de  Grece, corne  aufii 
es  autres  pays  des  Albanois,  Bulgares,  Croates , Se- 
rafles,  Seruiens,  Vallaques,  Sclauons,  & Tialma - 
tes  : & autres  qui  tiennet  le  party  des  Grecs.  Mais 
c'ejl  y ne  chofe  la  plus fantajtique, qu’il  efi  pofîible 
de  penfer:  car  quand  quelqtfyn  efl  trejpafâ,  les 
femmes  s'aflemblent  en  yn  certain  lieu  afiignè,&* 
des  le  fin  matin  auant  jour,  elles  commencent  yn 
hurlement  fe  battants  la poiftrine,  & s'efgratig- 
nantsles  joues,  en  falongeant  & tirant  les  cbe- 
pleurs  de  tieux,  tellement  que  c’ejl  grand pitié  de  les  yeoir  : 
femes  te-  & à fin  de  mieux faire  tel  myftere, elles  louent  yne 
nants  la  femme  qui  à bonne  yoix,  tir  chante  plus  gros  que 
loy  Gre-  [es  autres, pour  faire  entendre  les  paufes,<&  acccts: 
& pleurent  amfi,  commençants  aux  louenges  du 
treïpafâ  depuis  fa  naiflance, continuent  au  narrer , 
jufquesàfamort.  Il  aduient  moult  fouuenten  ce 
dueil,  que  les  femmes  fe  battent  à bon  efeient , es* 
quelquefois  les  jeunes  filles  s’efgratignent  tout  le 
yifage.Et  combie  que  les  feigneurs  de  Venife,  qui 
dominent  en  plufieurs  ijles,ou  les  habitats  ont  ce  fie 
'K  i çouflume  de  pleurer  les  morts,  comme  à Cor  fit,  Cy- 

pre}  &*  Crete}  auoyent  quelquefois  défendu  qu'on 
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fte  les  pleuraft  plus  à la  Grecque , toutefois  lesha m 
bitatits  n'ont  laifié pour  cela  de  le  continueriez 
les  hommes  mefmes  s’en  trouuoyent  interejjky.  La 
cou/l  urne  eft  que  les  femmes  des  Grecs  ne  fie  mon - 
Jlre7it  en  public  : & toutefois  s’il  g à quelque  belle 
femme  en  la  'ville  ou  Ion  pleure  le  treïpafié , elle  je 
fentira  moult  heureufe  d’auoir  trouué  loccafion  de 
monjlrer  fa  beauté , accompaignant  les  autres  par 
la  Taille:  attendu  qu’elles  Ta  ont  en  troupe  toutes 
efcbeuelées&efl)oittrinèes,monftrdtits  leur  belle 
ch  amure. En  ces  entrefaites  les  hommes  s'y  trou- 
uent  aufii,  ayants  au  moins  le plaijir  de  Taoir  celle 
fois  les  femmes  & filles  de  leursTaoifins  bien  à leur 
aife:  car  de  les 'voir  en  autre  faifonfil  n’y  à pas 
grand  ordre, combien  que  le  jpettacle  eft  d’hommes 
d’opinions  diuerfes  : pour  ce  que  les  y ns  s’y  trouuet 
attainfîs  de jaloujiejes  autres  d’amour • ,7 

» v a . ^ f.  * r » 1 A »i 

CHAP.V. 

Obferuation  des  principaux  lieux  de  l’Ifle  de  Crete. 

E S trois  prmcipaüesmontaignes  de 
Crete  ont  changé  leurs  noms  anciens. 

Celles  qui  autrefois  auoiet  nom  Leu-  Leuci: 
ci,  font  maintenant  nommées  de  Ma- 

1 « 1 o t t -t  -rin  Madara, 

dara,autremet  la  Sphachte.  Le  mont  Ida  ejt  mam  Icja 
» tenant  nommé  Pfiloriti  : & Ditfa  efl  nommé  Se-  pfiioritj. 

thie,&  en  quelques  endroifts  Lafti.  Elles  font  fi  Eafti. 
hautes,  que  la  neige  les  cotture  tout  thyuer.  : Corn- 

B 2 bien 
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bien  que  les  Cyprès  y croiffentça  & là  entre  les  ro- 
chers des  'Vallées,  Ce/le  JJle  à quinze  cens  vingt  mil 
le  de  circuit:  & pource  qu'il  y â tant  de  montaig- 
ties,  Ion  n'y  trouue  guere  de  plaines . Parquoy  y à 
" beaucoup  de  pays  en  frifehe,  qui  toutefois  ne  font 

de  ty  oindre  reuenu  aux feigneur s y, que  la  terre  fer- 
tile: Car  le  beftialy  trouue  bons pafturages.  Ils  y 
font  nourrir  grands  trûuppeaux  de  Striphocheli , 
Moutons  Cbeures , qui  leur  rendent grojje  fom- 

Ida  de  me  d’argent  des  fournages  & laines . liftants fur 
Crete*  la  fommitê  du  mont  Ida , auons  facilement  veu  la 

mer  des  deux  coftey  de  l'ifte,  Ce  n'eft  pas  à tort  que 
. les  Crctes  furent  anciennemet  dediej  à Diane:  car 
encor  pour  le  iourd’huy  fuyuant  ceile  antiquité, 

\ i s'addonent par  vn  inflmft  naturel ,&  des  leur  en- 

fance à tirer  de  tare  Scythique:  & me  finement 
vn  petit  enfant  du  berfeau  courroufté  & pleurant , 
s’appaife  en  luy  monftrant  feulement  vn  arc,  ou 
luy  baillant  vne  flefehe  en  la  main  : aufii  s'en  fça- 
uent  ils  bien  mieux  aider  que  ne  font  les  Turcs  mef 
Cretes  mes.  Et  tout  ainfi  qu’ anciennement  ils  combat - 
vaillants  toyent  vaiüament  dejfiis  la  mer  : aufii  encor pour 
fur  mer.  f heure  pre fente  font  fi  dextres,  babilles, & hardis 
Squira-  jùrleurs  petits  natures  nommey  S quir aces,  qu'ils 
ces.  fi  deffendent  de  fort  grand  courage  en  combattant 

leurs  ennemis . Nous  difons  cecy  pour  nous  eflre 
trouue y au  lieu  d' expérience,  ou  nous  les  auons 
Veu  en  befongneaffaillis  des  Pyrates  entre  jacin- 
the qh  jante,  & Cerigo  ou  Citharée,  demenants 
■ \ : ci  fibun 
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fi  bien  les  mains, que  deux fuîtes,  en  temps  calmer 
n'ofoyet  ioindre  de près  vn  petit  Squirace  de  Can*  ( 
die-  Ceïle  ijie  de  C rete  ett  malaifée  à.  aftaillirpar 
force  ne  pouuanty  "venir  que  par  mer , <ù* 
seyant  difeommodité  de  ports,  eïtde  ce  grandement 
rendue  fortifiée.  Ileii  bien  vray  que  les  habitants 
des  'villes  ér  chafleaux  fortifie ^ & remparej  de 
murailles  n'ont  pas  faute  de  bonshaures , comme  à 
la  'ville  de  la  Canée,  Candie,  Setie,  Voulifmeni,  Sc^e  e* 
Chifamo,Selmo,  Sphacbie . Mais  hors  des  fufdi-  y oulif- 
' fies  villes , les  ports font fort  rares, par  la  cofie.r,  s^nieni. 

. 1 ce  qu'il  y en  à font  moultefloigneydesviüesftleft^}*™0 
quels  ri en fiauons  en  toute  liflevn  bon, finon  vn  sphachie- 
feul  nommé  la  Sude,  qui  efl  par  le  derrière  de  la  Sud*. 
Ville  de  la  Canée : & eft  celuy  ou  ïes  galeres  de  Bar 
heroujfe  aborder  et  en  prenat  terre  en  l ifle,à  la  der- 
nière guerre  du  Turc  cotre  les  Vénitiens . Mais, co- 
rne auons  dit, ils  ne  firent  rien  en  lifte:  Car  l’inco- 
moditédu  lieu , & le  peu  degents  qu'ils  eÜoyent , 
les  contraignit  de  fe  r' embarquer  incontinent fans 
coup  frapper.  Il  n'y  a maintenant  en  toute  l'ifle  de  ^.j 

Crète, que  trois  villes  quifoyent  degrandnom.La  jes  princi 
principale  eft  nommée  Candie, qui  auoit  ancienne-  palee  de 
ment  nom  Matin  : dont  toute  l'ifle  de  Crete  à prms  Ç rete- 
fin  appellatio  moderne. La  fecode  ville  en  gradeur 
à' apres  Candie, à nom  la  Canée,  qui  ancienemet  a- 
uoitnom  Cydon  :&  fut  celle  dot  les  Coings  furet  Cydotlt 
nomey  Cydonia.  La  tierce  d'apres  eïl  nomêe  Rhe-  Rhythy- 
umoy  que  les  anciens  appelloycnt  Rhythymna  : jnna. 
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elle  eÜ  quelque  peu  difeommodée  de  bon  port  pour 
n autres  & galeres , d’ autant  qu'  il  ne  peut  entrer 
leans/inon  des  petites  barques  : mais  la  Canée  & . 
Candie  ont  de  très  bons  ports  pour  toutes  ejjteces^  de 
yaiJfeaux,&fonttresbienfermey  & défendu^  de 
de  tous  yens  .Voila  quat  aux  trois  principales  y fi- 
les peuplées  : mais  quant  aux  chajleaux  de  petite 
ejloffe fituey  ça  & la  par  l'  ijlejl  nous  à femolé  bon 
Verni  if-  fa  toucher  legierement . Celuy  de  Voulifmeni ',  qui 
linonn9  cfl0^  anciennement  nomme  Pmormus , ett  encor 
pour.le prefent  en  fon  entier ,entre  la  Cytie  &•  Can 
dieljitué fur  yn  haut, au  riuage:<&y  à quelqgouf- 
Cytieon  frede  rner  eTpouuentable  au  coJU gauche.  Vau 
Cyteum  tre  nommé  Cytie, & anciennemetit  Cyteum,ejlla 
quatriefme  place  forte  de  Crete:  car  aufô  bien  ejl- 
ce  y ne  petite  yille peuplée, fi tuée  tout  au  bas  bout 
de  l3 ijle,  d loppojite  de  Rhodes,  tellemet  qu'il  n'y  d 
que  cent  mile  d trauerfer  par  mer  d'y  ne  ifie.  d 1 au- 
tre: fçauoir  efi  de  la  yille  de  Rhodes  d la  yille  de  la 
Cytie . Il  y d encor  deux  autres  petis  chajleaux  au 
plus  haut  bout  de  l'ijle . L'yn  eft  du  coflé  de  la  mer 
_ Egée  regardât  le  Septetrion,nomé  Chyfamo,<&  an 
Cyfamu.  ciennemet  Cyfamn,quafi  tout  ruiné:  mais  au  de- 
meurât,encor  rejlent [es  murailles  antiques  en  leur 
entier . Il n'ejl pas  Jitué  en  haut  lieu,  mais  au  bas,  d 
yn  traitt  darc  du  riuage.  A demie  lieue  de  Chyfa- 
Cano  mo  tirât  yers  Cano  fpata,ou  Capo  Jpada,  Ion  trou - 

fpata,  ne  les  ruines  d'yne  anciene  yille Jur  y ne  colline  à 

demy  mile  de  la  mer,ou  encor  font  re fiées  les  yejli- 
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es  des  muraille s,  cb* fi  grade  quatité  des  belles  ci - 
lernes, qu’il  n’y  à celuy  qui  lespuijfecotemplerfi - 
; £>47*  gratta  miracle  : les  habitans  la  nomment 

JPàleo  Helenico  caftro.  Les  murailles  du  port, font  Hclenico 
maintenant  quafi  comblées  de fable,  qui  rendent  caftro* 
grad  tefmoignage  q u’elle  à ancïenemet  eflépuifia 
te  'ville.  A l'oppofite  de  Chyfamo,trauerfant  lifte. 

Ion  trouuevn  autre  chafteau  efleué  fur  vn  petit 
couflau,qui  a nomSelinofitué  au  riuage  delà  mer * s ino 
Encor  y à vne  autre  ville  qu’o  nome  la  Sphachie , Sphachie 
q?*i  n’ejl  murée,  mais  ejl  vn  grand  village  efpars 
ça,  &•  la,fitué  au  pendant  de  celles  treshautesmon- 
taignes,iadis  nommées  Leuci  montes, & à prefent  Leuci 
les  monts  de  la  Sphachie.  lly  a feulement  vnpe - raontcs* 
tit  chafteau pour faire  te  fie  cotre  les  cour faires,ott 
d peine  y à logis  pour  le  chafielain . Les  habitas  de 
ce  Village font  les  plus  belliqueux  & meilleurs  ti- 
reurs d’arc, qui  foyent  en  toute  Hjle:  aufii  veulent 
ils  auoir  leurs  arcs  plus  forts  que  les  habitas  des  ait 
très  contrées . Quelque  chofe  qu’  on  ait  ancienne- 
met  dit  desfleuues  de  Crete,ne  nous  à fieu perfua- 
derqu’ilyen  ait  Vit  feulnauigable  en  toute  lifie, 
ne  qui  peut feulemet  porter  Vn  petit  bateau,  lleïl 
bien  vray  qtlily  à plufieurs  grands  ruiffeaux , de- 
dans lefquels  la  Colocajfe  croiïl  de  fin  bon  gré  fans  Colo- 
y efire  cultiuée  : qui  à femblé  chofe  moult  nouuelle  cul'c. 
d’y  en  auoir  trouué  en  fi  grad  quatité.  Et  aufii  des 
cancres  d'eau  douce.  La  température  du  climat  de  Çancrc? 
Crete,  & l’oportunité  de  Peau  des  ruiffeaux, douent 
■>  Bq  moyen 
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moyen  aux  habitants  du  pays  de  dreffer  moult 
beaux  iardinages , & vergers  d'excellente  beauté, 
& en  grand’ quantité, qui  leur  font  de  grand  reue- 
nu  :dont  les  vnsfonten  pays  fi plàifant  ,qu'vn 
homme  ne  s’en  enpuyroit  de  les  cotempler , érprin 
cipalement  es  pojfe fions  d’vn  gentil-homme  Ve~ 
loan.  Fré  ne  tien, qu'ils  nomment  le  feigneurloan  Fraticefco 
cefcoBa-  Larocgo , lequel  nous  a toufioursfaiii  honorable •? 
ment  tr ailier  en  toutes fes places  & maifons  ,4r. 
aufii  faift  monjlrer  les  chofes fingulieres  du  pays • 
Amâdricr  Les  vergers font  pour  la  plus  part  platey  d’Aman 
C^ena^  dners,  Oliuiers , Grenadiers , Iuiubiers , Figuiers, 
<üer?  "*  & autm  tek  M'bres  fmiÜiers , & entre  autres  de 

©régi  ers  moult  grands  Orangers,  Citronniers,  Pommiers  d 
Citron-  Adam , & Pondérés:  & des  fruifts  d’iceux  les 
Pommes  ^recs  ^pAment.  le  ius , & en  remplirent  des  ton - 
d’Adam,  momx, dont  ils  charget  leurs  S quïr aces , qu’ils  en* 
Pôcieres.  uoyent  vendre  en  Turquie , tant  en  Conftantino -. 
pie  qu’aillieurs , dont  les  Turcs  fe fer  lient  grande -, 
ment  en  leur potages, au  lieu  de  verd-ius:aufii  ejl 
bien  vendu  en  detail  es  mefmes  boutiques,  efquet- 
Garum.  Us  Ion  vend  le  poiffon fale , & le  G arum . Ily  à 

deCrete  *IuetyU€S wdroifts en  Crete , ou  croijfent les  Pal - 
’ mens , tant  grands  que  petits  : & principalement 
le  log  d’vn  riuage  ou  ruijfeau,  qui fort  d’vne  fon- 
taine en  abifme  d’eau filée, que  les  Cretes  nommet 
Almiro.  en  leur  vulgaire  iAlmiro.  Mais  il  ne  portent  au- 
cun fruj.il:  Carie  climat  de  Crete  eft  trop  froid 
pour  les  Palmiers* 

. CH  A P. 
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CHUP.  VL 

Du  faux  Labyrinthe  de  Crete,  & des  ruynes 
de  quelques  villes  de  Tille. 

E Labyrinthe  qui  dure  peur  le  jour - Faux  La 
d’kuyen  Crete,» gft pas celuy duquel  jgnnthe 
les  autheurs  anciens  ont  faift  men - trcte* 

■v.'f . tion.  Car  celuy  qu'on  monjlre  mainte - 

nant,eft  fitue  aux  racines  de  la  motaigne  Ida,vul*  Ida  m6s. 
gairemet  nomée  Pfiloriti.  Ce  Labyrinthe  ri ejl  au-  Pfiloriti. 
tre  chofe  qriyne pierriere:&  toutefois  tous  les  ha 
bitants  de  Crete  la  fçauent  enfeignerfou 5 ce  faux 
nom  de  Labyrinthe . Ceftoit  y ne  quanere  depter - # , 

re  dure  & bien  belle, que  Ion  tiroit  anciennement 
par  quartiers,  du  temps  qu'on  fabriquait  les  édifi- 
ces delà  y ille  de  Gortina  & Gnofos,  qui  ancien- 
nement eftoient  les  principales  y i II  es  de  toute  lifle 
tomme  il  appert  par fes  ruines.  Et  tout  ainfi com- 
me il faut  auoir  des guides  du  prochain  yillage  de 
la  grade  pyramide  d'Egypte  nommee  Bufim,pour  Bufirls- 
mojlrer  le  chemin,  & allumer  dedas  laditle  Pyra- 
mide : aufiifaut  il  auoir  des  guides  d’yn  vMagej> 
quieJloitaticiennemetlayiUede  Gnofos,joignat  Cnofos. 
laditle  quarriere  ou pierriere,  pour  mojlrer  le  che- 
min à ceux  quiy  yeuletentrer.il eïl  bieyrayqriil 
y à leas plufieurs  dejlours  fà  & la  de  cojle  d'au- 

tre,corne  il  pouroit  auoir  en  y n Labyrinthe  artifi 
ficiel:  mais  cejluy  ne  prouiet finon  de  la  ou  ont  ejle 
entaillées  les  pierres. Laqlle  chofe  lopeutprouuerp 


Cortina. 


Metaria. 


Lethyus^ 


Platanus 


LIVRE.  I DES  S IN  G VLA.'  * 

les  yeÜiges  & ornières  des  roues  de  charette  ,&• 
par  les  petites  pierres  murées  ça  & la , au  coïlêdtt 
chemin. Les  ruines  de  Cortina  font  moult  grandes, 
C '7 y à encores pour  le  prefent quelque  petit  nom- 
bre de  colomnes  droi  fies,  plantées  enterre , & yn 
petit  yillage  qui  efl  yulgairement  nommé  Meta- 
ria. Les  pierres  des  murailles  ont  eÜé  enleuées  hors 
delà , d’autant  qu’elles  eftoyent  de  belle  pierre  de 
taille, tirées  de  la  fufdifte  quarriere , et  ont  efté  traf 
portées  aifement  ; car  la  mer  n’en  eftguere  loing.ll 
y a aufii  yn  torrent  qui  defeend  de  la  montaigne  z 
ifrcroyquec’eft  celuy  queStrabo  & Solin  nom- 
ment Lethyus,que  Ion  peut  pajfer  a gué fan  s plan- 
che ne  bateau.  Il  y à aufii  yn  conauiil  d’eau  fur 
des  grandes  arches,qui  eft  encor’  en  fon  entier, fai - 
fant  moudre plufieurs  moulins.  Pareillement  y à 
grande  quantité  de  Platanes  en  la  y allée, dont fort 
la  fontaine  : mais  toutes  laijfent  leurs  fueilles  l’hy - 
uer.Aufiiy  a quelques  arches  et  murailles  d’Egli-’ 
fe  degrojfe  eftojfe  parmy  les  ruines  qui  font 
reftées  debout, & plufieurs  y outes  de  fort 
cimet  & brique  par  dejfus  leruijfeau 
deLethyus:  qui  ( % noftre  aduis ) 
ont  efté  faitles  pour  rendre  le 
. r lieu  égal,  & faire  la pla- 

V.'.  ^ ce  oulontenoit  le 

, marché  en  la 

yille. 
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CH  AP.  Vil. 

Comment  les  Cretes  font  le  Ladanon. 


*5 


Ntreles  notables  chofes  que  Ion  peut 
yoirenCrete , ejl  la  maniéré  de  faire 
le  Ladanon , qui  eîl  yne  drogue  des 
sa  plus  renommées  qui  foiten  noy  per- 
fums . Il  n’y  ejl  pas faift  de  la  plante  de  Ledon,am 
fi  que  les  anciens  ont  efiimé  : mais  d’yn  autre  pe- 
tit arbrijfeau^nomé  Ciflus , donty  â fi grande  quan 
tïté^que  les  montaignes  du  pays  en  font  toutes  cou - 
uertes.  Sa  nature  ejl  telle , qu’e fiant  yerd  en  toutes 
faifons^apres  qu’il  â perdu  fies  fleurs  & fueilles  du 
printemps , & f’efi  defpouillé  de  fies  fueilles  d’hy - 
uer,il fe  reuefi  d’autres  nouuelle s fueilles,  quafi  la - 
nugineufes pour  l’efié^qui  s’engrejfent  à la  chaleur 
du  Soleil  d’yne  yligineufe  ro fée  par  deffus:  & 
d’autant  que  le  chauld  e(l  plus  yiolent  l efté,  d’au- 
tant plus  croifl  lafufdifterofee  deffus  ces  fueilles. 
«y  à yne  efpece  de  ce  CyfiuSy  croijfantfauuage 
par  les  Landes  de  Oife  au  pays  du  Marne y&  prin - 
cipalemet  joignat  le  bourg  de  Fouletourte , près  de 
la  Soulletiere  (qui  ejl  le  lieudenôfirenaijfance) 
correjpondant  en  toutes  merques  à celuy  de  Grece, 
excepté  que  celuy  du  Maine  ne  fengrejfe  point  de 
rofee , comme  faift  le  Cyflus  de  Grece  : aufii  eft  il 
beaucoup  plus  petit.  Les  Grecs  recueillants  le  dift 
Ladanoyont  la  maniéré  de  préparer  yn  infirumet 
qu'ils  noment  en  leur  yulgaire  Ergafliri.  Cefi  in- 
finiment 


Ladanon 


Ciftus. 


Le  bourg 
d’Oife.  ^ 
Foule- 
tourte. 

La  Soul- 
lettiere. 
Cyftus 
du  Maine 


Ergaftiri 


Caloie- 
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ftrument  a lefuB  quafi  comme  celuy  d'vn  rafteau 
fans  dents,  lequel  ils garmjfent  de  plu/teurs  con- 
voyés de  cuir  qui  riett  pas  conroyê,  qui  font  pen- 
dantes auditf  inttrumet,  Ils  frottent  fefdittes  con- 
roy es  doucement  contre  lefditts  arbrijfeaux  : lors 
la  fufditte  roufee  Rattache  contre  les  conroyesjief- 
quelles  il  faut  tenir  au  Soleil  ardent, quand  Ion  en 
Veut  ofter  le  Ladanon,  qu'on  rafcle  auecvn  cou - 
fteau.Faire le  Ladanon , eft  vn  labeur  quafi  into- 
lérable: Car  il  fautejlretoutleiourau  Soleil  par 
les  montaignes,  es  plus  chauds  iours  Caniculaires 
de  tout  lefte.  Tel  ouurage  ejl  communément  de  Ca 
loieres , c'eft  à dire  des  religieux  de  Grece . Et  t en- 
droit en  Crete, ou  Ion  en  face  plus  grande  quantité y 
eft  vers  le  pied  du  mont  Ida , au  village  nomme  Ci 
gualinus,&  auprès  de  Milopotamo. 


CH  AP.  VIII. 


D’vn  poiflon  nommé  Scarus,  moult  frequent 
au  nuage  de  Crete,  & toutefois  rare  es 
autres  contrées.  ) 

L y âvn  poijfon  grand  corne  vn  Rou 
get  barbé, moult  comun  en  Crete, nom 
me  Scarus,  dont  les  anciens  autheurs , 
ont  fait  grande  mention:  car  il  fut  le 
temps  iadts  es  délices  Romaines,  tenant  le  premier 
lieu  en  dignité  entre  tous  les  poijfons.  Lon  n'a 
point  accoutumé  d’envoir  en  no 3;  nuages, non 

/,  > plus 

■ ■ < h-  ' 
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plus  en  l Océan,  qu'en  la  mer  Mediterranée,  & o- 
fimsajfeurer  qu’on  neletrouuc  point  au  Propon- 
tide  en  t Helleffont \ n'au pont  Euxin , n'aufii  en 
ï » Adriatique  car  nous  l'y  auons  cherche . Et  tou- 
tefois il  eîl  fi  frequent  en  quelques  endroits  des 
nuages  deCrete,  qu'on  n'y  en pefche  aucun  autre 
plus  commun.  Et  pource  qu'on  le  trouueenyne 
me  fine  contrée , & quafi  en  me  fine  fiaifon  que  Ion 
* accoutumé  faire  leLadanon  : &aufîi  que  la  La^anon 
plus  grande pefche  en  eîl  au  temps  qu’on  amajfe  le 
dit  Ladanon  : lors  nous  trouuafmes  à les  "Voir  tous 
deux  d'yn  yoyage  quafi  plus  par  hasard  de  for- 
tune, que  de  propos  délibéré.  Défia  duions  fejour- 
né  en  l'ifie  vne  longue  efface  de  temps,  toutefois 
pour  ne  nous  efhe  trouuey  à propos,  n' unions  y eu 
ne  tyn  ne  l’autre.  Maiseftants  embarque^  pour 
pajferde  Rhctbymo  à layille  de  Candie,  aduint 
que  les  courfaires  nous  rencontrants  fur  mer,  for-  fe«  cour 
cerent  noflre  yaijfeau  de  gaigner  la  cofle  entre  "e 
MiUopotamo  & Cigalinus.  Les  mariniers  aban-  ^aen 
donnèrent  la  barque  fuyants fur  terre pour fe fau-  terre. 
uer  en  la  montaigne  : toutefois  pource  que  ce  n'efl 
la  couftume,  que  les  courfaires  delaifient  leur  yaif 
feau pour fiuiuir  ceux  qui  fuyent  fur  terre,ils pillè- 
rentfeulement  les  hardes,  Lifiants  le  yaijfeau  là,  * 

auec  ce  qu'ils  ne  pouuoyet  emporter.  Mais  en  nous 
fauuant  par  les  mont  signes,  courufimes,  de  fra- 
yeur, iu/ques  à tant  que  trouuafiionsyn  mona- 
ftere  de  Caloier es  en  la  y allée  joignant  le  nuage, 
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; > ou  pour  lors  leuoyent  les  najfes  qu'ils  auoyent  ja 

tendues  à prendre  les  S car  es.  Et pour  ce  que fejour - 
nafmes  là  quelqs  jours,eufmes  bon  loi/ir  A enqué- 
rir la  raifon  pourquoy  ces  poijfonsy  font  fi  fre- 
quents,&  rares  auteurs.  Noua  trouuafmes  que  le 
Scarus.  S car  us  eflant  poijfon  faxatile,en  outre  ce  qu'il  de-  ' ' 

mande  habiter  entre  les  rocs  fi  luy faut  aufii  nour- 
riture conforme  ci  foneftomach,  qui  efhme  petite 
HerbÊ  herbe  dot  il  fe paift , & qui  ne  croift point  ailleurs  z 

coree  le  & Ie  ^cdrm  eflant  friant  de  cefie  herbe,  demeure 
Scarus.  "volontiers  en  celle  partie  de  l'J fie.  Or  les  Caloieres 
& autres  villageois  du  lieu,  cognoijfants  la  natu- 
re du  Scarus,  & fichants  bien  qu'il  efi fiant  de 
Phafco-  l’herbe  des  Phafeoles,en  fementpar  les  champs , 
le*  • dont  ils  luy  font  les  appafis  pour  le  prendre,  met- 

tants les fueilles fur  jour  dedes  les  nafiès  en  la  mer, 
gardants  les  filiques pour  eux,  & les  S tares  entrey 
deden s re  fient  prisonniers,  autrement  ils  feroyent 
difficiles  à pefcher  : car  ils  ne  fe  prennent  guère  à 
la  ligne,  & bien  peu  à la  trahie . Etàcaufe  qu'ils 
ont  dédié  ladite  herbe  des  Phafeoles  aux  Scores, 
Scarouo-  H5la  commet  vulgairement  Scarouotano.Les  Sca 
Salpes  m yont  d Sondes  compagnies,come  les  S albes , 6* 

Rougets  font  de  la  couleur  approchate  des  Rougets  barbey. 
barbez.  Nous  ne  voulons  cy  amener  toutes  les  merques  de 
Scarus  : car  nous  l’auons  amplement  defcrit  ail- 
leurs auec  tous  autres poijfons.  Encor  auons  bien 
■a voulu  adjoufter  vne  chofe  notable:  c'eft  qtfeftantr 
< en  telle  fuite jufques  bien  tard  fans  manger,  le  Co- 

loiere 
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totere  nous  envoyât  appçrtè.yncuit  & cmbroch s à 
leur  mode , yetfmes  qtfils  leur fictiêt  y ne  brochette 
par  U gueule  au  trauers  du  corps four  les  rojlir 
fur  les  charbons : mais  ainfiqù'il  ejloitfl fembloit 
proprement  a y ne  perfonne  riant  : car  le  Scarus  a 
les  dents  ordonne 3 comme  yn  homme ayant  les 
leur  es  retirées  par  la  chaleur  du  feu , il fembloit pro 
prement  à yoir  la  bouche  d’yn  home  riant . Ce  qui 
eSî  le  meilleur  de  ce poijfonjesl  l'herbe  qu'il  man- 
ge, de  laquelle  on  trouue  toufioursgrand’ quantité 
en fon  ejlomach.Il  à aufii  le  foye  moult grand, qui 
fcrt  à luy  faire fa fauce . Car  e font  battu  auec fes 
**  Y*  * , fel&  y inaigre , tjonne  bon  gouft  à tout  le, 
poijfon.  Et  à fin  qu'on  entende  de  quel  poijfon 
allons  parlcyen  auons  cy  misle  portraitt» 


Portraift  <Pvn  poiflon  de  Crète, 
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C H A P.  IX.  ; 


Les  nbras  François  de  plufieurs  efpeces  d’oife* 
aux  ôbferuez  en  Grece,  conférez  auec 


de  jacinthe  & Cytaree  ; diuerfes  ejpetes  d'oifeaux 
pajjagers fe  rendirent  à nous  laffej  dedans  le  vaif- 
feau.  Et  par  ce  aprifmes  des  lors  d les  garnir  recog 
noiflre  de  noms  vulgaires. Mais  les  ayants  ample- 
ment deftritf  en fept  Hures , fuffifl  mamtenat  d'en 
toucher  vn  petit  mot  d'vn  chafcun . Et  pour  au- 
tat  que fçduos  bien  qu'il  y à plufieurs  gens  en  dou- 
te , d fiauoirfi  les  animaux  viuants  es  autres  pays 
de  leuanttont  mefme  corpulence  & figure  que  ceux 
que  nous  cognoijfons  en  ces  pays  cy^auos  ejle  meu% 
de  leur  faire  entendre  que  telles  y font  toutes  ma- 
niérés de  beftes^oifeauxferpenSypoiJfonSy  & plates , 
que  celles  que  nous  voyons  ennoyprouinces  : &• 
quefily  a différence , on  la  trouuera  manifefteett 
toute  leffece . lleîl  bien  vray  qu'ils  en  ont  beau- 
coup de  fortes  que  nous  ne  voyons  pas  en  noj  pays, 
que  les  anciens  ont  nomme^  de  propres  noms , <&• 
en  cela  trauaillons  d les  fçauoir.  Comment  donc  vn 
Alman,Fraçois}ou  d'autre  nation poura  il  trouuer 
nom  vulgaire  en fa  langue  pour  tourner  ou  expri- 


leurs  appellations  antiques. 


E qui  mamtenat  nous  induit  ' 

1er  des  oifeaux  en  particulier , e j 
nous  efiatstrouue 'j  en  vn  petit  vaif- 
feau  fur  mer >au printemps  entre  l'ifle 


mer 
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mer  le  nom  dyn  oifeauefiranger  J il  n'eft  y eu  en 
fin  pays  ? Nous  bailler  os  exemple  deceluy  que  les 
Grecs  ont  nomme  Merops, & les  Latins  Apiafler,  Merops. 
qui  e fl  oifeaufi commun  en  Crete,  qu'il  ny  a en*  APiafter* 
droit  en  l'ifle  ou  Ion  ne  le  yoye  yoler , & toutefois 
efl fi  rare  ailleurs , que  me  finement  les  G recs  de  ter 
re  ferme  ne  le  cognoijfent  pointé  peine  à efiéja* 
mais  y eu  yoler  en  Italie:  ce  néanmoins  les  Fran}- 
çois fis \Almds,  & autres  de  ce  fie  Europe , ont  pife 
que  nofire  Me  fange  fufl  Merops , cobien  que  cela  ’ 
fiit  faux  : car  Merops  efl  yn  oifeau  de  lagrojfeur 
d'yn  Efiourneau^qui  rie  fi  moult  bon  à manger, et 
fi efiprefque femblableà  tAlcion , auenous  nom - ^Icion. 
mons  Martinet  peficbeur.il  ri efl  plus  appelle  Me-  Martinet 
ropsen  Crete, ains  MeliJfophago,qui femble  dittio  pefeheur 
correjpondante  à la  Latine  xApUfter:  car  il  prend 
fa  pafiure  d’auettes  en  yolanten  l air  fi  la  manie-  p s 
re  des  Hirondelles.il ne  yole guere  feul,maü  en  co 
paignie,& fur  tout  le  long  desmotaignes  ou  croifl  Mefangc 
le  yray  Tym,pour  mager  les auettes,dottl  à prinS  Parus. 
fin  nom.  Et  cobien  que  la  Me  fange,  que  les  Grecs  Sparnoc 
nomment  Parus , & les  Italiens  Sparnoc^olo , en  zo!f',- 
face graddegafl:  & aufii  que  la  Rubeline,ou  Gor  Gorge”* 
ge  rouge,  nommée  Rubecula,  que  les  Venitïés  nom  roiige. 


ment  PettoroJJofe  paijfe  des  auettes:  toutefois  ne  nibecuU 
l'yn  ne  l’autre  àgaigné  le  nom  de  Apiafler, comme  ' 

Ion  auoit  parcy  aeuant  pefé . Et  à fin  d'en  ofter  ter 


reur,  auonspropofeen  bailler  U yrayepeintturc . 

Ci  Le 


r 


l 


LIVRE  I,  DES  S ING  VLA. 

Le  portraiét  du  Mfcrops, qu’on  pouroit  bien  nom 
mer  en  François,  Guefpier.  ^ , ! 


Cefloifeau  eft  delà  plus  bette  couleur  qu'on 
puijfe  voir , exquife  comme  cette  d'Vn  beau  Pape - 
gant.  Il  fefaitt  ouyr  de  bien  loing , faifant  vn  fon 
ou  voix  telle  que  feroit  vn  homme  en  fublant y - 
ayant  la  bouche  cio  fe  en  rondeur , qui  chanteroity  . 
grulgruruururul  : aufii  hault  comme  Vn  Loriot; 
Sa  beauté  exquife  inuite  les  petits  garçons  de  Cre - . 
te  à le  prendre  auec  des  Cigales , comme  aufii font  • 
les grandes  Hirodettes, nommées  Apodes.  Et  pour 
ce  faire  > mettent  vne  efpingle  crochue  en  forme 

Cigales  ^amefon  Par  k trauers  d vne  Cigale , a la- 
quelle ils  attachent  vn  filet,  dot  ils  tiennet  le  bout 
La  Cigale  eftat  ainji attachée , ne  laijfe pas  de  vo- 
ler 


Papc- 

gauc. 


Loriot. 


Apodes. 
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1er  en  Pair.  A donc  le  Merops  baduif<int,defcend  de 
raideur  y & aualela  Cigale  en  yolant  : lejpwgle 
crochue  le  retient  à ce  filet,&demeureprins par  ce 
moyen.  L'oifeau  que  nom  nommons  Coqu, que  les  Coqu. 

, G recs  nommoyent  anciennement  Çoccix , les  Cre-  C6cci  *• 
'tes  le  nomment  maintenant  Decotfo  : & Deco&o  Dcc0i*0 
eft  à dire  dixhuift.  Mais  ils  le  noment  ainfi^our-  . 

> te  qu'il  fembleque  le  Coqu  prononce  decotto  èn 
chantat.  L'oifeau  que  nous  nommons  Berger  on-  B-Cr^e" 

• nette, fembkble  à la  Laùddiere,&  les  Latins  Cu-  ku&herc 
licilega, & anciennement  Kjtipologos,les  Grecs Ja  Cuha- 
nomment  maintenant.  Sufurada.  EtAttageny  le6a* 
eft  nommé  Taginari.  Quelques  y ns  le  nomment 
' Attagas , comme  aufîi  JîConft antino  pie.  Etay * f£fu°râda 
ants  cognm kditt  A ttagen  moult fembUble  ino-v  Attagen. 
Jlre  Canne-petiere,  auons  cherché  quelque  mer - Attagas. 
que, qui  les  diftifiguaJliS  Ceftquela  Cane-petiere 
n' à pas  les  jambes  chargées  de plumes,  mais  l'Atta  Cannc~ 
gen  les  ipàtuer,&  a aufy  té  bec  noir, court,  è&fort  petierc* 
& e!t‘de  moindre  corpùlecé  que  U Canne -petie- 
ré . Mais  au  re/le fontprefquefemblables  en  Cou- 
leur: tout efois  l xAttagen  efhnconjlat  en  couleur: 
carton  enyoitAe  tous  blancs,  que penfons  eftre  perdrî* 
ceux  qu'on  appelle  en  Sauoye  tes  Perdris  bûches,  blanche» 
Ce  que  Pline  a nommé  Lagopodes  : car  elles  font 
toutes  blanches ,&  ont  les  jambes  chargées  de  plu-  Lagopue 
mes, comme  à l' \Attagen,  & ne  font  de  figroffe  fia 
ture.Et  de  faitt  eft  ants  à Vertife,au  logis  de  mon-  : . 
Jiewr  de  Moruiller  , lors  qu’il  efioit  amhajfadeur 

C 1 pour 
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pour  le  Roy , yelfmes  des  Attagens  blancs  : mats 
les  Italiens  appellent  tant  les  y ns  que  les  autres , 
Fracolin  Francolms.  Ùoifeau  que  les  Romains  nommèrent 
Gallo°  Tetrao,<&  lequel  les  Italiens  noment  pour  le  jour - 
Çedrone  d’huy  G allô- Cedrone,  & en  Auuergneyn  Faifan 
Faifan  bruyant, & en  S auoyc  yn  Coc  de  bois , eïl  fouuent 

bruyant,  yeu par  les  forefls  dès  hautes  montagnes  de  Cretey 
bois dC  deuxfois  plus  gros  qu'yn  Chappon, ayant  y ne  ta- 
che rouge  de  chaque  coflé,  joignant  lesyeux  fur  les 
tempes,  tout  ainfi  qu'yn  Faifan  : & de  force  qu'il 
eft  noir  deuant  l'eflofnacb,fes plumes  en  reluyfeni> 
Ramier,  comme  le  col d'yn  Ramier  : n'  ayant  rien  de  blanc 
Çmon  es  ailes:  ayant  femblàblement  les  jambes pè- 
iv  4 lues  de  plumes, comme  à tAttagen , & la  Fer  dm 

blanche  de  Sauoyei&la'Gellinote  de  bois, 

, 4rtb.it. \ ' 'V  •v.v,;Vi vu,'*'.* , 
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Les  noms  Grecs  4c.  plu  Heurs  autres pi  féaux,  conr 
ferez  auec  les  appellations  Françoifes. 

ES  oifeaux  que  les  anciens  Grecs  no* 
moyent  Cicla,& les  Latins  Turdi, & 
nous  Griues, Mauuis,  Trafes,  & Tou 
retsyfbnt  mamtenat  nommey  Schy* 
nopoulli,quafi  difants  oifeau  de  Letijqùe,Et pour 
ce  qu'ils fe  paijfent  au  fi  des , bacques  de  Myrthey 
ils  les  nomment  ailleurs  MyrtopouUL  Mais  tels 
oifeaux  font  grand dommage  en  pays  des  Oliuiers . 
Celuy  qu'AriJlotei  nomma  Vifciuorum  > eft  disent 
a..v;  v r Fran - 
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François  y ne  grande  Griue , qui  ett  le  premier  en  Griue, 
fin  genre.  Jl  ejt plus  gros  que  nul  des  autres. Le  fi* 
cond qu’^Arijlote  à nomme  Pilaremy  eïî  comune - Pi.,aris# 
ment  nommé  en  noftre  langue  Litome.  Jl  eïl  de  là  torn*“ 

grojfeur  d'vn  Merle. Le  tiers  qu'il noma  Iliacum , • Ui*cu«. 
ejl  yulgairemet  dit  yn  Mauukyqui  efl  le  plus  pe-  Mauuis* 
tit  de  touts , & le  plus jaune  au  ply  des  deux  telles , Eftour** 
tir  par  dejjous  le  y entre:  & eïl  de  lagrojjeur  d’yn  ncau*  ' 
Ejloumeau.Voifeau  que  nous  nommosyn  Roi - Roitelct 
telet,ils  le  noment  en  leur  yulgaire  Tnlatoyqui  efl  Trochi- 
en fe  cotre fpondant  a l antique  Trochilosfequel ils  los. 
fçauent  fort  bien  dijlinguer  d’y n autre  moindre 
que  luy^qu’ils  noment  Tettigon)&  les  Latins  Ty- 
xannuSy  & les  François  yn  PoufSoucie,ou  Sour - pJul"*1* 
cicletcar  il  à les  plumes  jaunes  fur  U te  fie  de  co(lê  Sourci- 
. & d’autre  en  maniéré  de  crefie>  qui  luy  ombrelles  c1é*  r 
yeux  tomme  à nous  les fournis , dont  il  agaigné  ce 
nom  Françoky&n’efi  guère  plus  gros  qu’eft  y ne 
Sauterelle . Les  Chouettes  ou  Choucasyque  les  Pi- 
cards nomet  Crottes,  qui  ont  le  bec  & pieds  rouges , 
qu’Ariflote  noma  Corahjas , Pline  Pyrroccraces,  Pyrro“ 
font  moult (requîtes  à la  fommité  des  hautes  mon - s cura*- 
tagnes  de  lijle:  les  Grecs  [es  noment  maintenant  pola. 

5 cura po  la.  L’oifeau  qu'Arijlote  à nome  Kianos,  Kianus.  • 

6 Pline  Ceruleo( lequel f>qur ce  qu'il  hante  les  ro - 

chers  des  hautes  montaignes  ettfemblable  à co(fipho 
yn  Merle change  fin  nom ) eSl  maintenant  ap-  Merle. 
pellè  Petrocofiipho . Il  eïl  de  moindre  corpulence  ■. 

qu'yn  Merle , ty  cil  totalement  bku,<?eü  moult 

C 4.  exquis 
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exquis  à tenir  en  cage  pour  chanter: \Aufii  à il  U 
yoix  de  mefme  le  Merle.  Nous  ne  ftaurions  le  no~ 
mer  en  François  : car  nous  ne  l'auous  aucunement 
en  ce  pays, no plus  qu'en  Italie,  fi  lo  n'en  apportoit 
en  cage: car  Ion  en  defniche  quelquefois  des petits, 
pour  leur  apprendre  à parler.  Et  conte  ^Lnftote  à 
Merles  cogneu  trois ejpeces  de  Merles: aufii ont  desMerles 
Meries  no^rs  & bises, qtf  ils  noment  corne  les  ancies  Grecs 
blan  es.  7 Cofiiphos.  Et  encoreyne  tierce  ejpecefiotit  Arifta 
Gofsi-  ïè  a parlé, qui  de  nom  propre  en  Fraçois  eft  appelle 
ph  os . Merle  au  collier]  ponfèe  qu'il  ày  ne  ligne  Manche 

^rfius  la  gorge  yersiapoïtlrine,  qui  luy  tourne  tout 
le  col, & duquel  ou  en  y oit  grande  quantité  en  lit 
y allée  de  Morienne , & par  les  y allées  de  Sauoye . 
Uoifeau  qu'on  nomme  en  plufieur s lieux  de  Fran 
DixhuîA  ce  Dixhuiff,  tyaPOrisyn  fiântfeau,  & que  les 
ParcuT*1  ^omdm  nommèrent  anciennemetParcus,  & les 
Acx.  * Italiens  appellent  Paoncelio,  eft  nommé  en  yulgai 
re  Grec  de  fon  antîquè  appeUationiAex  : pour  ce, 
qu'il  criefouuenP  tomme  yne  Cheure:  Les  autres 
difent  Taos  agrioSjC’efî à dire  Paon  fauUageiCarïl 
porte  une  huppe  efleuée  deJJits  fa  tefte,comefait  un 
Paon,  à la  maniéré  d'y  n Cochéuis.  Ils  n'ont  point 
Perdris . de  Perdris goachèS  ou grifes en  Crète  : Mais  en  Ont 
Coturno  des  rouges groffés  comme  Poulies,  qtèils  nomment 
yulgairement  Cotumo,qui  eft  diftion  qtiifemblo 
eftre  empruntée  dès  Italiens. L'oifeaii  qui  ancien Z 
Curuca.  nement  auoït  nom  Curuca,  que  nous  nommons  en 
François  yne  Fauuette  bruH^  y eft -maintenant 
v nom  - 


IV’ 
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nomé  Potamida.Ils  nous  ont  affeuré  qUeüenour- 
rift  communément  le  petit  du  Coq  u,co  bien  ait  il  y 
en  ait plufieurs  autres  qui  le  nourriffent  aufiu  tou- 
tefois ceftuy  là  le  nourri ft  particulièrement  plus 
que  les  autres  oifeauxMy  en  à qui  yeulet  que  Po « 
tamida  eftyn  Rofiignoh  & à direyray  lepen - 
fions  amji:  mais  auons  trouué  depuis  que  le  Rof- 
fignoly  eft  nommé  lAdoni  ou  u itdoni.De  laquelle 
appellation  y oyons  mefmement  que  les  François 
encognoiffent  deux  ejpêcet , l’yn  de  bois * l’autre  de 
muraille  : qui  e/l  celuy  que  les  Grecs  ont  ancienne 
ment  nome  Pbocnicurus, , & les  Latins  Rubicilla. 
Mais  Potamida  eftantoifeau  different  au  Rofii- 
gnokfà  les  pieds  & le  bec  de  couleur  plombée  tirant 
furie  cendré . Il  eft  nomme  en  yulgaire  François 
Fauuette  brune, ou grande  Fauuctteà  la  different 
ee  de  la  rou/Je  nommée  Troglottdes.  L’oifeauaufti 
, que  les  Grecs  nommèrent  anciennement  Ægoti- 
îax,  <&les  Latins  Caprimulgus , cftrvulgairement 
cognât  en  lifte  de  Crete, outre  l’opinion  de  Solm 
& d’autres  : <&  d’autant  qu'tlyolcla  nui  fl  par 
les  y Mes, & faiflyn  cty  moultfffrayant , nous  la 
üons  nommé  y ne  Frefiye,ou  bien  Effraye . H ne 
y oit  le\jour  non  plus  qu’y  ne  Cbeuecbè  ou  Cha - 
huant, Quelques  yns  pronocet  y ne  Qrfraye  : mats 
ce  nom  eft  deu  à yn  autre  oifeau , nomme  Qfiifira - 
gus,  dont  parlerons  au  hure  des  oifeaux  en  deferi- 
uant  hfîfhcorax.  Cefte  Frefaye  eflquafide  la  cou 
leur  Cygroffeur  d'yn  Ooqu}  & fait fin  nid  en  no- 
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K Sire  pays  es  hautes  tours , Cb*  pertuis  des  Egltjcü 

Celles  qui  yiuét  en  Crete,  le  font  entre  les  rocs : par 
les  montaignes  le  long  de  la  mer > ou  elles  font grade  i 
dommages  aux pafteurs,  qui  n'ont  accoujhmémet 
tre  leurs  Cheures  de  nuift  en  tait , d'autant  qu'elles 
7 , fucent  le  laid  des  tetines  des  Cheures,  Ouideenâ 

, parlé,  quand  il  dit  : 

, ’ ■ Carpere  dicuntur  ladleritiavifceraroflrisiv  v 
$trîx4a-  Eft  illis  Strigib'us  nome,  fed  norainis  huius. 
u,f*  Cauia,qnôd  horrenda  ftridere  no tte  folet.  , 


-*•1  Ai * 
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CH  AP.-  XI. 


. J-es  noms  antiques  & modernes, tan  t François/ 
que  Grecs  de  plufîeurs  autres  oifeaux.  ; j . 

E tous  oifeaux  dont  auons  eu  cognotf- 
fance,  n'en  auosveu  aucun  qui  n'euil 
quatre  doigts  es  pieds , excepté  le  Plu- 
Hier,  le  Guillemot , la  Canne-petierey 
l'OJlarde  & la  Pie  de  mer , qui  fut  anciennement 
nommée  Hamatopus.  Cejï  vn  oifeau  rare  à yoir 
en  nos  nuages,  combien  qsdon  l'y  ait  quelquefois 
y eu.  Il  eft  de  la  corpulence  d’yne  xAigrette,  ayant 
les  ailes  corne  y ne  Mouete,&le  corfage  d'yn  Fia 


aucuns  le  nomment  aufii  Beccajfe  de  mer:  mais  e& 
differente  en  rondeur  à tous  autres  becs  d'oifeaux, 
paluftres,  qui l ont  rond:  carceftuycyla  applati 
& agit  par  le  boutx  & quelque  peu  noir  à lettre- 

v > \ mit  é 
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mité:  car  tout  le  refte  efl  rouge.  Toute  latefte&  le 
col  eft  noir,&  aufti  tout  leaeffus  des  telles  b lac  par 
le  trauers:  dont  il  àprins  fon  appellation  Fraçoifi • 
Et  ejl  blac  dejfous  tes  ailes  & le  yetre.Sa  queue  ejl 
noire  par  le  bout, longue  corne  celle  d’yn  Canard.lt 
i deux  orteils  ou  doigts  de  fes  pieds  qui  fe  tiennent 
enfemble:celuy  qui  eft  dedes,eft fiparé.  Il  ri  a point 
de  petit  ergot  derrière, corne  ont  tous  oifeaux  de  ri- 
uiere:& aufii  à les  pieds  délicats  et  mols,&  n8 pas 
fies  & durs  corne  les  autres. Il  i la  jambe  longue  de 
trois  doigts.  Les  doigts  des  fis  pieds font  courts,  & 
ont  yn  ongle  youté,come font  les  ongles  des  Oftar - 
des. Il  eft  de  chair  marnai  fe, dur e,&  fort  noire :& 
d le  jargueil  ougofier  moult  gran  d,  large,  & robu- 
fte:  La  Beccajfe,  qui  auoit  anciennement  nom 
%Afcohpax,fe  refent  encor  quelque peu  de  fon  an- 
tique appellation  Greque:  car  encor  pour  le  jour- 
dhuyfa  nommet  Xilomitba , c'cft  à dire  Poulie  de 
bois,  qui  eft  conforme  à fa  diSlion  Latine  Gallina 
go.  Ils  nomment  les  xAlouettes  Chamochiladi:  tir 
les  Ramiers  Phajfa.  Ils  riot point  nom  plus  propre 
pour  exprimer  les  Corli^que  de  les  appeller  Macri 
mitiyC’eft  à dire, ne 3 long.  Les  Grecs  ri  ont  dirions 
en  leur  yulgaire pour  diftinguer  les  oifeaux  de  ri- 
uiere fi  proprement  que  nous  fai  fins:  Car  tls  nom- 
ment indifféremment  les  Sarcelles  & Morillons  de 
fiom  de  Cannes jqu' ils  appellent  Pappi.  Il  y à yne 
particulière  elfe  ce  de  Plongeon  de  mer  en  Crete, 
nageant  entre  deuxeauXydiffereteauCormarant, 
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W ergus  & aux  autres  Plongeons  nommeyMergij  qui  efl 
O i féaux  cduyjju' Ariflote  a nommé  Ethia.  Les  habitants 
de  Crcte.  ™ ritiage  & Crete  l appellent  Vuttamari<t&  Ca- 
licatcyt.  Ile  fl  de  la  groffeur  .d’yne]  Sarcelle,  blanc 
par  dejfoua  le  y entrevoir  defiits  la  tefte,  cb*  fur  le 
dos, defiits  les  telles ,&■  aufii  toute  la  queue . Il  n'i 
nul  ergot  derrière,  aufii  efl  ïlfeul  entre  touts  oi- 
feaux. ayants  le  pied  plat,  à qui  cela  conuienne. 

S a plume  dont  il  eft  cduum,  efl fin  duuet,  tenant 
fort  à la  peau . Son  bec  efl  moult  tranchant  par 
les  bords,  creux  & quafi plat , qui  efl  couuertdedtt 
uet  iufqùes  bien  auant,  noir  defiits  & blanc  de f- 
fous:  et  à lefommet  de,  la  tefle  large.  Celle  manière 
Plogeon  de  petit  P longeon  de  riuiere,  que  les  François  nom 

Ch  loris.6  metît  fiaflagneux,n' efl  point  cogneu  en  Grece. 

Le  Verdier  nomme  en  Grec  Chloris,  & en  Latin 
lutea.  Lutèaff  appelle  en  vulgaire  Grec  o4Jfarandos,- de 

Aflaran-  difhon  correfpondente  a celle  du  pays  du  Maine, 

Serrant.  ou  ^°n  *accoufttlmé  le  nommer  yn  Serrant . Les  oi 
fringille  feaux  que  les  Latins  ont  nommé  Fringiüte,  que  les 
Pinfons*  François'nment  Pinfons,  font  ditfs  en  Grec  Frnt 
gilan , ne  tenants  rien  de  leurs  anceflres , qui  les 
Spifa:.  nommoyent  S pif  te  : comme  aufii  ceux  qu'ils  nom-. 

; mayent  anciennement  Qrojpi^te,  & que  nous  ap- 

U5tiiu$.  peUonsMontainsou  Pinfons  d'Ardame , n'y  font 
Pinfons.  diflinguey  d'autre  nom  que  de  ce  comun  Frmgila- 
ro,qui  efl pur  Italien, qui  le  nome  FrmgueUo.  Mo^ 
Bruants.  Bruants  leurs font  aufii  corn  uns:  Mais  ils  ontoü- 
Antus.  bliè  aies  nommer  de  noms  Grecs  anciens  Ami:  car 
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eux  oyats  aprins  les  noms  Latins,  les  noment  Flo-  Fh>ru».  + 
ri,  Aufîi  noment  yn  Paifiereau  en  leuryulgaire 
Sporguttis.Etyne  Mouette  Laros.Vh  Chardon - Sporgui- 
neret,  qui  anciennement  s' appelloit  Pikflis,  &en  tis. 

Latin  Cardùelü,efl  nomé  Guardelli,on  bié  Strdga  Mouette 
lino.  Cobien  q ce  nom  Chardoneret  couiene à celuy 
que  les  Grecs  ont  nomé  Acathis,  lequel  les  Latins  nerct. 
ont  dïH  Spmus,qui  ejl  noflre  S erm, toute  fois  ils  le  Piblis. 
noment  maintenant  Spinidia.  Iln'y  ci  chofe fifre*  guardclli 
quente  en  Crete  que  le  P inouïe, que  Ion  y oit  yoler  $p*™s  ** 
deflus  les  petits  buijfons:  & pourceque  c'eïlyn  $cnn. 
petit  oifeau  ayant  la  tefie  & la  queue, & y ne  par - Piuome 
tic  du  corps  noire, plufieurs  le  noment  yulgairemet 
Afprocolosfiefl  à dire  Blanc  cul.  Mais  ce  nom  luy  ^Proco“ 
à efté  donné  au  cotraire:  car  il  enâyn  autre  qui  efl  °*‘ 
partiçulieremet  nome  Cul  blanc,  qui  efl  celuy  que 
les  Latins  nommèrent  Vitis  fiord, & les  Grecs  Oe- 
nanthi.  Quelques  autres  nomment  le  Piuoine plus  Mejano_ 
propremet  de  diftion  afie^  correjpondete  Melano-  cephali. 
cephali,defl  à dire,  tefle  noire.  Les  anciens  Grecs 
le  nomerent  Melancoriphos , & en  Italie  lAtrica-  Melanco 
pilla,  qui  efl  y ne  mefm  echofe  auec  Zjkalis,  lequel  "P*10*- 
les  Fraçois  ont  nommé  Papafigbi  ou  Becafigui,&  pjji”**-  f 
les  Latins  Ficedula.  Celuy  que  les  anciens  nomeret  zikalis.  * 
Ortygometra , c'e fl  à dire  Mere  des  Cailles,  eîl peu  Becafigui 
comun  en  Crete: mais  es  autres  lieux  de  Grece  il  efl  °rtyso" 
aufii  comun  corne  en  Italie  ou  en  France.  Cefl  yn  Mercedes 
oifeau  qui  enfuit  les  Cailles  en  quelques  merques  ; cailles.  ■>  ' 
Et  ayant  çe  défiant  en  luy  de  ne  yoler  guère  bien , 1 
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en  recopenfe  naturel  à faitt  courir  legieremet.  Lés 
Raslc.  François  le  noment  yn  Rafle , & en  Italie  le  Roy 

des  Cailles.  Et  entant  que  le  ditt  Rafle  ejl  noir. 
Poulie  hante  toufîours  l'eau,ilrefemble  qua.fi  y ne  Poulie 
d’eau,  d'eau, que  les  Italiens  appellent,yna  Foulicaimais 

Poulica.  H eft  beaucoup  plus  petit,  &n'eft  pas  du  tout  fi 
noir,& eft  bigarré  de  blanc  par  deffous  les  celles, &* 
par  les  deux  coftes.  Sa  queue  eft  rouffe  par  deffous % 
& eft  courte  corne  à tous  autres  oifeaux  de  riuierem 
Son  bec  eft  long  de  deux  doigts,  mais  en  coparaifoti 
cheualier  ^ laReccaJfe,  Cheuaher,  & CorUy,  qui  l'ont  fort 
Corliz.  long,pouuoit  eftre  dit  court. Les  Vautours,Aigles, 
vautours  & Faucons  font  leurs  nids  en  Crete,  no pas  es  chef 
Aigles.  mi  <&  ei  arbreSyCome  font  les  autres  oifeaux:  mais 
aucons.  rochers  qui  refondent fur  la  mer,  quafi pendais 

contre  bas,  en  lieu  moult  difficile  & precipiteux. 

, %A peine pourroit  Ion  les  yoir,  n'eïloit  qu'on  fuft 
en  yn  yaiffeau,  les  regardants  de  la  mer.  Parquoy 
les  y oulants  defiticher, faut  auoiryne  longue  cor- 
de qu'on  laijfe  pendre  le  long  du  roc,  dont  le  bout 
eft  attaché  deffus  leftifte  de  la  mdtaigne  a quelque 
pau  fiché  en  terre . Vn  payfan  deuaUe  le  long  de  U 
corde, iufques  a tant  qu'il paruient  au  lieu  ou  eft  le 
..  nid.  du  Vautour,  puis  retourne  à mot  par  la  me  fme 
corde  par  laquelle  il  eftoit  defcendu.Autremet  met 
tent  yn  petit  garfon  dedans  y ne  grande  corbeille , 
qu'ils  deuallet  de  deffus  le  roc  cotre  bas  : & quad  il 
vautours  eft  Paruenu  au  nidfors  il  met  les  oifeaux  en  Ja  cor- 
tannez,  beiüefirfe fait  retirer  a mou  Les  Vautours  tat  les 
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tànneç  que  noirs frequetent fur  les  montaignes  de  vautour* 
Crete,oupaiftUbefliafoduiffantles  aigneoux  & nout' 
chevreaux , & les  Heures  qu'ils  tr ornent  au  de/cou 
vert . Parquoy  les  pafteurs  s'ejfayentde  les  prendre 
poury  auoir  dugamg:car  ils  les  efcorchet,&  en  Ve 
1 dent  les  ailes  aux  artilhers , qui  s’en fervent  à faire 
des  ampennons  aux  flefches:  & la  peau  aux  pelle - Fourru- 
tiers,  qui  laconroyentpouren  faire  fourrures, qui  r«  de 
font  vedues  bien  cher . Ils  noment  lesFaucos  en  vul  pcau  xdc 
ga  ire,  ralcom,  cobien  que  vn  Fauconnier  y ejt  no-  Faiconi> 
me  Hieracari,de  la fignif  cation  de  Hierax,qui  ejl  Hierax. 
terme  general  convenant  à tous  oifeaux  de  proye. 

Aufb  ne  diftingüct  ils  pas  les  oifeaux  de  proye  par 
noms  propres,  lï  bien  corne  font  nos  Fauconniers  : 

Car  le  Sacre , Autour,  Gerfault , Lanier, tir  Tierce-  Sacre. 
lets font  co fondus  avec  le  Fauconfans  faire  diftin - ^fault 
dion  de  leurs  efpeces . Le  Milan  qu'ils fouloy et  an-  Lani  er. 
ciennemet  nommer  lchtynos,eft  maintenant  nome  Tiercelet 
Licadurus.Etpourceqù'auonstraidêdetous  oi - Mdan- 
féaux  en  autre  œuure  ou  en  baillons  les  portraids , 
nous  n’en  dirons  autre  chofe pour  l heure  prefente . 


CH  AP.  XII. 
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Defcription  d’vn  petit  animal  commun  en 
Crete, nommé  Phalangion. 

Es  Cretes  fouet  nommer  les  Phalan  Phalage* 
<*es  Sphalangi,qui  font  petites  beftes  Sphalâgi 
venimeufes , quelque  peu  plus  gran-  . **du " 
desqu'vne  Araignée , ayants  huifc  phalâgiô 

pieds. 
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pieds, quatre  de  chaque  cofté:  chaque  pied  ou  jam- 
be à quatre  articulations  ,($  ont  deux  ongles  fort 
delie^en  chaque jambe, qui  font,  youtey  en  crochet 
dont  les  deux  jambes  de  deuat  de  chaque  co/lé  font 
pour  marcher,  en  auat , & les  deux  autres  de  deriere 
font  pour  les  conduire  en  arriéré . Ils  habitet  touf- 
jours  en  y n trou  oblique, profond  de  deux  pieds  en 
terre,  dedans  lequel  ils  entrent  à reculons , èr  tirent 
leur mangeaille apres  eux:  e&muniffent  l'entrée 
auec  desfeftuy  pour  le  tenir  toufiours  ouuert,ou  ils 
fe  tiennent  ordinairement . Leur  corps  efl  cendré 
par  dejfus  , & de  la partie  de  deuant,ont  deux  ta-> 
ches  rougeàjhes par  dejfus  le  dos  : &fîon  lesren- 
uerfe,on  leur  trouuera  ynetache.noire  enlkndroit 
ou  leurs pieds  tiennet  attache t;  au  corps . Leur  yen 
tre  eft jaune:  & qui  youdra fçauoir  de  quoy  ils  peu 
uent  nuyre,  leur  regardé  la  bouche,  lonyerra 

deux  petits  efguillons  noirs  ,refemblants  a ceux 
de  la  Scolopendre: defquels  ils  mordent ,&  dont  ils 
fe  feruent  a tenir  leur  mangeailleMs  font  des  toil- 
les  à la  maniéré  des  'Araignées, & yiuent  de  mou 
ches  & papillons . Ils  ponnent  enuiron  fixante pe 
tits  œuf  s, qu'ils  couuent  à leur  poitrine, dont  les  pe 
tits  font  efclosUefquels  ils  portent  dejfous  leur  ye- 
tre,jufques  à ce  qu'ils  foyet  gr2ds . Ils  ont  le  corps 
y élu  : mais  pource  qu'ils  nefont  pas  dynêmefmë  l 
corpulence,  ils  cauent  leur  trou  félon  la  capacité  de 
leur  corps:  & auons  obferué  qu'ils  different  félon 
diuerfes  iJlesMy  à guerre  mortelle  entre  ce  petit  a- 

nimal 
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nimal,  & y ne  maniéré  de  moufche guejpe  que  les 
Latins  ont  nomm’ee  Ichneumo:  laquelle  pour  nous  Icfcneu- 
eftre  trouue^  à l' obferuer, de  fer ir os  cy  apres  au fe-  mof* 
cond  Eure, ou parlerons  de  l'Ichneumon  d’Egypte, 

i CHU  P,  XIII. 

.P’vnt  efpcce  de  Bouc  fauuage  frequent  en  Crete, 
que  les  François  nomment  Bouc-eftain. 

E S Loups  ne  yiuct point  en  Hjle  de 
Crete  : parquoy  ofent  feurement  laif-  ün’ya 
fer  tous  leurs  animaux  aux  champs  aucun 
\patftre  de  nuit! fans  en  auoir  crainte  e 

& principalement  leurs  Brebis,  & Moutons, nom  bouc- 
mey  Striphocheri.  Si  les  habitans  du  pays  pcuuent  cftain. 
prendre  les  faons  des  Boucs  ejlams  (donty  à gran- 
de quantité)erranupar  les  mot  aigries, ils  les  nour - 
rijfent  auec  les  Cheures priuées,  <&  les  rendent  ap- 
priuoifey.Mais  les fauuages, donty  a grande  quart. 
tité,font  à ceux  qui  les peuuent prendre,  ou  tuer. 

Leur  grandeur  n’excede point  la  iujle  corpulence 
d'y  ne  Cheure  prude:  mais  elles  ont  bien  autant  de  ' 
thair  comme  yn  grand  Cerf,  couuertes  de  mefme 
poil fauue  & court,, non  pas  de  Cheure.  Les  maf es 
portent  grande  barbe  brune,  chofe qui  riauientà 
nul  autre  ayant  le  poil  de  Cerffinon  (comme pen-. 
font)  à Hippellaphus.Ils  deuiennent gris  en  yieil-  Kippeï- 
lijfant,&  portent  y ne  ligne  noire  dejftts  l’efehine.  laPhus* 
flous  en  auons  aufii  en  nos  montaignes , <ér  prin- 
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eipalementes  lieux  precipiteux  de  difficile  accès» 
C efl  bien  de  quoy  s'efmerueiller  de  voir  vn  fi pe- 
tit corps  d'animal porter  de  fi pefantes  branches  de 
C ornes  cornes, defquelles  en  auons  tenu  de. quatre  coudées 

co ü d^e"6  l°n&' É“es  ont autant d*  rdJes Par  ttxuers  co - 

ù c long ! me  te  Bouc, ou  Cheures  ont  d'années,  vAufii en  a- 
Deux  for  uons  trouué  deux  différences , comme  auons  faiéî 
tes  de  apparoiftre par  la  diuerfité  de  leurs  cornes  appor- 

cft Tins"  teQÎ  ^ QP™  & ^retey  dont  auons faiSl  preftnt  à 
nio/îeur  Ian  Choul,  Bailly  des  motaignes  de  Lyon • 
Nous  auons  quelquefois  pr  'ms  loijir  de  les  voir 
::  prendre  & vanner  aux  chiens  des  habitants  de 

Grece,  Il  y à des  payfants  fur  la fummité  des  hau 
tes  montaignes  de  Crete,fi  bon  tireurs  de  l'arc,  &• 

principalement  entour  la  montaigne  delà  Spha- 

chie>&  Madara , qu'ils  les  Laurent  de  leurs  flefehes 
de  vingt  & cinq  pas  de  loing:&  à ce  faire  mè- 
nent des  femelles  qu'ils  ont  nourries  & appriuoi- 
fies  de  ieunejjè , & les  lient  d quelque  pajfage  en  U 
montaigne , ou  les  mafles  ont  accoujlumé  paffer , 
Le  tireur  fe  tient  à collé,  caché  derrière  quelque 
buijfon  d l'oppofite  du  Vent,fachant  bien  que  le 
Bouc-eïlain  eft  de  fi  grad fens  d’odorer,  qu'il  le  fin 
tir  oit  de  cent  pas.  Le  majle  trouuant  la  femelle  en 
fin  chemin , s' airelle,  & lors  le  payfan  luy  tire  de 
fin  arc.  Et/id'auentureleBoûceftain  ?i  eft  guè- 
re nauré,ou  que  le  fer  luy  foit  demeuré  au  corps,  il 
eïlmaiftre  d fimedecmer:  car  il  va  trotiuer.  du 
Di&anu.  Diédannitm  (qui  eïlvne  herbe  attachée  aux  ro- 
chon- 
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chers  de  Crete)  laquelle  il  broufte^&par  tel  moyen 
fe  gueriflbien  tofl,  C’ett  grand  merueille  de  l'a- 
gilitè  de  cette  bette > qui  ett  delà  nature  du  Che - 
ureul:  car  tous  deux  fe  tiennent  entre  les  affres 
rochers  de  difficile  accès: mais  le  Bouc-ettain Jaul- 
teehon  rocher  fur  l'autre  de  plus  de  fix pas  d'in- 
terualU , chofe  quafi  incroyable  à qui  ne  l'auroit 
y eue  : <&  d'autant  que  nous  fommes  trouue | 
en  lieu  commode  d’en  recomrer  U naif- 
ue peinture , l'auons  cy  faitt  met- 
tre en  ce  lieu , portrai - 


Stripho 

chéri. 


Licorne. 


Orix. 

vnicorne 

Diuers 

animaux 
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CH  AP.  XIII. 


D’vn  Mouton  de  Crete, nommé  Strepfycheros  : 
auec  vn  difcours  qui  enfeigne  que  c’eft 
que  Licorne. 


i 

m 


Ly  a y ne  maniéré  de  Moût  os  en  Crè- 
te, qui font  engrads  trouppeaux  aufii 
communs  que  les  autres ,&  principa- 
lement au  mont  Ida , que  les  payeurs 
noment  Striphocheri  : qui  font  en  ce  diffemblables 
aux  nofires,  qu'ils portet  les  cornes  toutes  droittes . 
Ce  Mouton  eÜ  en  rien  different  au  commun, exce- 
pte, que  comme  les  Beliers portent  les  cornes  tor- 
tues, cefluy  la  les  porte  toutes  droites  cotre  monty 
corne  y ne  Licorne,  qui font  canelées  en  yij.  Lors 
qu'en  y eifines  défi  grands  trouppeaux, ignorants 
que  les  anciens  en  eujfent  faift  mention, nous  y 'mt 
en fouuenance  de  chercher fils  efioyeten  rien  par- 
ticipant de  la  Licorne . Ce  nous  à faili  entrer  en 
propos  de  la  Licorne , laquelle  y oyons  eftre  main- 
tenant en  fi  haute  eftimation  & pris, que  défi  bien 
à f en  efmerueiller,yeu  me  finement  qu'elle  ne fufi 
anciennement  en  aucune  réputation  pour  inedici- 
ne:  car  fi  elley  ettïl  e fie, il  cîl  à croire  que  les  au- 
theurs  ne fi  en  fujfent  youlu  taire.  Ariftote  à bien 
dit  qu'il  y a yn  animal  nomé  Orix, au gere  de  pied 
fourchu , qu'on  nomme  Vnicorne  : mais  il  n’a  onc 
parlé  de  U yertu  de  fia  corne.  ColumeÜe  aufti  à bie 
cogneu  Orix , difant  qu'on  le  garde  enferme  espa- 
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fit)  & parcj  murey  auec  les  autres  animaux . Et  portanrs 
fi  les  Romains, qui  eftimoyent  les  chofes  rares,euf-  vne  feulc 
aufîibien  ouy  parler  de  leur  temps  d'yne fi  grande  corne‘ 
'Vertu  qu'on  dit  eftre  en  la  Licorne, ils  ne  l'euffènt 
pas  lai  fié  en  arriéré . Pas  ne  difons  qu'ils  ne  lejli - Lee_Ro- 
maffent  precieufe  & rare , mais  non  pas  pour  fi  en  "ahoréla 
feruir  en  medicine, corne  nous  faifons  maintenant,  ycrtu  de 
Parquoy  "voulants  en  parler  clairement , ne  difii-  la  Licor- 
mulats  rien  de  ce  qu'il  nous  en femble,trouuos  que  ne*, 
laLicorne,quelesanciésontcogneue,deuroite/lre 
noire  : & toutesfois  celle  que  nous  auons,ejl  blan- 
che . Quel  autheur  ancien.  Grec  ou  Latin,  auons 
nous , qui  face foy  qu'y  ne petite piece  de  chofe  in- 
cogneue,  & quefiauonsejlre fouüet  de  dent  de  Ro 
hart,  doute  "valoir  trois  cents  ducats  ? Lon  nous  â 
monflre  des  morceaux, pour  fçauoir fi  la  cognoiffi- 
ons,qu'onauoitachepte^ pour  Licorne  au pris, à la  £>ens 
"Valeur  de  trois  cents  ducats , qui  toutefois  efloyent  Roharc. 
rouelles  de  dents  de  Robart . Vn  feul  Ælian  nous  ' 
eïl  autheur  que  la  Licorne  à "Vertu  en  medicine, 
mais  il  entend  qu'elle  e/l  noire . Et  "voyants  que  U 
no/lre  ell  d'autre  couleur,  dirons  qu'elle  ell  diffé- 
rente à celle  des  anciens  : y eu  mefinemet  qu'il dit 
que  c'ait  yne  *Afne  Indiquerai  la porte  au  font, 

& de  laquelle  la  couleur  du  dehors  eli  rougealtre, 
le  deffous  elt  blanc,  & le  dedes  eli  noir.  Pline par- 
lant de  la  Licorne , à tourné  les  me  fines  parolles 
d’Arifiote.V nicorne  (dit il) Afinus  tantum  In 
dicusjtblida  vngula.Pww  apres  dit  : Vnicorne  ^cus.  ° 
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Orix,  bifulcum  Orix  : tellement  qu'il  appert  par  ces 
mots  qu'il  y à deux  maniérés  de  bettes  qui  portent 
lotie  feule  coine,  defquelles  l'y  ne  ejl  xAfinus  Indi - 
r . eus ,qui  n'  à poste  pied  fourchu  : & l'autre  Orix, 
ua”c.  aU  qui  l' a fourchu.  Vray  efl  qite  les^Afnes  Jauuages, 
Onagri.  qu'on  nomme  en  Latin  Onagri, n'ont  point  de  cor - 
Grande  ne.ParainJi  faut  entendre  que  les  Licornes  font 
de  Licor  ^e  quelque  autre  bejle,dont  n'auons  aucune  def- 
xi  es  en  cription.  Mais  entant  qu'on  y oit  les  Licornes  en 
Europe,  diuers  endroitts , on  ne  les  peut  nier:  carmefme - 
ment  Ion  en pourroit  trouueryne  yingtaine  tou- 
tes entières  en  noftre  Europe,  & autant  de  rom- 
pues : & defquelles  Ion  en  monjlre  deux, au  thefor 
de  faintt  Marc  à Venife,  chacune  longue  enuiron 
d'y  ne  coudéé  & demie , plus  groffes  par  yn  bout 
que  par  l'autre : dont  le  plus  gros  bout  n'excede 
point  trois poulces  ajfemble  f enfemble,qui  font  bie 
merques , redondantes  à ce  que  les  autheurs  ont 
eferit  de  la  corne  de  l'Afne  Indique  : mais  au  rcjle. 
les  autres  en  feignes  n'y  font  pas.  lAufii fçauos  que 
celles  du  Roy  d'Angleterre  font  cannelées  & tour- 
Ucome  nées  en  y if, comme  aufii  ejl  celle  de  S.Denis,qu'e- 
de  s . D e-  [a  hhtfarojfe  qui  ait  oncq'  ellé  y eue.  Ce  fl 

grande.  A* Ci ”°JC  digne  de plus  grande  recommendation  que. 
nulle  autre  qu'ayons  y eue, procréée  d'aucun  ani- 
mal. Elle  ett  naturelle,  & non  artificielle  : en  la - 
quelle  on  trouue  toutes  les  merques  qui  conuien- 
nent  d y ne  autre  corne  d'animal:  & pour ce  qu'el- 
kâçauité  le  ans,  ett  à prefuppofer  qu'elle  ne  tom- 
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be  à t animal  qui  la  porte , non  plus  qu'à  la  Gafel - 
le.  Chamois,  & Bouc-eftain  : au  cotraire  defquels 
celles  des  Daims,  Cerfs,  & Cheureux  tombent . Il 
?iÿa  homme,  quelque  grand  qu'il  foit,qui  n'ait 
peine  de  toucher  iufques  à la  fummité  delà  fuf- 
ditte Licorne  du  Roy,  qui  eïl  à faintf  Denis, tant  S. Denis. 
eïl  longue  : car  elle  à fept  grands  pieds  de  hauteur . 

Elle  nepefe  que  treje  Hures  & quatre  onces,  tou* 
te  fois  a la  foupefer  femblecn  auoir  plies  dedix- 
huitt.  Sa  figure  eft  droittemet  corne  celle  d’yn  cier 
ge , large  par  le  bas, & petit  à petit  yïet  en  agref- - 
lijfant  iufques  au  bout:  aufii  fa  groffeurne  peut 
eïlre  empoignée  dyne  main , ayant  cinq  doigts 
en  diamètre:  & qui  l’entomc  d’y  ne  corde  & la 
mefurey  trouuey ne paulme&  trois  doigts.  Elle  - 
eïl  quelque  peu  raboteufe  deuers  la  partie  de  la  te- 
lle : mais  efi  quafi  HfiéeCr  brunie  par  les  autres 
endroits.  Et  efl  cannelée  de  légères  cauitey,  en 
maniéré  dey  iy,  qui  ne  font  pas  profondes,  com- 
mençants depuis  ta  partie  de  la  telle,  & finijfants 
àl'extremitè,faifants  leur  tour  de  dextreà  fene- 
ftre, prenants  leur  tour  comme  les  coquilles  des  Li- 
mats,ou  bien  yn  bois  enfourné  de  cheurefueil.  Sa 
couleur  n'efi  toute  blanche  : car  l'iniure  du  temps 
l' à quelque  beu  ob  fleur cte.  Elle  efl  creufe par  le  gros 
bout  plus  d’yn  pied  en  auat,  f auoir  efl  en  l’endroit 
ou  efl  enchaflê  l'os  par  le  dedcns,qui  la  tient  ferme 
contre  la  teïie.  C efl  de  là  qu'on peut  iuger  qu'elle 
ne  tombe point  de  U telle  ae  la  befle  qui  la  porte. 
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• v ■'  Voyait  donc  que  défi  yn  faix  fi  pe fiant  fur  U 
tefte  d'y  ne  befie , faut  penfier  que  l'animal  qui  U 
porte  ne  peut  eftre  de  moindre  corfage  qu'yngrad 
cherof " S trepficheros( dont auons  çy  deuant  par - 

eros.  lè,ér  qui  à aufii  les  cornes  droittes,  cannelées  & 
retorfies  en  y if)  ri excede  point  laiufte  grandeur 
d’yn  Mouton . Cy  apres  eft  mis fion  y ray  portrait 
> non  que  /’ ayons  retiré  de  quelque  autheur . 
n'y  à perfionne  qui  en  ait  encores  rien  dit 
quenous  en  lifions  fion  nom  en  Pline , ne 
tre  figure  que  cefle  cy . 


Portrait  de  Strepficheros,ou  Mou-  ^ 
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D’vne  pierre  de  Crete,  dont  Solin  a faift  men- 

tion^nomméeDadylus  Jdæus. 


\f£ 


Ieti  auos  voulu  ddjoufler , que  la  pier- 
re que  S olin  nommé  Daily  lus  ldaus , Daftylu* 
y&cj  !$)£  ^ autres  Bclemmtes,  & nous  faufe-  W*us. 

,v  ment  Lapis  Lyncis,  à prias  fin  nom  ®cl5mte* 

du  mont  Ida, de  Crete, dont  on  la  trouua première - Lynch. 
ment*  Mais  outre  ce  qu’elle  efl  trouuée  en  Crete, 
nous  t auons  aufii  veue  en  vne  montaigne  voift- 
ne  à Luxembourg, qu’on  nome  le  mont faintt  J an , 
celle  fois  que  le  Roy  François  pere  des  Lettres, feifl  V 
fortifier  ledit!  mont:  car  apres  que  les  pionniers 
eurent  caué  trois pas  en  terre, la  plus  grande partie 
de  ce  qu’ils  bechoyent,eïloit  Daciylus  ldaus*  Les 
marchands  la  vendent  en  leurs  boutiques,la  nom- 
mants Lapis  Lyncis*  Mais  d ejl par  vn  faux  nom, 

' qùconuientà  t Ambre  jaune,  dont  parlerons  cy  Ambtc 
apres»  iaune. 

CH  AP.  XVI. 

Defc ription  du  plus  haut  mont  de  Crete,queles 
Grecs  nomment  vulgairement  Pfiloriti, ancien- 
nement Ida:  & les  plantes  qui  y naiflènt. 

Stans  fus  le  coupet  du  mont  Ida,  le  Monf  » 
defcriuifmes  comme  s'enfuit.  Lefaifle  Ida.  V 
du  mont  Ida  eïl  quafi  pointu  comme  ■ 

Vne  pomme  de  Pin, f tué  fur  la fim- 
ntitè  des  autres  montaignes*Et  combien  que  toute 
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la  maffe  de  ce/le  montaigne  arriue  iufques  à l’yne 
& l'autre  orée  de  la  mer , & efl  appellée  de  ce  nom 
Ida  : toutefois  celle  qui  efl  la  plus  haute  par  def- 
fus  les  autres, ejl  celle  qui particulièrement  aobte- 
Mont  de  nu  ce  nom . • Il  efl  bien  yray  que  le  mont  Madard. 
Madara.  s’eflend  en  plus  grand ' largeur  & grojfeur  que  le 
mont  Ida:  ce  néant  moins  tl  ri  efl  pas fi  haulteleuc 
en  l'air. Les  Cretes  ont  changé  le  nom  àceflemon - 
Piîloriti.  taigfte  lda,&  l’ont  nomée  Pfiloriti.  Surlefufditt 
faifle  au  plus  haut  de  la  montaigne  ily  a y ne  peti 
* te  chapelle  : mais  ce  n’efl  qu'y  ne  maifonnette , qui 
efl  feulemet  faille  de pierres  mafionées fans  chaux 9 
l’y  ne  fur  l'autre  en  maniéré  d'y  ne  youte,pour fer 
uir  de  couuerturv.Eüe  efl  en  lieu  fi  hault  que  fou - 
* uentefois  les  yentsy  fouf'flcnt  fi  fort,  qu’ils  tranf- 

portent  les  petites  pierres  de  là.  Vn  peu  plus  bas  au 
deffous  de  la  diÜe  chapelle , Ion  y oit  y ne  planure 
enuironèe  de  montaignes  de  tous  cofle^en  laquel - 
le  il  y ient  grande  abondance  de  paÜurages , ou  les 
Moutons  & Cheures  de  Crete  s’engrcfjcnt  durant 
leïlé.  Si  quelqu’yn  ettant  la  monte  fur  ledift  fai - 
fie  de  la  montaigne , regardoit  de  toutes  parts , peu 
s’en  faudrait  qu3U  ne  yeiïl  le  circuit  de  l'ifle , & 
aufii  les  autres  ifles  circonuoifines  de  Crete,  com- 
Mdo.  me  eji  Cerigo , Cicerigo , Cythcra,  & au- 

efeenea  tres  b^Archipelago.  U'snicmpcrature  de  l’air 
Cythera,  tiïf. fi grand  dejjus  ceke  montaigne, comme  efl  auf- 
Ji fur  toutes  autres  d’excefiiue  hauteur  , qu'yit 
homme  aux plus  chauds  ionrs  caniculaires  a l' heu- 
re de 

/ v 

i 

' ' V : . ' 


V 


OBSERVEES  PAR  P.  B.  5« 

re  de  Midy,  encore  que  le  temps  fiift  fans  yent% 
vÿ  peut  durer  fans  endurer  yn  moult  grand  froid. 
lAufii  nÿ  à il  aucun  habitant  ny  en  hyuer,  ny 
tn  eîi'e.  la-foit  que  les  pafleurs y meinent  leurs 
brebis  paiïlre  fur  jour,  toutefois  ils  les  reniement 
au  foir  en  la  y allée.  Regardant  celle  partie  du 
mont  qui  eii  tournée  à t Orient , Ion  y oit  des fpa  - 
tieufes  campaignes  quiamuentà  fes  racines,  ef- 
quelles  il  y a de  moult  pUifantes  & froides  fon- 
taines . Celle partie  qui  regarde  la  y'ille  de  Candi , 
tïl  bien  munie  de  forcHs  , efqueües  les  Erables  Erable*. 
font  fort  madref,  & chefnes  yerdsen  quantité , ^^n€6 
& autres  nommer^  xAcillacas.  La  partie  quire-  Acillâca* 
garde  le  Midy , n'eil  pas  ornée  de  hautes  foreils,  . , 
mais  trop  bien  de  quelques  arbres  qui  ailleurs  ne  £ers> 
font  que  petits  arbri/J'eaux  : fçauoir  eil  xArbou-  Andrach 
fiers , xAndrachnes , Elaprini,  c'eft à dire Philli - nés. 
cœ,; nommées  en  LathuAlaterni,  Ciïii,  & autres  pp?,nnl* 
tels  arbres  que  nous  n’auons point par  deçà  : &eft  Aiatcrm! 
t endroit  ou  cil  faitf  le  Ladanum . Vautre partie  Cifti.  ; 
qui  regarde  la  Mejfarieficft  à dire, la  plaine  ou  e/l  I-adaniï.; 
fituée  Gortina,  efi  moult  fréquentée  en  Cyprès, en 
Pignej,  que  les  Latins  nomment  Piceœ.Jiufîi y Cyprès!* 
croi/fent  Chamcelcea,  & Tbymœlœa,  & petits  Ce - Pignez. 
dres,quieft  celle partie  ou  eïl  mon flrê  le faux  La-  ftcea. 
byrinthe . Il  y à-  grand  nombre  de  Boucs fauuages^ff**1*" 
qu'onyoït  en  troupeaux  par  lafufdiftemotaignc.  Thym*- 
Csr  Heur  es. Nous  y auos  efié  en  trois faifons;  & par  l*a, 
trois  diuers  chemins;  mais  onç  n’auopsfceu  trouuer 


Antonio 

Calergo 

Mathio 

Calergo 
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quelque  endroit  oh  leRubus  Idccus  naqnifl . Le 
Nerion  qui  à fleur  blanche , fleurifl  en  Auril  à my 
chemin  de  la  montaigne  près  d’vn  village  nommé 
Chamerachi fur  le  chemin  de  Candie.  Le  chemin 
de  la  montaighe  de  la  partie  de  l’Occident , efl  bien 
fort  difficile  à monter , car  il  efl  fort  en  pendant , 
quafi  aufii  droift  corne  qui  montemt  par  Vne  ef> 
chelle.Lay  à vn  village  au  pied  du  mont,  duquel 
commençant  à monter.  Ion  compte  fept  mille  iuf- 
ques  a la  fommité.  Jl  femble  que  la  partie  qui  re- 
garde /’ Orient,  foit  plustemperée  que  les  autres: 
car  tout  autour  des  racines  du  mont,  la  terre y efl 
moult grajfe  & humide,  ou  ily  à aufii  moult  grand 
nombre  de  villages,  & ou  toutes  chofe s font  fort 
bien  cultiuées,en  arbres  fruitiers,  vignes  &olt- 
uiers,  & par  les  champs  Ion  feme  toutes  ejpeces  de 
legumes,&  du  bled.  Toute  ce  fie  maffe  de  quelque 
grande  eftendue  qu’elle  foit,  cfl  dominée  des  feig- 
neurs  Calcrges,fçauoir  efl  du feigneur  xAnthoïne 
& Mathieu  deux  freres,  qui  ont  tou/iours  obtenu 
le  premier  lieu  en  dignité  & noble fje  en  toute  lifley 
depuis  mille  ans  en  ça  : de  laquelle  chofe  nous  par- 
lerons encor par  cy  apres . 


CtiAP.  XVII. 


T'"* 

* 

. V* 


Les  noms  des  arbres  & herbes  exquifes , qui 
nailïènt  fauuagcs  autour  du  mont  Ida  ^ 
de  Crete:  & la  manière  de  cueil- 
lir la  graine  d’efcarlate,  ' 

Nous 
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Ous  ne  pouuos  bonemet parler  despld 
tes  naiffantes  au  territoire  de  ce  mont 
Ida^q  ne  mettions  en  auantla grande 
cotirtoijîe  & bone  nature  de  mefiieurs 


les  Caler ges,  qui  en  font  feigneurs , & ont  le plus 
grand  crédit  en  toute  l’iflede  Crete . Car  comme  le 

r TT. n.  n , , . 


feigneur  Ioan  Francefcp  Barocyo  de  la  yille  de  Ioan  Fri 

Khetima . ttnux  frit  Cntvrw™*  j.  r..  cefco  Ba- 


Rhetimo , nous  feit  feurement  conduire  par  fes 

gentsfur  le  mont  de  la  Spbachie  & Madara:tout  . 

ainfi  monjtçurle  cheuaüier  Antonio  Caler  go  de  Sphachie 
Candie  gentil-homme  Vénitien  nous  b ailla  gents  Antonio 
de  fa  maifon  pour  guides , & donna  riures  necejfai  Calergo. 
.res pour  demeurer  quelques  jours  fur  ledit L mont: 
car  cerchants  lesplantes  nous  dormions  au foir  de* 
dens  les  mandres>  défi  à dire  logettes  des  pafieursy  T 
ou  ils  font  leurs fournages.  Le fepulchre  de  lupi-  Sepül- 
ierjelqueles  anciens  l'ont  deferit^  efl  encor  mon-  chrede  , 
fire  pour  le  jourdhuy^  qui  dureenfon  entier . Or  IuP*tcr* 
faut-il  entendre  que  laditte  motaigne  efl  de  moult 
grande  e fendue que fes  racines  touchent  à l'y*  * j 
ne  & à l'autre  orée  de  la  mer , & que  foti  territoire 
eft  moult  large  & jpacieux.  Car  mefmemet  les  ra - 
ci?ies  comencent  bien  près  delà  yille  de  Candie , & 

'■  effritée  au  beau  milieu  de  tifle  fi  haute  efeuéey 
qu  il  y a toufiours  de  la  neige fur  le fommety  & au 
plus  chaud  de  lefleily  fait  fi  grand  froid  qu'on 
nyfiauroit  durer  : combien  qui au  bas  es  yallèes  il 
fait  affe^  grand  chaud : efquelles  entre  autres  plan  Po 
tes  mémorables^  il croifl  des  Saugersqui  portent  deftuge. 
•'  _ des 


îiûi!' 
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des  pommes  bonnes  à manger  : défi] Mlles  les  pay- 
sans remplirent  leurs  facs , qu'ils  chargent  * leur 
, col  pour  les  porter  yendre  aux  yilles  prochaines • 

Ils  les  froment  attachées  auxfueilles  au  commen- 
cement du  mois  de  May,  Elles  font  grojjès  com- 
me y ne  galle , couuertés  de  poil  par  défit*,  & font 
douces  & plaifantes  à manger,  xAudilî  temps  de 
Câpres.  May  cueillent  aufii  les  fleurs  des  Câpriers  eïf>i- 
neux,  qu'ils  portent  femblablement  au  marché , 
Mandra-  fam  c^re  autrcment  confites,  fin  On  boulines, &• 
gorcs.  • quelque  peu  fitlées.  Les  Mandragores  mafles  <& 
Pcone.  femelles,  les  deux  fortes  de  Peone,  que  le  yulgai - 
Phphc-  re  jcs  Qrecs  nomme  Pfiphedile,  croiffent  en  cha- 
que y allée  humide,  ayants  la  fleur  blanche,  Ltt , 
Tragium  plante  nomméeTragium, y eïltr  ornée  le  long  des 
Lconto-  ruiffeaux  auec  la  fleur  jaune,  & la  femence  com- 
p étalon.  me ^ Qecntanet  L'herbe  de  Leontopetalon  oyat 
* • : ' moult  groffes  racines, y florit  en  hyuer  comme  U 
- • Melilot.  Mandragore,  Le  yrayMelilot  odorant  croift par 

Arrefte-  les  collines  berbeufes  quafi  femblahle  à l'ArrcJle- 
Ononis  ^euf,  qu'on  dit  Ononis,  La  Marjolaine,  telle  que 
Marjo-  ’ nous  l' aucuns  en  noj  jardins,  y efi  trouuéè  naiïlre 
lai  ne.  defon  bon  gré,floriffant  de  rouge  à la  fin  de  luin,l* 

Matheri-  qHeUe  les  payfants  nomment  Matherina,  Il  n'y  * 
Treffle  rien  plus  commun  qu' efi  le  Treffle,fumommé  Me 
Helio-  mon  thés.  L'herbe  de  Heliochryfon  y florit  à lafiti 
chryfon.  de  lum,fi  abonda  te  deffus  les  montaignes,  qu'il  n'y 
âguere  autre  chofe  en  celle  part  ou  elle  naifi  : l* 
quelle  pour  eftreyn  doux  repaire  .aux  heures,  tout 

le pets 
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Lagochi 
mithia. 
Srcechas 

...  ...  _ _ . , - «trina.  ’ 

decm  nous  en  moftra  en  Crete , c'eïi  celle  qui  a nom 

Ageraton.  Le  Nenon  qui  porte  U fleur  blanche,  Agerato. 
ne Je  trame  en  Crete, finon  es  y allée  s du  mont  Ida,  ^”cno 
près  dû  village  nomme  Camerachi.  Les  Erables  Erables. 
croisants  par  les  froides  montaignes,queles  pay-  Afphcn- 
fans  nomment  A fphendannos,  ont  le' bois  plus  ma - dan,nos* 
dre  au  mont  Ida,  qu'en  nulles  autres  places.  Les  ar  rac 

bujles  de  Andrachncy  ont  retenu  ce  mefme  nom , Acylaea. 
t?  attfü  Acylaca , & Philyca , qui  font  moult  Philyca. 
grands  arbres  portants  du  gland.  Quant  aux  Cy- 
pres, ils  ne  viennent  pas  en  pays  de  forefls , comme  Cyprc#* 
plujïeursonteflime:  car  ils  croiffent  vn  çà  l'autre 
la,  en  diuerfes  contrées  des  montaigtoesffait  qu'ils 
n'y  ayent  point  eflé  femey  : toutefois  ils  cherchent 
la  partie  Meridionale,&  fontde  telle  nature, qu'ett 
cores  qu'on  les  ait  couppey  par  le  pied, le  tronc  tou-, 
te  fois  ne  laijfe  pas  à reietfer  plufleurs  rameaux .. 

Les  Cyprès  en  ce  lieu  là  ne  s'eleuent  pas  en  haul - 
teur , mais  trop  bien  s' amufent  à croiïlre  en  efpef- 
feur.Aufi  voit  on  des  cajfes  de  Cyprès  moult  lar- 
ges, faibles  en  la  ville  de  Candie .1 ts  croiffent  aufii  Leuc ; 
bien  es  montaignes  nommées  Leuci,  autrement  la  monte?. 
Sphachie , comme  ils  font  au  mont  Ida, nommé  P fl  Jda  môs, 
loriti.  L'herbe  de  Tragacanthay  croiÜ  en  moult  jd 
grande  quantité , mais  feulement  du  couppet  des  xSgàca- 
montaignes  ; de  laquelle  nous  en  auons  objerué  de  tbaf . 

deux 


le  peuple  du  pays  lafait  nommer  Lagochimithia. 
Par  Heliochiyfon,  pas  n'entendons  noHre  Stœ- 
chascitrina  : car  corne  Hieronymo  Hungaro  Me - 
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Deux  ma  deux  manier  es. Nous  maintenons  quel' on  n'y  a- 

herbï  de  ma,ffe Pomt flgumme,  combien  que  quelques  yns 
Tra^acâ-  Payent  mconfiderément  mis  parefirit : ër  fi  nous 
tha.°  youlions  mettre  en  dèuoir  de  le prouuer  ne  youl- 

drios  que  l'authorite  du  principal  feigneur  de  /’ ifle * 
Antonio  monfienr le  cheualier  Antonio  Calergo , deuant  le 
?alc{^°‘  Hnous fouuient  auoir  mis  ce/le  propofition  en 

fa^re/  enauhitJJherbe  de  Staphijagrey  croifl  fauuage 
Coris.  quafi  en  tous  lieux.  L'herbe  nommée  Coris  y e& 

moult  frequente , laquelle  entre  toutes  autres  a U 
racine  du plus  mauuais goufl  à noflre  gré,d' autant 
que  la  gonflants  elle  nous  ait  pyouocque  à yomir  : 
Anag y-  chofe  que  nulle  autre  ne  fit  onc.  Varbufled'Ana - 
ris*  êJ™  croitt  quafi  fur  tous  les  grands  chemins,  fi 
puant  qu'il  fait  mal  à la  te  fie,  &yretïet  encor fon 
nom  ancien.  Le  yulgaire  l’appelle  Anagyros , Il 
efl  de  fi  mauuais  goufl,  que  les  cheures  affamées  ne 
Tithyma  le  yeulent  brouter.Nousyauos  y eu  le  Tithymale 
lus  arbo-  arboreflent,furnomme  Detidroides,  à la  hauteur 
rcfccns.  hommes,ayant  le  tronc  de  lagroffeur  de  la 

des.  rQ1  cuiffe.  L'herbe  de  Thapfia,  Fcrula,  Libanotis, 
ïerula.  Sefeliy  font  moule  frequentes*  Ily  croifl  aufli  yn 

Thaplïa.  petlt  arbrifleati,que  le  yulgaire  nomme  Agriome - 
ScfcH°tlS  leaip0îirce  qu'il  Porte  des  petites  pommettes  refjent 
Agriome.  liantes  aux  poires.  Cefl  yn  arbriffeau  qu'on  ne 
lea.  trouue  en  aucun  lieu  en  France, fin  on  defjus  les  ro  - 

chers  de  Fontainebleau,  ou  il  croifl  moult  yolon- 
Malau-  tiers.  V arbriffeau  qu'ils  nomment  en  S duoye  yn 
cier.  Malaucier}efl  nommé  en  Crete  Codomalo.  Ayants 
v expreffe - 

f * 
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txpre/fecment  cherché  l1 Hellebore  noir  enlifee  de 
Crete ,r Cen  auonsoncfeeu  tr orner , & femmes  d’o- 
pinion qu’il  n’y  en  naijfee  point , non  plus  du  blanc 
que  du  noir.  .Mats  bien  s’y  trouue  y ne  quatriefme 
e/pece  (EAri/lolochia,  differente  aux  trois  autres, 
qui  ont  e/lè  deferites  p4r  les  anciens , & qui  monte 
de  feus  les  arbres  & les  affoiffe  à la  maniéré  del'E- 
phedra&du  Srhilax:  mais  au  relie  conuient  en 
fueïÜesfeeurs,feme7ice,racke,gou/l,  & odeur  aucc 
Clematitis.Le  reuenu  de  la  graine  d’efidrlatc  nom 
mée  Coccus  bapbica , e/l  moult  grand  en  Crete  : & 
pour  ce  que  la  cueillir  e/l  ouurage  de  pa/leurs  & pe 
tites  marmailles , les  plus  grands  ne  s’y  "veulent  a- 
tnufer.  On  la  trouue  au  mois  de  Iukg  dejjtis  yn pe 
tit  arbri/Jeau  e/pece  de  che/he  "perd  qui  porte  du 
gland y auquel  teps  elle  e/l  de  blanc  en  couleur  cen- 

§ t • • A .ma  m - — 


gnantes  comme  la  fueille  de  Houx , les  bergers  ont 
y ne  petite  fourchette  en  la  main  gauche  pour  dî- 
ner les  rameaux  à cojleÿ  & y ne  petite f aulx  en  la 
dextre , dont  ils  coupent  les  petites  branches , des- 
quelles ils  o/lent  les  diftes petites  yefeies  ou  excre- 
feence , qu’auons  cy  deuant  appelle graine  d’eficar- 
late.Etfont  lefeiiftes  y eficies  rondes  de  la groffeur 
d’yn petit  pois,  percées  diceluy  cojlé  qui  touchoiù 
dubois.  Or  font  elles  pleines  de  petits  animaux 
rouges  yiuants,  qui  ne  (ont fi  gros  que  Cirons,  ou 
Rendes,  lefquels  feortent  hors , laiffent  la  coque 

E yuide • 


Hellébo- 

re. 


Ariflrolo- 

chia. 

Ephedra 

Smilax. 

Clema- 

cicis. 
Coccus 
baphica. 
Graine  d» 
efcarlate. 
La  manie 
rc  de  cu- 
eillir la 
graine  de 
l’cfcarla- 
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yuide.Et  efl  la  couflume  que  les  petits  garfons qui 
les  ont  cueilli* Je  s portent  chey  yn  receueur  qui  les 
acheté  toits  à la  me  fur e.  Il  les  crible  & fe  pare  de 
leurs  coques, dont  il fait  de  petites pelotes  de  lagrof 
feur  d!yn  œeufles  maniant  doucemet  du  bout  des 
doigts:  car  s'il  les  eflraignoit fort , ils ferefouldro- 
yent  en  jus, dont  la  couleur  feroit  inutile . Par  ainjî 
iljà  deux  fortes  de  laditfe  teinture,  (çauoir  eîl  de 
coques,  & de  la  poulpe  : & pource  que  laditte  poul 
pe  yaut  mieux  à teindre,  aufîi  coude  elle  quatre 
fois plus  que  la  coque . Outre  les  deux  fufdiftes , il 
s'en  trouue  encor  y ne  autre fortf,  dont  nul  ancien 
ne  moderne  â fait  mention  : elle  naiïl  de jf us  les 
Myrtes  â la  mefme  façon  que  la  fufditte,<y  eft  yti 
' - excrefcence  qui  a aufîi  yn  feul  animal  yiuant  de-  _ 

densficoque . 


ch  si  p.  xrni. 


Èr- 


Briefrecitjdeplufieurs  autres  Plantes  iau- 
uages,  de  la  fufdi&e  ifle. 


Di&anu. 


.J* 


Ntre  autres  plates  de  Creteje  Diflan 
num  cft  ïnfgne,qui  à peine  peut  croi- 
flre  fur  terre  : aufîi  yient-il  toufiours 
es  entre-dieux  & fentes  des  rochers 


non  autre  part,  & n'efl  trouue  ailleurs  qu'en  Cre- 
Pfeudo-  te  : mais  le  Pfeudodiftamium  fe  trouue  bien  naif- 
diâannu  fintailleursMeJlyulgairementnommé  Cromido 
filo.Lesletronsyfont  nommey  T^ucho,  & l'iAttl- 
neSchlitro . Les  Laitues  MaroulU  ; le  Cheure - 


J*  ■■ 
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• ieil lAgioclima.  La  Viorne  Clemacjida.La  Ci - Viofne. 
chorée  Pycra,&  l’Ortie  Zuchnida : & l arbre  de  ;icWc* 
Lotus  Cacauia.  Les  Iuiubiersfyiÿpbia.La  Fe-  otus* 
rule  *Artica.Le  Polifl  Denaida.Trois  ejfeces  dif- 
ferentes d'Onganum,  florijjènt  au  commencement  ori  garni 
de  Iuin  : mais  particulièrement  Onitis  y eut  nai-  Omtis. 
Jlre  entre  les  rochers  es  collines  de'la  partie  la  plus 
feche  que  regarde  le  Midy:  & le  Heracleoticum  HeracIeo 
au  contraire  cherche  les  lieux  humides:  &celuy  tlcura*  • 
quittent  le  nom  Sylueflre,ne  tient  ne  de  tyn  ne 
de  l'autre  : car  il  croijl  plus  yolontiers  le  long  des 
bayes  es  pajlis,  qu’es  lieux  de fcouuerts.  llyayn  ' 
Chardon  moult  frequent  en  Crete,  lequel  tous fa- 
nent nommer  en  Grec  yulgaire  Jifcolimbros.  Les  Afcolim 
Latins  aufii  anciennement  le  nommèrent  de  nom  bros*. 
Grec  Glyciriyon,  different  toutefois  àlaRegue - Glyciri'' 
lijfe.il  croijl fauuage  par  tout,  ayant  la  fleur  jau-  Reguc- 
ne,&  ejl  latticitieux.Lon  en  mange  les  racines  & liflc. 
fueilles  auant  qu'il  ait  fait  le  tige.  Nous  ejlants  à 
Rauenne , l’auons  y eu  yen  dre  au  marché  aùec  les 
autres  herbes ,<& à Encorne,  ou  les  femmes  qui  les 
arrachoyct  de  terrerles  nomoyent  Riuci.Aufii  ta- 
lions y eu  cueillir  au  territoire  de  Rome,  auquel 
lieu  les  habitants  le  nomment  Spinaborda.  Cefl  ce 
luy  dont  les  modernes  autheurs  Grecs  parlent , le 
nomman t Afcolimbrous.  Pline  en  plujieurs  lieux , 
tir  au  yingt  & yniefrne  Hure , chapitre  feiÿefme 
parlât  des  Chardons,  fai fant  différence  des  *Arti-  Artl-_. 
cbaulds  à S ççlimus , femble  qu'il  y eut  entendre  chauMs, 
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que  l'iArtichauld  foit  comme  Carduus  : & puis  U 
Scôlim9.  dit  : Scolimus  quoq  ; floret  ferô,  & diu.  Puis 
apres  il  adjou/ie:  Scolimus  carduorum  gene- 
ris  ab  iis  diftat,quôd  radix  eius  vetcendo  eft 
décoda.  Galien  me  fine  n'a  il  pas  parlé  du  Sco- 
limus & de  Cinard  en  yn  mefme  chapitre  ? Par - 
quoy  nous pouuons  accorder  à ceux  qui  yeulet  que 
l'Artichaud fauuage  doyue  ejlre  nommé  Carduus , 
& le  cultiué  Scolimus,  y eu  q le  fauuage  demeure 
toufiours  ejpineux . Le  Chardon  que  les  Grecs  no-  , 
Acano*  merent anciennement  lAcanos, a maintenant  em- 
prunté yn nom ruftique defeendu  du xAcanou,ert 
chia!^  'Aconaçhia  : lequel  nom  luy  ejl  yrayement  bien 
deu  : car  luy  ejlant  fur  tous  autres  efpineux,  fait 
Acana-  que  les  plantes  poignantes  ayent  nom  *Acanace<s. 
cex.  La  Thymelée, telle  que  la  deferiuit  Diofcoride,  eït 

Thyme-  trouuée  naiftre  en  Crete,  differente  à celle  que  les 
Gladiol9  ^émans  nous  font  yoir  en  pemture.La  plante  no- 
Xiphius.  niée  Gladiolusou  Xiphius, croit par  les  gueretsfly 
forçant  de  terre  au  printemps,  ne  produitf  qu'yne 
fueille  hors  peu  targette,  & longue  de  huit  doigts 
qui  fe  termine  en  appointant, trafièe  de  fept  nerfs: 

\ du  feing  de  laquelle  en  fort  yn  autre  moindre  que 

la  fufditte,  & confequemment  la  tierce, en  apres  le 
caule  fe  monflre  chargé  de  fleurs,  difpofees par  or- 
dre de  la  plus  belle  couleur  d'efcarlate , & fi  fine - 
mentyiue, qu'elle  n'a  comparaifon  en  rougeur : Zsr 
ton  la  tireauec  fa  racine  hors  de  terre,  on  la  peut 
darder  somme  yn  trait  : attendu  que  fit  racine  eïl 

grofli 


OBSERVEES  PAR  P.  B.  3ç 

grojfe  & ronde  comme  la  tejle  (tvn  matras,&que  tïthy* 
fes fueilles fer  tient  d'ampennons,qui font feulemet  malus? 
trois, diSpofees  es  coftej  du  caule*  L’herbe  de  Tithy  Mirfyni- 
malus  Mirjynites  croift  tant  à la  motaigne  qu’au  pCS’  .. 
nuage  en  Crete  : comme  aufti fait  Paralios.  L’her  Secuii-** 
bede  Secundaca  eft  vulgaire  par  les  champs,  ta-  daca. 
quelle  ils  nomment  Pelekj.Les  arbres  de  Terebin - JM'ekii . 
thés.  Lauriers , Arboufiers,  & Lentifques,  & les  Ji"ebin" 
petits  Cedresy  retiennent  leurs  noms  anciens . Com  Lauriers. 
me  aufii  1‘ Afpalathos,  & vn  autre  moult  luyre-  Arbou- 
femblant, qu’ils  nomment  *Achïnopoda * Les  riaa-  1iers- 
gesde  la  mer  blanchijfent  de  l'herbe  de  Gnabha- 
lion  : car  celuy  que  les  herboriftes  ont  peint, eft  ba - a Q>ala- 
ftard.Efquels  riuages  les  racines  que  Tlieophraïle  thos. 
nomme  Bulbos  littorales,  & dont  no^  droguistes  GnaPha* 
Transis  vendent  les  ratifies  pour  S quille}  ou  S cil  3°"^  lic 
lesy  croiffent  abondamment. Les  Choux  fauuages  toralis. 
naijfent  par  les  rochers  du  port  de  la  Sude . Le  Cha  Scylla. 
mxjyce  hr  la  SoldaneUe  croijfent  volontiers  es  fa-  9^oux 
blonsdes  riuages.Le  Dracunculus  ayant  la  fueiüe  chamæ- 
de  Lierre, fe  trouue  feulement  es  lieux  humides  de  fyCe. 
la  Sphachie . Mais  l’autre  que  nous  cognoiffons,  Soldai 
croift  indifféremment  en plufieurs  lieux  de  lifle . n el  la- 
L’arbriffeau  de  Halimus  y à nom  pour  le  jour - cu^csun~ 
dhuy  Halimatia, fi  frequent par  toute  l’ifte,  que  Halimus 
grande  partie  des  bayes  en font failles:  & à les  ci-  Halima- 
mes  bones  à mager.  L’arbrijfeau  que  nous  nomons 
xAgnus  caftus,  & anciennement  Agnosy  à nom  Liia- 
Liia.L’ herbe  de  Jobarbey  croift  en  arbriffeau.  Le  iôbarbe. 
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"eray  Thym  y eflft frequent,  qu'ils  le  brujlent  ait 
thymbri'  lieu  de  bois. L'herbe  de  Thymbra,  que  les  Grecs  de 
Sariectc  nom  vulgaire  nomment  Tribi/eïl  à dire  Sariette 
fa u uage.  fauuage, croifl  es  lieux  maigres  & flerilés,&  prin - 
T li  y m . cipallement  au  territoire  de  Rethimo  : fur  le /quel* 
Epythi-  ieS  fieux  herbesi&  principalement  fur  le  Thym, 

Tribulus  crofl  l’ Tpithymum.L'  herbe  de  Tribulus  terrettre 
fait  fouuent grand  dommage  aux  terres,  & princi- 
palement aux  Legumes,  laquelle  ils  nomment  yul 
Atriuolo  gairement  tAtriuolo.Icy  faut  que  difîons  que  ceux 
qui  expofeiit  l'Efcriture fainüe,ou  il  eft  efcrit,  de 
Tribulis  ficus ,difant  que  Tribulus efjt  yn  Char- 
don, font  àbujèy  : car  Trtbulus  eÜ  y ne  herbe  dont 
Ion  ny  à point  es  contrées  de  France , au  moins  du 
Heliotro  terre Sire:  car  l'aquatique  eïl  ce  que  nous  nom - 
pium.  nions  Macles  ou  Chaflaignes d'eau.  L'herbe  de 
corta°”  Heliotropiuy  efl  nommée  Heliocorta:  Atrattilis 
Atraâilis  Ardamla:  Orobache,Lycos.Ils  n'ont pomtd'Hyf 
ardactila.  fopeen  toute  l’ifle,  non  plus fauuage  que  domeïti- 
o rabâche  (jUe . ma^  en fon  fa  ^potfafas  yfent  d'yne 

Hyîfope.  mcf hante  petite  herbe  adultérine . Le  Stœcasy 
Stœcas.  croifl  fauuage  en plufieurs  endroits . Entre  autres 
chofes  exquifes  touchant  les plantes,  pouuons  dire 
auoir  y eu  quelque  chofe  finguliere  au  jardin  des 
Scamo-  freres  AJ meurs  en  la  yille  de  Candie, corne  eft  Sca- 
monée,&  Apios  : lefquels  toutefois  croijfent  fau-% 

' pAOS'  nages  par  les  montaignes, corne  au  fi  fait  t arbre  de 
Styrax.  Styrax  Xa  plante  de  Ricinus,  pource  qu'elle  ne  fk . 
Ricinus.  meurt  point  ibyuer,  & dure  plufieurs  années,  de - 
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nient  en  arbre fi  haut , qu'il faut  y ne  efchelle  a mo 
terdejfus.  Le  Coton  & la  Sejamey font  de  grand  Coton.'' 
reuenu  : on  les  feme  en  terre  au  mois  d'vAunl.  Loti  Sezame» 
y fait  du  Catran , & de  la  poix,  & principalement  . 
fur  les  montaignes  de  Leuci,autremet  nommées  de 
la  Sphachte,ou  il  croifl grand  nombre  de  Pins  fau - 
uages, autrement  nommey  Piceœ.  L'vne  descho- 
fes  de  Crete  qu'auons  trouué  plus  mémorable , efl 
Vne plaine  nommée  S ethie,&  Lafli  de  moult grà-  1 

de  eflendue fur  la  fommité  des  hautes  montaignes,  1 ' • 

quelque  peu  au  dejfus  de  Voulifmeni , en  terre  fer- 
me au  milieu  de  liflé,tirat  vers  la  ville  de  Sethiè. 

La  terre  en  ejl  labourable,ou  il  croifl  grande  quan 
tite  de  bleds,  & de  legümes,  & de  Orobus,  qui  efl  Orobus. 
Vne  maniéré  de  legume  dont  nous  vfons,  qu’en  cor 
n'a  trouué  aucun  nom  François.  Ce  qui  fait  que  la  ) 

difte  plaine foit fi  fertile, efl  beau  des  ruiffeaux, qui 
de  fendent  des  collines,  dont  elle  ejt  enuironnée  de 
toutes  parts.  Il  naifl  des petites poires fauuages  en  Poires  ; 
Crete,dijferetes  aux  noflres,  qu'ils  noment  Achla-  A^hlada* 
dos.  Les  poires  fauuages  y ont  nom  Agufaga.  JL 
peine pourroit  on  Voir  celle  maniéré  d’AJparges  eh 
• Crete,  telle  que  nous  cultiuons  en  nos  jardins:  car 
ils  n'ont  q la  fauuage  nomée  Corruda,  qui  y croifl  Coxrudj» 
en  tous  lieux.  Mais  outre  cefle  là,  ils  en  ont  encor  ' 

. V ne  autre  efpece  qui  de  nom  propre  vulgaire  & 
ancien  efl  appellèe  Poly tricha.  L'incohflante  fleur  Polytri- 
d’^Anemone  y efl  tran figurée  en  plus  de  dix  cou-  cha* 
leurs*  Les  Cigalles y font  nommées  Symphogna:  anémone 
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; qui  eft  aufii  en  leur  yfage  le  nom  d'y  ne  'vieille:  & 

Stecouli.  l'herbe  de  Confolide  majeur , Stecouli , xAudejJus 
du  chafteau  de  Chifamo,en  celle  part  de  la  monta- 
gne on  eïlfituê  yn  monajlere  de  Caloieres  nommé 
^ . Sain  61  lan  de  Predermos,  croiïl  y ne  efpece  d'Ar - 

chaud  tichaudfauuage -,  que  les  pafteurs  nommet  Agrio - > 

fauuage.  cinara,  duquel  la  racine  eïl  d'y  ne  coudée  de  long , 
Agrioci-  grojjè  corne  la  jubé, noire  dehors  & dedens, faite  en 
nara.  forme  de  poire , laquelle  maintenons  ejlre  celle  que 

les  droguiftes  yendentpour  Coftus  Indiens, Nous 
entedos  celle  racine  noire  qu'il:  noment  Coftus: 
crojos  qu'elle  eftoit  des  le  teps  ancieen  yfage.  Elle 
porte  des  tejles  corne  l'iArtichaud,que  les  pafteurs 
appetent pour  les  manger  crues . Sa  fleur  eft  com- 
munément blatiche:  combien  qu'ily  en  ait  de  pur - 
purée, & de  bonne  odeur . Ses  racines font  pareilles 
Txàbïlc  accttesduChameUon  blac,&fesfueillesau  Chat 
Chaîne-  mc^aon  noir.  Elle  eft  dijfemblable  aux  autres  Ar- 
1x6  noir,  tichauds fauuage  s qui  croiffentenplufieurs  lieux. 
d‘ Italie,  Pour  néant  à eftê  peint  par  aucuns  le  Cha 
melceon  noir  & blanc  entre  nof  autres  herbes : car 
ne  l’y  ne  ne  l'autre  ne  naijfent  aucunement  ny  en 
xAlmaignc,  ny  en  France , ny  aufii  en  Italie,  dont  . fl 
y oyons  que  les  trois  fufdiftes  nations  (fauf  leur 
Carlin  e.  honneur)  en  ont  eftê  abufêes  : car  ne  la  Carline,ny,  ‘ 
autres  tels  chardons,  ne  font  Chamelaon  noir  ne 
blanc.  Du  noir  en parleros  ailleurs.  Le  blanc  fai6l 
y ne  racine grojfe  comme  la  cuijfe,&  longue  d'yn 
i bon  pied  fis1  quelquefois  [d’y ne  coudée  fil fort  odo - 

x rance. 
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Tinte  que  Payant  en  vne  chambrerait  tout  fentir 
la  poudre  de  violetteflfort  qu'elle  entefte.  Les  pa 
fleurs  de  Crete , & petits  garçons  des  villages , & Gumme 
principallement  de  Rethimo , en  cueillait  la  gum - ^e^a~ 
me, dont  les  femmes  vfent  à mafcher,  corne  a Chio  bJLc°.n 
de  maftic,<&  d Lcmnos  de  la  gtime  de  Choudrilla ; 
llsnoment  le  Çhamelaon  blanc  Cola , ou  Chame- 
Iceons.  L'herbe  d’Acdthus  mol  y croifl  en  plufieurs  Acathus. 
lieux  humides:  mais l’Acanthus  effineux  efl  fau-  4cat^us 
nage  croijfantpar  les  champs  & bar  les / entiers . Ononf 
L’vfage  de  confire  les  tendrons  i Ononis  n'efl  pas 
abolyen  Crete,  ne  de  manger  les  cymesdeEtyn - Eryngiu. 
gium:maisil  faut  entendre  quetelEryngiumy  Eryngiü 
efl  marm,naijfant  au  riuage  de  la  mer,  different  à raann* 
celuy  qui  natft  au  lieu  mediterranée,  En  fomme, 
l’ifle  de  Crete produit  beaucoup  de  plantes , & au- 
tres flngularitey  qu'on  ne  trouue  point  ailleurs • 

Aufli  à elle  eu  de  tout  temps  l’honeur  déporter  des 
plantes genereufes.  Macrobe  au  chtquiefme  chapi 
tre  du  feptiefme  liure  des  Saturnales,  le  tefmoigne 
en  cefle forte:  Sednecmonftrofis  carnibus 
abftinetis,inferentes  poculistefticulos  Ca- 
ftorum,&  venenata  corpora  Viperarü  : qui-  . 
bus  admifcetis  quicquid  nutrit  India,  quic-  point*de 
quid  deuehitur  herbarum,quibus  Creta  ge-  SerpSs  ve 
nerofa  efl.  Quant  aux  ferpents,  nous  en  auons  nimcux 
obferuéen  Crete  feulement  trois  différences,  dont  JJ  <jrete* 
les  payfans  en  nomment  Ivne  Opbis,  & l’autre  ochcdra. 
Ocbendra,  l'autre  Tephlott.Et  voulons  bien  con - Tephlori 
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fermer  ce  qui  à eflé  anciennement  dit, qu'il  nyy  art 
pointbefte  yenimeufeen  Crête.  Car  mefmement 
en  pourchajftnt  l'yn  des  ferpents,qu' auons  dit  ef- 
v tre  nommé  de  nom  propre  Ophis,  noïire guide  en 

tenant  y ne  pierre  ou  il  s'eft oit  caché  deJfous,fut 
mordu  dejjus  la  main  tufques  au  fan  g,  & toutefois 
il  n'eut  autre  mal,qu'ejgratignure. 

V ' ■ 

CH  A P.  XIX. 

Delà  maluaîfie  de  Candie, nommée  Pramniiun 
vinum  :6c  qu’elle  n’eft  fài&c  ailleurs. 

E y in  que  nous  appelions  Maluai - 
fie,  efl  feulement  fait  en  Crete  : & o~  * 

fans  ajfetirer  que  celtiy  qui  cft  tranf- 
porté  le  plus  loing, comme  en  xAlma - 
gne,  France,  Angleterre,  à eflé  premier emet  cuift  : 

Car  les  n attires  qui  abordent  en  Crete  pourtranf- 
porter  la  Maluaifie  en  e (Irange pay s ,fe  yeulet  ex - 
prejfement  charger  de  celle  de  Rcthymo, fâchants 
v bien  qu'elle fe  garde  moult  long  temps  en  fa  bonté , _ 

& que  d'autant  qu'elle  eft  plus,  trauaillèe,  elle  eïi 
d'autant  plus  excellente.  Or  en  la  yille  de  Rethy - 
rno  anciennemet  n ornée  Rhythymna,y  à de  gran- 
des chaudières  le  long  de  la  marine  au  riuage , qui' 
feruent  au  temps  des  yendages  à faire  boullir  leurs 
y ins,  Pas  ne  difons  toutefois  que  toutes  Maluai - 
fies  foyent  boullies:  Car  celles  du  territoire  delà  . 

C triée,  & de  la  yille  nrnée  Candie , qui  font  feule - 
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ment  transportées  en  Italie , dejquelles  on  ria  pas 
peur  qu'elles  s’aigrijftnt , ne  font  pas  bouilles. Mais 
rafraifchiffant  leurs  vins  par  chacun  an , amen- 
dent les  vieux  auec  le  nouueau , & renforcent  le 
nouueau  auec  le  viel.Les  vins  de  Crete  ancienne - 
ment, comme  encor  maintenant, eftoyent  doux . La 
Maluaifie  a eftè  appelléepar  nom  propre  P ram-  ftwnnîff 
nium  vinum,  corne  il  appert  par  les  mots  de  Diof  Vlnunu 
coride, qui  dit  en  cefte  maniéré  : Creticum  cog-  cretidj 
nomineautPramnium,autProtopon.  Ioint  vinum. 
qu'  Homere  à exprejjement  & grandement  loué  le  Protopo. 
vin  de  Crete, par  luy  nommé  Pramnium.  Vifle  de 
Crete  donne  aufii  d’excellent  Mufcatel,  duquel  y 
en  à de  hatifauat  la  faifon,&  d’autre  qtf  o fait  en  a 1 " - 
Vendenges:  lefquelsne  pajfent  gueres  le  aeflroit  Deftroit 
de  Gibaltar.  Et  ejl  à noter  qu'ily  À aufii  du  Muf-  de  Gibal 
catel  & de  la  Maluaifie  de  deux  fortes,  fçauoir  eft  . 

de  douce,  & d’autre  qui  n' eft  point  douce',  que  les 
Italiens  apellcnt gawe,c’ejl  a dire  ce  que  les’Fran  Maluai- 
çois  nomment  verA  ou  rude  en  vin  : laquelle  ne.  fie  garbe. 
flous  ejl  point  apportée  par  deça,pource  qu’elle 
n’eftcuiàe  comme  la  douce,  & ne  Je  garde  fi  long 
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CAP.  XX. 

y 0 

De  l’ancienne  maniéré  de  danfer  auec  les  ’■  : 

armes,  nommée  Pyrrhica 

faltatio.  • -;~ 

Ejlants 
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Stans  en  vn  village  champeftre,att 
logis  du  feigneurloati  Antonio  Ba- 
rocjo,  ajjè'ï près  de  la  ville  de  la  Sph a 
chie,veifmes  les pay fans  des  villages 


n 

* 4 


Creces. 


d’alentour  affembley  à vne  fefte'les  vns  auec  leurs 
amoureufes,&  les  autres  auec  leurs  femmes,  telle- 
ment qu’il  y auoit  moult  grande  compaignie.  Et 
apres  auoir  bien  beu,ils fe  mirent  à dan  fer  au  plus 
grand  chaud  du  iour,  non  pas  en  l ombre,  mais  an 
foleil,  encor  que  ce  fuft  le  plus  ardent  jour  de  tout 
le  mois  de  Iuillet.  Et  combien  que  lefditts pay  fans 
fuffent  charge^  d'armes,  toute  fois  ne  cejf'erentde 
des  ^anfer  wf quêt  a la  nuitt.  Ces  pay  fans  font  quafi 
~ ' toufiours  en  chemife  blanche,  ceinffe  d’vne  large 
conroye,  ayant  vne  large  boucle,  & ont  des  broyés 
de  toille,mais  la  chemife  ricîl pas  enclofe  dedens . 
A u lieu  de  chauffes  & fouliers,ils portent  des  bot- 
tes,qui  leur  montetiufques  à la  ceMure,  à laquel 
le  font  attachées  : leur  chemife  pend par  deuant  Csr 
par  derrière.  xAinf  accouftrey,  & charge^  d’vne 
trouffe,ou  ily  à cent  cinquante  fléchés  ou  enuiron, 
bien  ordonnées,  laquelle  ils portent  derrière  le  dos, 
& d’vn  arc  bendé pendant  au  bras, ou  en  efeharpe, 
& d’vne  rabiere  au  cofiê:  ils  ? efforcent  défaire 
leurs  plus  beaux  fauts : & nepenferoyent  auoir 
bonne  grâce, s’ils  n’auoyent  tout  cela fur  eux . Ce  fie 
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Dâfe^dês  fe  vicies  Curetes,nomée par  les  Latins  Pyrrhi- 

Crctes.  ca  faltatio. Les  Grecs  ainfi  danfants  ont  en  vfage 
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trois  mefures:  l’y  ne  fait  le  pas,  fautants  deuat  eux 
d’yn pied  fur  l'autre, comme  font  les  *Almans:tatc 
tre  efl  quafi  comme  les  branfes  qui  on  danfe  es  yil- 
lages  de  France  : U tierce  eÜ  eflrange  : car  ils  re- 
muent ores  lyn  des  pieds  en  auant&en  arriere9 
ores  t autre  comme  le  premier  :&fe  refondent  les 
yni  aux  autres  en  chatant  & danfant  à leurs  ch  an 
fons,tantoft  en  rond , t autre  fois  en  long,  & quel- 
quesfois  deux  à deux  : & fautent  àpuiffance . Il 
ne  jut  onc  que  les  Grecs  Payent  eu  couftume  de 
chanter  en  danfant  : Car  lAriftote  le  tefmoigne  au 
premier  chapitre  du  feptiefme  liure,  ou  il  dit  en  ce- 
fte  maniéré  : Vox  iis,  qui  rem  veneream  inci- 
piunt  agere,mutari  in  fonum  afperiorem  in- 
æquabmorcmÿ  incipit.  Abftinentibus  ve- 
rô,à  contrario  nt,  8c  u cura  adhibeant:  quod 
aliqui  faciuntexiis,quichoreis  indulgent. 

Les  femmes  ont  cou  fume  que  leur  couurechef e/l 
feulemet  ieflè  dejfus  la  tefîe,  comme  yn  yoilefans 
eflre  attache  : & leurs poiftrities  & e fautes  font 
toufîours  defcouuertes  : car  elles  n'ont  aucun  y fige 
de  colerettes  : parquoy  elles  font  toutes  noires  ô- 
bailles  du  Soleil,  & ne  portent  point  de  bas  de 
chauffes,  ce  que  y oulons  eflre  entendu  des  yilla- 
geotfes,  lefquelles  Ion  y oit  bien  en  public  : mais  les 
Grecques  des  yilles  font  toufiours  enfermêes,&  ne 
y ont  guère  que  la  nuit, no plus  a l’eglife  qu'à fe  yi 
flter  l’y  ne  l’autre.  Et pour  ce  qnoflre  propos  nous 
tire  à autre  matière } nom  déporter  os  d'e frire  plus 

ample- 
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amplement  des  chofes  de  Crete,  d’autant  que  là  na 
uigation  eft fi  prochaine  qu'on  "voit journellement 
gents  quiy  y ont  & en  reuiennent  ; & commence- 
rons à parler  des  chofes  Turquie • 


C H vAV.  XXI. 

Que  tout  homme  ayant  commandement  oupafîe- 
port  d’vn  Bacha,  oü  du  Turc,  eftant  habillé  à la 
mode  des  T urcs, menant  vn  guide  au  cc  foy , pour 
feruir  d’interprete  ou  trucheman,  peut  cheminer 
feurement  par  tout  le  pays  des  T urcs. 


Ombien  que  les  Turcs  s' djfemblent  or 
dinairemet  en  grandes  troupes,  qu'ils 
nomment  Carauannes , pour  aller  plus 
feurement par pays, fi  eft  ce  qu’yn  ho- 
me eïtant  habillé  à leur  mode,  ayant  yn  faufcon- 
duit  de  la  porte, c’ eft  à dire  yn  pajfeport  de  la  court 
du  grand  feigneur,&  yn  drogue  ment  pour  luy  fer 
uir  de  guide,  pourra  aller  par  tous  les  pays  ou  bon 
luy  femblera,  hors  mis  par  les  deferts  dange- 
reux pajfages  de  frontière.  Or  fi  quelque  autre 
meu  de  mejme  defir  youloit  ejfayer  le femblable  dé 
ce  qu'auonsfait,  il  ri  à femblè  hors  de  propos  d’en 
mettre  yn  petit  mot  en  eferit.  Ceft,  quand  arri- 
uafmesàtonftantinople  la  première  fois,  pour  ne 
confumeryn  loifir  en  parejfe,  nous  paftions  tous 
les  jours  le  canal  du  port  qui  fepare  Perede  Con- 
ftantinople  ,à  fin  que  y ayants  par  les  boutiques 
les  chofes  que  les  Turcs  ont  aCQuftume  ycndre% 
. euftms 
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eufiions  l'intelligence  de  ce  qu'ils  ont, dont  n'auons 
point  l’vfage.Et pource faire  commodément, apres 
auoirtrouuè  yn  fanant  Turc,  doble  en  %Arabey 
contint  fines  de  pris  auec  luy , pour  e faire  y ne  table 
de  toutes  les  efpeces  des  marchandées,  drogueries, 
& autres  matières  qu'on  y end  par  les  boutiques 
de  Turquie,  laquelle  contetioit  la  table  d’Auicen- 
ne,e faite  en  langage  xArabe,  contenant  en  fomme 
' toutes  chofes  qui  leur  font  apportées  d'eHrange 
pays.  Et pour  en  parler fommairement,ce fut  l’y  ne 
des  chofes  qui  nom  à le  mieux  infauit  & aidé  à 
fauoir  ce  que  voulions  apprendre . Car  quand  U 
difte  table  fut  paracheuèe,le  Turc  nom  lifoit  tou- 
tes les  parolles  l’y  ne  apres  l'autre.  Et  ainfi  qu'il  les 
lifoit,  efaiuions  de  nottre  lettre  le  mefme  mot  qu'il 
auoit  eficrit  en  fon  yulgaire,tel  qu'il  l' auoit  profé- 
ré en  Sirabe.  En  apres  nomfaifions  monjlrerU 
chofe  qu’il  auoit  nomêè,â fin  que  l' ayants  y eue, ef- 
criuifiions  en  noftre  langage  au  dejfom  de  fon  eferi 
turèla  chofe  qu'auions  cognue,  voulants  par  ce 
moyen  la  pouuoir  demander  ailleurs  quand  en  au- 
rions à faire  : & quelque  part  que  nom  foyons 
trouue f par  le  pays  de  Turquie,  nom  en  Jommes 
grandement  feruiy  entre  les  Turcs.  Careflantsap 
pelfa pour  donner  aide  à quelques  malades, quand 
'Voulions  auoir  quelque  chofe  d’y  ne  boutique  de 
drogue ur  ( :ar  il  n'y  à aucuns  *Apotic aires ) fi  ne  U 
potiuions  bien  proférer  en  leurlagage,nous  en  mon 
frions  le  fait f fin  que  le  marchand  qui  la  ycdoit. 


Louange 
du  cours 
de  mar- 
châdife. 

Canelle 

GirofHc. 

Mulca- 

des. 

Poyure. 


Amomu. 

There- 

binchine. 

Calamus 

©doratus 

Ammi. 

Coftus. 

Acacia. 


Nitre. 

Carda- 
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maieur. 

Therebï* 

thine. 
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la  peuft  mieux  entedre.  Cela  à efté  yn  y ray  moyen 
de  nous  faire  y oir  les  /Impies  qui  ont  ce  fie  d’etfre 
en  cours  de  marçhandife defquels  noj  marchats 
qui  trafiquent  en  Turquie,  n’ont  acou/tumé  nous 
enuoyer.  Et  douons  ce  fl  honneur  au  traffic  de  mar 
chandife,  que  luydeuons  referer  tout  ce  que  nous 
auons  de  Jîngulier  des  loingt aines parties  du  mon- 
de.Et  qu'il  ne  foit  yray , aurions  nous  des  efpiciersy 
de  la  Cannelle , Girof/te,  Mufeades,  Poyure,  & au* 
très  telles  chofes  femblables,fans  eüe  ? Qui  efl  cau- 
fe  que plufieurs  drogues  fingulieres , & chofes  excel 
lentes  qui  eîloyent  anciennement  tant  cognues y 
foyent  maintenant  incognues  , finon  quelles  ont 
cefiéd'cftre  en  cours  de  marçhandife?  La  terre  â 
eüecefiede produyre  LAmomum,Terebinthiney 
Calamus  odoratus,iAmmi,  Coflus, Acacia, & au- 
tres chofes  femblables,  qui  e foyent  anciennement 
en  fi  grand  yfage?  Il  Je  faut  affeurer  que  non , 0* 
aduouer  qu'elles  demeurent  en  chemin,  par  faute 
qu'elles  ne  trouuent  qui  les  face  pajfer  deçà  la  mer 
Mais  eftants  en  leuanten  auons  fait  recognoiStre 
grad  nombre  aux  marchands,  qui  pour  cftre  à eux 
incognues, refloyent  là  : mais  maintenant  commett 
cent  à eflre  comunes  en  y ente, tant  à Venife,qu’ett 
plufieurs  autres  lieux:  & principalement  le  yrdy 
Nitre,  Cardamomum  majeur,  layraye  Terebin- 
thine,  autres  chofes  femblables,  dont  parlerons 

plus  à plam  au  commentaire  fur  Diofioride.  Et 
nous  ajfeums  quefinm  youlions  mettre  en  de - 

uoir 
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noir  de  prouuerrfue  premièrement  ayons  rapporté 
grand  nombre  de  telles  drogues  que  nous  ri attons 
point , & que  nous  ri  enfilons  peu  recouurer  pour 
orne  argentins  ri  aurions faute  de  tefmoings fuf - 
fifants.  v.  ; \ 
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CH  AP.  XXII. 

Que  les  Turcs  efcriuent  vne  mefme  di&ion 
ou  vocable  de  leurs  lettres  en  plus 
de  vingt  fortes. 


ES  anciens  ont  eu  y ne  manière  de 
terre  en  moult  grande  recommedation 
en plufieurs  médecines,  <&  encor  pour 
le  jourdkuy  efl  en  aufti  grand  yfage 
qu'elle  fut  on  c.  Les  Latins  la  rioment  T erra  Lem  Terra  fi- 
ni a,  0#  Terra  figülata,&*  les  Fraçois  Terre  fcllêe.  g1 1 Iata> 
Cefte  terre  eft  (i  finguliere , que  les  embajfadcurs  ou  Lcm“ 
qui  retournent  de  Turquie,  en  apportent  ordinal - 
rement  pour  en  f aire  prefent  auxgrdds  feigneurs . 

Car  entre  autres  chofes  elle  eft propre  contre  la pe~ 
fie,  <&  toutes  de  fluxions.  Lomen  y end  bien  cbe 5 
les  drogueurs , qui  obtient  le  nom  de  Terre  feüee, 
mais  eft  pour  la  plus  part  fophiftiquée  : aufii  ne 
s'en  trouùe  en  tout  le  monde,  frnonen  l'ijle  de  Lem 
nos. Et pource  qu' auions  intetion  de pajfer  en  Lem 
nos , nous  enquifmes  fongnenfement  auant  partir 
de  Conftantinople , quel  moyen  ont  les  marchands 
d'en  reçQHttrer^  &feifmes  tant  qu'en  trouuafmes 
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dedixhuitt  fortes  d'imprefion.  Ayants  donc  re~ 
couurédes  féaux  de  toutes  efpeces,  qu’on  yendoic 
lors  d Conflantinople , les  portafines  monftrer  d yti 
• ‘Turc  do  fie  en  Arabe,  pour  fcauoir  qu'elle  raifort 
il  y auoit  d'en  trouuer  de  tant  de  fortes . Le  Turc 
apres  les  auoir  toutes  leues , refpodit  que  toutes  ne 
contenoyent  dutr é cho fefinon. deux  mots  en  Ara- 
be, Tm  imachton , qui  yaut  autant  d dire  que  Ter 
re fellèe  : & que  le feau  qui  auoit  le  plus  d’efcritu- 
reJîgnifioitTe  me  fine  mot  queceluyqui  en  auoit 
le  moins . Toutes  ces  terres  font  formées  en petis pa- 
ftillesfeft  d dire  tourteaux  ou  petis  pains,  qui  pe- 
fent  jufques  d quatre  dragmes  lapiece,  les  y ns 
plus, les  autres  moins . Et  d’autant  que  les  carafte- 
res  de fdits  païhlles,  n'auoyent  pas  me  fine  impref - 
Jion  d’efcripture,nous  entendifmes  que  cela  ne  ye- 
noit  d’autre  chofe,finon  que  les  Turcs  peuuent  di- 
uerfement  chager  leurs  lettres pucharafteres,  pour 
exprimer  yne  me  fine  lignification.  Encor  y d y ne 
autre  raifon,  défi  que  diuers  feigneurs&gouuer- 
neurs  de  tijle  en  ont  eu  charge,  & en  ont  fait  di- 
uers féaux.  Il  n’y  a pas  faute  de  trompeurs , qui  U 
fçauent falfifierfi  naifuemetit,  qu’ils  la  font  refem 
hier  d la  naturelle.  Et pour  faire.yoir  les  charaffe- 
res  diuerfement  imprime^  eïpaïtilles  fur  di- 
uerfes  terres,  icy  en  font  les  portraiÜs  re-i . _c  « 
tirey  de  dejfus  les féaux,  félon  les  V..  i&w 
dmrjite^  des  terres* 
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£)efcription  des  differentes  efpeces  defdi&es 
Terres  fellées,&  des  féaux  qu’on 
a imprimé  deiîus. 


Près  auoir  retiré  tous  [eaux  & diffe- 
rentes efpeces  des  terres  que  peufmes 
recomrer : propofafmes pajfer  en  Lem 
nos  pour  en  fauoirlayerité pour  refeiléc. 
apprendre  à difcernerles  vrayes  des  faufes  : ér  les 
defcriuifmes  comme  s'enfuit.  Le  plus  antiqiu 
au  récit  des  Grecs,  & des  Turcs , entre  les 
ett  d’y  ne  forte  qui  n'ett  gueres plus  large  x 
pouce , &n'â  que  quatre  lettres  en  tout  : dont  cel- 
les qui  font  à cotte,  font  comme  deux  crochets  : & 
les  autres  lettres  du  milieu  fort  entortillées,  com- 
me feroit  lecharattere  qui  vaut  autant  à di- 

re comme  y fie  once  médicinale  : & par  le  mi- 
lieu du  feau,  entre  toutes  les  lettres  il  n'y  a 
quatre  points  : du  quel  feau  la  terre  ett  fi ' grajje, 
qu'elle  femble  ettre  de  fuif  \ & obéit  aux 

F z quand 
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quand  on  la  mafihe , & n'eftgueres fablonneufe • 
Sa  couleur  eft  depafteen  rougi  (faut  furl'obfcur. 
Il  y en  a encor  d’y  ne  autre forte,  qui  eft  en  petits 
pains  de  la  grandeur  de  la  ftifdiffe  : mais  les  cha- 
rafteres  du feati font  yn  peu  plus  grands,  & n'y  à 
que  trois  lettres  en  tout,auecfept petits  points:  dot 
la  terre  eft  yn  peu  plus  rougiffante  que  la  premiè- 
re^ à quelque  aigreur  au  gonft  : <&  quand  on  U 
mafcbe , on  y trouue  plufieurs  petites  pierres fttblon 
neufes.  Elle  eft  plus  maigre  que  la  fufdifte:  mais 
eft  autant  eftimée  en  bonté.Encory  cl  y ne  forte  de 
petits pains  ou paftilles  de  terre  feliee,  de  lamefme 
grandeur  des fnfdiftes:  mais  les  lettres  font  dijfe- 
retes:  car  elle  à corne  yn  crochet  reffemblant  à yn 
h aima  prendre  le poijfon:  qui  eft  entre  deux  au- 
tres lettres,rejfeml)lants  au  chiffre  d’y  ne  once,  qui 
eft  tel  <ér  fa  couleur  eft  differente  aux  deux  atr 

très  deJJufdittes  : car  elle  eft  mouchetée  de  petite} 
taches  de  terre  blanche  méfié e auec  la  rouge . La 
quatriefme  eïfcce  eft  plus  claire  en  rougeur,  & 
plus  pâlie  que  nulle  des  autres:  de  laquelle  auons 
obfemé  trois  différences  de  féaux  en  mefme  terre . 
La  terre  fellée  plus  commune  en  Conflantmople, 
eft  pour  la  plus  part falfifiée , <&  eft formée  en  plus 
grands  tourteaux  que  ne  font  les  autres,  aufii  eft 
d’autre  couleur  : car  les  autres  tirent  fur  le  rouge, 
mais  ce  fie  la  eft  de  iaune  paillé. Et  dmfi  comme  elle 
eft  fttulfe, aufii  Ion  en  trouue  en  plus  grdd’  qualité , 
Encor  en  trouue  Ion  de  deux  autres  cffeçes  dïffe- 
. "\  refîtes 
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Rentes  tant  en  forme  qu'en  lettres,  lefqueües  on  efti  • 
me  eftre  du  nombre  des  plus  y ray  es,  & n’ont  dijfc 
rencefno  que  l'y  ne  ejl  plus  chargée  de fablon  que. 
n’eïl  t autre:  & ont  qmfi  y ne  mefine faneur, aufîi 
font  elles  rares.Lon  en  trouue  encor  y ne  autre  ejfe 
ce  qui  e/l  falffiêe  auec  du  Bolus  lArmenus  deftre-  Bol9  Ar- 
pé,& puis fellfy  & d'yn feau  de  cbara flores  dijfe - mcnus*. 
rents  aux  deux  dernier  es , mais  de  mefmegrddeur  : 

& n ’ a que  deux  lettres  en  tout, qui  font  fort  retor- 
fes . Il  y en  à encore  d’y  ne  autre  forte  formée  en 
pains  mal  baftis , qui font  plus  ronds  que  nuis  des 
autres , & font  de  la  grojjeur  d’yne  noix , qui  fe- 
y toyent  quafi  comme jalets,  n ’e/loit  qu’ils font  quel 
que  peu  aplatis  en  les feüant.Nous  les  auons  trou- 
■\»  ue^  eftre  des  plus  nets  que  nuis  autres.  Encor  eft 
y fie  autre  effece  de feau  peu  commun  par  les  bou- 
tiques,lequel  auons  feulement  trouue  en  deux  bou 
tiques  à Conftatinople  : au  fi fon  pris  eft  plus  haut 
que  nul  des  autres,  & eft  de faueur plus  aromati - 
que, tellement  qu’on  diroit  à l’efprouucr  augouft, 
que  lony  ait  adjouftè  quelque  chofe  qui  luy  donne, 
telle  faneur:  mais  c’efi'le  naturel  de  la  terre  qui  eft  : 
telle.C’eJl  tyn  des  féaux  ou  il  y à leplus  de  cba- 
rafleres  en  l'impreftion.  La  terre  en  e fl  quelque  f 

peu  fablonneufe,de  couleur  rougiffante  en  obfcur. 

. Voila  donc  que  toutes  les  terres  fellées  ne  font  pas 

d’yne  mefme[conleur  : car  fouuent  aduient  qu’on 
les  trouue  des  fa  yetne  de  plus  blanche  couleur, 
l’autre  fois  plies  rouge,  & quelquefois  meftée  des 
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deux.  Ceux  qui  approuuent  la  terre  fellée  augouft 9 
en  ont  plus  certain  wgement , la  trouuants  aroma- 
tique en  la  bouche , & quelque  peu  fablonneufe  : 
que  les  autres  qui  ejjayent  de  la  faire  prendre  à U 
langue . Toutes  lefquelles  dijferécesefcriuifmes 
mifmeseti  peinture , eïlants  à Conttantinople , <& 
les portafmes  en  tijle  de  Lemnos , ou  efl  le  lieu  dr 
yeine  dont  Ion  tire  icelle  terre . Mais  Ion  n'  à point 
accouflumé  en  tirer  pnon  à yn feul  jour  de  tannée 
à ce  exprejfement  dédié , quieft  le  fixiefme  jour 
du  mois  d’Aoufl . Or  auantque  partir  de  Con- 
Üantinople  , nous  enquifmes  de  tous  les  mari + 
niers  d'y  ne  barque  quiejloitarriuée  de  Lemnos ‘9 
s’ils  auoyent  apporte  de  la  terre  : tous  rebondirent 
qu'il  eftoit  impofiibleen  recouurer,  pnon  par  les 
mains  de  celuy  qui  eïi  Soubachi  en  tijle  : & que  fi 
layoulionsyoir  naturelle^  il  conuenoit y aller  en 
perfonne  : car  il  ett  défendu  aux  habitants fur  pei- 
ne de  perdre  la  teïlefi  en  tranfeorter.  Ils  difeyent 
d'auantage  que p quelqu'yn  des  habitats  en  auoït 
feulement  yendu  yn  petit  tourtelet,  ou  qu'il  fut 
trouuèen  auoir  en  fa  maifen  fans  le feeu  de  fongou 
uemeurfl  fer  oit  jugé  d payer  y ne  grande  femme 
d'argent  : car  iln'efTpermis  d’en  départir  pnon  au 
dit  Soubachi  qui  tient  tarrentement  de  l'if  e> 
en  paye  le  tribut  au  Turc.  Toutes  lefquelles  chofes 
augmentèrent  le  defir  qti'auiçns  de  l’aller  y oir  en 
fa  yçinç.  Il  nous  'çonuint  auoir  premièrement  y n 
faufionduitj  qu'ils  appellent  comandement f par  le 
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quel Ipeufîions  aller  par  le  pays  de  Turquie  plus feu  Crédit  de 
rement:  lequel  obtinfmes facilement  par  lafaueur 
tir  crédit  de  mofteur  du  Fumet , qui  pour  lors  eflott  met  en- 


Voyage  de  Conftantinople  à Lemnos,  isle  en  la  mer 
Egée,  nommée  en  vulgaire  Itàlien  Stalimene. 

Yantstrouué  yn  Brigantm  qui  alloit 
à Salomchi , qui  eÜ  y ne  grande  yille 
Anciennement  nommée  Thejfalonica,  Thefli- 
&pajfoitpar  Lemnos  : apres  qu'euf-  onica* 
mes  fait  les  appareils  pour  nottre  yoyage,montaf- 
mes  fur  mer , & feifmes  yoile.  Si  le  yent  ejl  fauo - 
râble,  Ion  y a de  Conflatkople  à Lemnos  en  monts 
de  quatre  jour  nées.  Nous  nauigeafmes  parle  Pro 
potide,  &ykfmesà  Galipoli,ounousnedemou - Galipolû 
rafmes  qu'y  n jour.  Or  puis  qu'il  yient  à propos  de  N aui  ga- 
lanauigation  du  Propotide,  nous  dirons  que  c'eïl  **on  du 
la  plus  commode  de  toutes  autres  mers,  & aufii  en  tl^°n” 
donnerons  la  raifon.  Ce  fl  que  la  mer  de  tout  le  pot 
Euxm  & du  Propontide  ne  fe  haufe,  n'abaijfe,  & 
ne  croifl  au  cours  de  la  lune, corne  fait  la  mer  Ocea - pr0p6t;  j 
ne,  & bonne  partie  de  la  mer  Mediterranée  : & de,  Hcl- 
aujü  qu'ils  ont  les  yaijfeaux  propres  pour  telles 
mers  qui  n'ont  ny  flux  ny  reflux.  Le  Propontide,  ,cr^n 
Hellejpont,  & les  Bofphores  font  kcefj'amment  en  ppetuel 
perpétuel  courut , corne  aufüfont  les  ijles  Cyclades , courant. 

F Ap  & 


embajfadeur  : car  monfieur  à Aramont  ejtoitab*  uer$  1 
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/ & grande  partie  de  la  mer  Egée:  tellement  que  ]i 
d'auenture  vn  vaiffeau fe  trouue  en  plaine  mer  en 
temps  calme  &fa?ts  vent,  ildecherra  defon  che- 
min plus  de  dix  mille pour  jour  : à raifon  du  grand 
tours  des  eaux  qui  tombent  du  pont  Euxin  auPro 
pontide,  & de  là  par  t Hellejpont  & les  Cyclades 
entrent  en  la  mer  Mediterranée. T)e  laquelle  chofe, 
trouuons  qu’ anciennement  plufieurs  je font  efiniér 
ueilley  : car  me  finement  Pline  ne  là  pas  voulu  tai 
ne,  qui  au  trente  fine  chapitre  du  quatorze  fine  li- 
me, dit  en  ce  fie  maniéré : Non  eft  omittenda 
multorum  opinio  priufquam  digrediamur 
à Ponto,  qui  maria  omnia  iifferiora  iüo  ca- 
pite  nafci,non  Gaditano  fretOjexiftimauere, 
haud  improbabili  argumento,quoniam  æ- 
ftus  femperè  Ponto  profluens,  nüquam  re- 
cip  rocetur.  C'eïl  à dire , Il  ne faut  pas  mettre  en 
Chef  & arr*ere  opinion  de  plufieurs , auant  que  nous  de- 
« ajflànce  porter  de  parler  du  Pont : lefquels  ont  cuidé  que 
delà  mer  les  mers  inferieures,  prvnjfent  naijfitnce  en  ce  chef 
.Méditer-  U,  & non  pas  au  deftroitt  de  Gibaltar , defquels 
Source  ^ 'argument  n’ eft  improbable  : car  la  marée,  c’eft  à 
de  toutes  dire, le  flux  s'efcoulant  toufiours.du  Pont, ne  retour 
mers . . ne  jamais  en  arriéré.  Quant  à nous,  noftre  opinion 

eft, que  ce  lien  là  foit  la  fiource  de  toutes  mers,  veu 
me finement  qu’il  tombe  contre  bas  grande  quan- 
tité d'eau, laquelle  ne  retourne  jamais  contremont, 
<ürfaut  necejfairement  qu’elle  ait  aufii  pajfage  a 
firtir  hçr&de  la  Mediterranée  par  le  deîlroit  de 
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Gibaltar,  qu’on  nomme  en  Latin,  Gaahanum 
fretum.  lAutrementelle  regorgeroit  fur la  terre, 

&•  noyeroit  tous  les  pays  circonuoifins.  Quad  nous 
fufmes for tis  hors  la  bouche  de  l’  Hellefpont,&  en- 
trey en  plaine  campaigne  de  mer  Egée , e flans  trois 
brigantins  de  conferue,  nous  ejlions fans  yent,  &* 
eftoit  de  fa  bien  tard  que  nous  auifafmes  trois  y oi~ 
les  de  pirates,  qui  nous  contraignirent  gaigner  le 
port  le  l'if  e d’Imbros , ou  le  yent  contraire  nous 
print,& força  de  demeurer  deux  iours  entiers.  Le 
tiers  jour  nous  fortifmes  en  plaine  campaigne  de 
mer,&  a force  d’auirons  gaignafmes  de  bonne  heu 
re  tifle  de  Lemnos , &paffafmes  entre  deux  poin- 
tes,l’y  ne  de  Lemno  nommée  Blaua,  l’autre  d’Im - Blaua.  ’ 
bro  nommée  tAulaca Je  regardants  l'y  ne  l’autre  à Aulaca, 
dixhuift  mil  loing.  Quand  fufmes  defcendusen 
terre,  & que  eufmes  fait  entedre  aux gouuemeurs 
de  l’ifle  qu’ ejlions  là  yenus pour  yoir  la  mine  de  U 
Terre  fe liée, ils  nous  miret  hors  d’efpoir  de  la  yoir, 
fi  ne  retournions  le  fxiefmejour  d' Motif.  Mais 
ayants  fejoumé  longue  ejpace  de  temps  en plufieurt 
yillagesdel'ife , & eftants fouuent  appelle pour 
yoir  les  Grecs  & Turcs  malades,  auons  eu  grande 
cccafion  de  nous  faire  monflrer  les  diuerfiteyde  la 
terre,  & principalement  en  la  yille  de  Lemnos. 

Car  lyn  des  principaux  de  l'ifle  logé  là  haut  au 
ckafieau  dedens  la  roche, qui  pour  lors  ejloit  mala- 
de,nous  donna  moyen  de  yoir  toutes  les  efpeces  qui 
eftoyent  en  la  yille,  luy  ayants  fait  entendre  qu’il 
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fallait  que  choififiions  pour  fa  medecine  la  meil- 
leure de  tontes  celles  qu'on  nOtts  monflreroit,  dont 
la plus  part  eftoit  fans  aucune  imprefiion  de featu 

CH  AP.  XXV. 

Defcription  des  villes, & ruines  de  Lemnos. 

Ous  trouuons  que  Lemnos  efl  nomée 
en  Italien  Stalimenefenom  corropu 
des  deux  diftios  Greques  'vulgaire 
Sto>&  Limni . Sto  efl  à dire  A,  & 
LimniyLemnos.La  "ville  qui  efl  maintenant  nom 
mée  Lemnos  3 auoit  nom  anciennement  Myrina. 
Elle  efl  de  petite  ef  imation : toutefois  efl  encor  en 
fon  entier . Laquelle  efl  quafi de  la  me fme  façon 
qu'efl  le  chafleau  de  Corpbu3au  la  "Ville  de  Caualle 
autrement  ditle  Bucephala:  Car  elle  efl  dejfus  "Vne. 
colline  auancée  en  la  mer3  ayant  deux  plages , l’"vne . 
deçd3t autre  dela3en forte  que  l'entrée  qui  ef  deuert 
terre ferme 3e fl  moult  e froide. La  colline  ou  efl fi- 
tuée  la  "ville 3 efl  enfournée  de  "vielles  murailles 3& 
à yn  chafeau  au  faife  dejfus  la  roche3ou  ily  âgar 
des  ordinairement 3 non  que  la  yille  ou  le  cbafîeau 
[oit  tenu  pour  lieu  de  forterejfe , mais  pour  refifler 
aux  Courfaires  & Galeres  oufufes3fi  elles  y e- 
noyetpour  l'ajftillir  à la  dejpourueue : O1  faut  dire 
que  la  garde  qu'y  font  les  Turcs , efl  par  maniéré 
« acquit , & pour  tenir  la  terre  ferme  del’ife  en 
obeiffance  & crainte  de  fefeucr  & rebeüer3ou  bit 
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de  la  mettre  es  mains  des  Chreftiens . “ Or  quant  à 
la  yille  d’ Epheflia, maintenant difte  Cochyno,elle  Epheftia 
efl  pour  l'heure pre fente  en  tout  & par  tout  defha  coc  ^ no 
bit'ee  & ruinée:  car  les  yilles  qti ancienemet  efioyet 
en  pays  difficile , & auoyet  leur fituatïo  mal  à pro- 
pos pour  les  commodité^  neceffaires  des  habitants 
& principalement  d’eau  douce, font  allées  en  deçà - 
dence,  qui  depuis  n'ont  e/lé  rebajlies.  Nous  trou-  Troispin 
uafmes  que  le  pois  de fix  liures  de  bon  ym  ne  cou - tes  de  b5 
Jloitplus  d’yn  afpre , qui  efl  trois  pintes  de  Paris  vin  Lé 
pour  yn  carolus . Les  habitants  de  la  diffe  yille, 
pour  mieux p accommoder , ont  bafti  des  maifons  q vautvn 
en  la  plaine  joignant  les  portes  hors  la  yille,  en  carolus. 
forte  que  lony  y oit  yn  trefgrdtid  & plaifant  yil- 
lage,on  ily  à grande  quantité  de  y ignés.  Toute 
l’ifle  ettbojfue  de  petites  collines ; mais  pour  cela 
elle  ne  laijfe  d’auoir  entre  deux  de  belles  campag- 
nes de  bone  terre  labourable.  Toutes  les  autres  ifles 
qui font  en  la  mer, les  plus  prochaines  de  Lemnos, 
font  plus  hautes  de  mont  dignes , comme font  Taf-  Taflos. 
fos,Scyros,Tenedos,Imbros. Le chajleau  delayil  Scyros. 
le  de  Lenos  n’a  que  deux  portes.  Celle  qui  entre  en  * 

la  baffe  yille,ett  de  difficile  accées:  d’autant  qu'el-  çj, aftea„ 
leett  entaillée  en  roc  : aufiiy  à il  yn  pont , lequel  deLértos 
quand  eÜleué,  le  heu  qui  eH fort  bas,eÜ  préci- 
pité jufques  à la  marine.  L’autre  porte  efl  d la 
fommité  de  la  colline , dont  la  montée  ett  fi  roide , 
qtt’yn  cheualn’y  fçauroit  monter.  La  yille  & le 
çha/téau  n'ot  pas  beaucoup  de  maifons, & n'y  à pas 
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grande forterefe  qui  peut  ref fiera  y ne  yiolence 
faite  a force  d'armes. Tous  lés  deux  ports , tat  dlyn 
cofl'e  que  d'autre  font  affey  mal feur s fautant  que 
les  yaijfeaux font fubjefts  aux  yents.  La  yiüe  de 
Lemnos  ou  Myrrhine  eft  moins  habitée  qu'elle  ne 
fut  onc  : toutefois  la  terre  ferme  de  l'if  e ettplus 
fruïlueufe  & abondante  en  toutes  chofes , qu'elle  ' 

ne  fut  le  teps pafé,Et  encor  que  l’ife  ne foit  moult 
grande  fi  cf-ce  qu'elle  à fixante  O1  quinze  yilla- 
ges  de  compte  fait,  habite j d'hommes  tous  diligéts 
& riches, cultiueur s de  legu mages,  & toutes  autres 
chofes, corne  font  Pois,  Febues,  Ciches,  Serres,  Len- 
tilles,Bleds, V ins.  Chairs,  Formages, Laines,  Liny 
Chambre . Il  faut  entendre  qu'en  toutes  les  if  es  de 
Grece,  qui  font  en  la  mer  Mediterranée,  & ou  Ion 
parle  Grec,  les  habitants  fe  trouuants  en  fureté 
fous  la puijfance  du  Turc,  n' entendent f non  àyir 
ure,  & n'ont  aucun foin  g de  garder  lesforterejfes : 
caries  Turcs les  ofient  de  ccjte  peine.  Le  là  yient 
qui  ils  aiment  autant  demeurer  aux  champs  com 
me  en  la  yiüe. Ils  fe  renget  à cultiuer  la  terre*Leur 
langage  n'ef  point  mué  entr' eux  pour  la  yenue  des 
Turcs, & aufii  n'ont  changé  leur  religion. Les  fi- 
xante & quinze  yillages  qui  font  en  /’ if  e, n'en  a- 
uonsoneques  trouué  q deux  ou  trois, ou  Ion  nepar- 
laf  Grec,& qui  ne  fujfent  Chreflies.  Vray  ef  que 
ceux  qui  s'y  tiennent  es  forterejfesfont  Turcs, mais 
ceux  des  yiüagesfont  Grecs.  Vn  yieiüard  natif  de 
l'ife  dfoit,  que  jamais  le  pays  'n'auoit  etté fi  bien 
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tultiué,  ne  plus  riche,  <&  nÿ  a eu  plus  de  peuple 
qu'ily  a maintenant.  Laquelle  chofe  il  faut  attri- 
buer a la  paix  de  longue  durée , qu'ils  ont  eue  fans 
cÜre  molejley.  L'ijle  ejl  abondante  en  cheuaux  de 
couleur  faune,  qui  font  communément  petits , & 
font  tous  Guildms  de  nature, comme  en  Angleter- 
re,fans  qu'il  s'en  trouue  aucun  trottier:  & font  fi 
petits, qu'a  grand peine  s'en  trouueroit  vn  qui  va- 
lufl  le  pris  de  dix  ducat  s. Ils font  de  corps  trappe  & 
rama  fié,  L'ife  ejl  eftendue plus  en  longueur  qu'en 
largeur,  d'Orient  en  Occident , de  forte  que  quand 
le  Soleil  fe  va  coucher,! ombre  du  mot  xAthos,  qui 
eïl  à plus  de  huift  lieues  de  la, vient  refpondre  fur 
le po>t,& dejfusle  bout  de  tifle,qui  eïl  au  cojlè  fe- 
neslre  de  Lemnos  : chofe  qu'obferuafmes  le  deux- 
iefme jour  de  htm.  Car  le  mont  tAthos  eÜ  fi  haut, 
qu'en  cores  que  le  Soleil  ne  fufl  bien  bas,  néant- 
moins  l'ombre  touchoit  là  fenejlre  corne  de  l’ijle. 
Nous fuyuïfmes  le  courant  d’vu  petit  ruijfeau,qui 
pajfe  par  auprès  du  village,  près  le  port  en  la  plai- 
ne,venant  d’vn  rocher,  qui  n' ejl  qu'à  demie  lieue 
de  laville.  Sa  fontaine  qui  tombe  de  bien  haut, ejl 
vulgairement  nommée  Cataratti.  La  plus  commit 
ne  plate, qui  foit  en  l’ijle, ett  l’herbe  de  Chamelceon 
noir,  qui  fait  vne  fleur  de  couleur  celeftefi  naifue , 
que  fans  eflre  vaincue,  elle  pourrait  prouocquer 
l'afur  au  paragon  d'excelece  & beauté  afurée.  Elle 
ejl  tat  haute  en  couleur , que  le  Ciel  & les  blauets, 
ty  couleur  Cyanée  mife  auprès  d’elleferoit  trouuce 
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pallir.  L'herbe  que  nous  appellos  Chardon  benoijl 
ou  beneijly  nient  de  fon  bon  gre9errant par  les  eu - , 
paigneSjfans  q l'indujlrie  du  jardinier  le  contraig- 
Gaidera-  ne.Les  Grecs  l’appellêt  de  dittion  corropue  G aide 
Af  ho-  wcdthdtfui  yaut  autat à dir encorne  ejpine  d’Afne, 
déliés.  L'herbe  d’Afphodelles  eft  commune  par  toutes  les 

Afcolim-  motaignes.  L'herbe  qu'on  appelle  en  CreteiAfco — 
bros . limbrosy  eft  n ornée  S cobrouoloyc’ejl  à dire  Chardo 

uo\o.°~  du  Macreau.  Cefte  ejpece  de  chardon  rend  du  laitty 
corne  la  Cicorée,&faifî  la  fleur  jaune,  qui  eSl  fort 
doux  à mager.Et  ne  cognoijjons  racine  cultiuee  en 
Chcruis.  jardin,  de  meilleur  gouflq  l’herbe  d'Afcolimbrosy 
Paftena-  fujfent  les  Cheruis  Paftenaques.Et  pource  que 

gués.  pHne  efcriuit  que  les  habitats  de  Lemnos  adùroyet 

les  oi féaux  que  les  Romains  nomoyent  èn  ce  temps 
la  Grdcculi , d’autant  qu'ils  mageoyent  les  Saute - 
relies  de  l’ijle , auons  ejiè  meuf  d' enquérir  queloi - 
Graccul9  fmi  moit  nom  Grdcculus  : mais  nous  enparleros 
au  Hure , ou  bailleras  portraits  de  tous  les  oifeauxm 

Plates  de  CHAP.  XXVI. 

Lemnos.  Les  noms  des  plates  c5munes,en  Mile  de  Lemnos. 

VT  Ous  auos  yen  le  P '(ilium  croijlre par  les  chaps 
Thlafpi*.  ^ de  Lemnos >&  le  Thlajpi  & Draba.Le  Sou - 
Draba.  c^et  ***  rond q long.  Les  efpeccs  des  Comtes  le  log 
Souchet.  des  ruijfeaux . La  Lampfane , qui  eîl yne herbe 
Conizc.  quinecroift  n'en  France, n' Italie  : par  ce  nous efb 
aP  anc*  incogneue.Lonytrouue  aufiiplufieurs  ejpecesde 
joncSydu  Pauliot , de  l'iApparitoire,du  Cotylédon „ 
de  l’,Appe  maieur  & mineur } que  les  Greçs  nom - 
. ; ment 
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ment  maintenant  P dttimendilla:  AtraÜilis,Scor  Chrifan- 
pioides,  Scorpiuros,  Chryfanthemon , laquelle  ils 
mangent  crue:  Mentajlrum,Marjolainefauuage , manger. 
lAipalatus,  Synonis, toutes  les  effecesde  Fougère,  Afpalat*. 
Moron , Brufcus,  Capillus  Venem,Laguede  Cerf, 
Hemionitis,. Barbe  de  Bouc,  Tithy  malle  malle , CV- 
corée,S cor  dion,  Orcanette , Serpentaire , plufieurs 
efpeces  de  Nielle , de  l'herbe  nommée  Mille  grand,  MM e g» 
autremet  difîe  Hernia.  Laiftues fauuages.  Choux  . 

fituuages,qui pendet  aux  rochers  le  long  de  la  ma - 
rine:Soldanelle,Cbamccjyce,T>aucus , arrejlebeuf.  Solda- 
Scabieufe,Foing  de  Bourgogne, qu'ils  appellet  A-  nel1*. 
triuola,  ou  bie  Atriuolo  du  mefme  no  du  Tribulus 
terre jlre:  Oje ille,  P duot  cornu.  Par elles, Nerion,  Arre'fte- 
Hippofelino,Afcyro,Ilex , Pimpmelle,  Cocobre fau  buef. 
uage, Phalaris , Ortie  Romaine, Polypode,Apocy - Tribulus 
non,  P eplis, arbres  de  Poupliers  bides  & noirs . Il  y 3°^  0^c 
croift  beaucoup  d’autres  plates  q ne  pouuosexpri - gne.  5 
mer  de  nos  Latins  ne  Fraçois,  ne  de  nos  Grecs  anti  Nerion . 
ques:  lefqueües  toutefois  auos  de  fentes  & nomées  Apocyno 
du  no  y ulgaire, pour  faire  entedre  quelle  maniéré  15eP^s* 
déplantés  fe  peuuent  trouuer  en  ces  pays  ld,qtii  ne 
croifât  p oit  par  deçà.  Entre  autres  ejl  y ne  maniéré  Sfrco~ 
d’herbe  q les  Grecs  de  l' Archipelago  & de  Crete,et  phroeâ- 
deNicomeàie  appellent  yulgairemet  Sarcophago:  lida. 
mais  les  habitas  de  Lemnos  l’appellet  Phrocaluia.  Mauro- 
Ceux  de  Phrygie  l’appellent  Mauronia , comme  en  J^bo- 
Lesbos.Les  Italies  Crabonella.il  y à y ne  autre  her  neij3. 
be  qu’ils  nomet  Audrajidaf  y ne  autre  Agnroupes,  andray  da 
/ yne 
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Vne  autre  Coutungufonnada,  quirieïl  pas  Papa-» 
Cachy-  uerrhœas,vn autre iAcbinopoda,ou  Cacbynopo- 
nopoda.  ga^He  fa  habitants  amaffentpour  brufler.  Ils  re- 
cueillent aufii  en  temps  d’efté  les  feflus  de  l’herbe 
agurupcs  Vulgairement  nommée  iAgurupes,&  font  le  fem - 
blabledestyges  des  lAfphodelles  feiches,  d'autant 
qu'ils  ont  cherté  de  bois:  & aufii  que  leur  territoi- 
re e/l  mal  fcant  à produire  des  arbres,  finon  culti- 
uey.  La  partie  de  lifle  qui  e/l  la  plus  Orientale ,& 
la  plus  feiche,efl  moins  habile  à produire  arbres. 
Mais  la  partie  de  1 Occident  & de  Midy , ejl  quel- 
quepeu  humide,  & plus  ver  de . Les  endroits  osa 
croiffent  les  arbres , &•  lieux  humides  entre  les  pe- 
tites montaigneSy  produifent  des  arbres  Fruitiers^ 
comme  Figuiers,Noyers,yAmandiers , & quelque 
peu  d’OliuiersJly  croijl  aufii  deux  fortes.de  luju- 
Iujubîcr*  biersfiont  l’ vne  des  efpeces  eftajje y cogiïue  en  Frît 
ce, laquelle  on  tiommefaufemet  enplufleurs  lieux t 
Oliuaftxe  tant  à Paris  q t/ailleurs,  Oliuaïlre:  meisc’eftlu- 
bîanc  ar  ju^ier  blanc, lequel  Columelle  ri  à pas  ignoré : dont 
à Paris  & autres  villes  circonuoijines  ily  à grade 
quantité  qui  ne  portent  point  de  fruitt,  ou  s’ils  en 
portent,  ilne  meurift  pas  parfaitement.  Ceux  de 
Nerion . Lemnos  font  couÜumicrs  d’efpendre  les  fleurs  de 
Superfti-  Nèrion , & les  attacher  de/fus  les  bruches  des  Gre 
tio  desha  radiers,  voulants  entedre par  cela  que  telles  fleurs 
Lemnos6  ayent  Vertu  de preferuer  les  Grenadiers,  &engar 
grenades  der  que  les  Grenadiers  ne perdet  leur  fleur  :&  af- 
fleurent que  ççla  puifle  dépendre  les  Grenades  de  ne 

flefen- 
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fe  fendre pas.  Tous  tes  habitants  de  l'ijle  en  faute 
de  Origanü  ont  accouftumé  de  cueillir  y ne  herbe  Origami 
par  les  noyés , dont  vn  chacun  garde  en  fa  maifon 
bonne  quantité , <&s>en  feruent  d manger  auec  le 
poijfon, laquelle  nomment  vulgairement  Lagochy 
tneni,  c'eftd  dire  Gifle  de  Heure  : * fa  ftueur  <&o-  menl  * 
deurconuiennentauecl’Origanum  d’Heraclée ,<&* 
a les  fueilles  femblables  d l’herbe  de  Mille  fueiüeSé 
Sa  femence  eft  en  torchets, comme  fer  oit  vnepilu - 
le  d' Ortie  Romaine . Nous  la  contemplafmes  dili - 
gemment,  & gouflafmes:  &ne  trouuafmes  ont 
chofe  qui  reprefentafl plus  te  vray  <Ammi,  qu'elle  Ammi« 
faifoit . C’efi  donc  à bon  droitt  qu'ils  s’en  feruent 
tant  au poijfon  frais  que  falé , & l’accompaignent 
deFenugrec  pour  faire  bonne  fauce . Les  Grecs  Fenugt'cc 
nomment  vulgairement  Paliurus,l’arbre,quc plu  f^liuru  s * 
fleurs  ont penje eflre  ta  tierce  ejpece  de  Rhamnus  : ^amnf 
chofe  que  pouons  ajfeurer  vraye  : car  vn  des  habu 
tans  de  l ifle  nous  dit  qu'il  auoit  douleur  de  la  pic * 
qure  d’vne  ejpine  nommée  Apaluira.Nous  allaf-  Ap'alum* 
mes  auec  tuy  à la  montaigne  pourvoir  l’arbre,  tsr 
trouuafmes  que  ce  qu’il appelloit  Apaluira , n'e- 
ftoit  autre  chofe  que  ce  Paliurus . Leurs  bayes 
font  faites  de  l'arbrijfeau  de  Rhamnus,, lequel  viét 
librement  en  Lemnos,  &n’yà pas  perdu  fon  nom 
ancien  : car  le  vulgaire  le  nomme  Rhamnos . Les 
plus  hauts  monts  quifoyent  en  toute  l'ifle,  font  du 
coflé  de  Macedoine,  au  rittage  qui  regarde  l’occi-  - 
dent,quieftfur  la  corne  gauche  de  l’ifle^  le {quelles 
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Soace.  fa  anciens  appellerent  Soace*  Comme  faifionsti-  ! 

ver  des  racines  de  CbameUeon  noir,  ajfe^ près  d’ytt  / I 
Iiuado-  y Mage  qUi  s'appelle LiUadochom,plu/iem  Grect 
c ono*  Turcs  en  gaffant  leur  temps  yenoyent  regarder 

’ l'herbe  & racine  quefaifions  arracher  4?  terre:  car 

nous  lesfaifions  trencher  & enfiler pour  mieux  les 
defeicher.  Les  Turcs  qui  nous  yeoycnt  empe fiche 3; 
à tel  affaire,  en  youloyent  fiemblablement  tailler 
Kir  manier  comme  nous  : & pour  autant  qu'il fai- 
. . fait  grand  chaud,  & qu'y n chacun  e fiait  mouillé 

de fiueur  i ceux  qui  auoycnt  touché  à la  racine  de  ce 
Chamelceon,& puis  apres  s'abbatoyent  la  fiueur, ou 
fie  touchoyent  le  yifiage  pour  fie  gratter  de  la  main r 
de  laquelle  ils  auoyent  touché  les  racines, il s'eleuoit 
par  apres  yn fi  grand  dcmangement fur  la  peau 
qu'ils  auoyent  touchée, qu'il fiembloit proprementy 
Vertu  eftre  y»fett  hrufiant  : car  la  racine  du  Chamccleon 

' mcrucil-  noir  efi  de  telle  force  & y ertu, que (i  elleefi  appli- 
lcufe  du  quée  fur  la  peau,  elle  l'enflamme  tellement, que  tou 
Chaîna:-  m fa pjUfifa  & ortu>s  de  ce  monde  n'en  fçauroyet 

Souillés  , fitire  la  centiefime partie  : maisledemangementne 
fie  manifiefie  pas fi  tofi.  Oraduint  qu'y  ne  heure  ou 
deux  apres,  nous  commcnçafimes  tous  en  general,  a 
1 auoirla  peau  tellement  enflammée  en  diuers  en- 
droits du  yifiage,  que  nous  auions  le  yifiage  plus 
rouge  quefiang:  & d'autant  que  nous  le  frottions 
t ' plus, d'autant  plus  croiffioit  la  demageaifion.  Nous 

platane.,  efiions  auprès  d yne fiontame  deffious  yn  P latane, 
&yn  chacun  au  commencement  n'enfaifioit  que 
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tire,&etfoitle  pajfet'emps plaifant  : mais  fur  U 
fin  ils  fe  mirent  grandement  en  cholere  : & n'eu  fl 
cfté que  nous  excufàfmesde  n' auoir  onc  efprouué 
que  Verbe  eujl  telle  ' vertu , ils  nous  eujfent  fait  de  U 
fafchène.  Noflre  excttfe  enuers  eux  fut  acceptée: 

'Veu  qu'auionsle  mefme  mal  qu'ils  enduroyent . 

C'eft  grand  cas  qu'en  fi  peu  déraciné  nous  ayons 
expérimenté  fi  grande  vertu , a noîlre  dommage . 

Le  Cbamaleon  blanc  croift  en  aufii grande  quan  - Le  Cha* 
tité  en  celle partie  de  Corfu,  appellée  Lefchimo , & m3r,con 
es  plaines  de  Crete , comme  le  noir  en  Lemnos.  Les  J*1?1?0, 
Medecms  François  zsr  ALlmans  ont  pour  ncant  Aïoiiïo 
prins peine  a peindre  le  Chanucleon  blanc  & noir , jardinier 
car  ils  n'en  ont  point  veu,  & pouuos  dire  qu'il  n'en  45613 
croift point  en  Italie  : car  outre  cequ'auons  cher - feVenife 
thé  les  plantes  bar  Italie, pouuons  eftre  ajfeurey  de  à padoue 
MeJferiAloifîoherbarioi  jardinier  de  la  feigneu -- 
rie  de  Venife  du  jardin  de  Padoue,  qu'il  ne  nous 
ert  defdira  point  : car  luy  mefme  djfeure  les 
auoir  aufii  cherchées,  & encor  ne 
lesy  auoir  trouuées. 


CH  AP.  XX  ni. 

• * 

Queîes  grands  feigneurs  de  la  Turquie  viuantfr 
à leur  mode  : fe  nourriflent  mechanique- 
ment,  n’ayancs  aucunes  délices. 

G 2 Celuy 
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Vaiuode. 


Eluy  qui  eïioit  le  lieutenant  en  l'iflé 
de  Lemnos pour  le  Soubachife  nom - 
moitvulgairemet  le  Vaiuode:  duquel 
il  failloit  auoir.permifiion  pour  aller 


celle  part  ou fe  prend  la  terre  feilèe:  & nous  ayants 
inuite  à fon  difner ,&  traitté  de  mefme  luy,  nous  â 
baillé  occafion  d’efcrire  de  quelle  forte  les  Turcs  ont 
acconjlumé  defeftoyer  leurs  hojles  qu'ils  ont  inui- 
teycn  leurs priuey  fejlifis.il  nefaut  douter  que  s'ils 
Vouloyent  traiïler  quelque  embajfadeur  ou  autre 
plus  délicatement,  qu'ils  ne  trouuajfent  bien  in* 
uention  d’appreïler  les  viddes  plus  exquifes, qu'on 
ne  nous  a faitt  a celle  fois  : mais  nous  dirons  feu - 
lement  ce  dequoy  ils  fe pajfent  ordinairement . Le 
premier  mets  fut  de  Cocombrescruds fan  s vinai- 
gre ne  huille , qu'ils  mangent  ainfi  fans  nulle  autre 
faufe,fmon  auec  du  fel.  Et  apres  nous  eufmes  des 
oignons  cruds,<&  de  Mouronne  crue,&  au  demeu- 
rant de  la  fouppe  de  fourtnet  boulin,  du  miel  & du 
pain.  Et  pour  autant  qu'en  lacompaignie  y auoit 
• des  Grecs  Chreïliens , nous  beufmes  du  vin, que  les 
Caloieres,qui  fe  tiennent  auprès  de  lâ,auoyent  ap- 
porté. De  telle  maniéré  fe  trdiïlent  les  Turcs  en 
leurs  banquets,  n’ejï  pas  quefiion  d'anoir  Vne 
feruiette , né  nappe  blanche.  Les  Turcs  ne  font 
aucune  difficulté  de  conuerfer  auec  les  Chreïliens, 
aymants  mieux  fans  comparaifon  pratiquer  auec 
Turcs  a-  cux,  qu'ils  ne  font  auec  lesluifs.  Les  Turcs  font 
uanûeux  extrêmement  auamieux ; mais  ce  n'eïl  pas  fans 


% 
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Ydifon.  Une  nous  dcïplaifî  de  t auoir  expérimen- 
té tant  de  fois.  Car  mefmementle  jour  en  fuguant 
que  nous  prétendions  partir  de  Liuado  Chorio , 
pour  aller  'voir  le  lieu  ou  eïl prmfe  la  terre  fellée , le 
Vaiuode  nous  feit  défendre  d’y  aller,  & aux  gui- 
des de  ne  nous  mener  ' vers  celle  panique  première - 
met  nous  ne  luy  eufiios  payé  deux  ducats , & fallut 
bon  gré  ou  malgré  que  nous  les  luy  baiüafiions.  Le 
commandement  qu’auions  de  la  porte, ne  nous fer- 
uoit  de  rien  en  ce  cas  : car  fans  rien  farder  fon  lan- 
gage, ou  fexeufer  autrement,  il  nous  fai  foit  en- 
tendre que  fi  'voulions  ' voir  le  lieu  que  pretedions, 
luy  baillafiions  les  deux  ducats, ou  autrement  nous 
en  retournafiions . Laquelle  chofe  auons  voulu 
eferire,  pour  donner  a entendre  combien  font grdn 
des  les  mangeriés  des  Turcs,  quand  Ion  a à pajfer 
fous  leur  mercy.  Ils  ne  font  plaïfîr  finonpour  ar- 
gent coptant,  & font  tirants  à l’argent  plus  qu’au 
très  gents  du  monde  : & s’il  n’y  auoit  vaillant 
qu’vn  denier  à piüer,  ils  le  veulent  auoir,  & n’en  Pilleriea 
pardonneront  pas  maille.  Ils font  cela  à caufe  que  des  turcs 
tel  fera  vn  feul  mois  ou  vn  an, tant  du  plus  que  du 
moins  gouuemeurd'vne  prouince,  laquelle  il  luy 
çonuiendra  laijfer,  & aller  en  prendre  vne  au- 
tre à mille  lieues  de  la:  par  cela  ayants 
ççcafion  de piller,  tant  foit  elle pe- 
tite}  ils  ne  la  veulent  laif- 
fer  pajfer. 
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ch  a p,  xx  y III, 

. X ■ ■ . t \ \ * * , ■ 

I-a  defcription  du  lieu  en  Lemnos,  dont  on 
prend  la  terre  pour  feller. 

Près  que  le  Vaiuode  eut  baillé  permif 
fion  fious  mifmes  en  chemin  pour  aU 
1er  y ers  la  montaigne  : & en  recom -■ 
penfeil  nous  donna  quelque  nombre 
de  J eaux  de  la  terre fellee , & nous  bailla  yngenif- 
faire  pour  nous  accompaigner.  Nous  aüafmes  lo  - 
Rapanidi  ger  au  prochain  yillage  nome  Rapanidi , qui  n'eSt 
pas  lo'mg  du  port  qu'on  appelle  Hecatoncepbales • 

Il  n'y  à point  plus  de  trois  lieues  depuis  le  yillage . 
de  Liuado  coriojufquesà  Rapanidi ft  eflats  cmcq 
de  compaignie , aüafmes  premièrement  yoir  les  rui 
nés  de  Ephetfia,  ou  Ion  y oit  en  cores  le  yieilcha - 
fléau  quafi  tout  defrompu . La  mer  bat  tout  joig- 
nant contre  la  muraille , & n'y  a pas  y ne feule  ha- 
bitation : & toutefois  fon  port  ejl  plus  beau  que 
n'efl  celuy  de  Lemnos ,&  eft plus  feur  à tous  yents 
en  toutes  faifons , Epheflia  eÜ  direÜement  à lop- 
pofite  de  Samotrace,  qui  n'efl  pas  à quatre  lieues 
loingdeti/le.  Nous  partiflnes  du  chajlelet  ruine 
prenants  le  chemin  par  le  coing  de  la  muraille  à 
main feneflre^allants  y ers  la  colline ^qui  n'efl  gue- 
res plus  lo  'mg  de  là , qu'à  la  yifee  de  quatre  traitfs 
d'arc . Entre  la  montaigne  & le  portai  y à yne  pe-~ 
lotira,  tite  çhappelle  nommée  Sotira^n  laquelle  les  Calo- 
ieres  de  Lenosfajfemblet  lefixiefme jour  d'Aoufl , 

qui 
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efl  le  propre jour  qu'on  tire  la  terre  de fa  yeine.  La 
chappellefufditte  eïl  feulement  faite  de  quelques 
petites  murailles  qui foujliennent  y ne  couuerturé 
de  pierre.  Partants  de  la  fuflifte  petite  Chappel - 
lette^en  allant  droit  y ers  le  montfious  trouuafmes 
deux  fentiers , l’yn  a dextre , l'autre  à feneïlre>fe 
rapportants  à deux  fontaines  distantes  l'yné  de 
£ autre  enuiron  yn  traiïî  d'arc.  Celle  de  main  dex- 
tre ne  tarit  point  l'eïle  : mais  celle  qui  eïl  à main 
gauche  tant  toute feiche  : & pour  eftre  le  lieu  hu - le  lieu  ou 
mide,  il  y yient feulement  quelques  joncs.  Nous  J°n  Pr«! 
motafmes  d cheual par  le  coflè  dextre^ou  il  ne  croift 
arbre  quelconque, fin  on  qu'il  y à des  degrey  faits 
de  pierre  pour  monter  la  au  dejfus , celle  part  ou  Ion 
prend  la  terre  à feller . Lon  monte  par  dejfus  la  ter - 
re,&yient-onyers  l'autre  lieu  humide:  & à U 
main fenefire  quelque  peu  au  dejfus  lon  y oit  l'en- 
droit ou  eïl  la  terre  que  lon  tire  te  jixiefme  jour 
dAouïl.  Etpource  qu'on  la  prend  a yeine  ouuer- 
te,  on  n'y  y oit  autre  chofe finon  yn  pertuis  oblique 
quiejlrecouuert  de  terre.  Etquandyn.  eïlranger 
ferait  là,  encore  qu'on  luy  monjlrajl  l endroit,  il  ne 
fauroit  deuiner  ou  ejl  la  bouch  e:  car  elle  ejl  ejloup 
pêe  de  terre ,&  nous  a ejlé  impofiible  de  la  faire 
çuurtr.  La  raifort  eïl  que  lon  n'  à accoujlu* 
me  layoir finon  àyn  feul jour  de  l'arty 

quife  fait  auec  grandes  cere-  ; 

montes  & grands 
appareils , 
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CHUP,  XXIX. 

jQueles  chofes  viles  & de  petite  eftime, font  rendues 
precieufes  par  ceremonies  : & que  les  chofes  de 
• petite  valeur  prennent, authoriTté  citants  enno- 
blies de  la  fqperftition. 

A R.  cefte  terre  nous prouuerons  com- 
bien les  ceremonies  donnent  autborité 
aux  ckofes  ailes  qui  de  foy font  de pe- 

titeyaleur  : car  comme  amfi  fçit  que 

tes  cere-  la  terre  dont  parlons  eft  de  moult grande  vertu, tou 
«nnoblV  rfwfi  elle  eftoit  fi  commune  qu'il  ne  fallufl  qu'en 
fendes  * a^er  Pendre  à qui  en  voudront  auoir,  le  douaire, 
chofes  que  ^s  hommes  luy  attribuent pour  fa  vertu  ferott 

yile*.  vilipendé ^ f on  ne  t auoit  rendue precieufepar gra- 

des ceremonies:  tellement  que  fi  on  auoit  trouué 
Vne  veme  en  quelque  autre  contrée  de  tifle  de  mep 
me  terre, que  celle  de  Cochino,nous  ne  doutons  que 
les  Grecs  ne  feiffent  difficulté  d'en  V fer,  files  C'a* 
loieres  n'auoyent  afiijlé  quand  on  la  tirer  oit,  & 
qu'on  y eutt  célébré  les  ceremonies  accoutumées  : 
& etif  ores  qu'ils  eneujfent  dumefmelieu  de  Co - - 
çhino,ils fçroyent fcrupule  d’en  vfer,  ou  d'en  bail - 
1er  d autruy  fi  elle  n' auoit  été  tirée  du  fixiefme 
jour  d'xAoujl  : eïiimants  que  quelque partie  de  fa 
Vertu  doyue  procéder  des  chofes  faites  par  l'artifi- 
ce des  hommes  qui  afiiflent  <&  aident  dcefacrifi- 
çe  : & çftimeroyent  fa  Vertu  nulle  s' ils-ne  lave- 
tirer ,N \us  inonftrerons par  quelque:  autres 
- r cxeni% 


W ■'  * 

OBSERVEES  PAR  P.  B.  \ 

exemples  que  les  ceremonies  & fuperftitios  ont  le 
pouuoir  qu'auons  dit:  &pource  que  les  efirangen 
n'en  ont  entendu  la  façon  ; prendrons  la  racine  dç 
V Iris  pour  exeple  : laquelle  cobien  qu'on  la  trouue 
croifi'ant  abundammentpar  (es  motaignes  de  Ma- 
cédoine, & qu'elle  nefuïi  de  haut  pris  en  *vete  chef 
les  marchands  : toutefois  ton  à eflime  qtfiln'efioit 
loifible  à vn  chacu  de  la  pouuoir  cueiller , atnsfal- 
loit  que  ce  fuit  yn  homme  chajle , & fattoit  abre- 
, ucr  la  terre  trois  mois  deuant , attec  de  l’eau  fucree , 

Voulants par  telles  ceremonies  appaifer  la  terre 
la  pacifier . Et  aufii fattoit  faire  plusieurs  autres fu 
perditions  que  Theophrafte  à defentes.  Ceflpour 
qüoy  la  fufdifte  racme  ejloit  anciennement  nom-  Çofecrar 
mee  Confecratrice. Tout  amjï peut  on  dire  du  Guis  trice- 
de  chefne  que  les  Druides  cueittoyent  auec  y nef  au 
cille  d' or,ér plufieurs  autres  grades  ceremonies  que  çhefpcf 
Pline  à défaites . Ile  fl  manifefle  que  les  ceremo- 
nies  ont  e fie  failles  en  la  terre  fetlée  diuerfement  r 
& que  la  terre  félon  diuers  temps , à eu  diuerfes  ma 
nieres  defigillatios,  Car  des  le  temps  de  Diofcoride 
qui  efcriuit  Ion  teps  auant  Galien, Ion  assoit  acott - 
ftumémefierdufang  du  Bouc  auec  la  terre  pour 
faire  des  formes  de  tourte  aux:  & fuyuant  cela  il fe 
doit  entendre  q Ion  eu  fl  accouftumê  de  faire  quel- 
ques ceremonies  en  tuant  les  Boucs  cofacrej  a Ve- 
rt us  Jaquette  ainfique  recitent  les  fables , fait  que 
les  femmes  de  Lemnos  fentoyent  mauluaife  odeur 
comme font  les  Boucs , & de  ce  les  maris  tes  ayants 
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dédaigné^  joutes  d’vn commun  confentemet  tue-, 
vent  tous  les  hommes  de  tifie . Cefi  de  là  que  la  pre- 
ftrejje  les  felioit  d’yn  feau  qui  auoit  l'image  d’yne 
Cheure,dont  ils  ont  pris  leur  nom  Grec  Sphragida 
<egos,quiyaut  autant  à dire  que  feau  d’vne'Che- 
ure.  Car  d’ autant  que  la  Cheure  le  Bouc  eftoyet 

communément  confacrey  en  l'ifie , Ion  mejloit  leur 
fang  auec  la fufdifte  tcrre.iAnjlote  à atifii  racom - 
pté  qu'on  à y eu  yn  Bouc  en  Lemnos , & aufii  yrt 
engedré  du  fufdifi  qui  auoyet  du  lai  fi  corne  les  Che  ' 
ares:  mais  il  le  racopte  corne  pour  chofe  prodigieu 
fe.  Galien  youlantfiauoir  la  yerité  de  cejle  terrey 
& en  yenant  de  Troie , qui  pour  lors  s’appeüoit 
Alexandria , colonie  habitée  des  Romains ,& allât 
à Rome , pajfa par  Lemnos, &enquift  filon  auoit 
encor,  tel  y fige  que  Ion  mefiajl  lefang  de  Bouc  a- 
uec  la  terre  auant  que  la  feUer.  Mais  luy  eftant  en 
Lemnos  au  propre  lieu  dont parlas,  trouua  que  Ion 
auoit  defaccoujlumé  tel  yfage.  Et  en  racontant  U 
maniéré  défaire  qu'ily  trouua, eferit, qu’y  ne  pre- 
flrejfe  alloit  ejpandre  du  fourment  & de  l'orge  défi 
fus  la  terre, fa  fiant  d’autres  ceremonies  à la  coujm 
me  du  pays . Et  apres  elle  en  emplit  yn  chariot,  & 
la  feit  mener  auec  foy  en  la  yille  d’Ephefiia . Cela 
i racompté  G aliéner  beaucoup  dauantage  que  ne 
youlons  defcnre,à  caufe  de  brieuetê.  C ’ejî grad  cas 
que  de fi  longue  antiquité  la  terre fellèe  efl  en  y fa-  ' 
ge,&  h eu  pris  entre  les  homes:  mefmement  des  le 
temps  d'Homerefiy  d'Herodote?  qui  ont  yefeu  log 

temps 
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temps  auant  Diofcoride  & Galien , elle  fut  en  fi 
grand,  honneur  qu'on  la  rendtft  xAugufle par  cere- 
monies. Mais  au  temps  prefent,  de  ce  qu'en  auons 
Veu,<<r  ouy  dire  en  l'iflefesfufdiftes  deux  premiè- 
res ceremonies  ont  défailli,  & en  ont  accouflumè 
y ne  autre,  laquelle  n’ auons  point  y eue:  car  nous 
n' auons  pas  ejlé  en  lifle  le  fixiefmc jour  d'*Aoutt  : 
mais pouuons  bien  faire  récit  à la  vérité,  félon  ce 
que  plus  de  fix  cents  hommes  nous  ont  con fermé,  Cenmo- 
en  la  forte  qu'ils  l'ont  veue  celebrer  toute  leur  vie,  ^tcnat 
C'eft  que  les  plus  grands  perfonnages  & les  princi-  en;A  tei> 
faux  de  l'ifle  s'ajfemblent  tant  les  Turcs  que  les  refellée. 
Grecs prejlres  Caloieres:  & vont  en  ce  fie  petite 

thappelle  n ornée  Sot  ira , & en  célébrant  vne  Mejfe 
i la  Greque  auec  prières,  Vot  tous  enfemble  accom 
paigne^  des  Turcs, et  motent  fur  la  colline  qui  n'e/t 
qu'à  deux  traits  d arc  de  la  chappelle:  & font  bei- 
cher  la  terre  par  chiquate  ou  foixate  homes  jufques  ■ X 

à tat  qu'ils  l’ayet  defcouuerte,  & qu’ils  foyent  ve- 
nus à la  veine : esr  quad  ils  font  venus jufques  à la 
terre,  alors  les  Caloieres  en  repliffent  quelques  tur- 
bes  ou  petits  facs  de  poil  de  befles,  le j quels  ils  bail-* 
let  aux  Turcs  qui  font  la  pre/ènsfauoir  au  Sonba  ? 

cl  fou  au  Vaiuode:  & quad  ils  t n ont  prins  autant 
qu'il  leur  en  faut  pour  ce  fie  fois, alors  & des  l’heu- 
re mefme  ils  referma  & recousirent  la  terre  par  les 
outincrsqui  font  encorcs  là  prefens . En  apres  le 
Çoubaçhi  en  noyé  la  plu  [part  de  la  terre  qui  à efté 
tirée, au  gid  Turc  à Cçjlàtinople.Le  refle.il la  véd 
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aux  marchands  f Et  à fin  que  perfinne  n’en  puijfc 
auoir finon  par  leurs  mains , ils  tiennent  la  rigueur 
telle  aux  habitats , qu’il [croit  impofiible  à yn  ho- 
me mettant  yingt  ouuriers  en  befogne  toute  y ne 
nuit , qu’il  peu  fl paruenir jufques  a la  yeine  de  Ut 
terre  flue  Ion  ne  s'en  aperceufi  bien . Ceux  qui  afii - f- 
Jlent  quand  on  la  tire  de fa  yeine , en  peuuent  bien 
' prendre  chacun  quelque  petite  quantité  pour  leur 
yfage  : maisils  n’en  ofiroyent  yendre  qu’il  fuft 
T u rcs  fieu.  Les  Turcs  font  moins  firupuleux  q les  Grecsy 

peu  icru  que  beaucoup  d'autres  nations.  Ils  permettent 
f * que  les  Grecs  Chreftiens facent  leurs  prières fur  la 
terre  fellée  en  leurs  prefences , & eux  mefmes  afii * 
fient  & qy  dent  aux  Grecs . Et  s’il  efl  y ray  ce  que 
nous  en  ont  dit  les  plus  yieux , telle  façon  défaire 
Veniti-  d’ auoir  eleuynfeul jour  en  yn  an  ficur fut  mtro- 
çn  s fei-  duite  du  temps  que  les  Venities  dominoyent  à Le* 
gncurs  nosfiy  aux  { (les  de  la  mer  Egee,La  terre  de  la  col - 
deLenos  Une  n’efl  pas  fi flerile  de fiy , que  le  fourmentqui 
eflfemé par  deffusji’y  yicnt  bien  fil  n’y  d celuy  des 
habitants  de  l'ijle  de  Lemnos  qui  ne  fâche  quelque 
Fable  de  chofic  de  Vulcan.Et  tout  amfi  que  les  petits  enfant 
Vujçai;.  de  l’ijle  de  Corfula  ^fiauent  raconter  l'hifloire  du 
Daulphin^comme fi  elle  auoitefié  faite  de  n’ague* 
res  : tout  ainfiéfl  en  Lemnos  raconte  de  Vulcany 
.y’  maisdiuerfiement:  car  les  ynsdifint  qu’en  tombât 
luy  & fin  çheual  fe  rompirent  les  cuijfes , & qu’au 
(ieu  me  fine  par  la  yertu  de  la  terre  il  fut prejlemet 
guéri . Les  autres  yeulent  dire  que  çefut  yne  bra- 
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the feulement,  & qu’il  fut  contraint  de  demeurer 
la  jufques  à tant  qu'il  fut  guen:  laquelle  opinion 
refent  quelque  petite  fcintille  de  fon  antiquité,  Il 
n'y  a point  degents  deputey  pour  garder  la  terre , 
tir  n'y  à aticun  yeftige  de  clofture  de  muraille  qui 
ait  onc  eflé  faille  pour  la  garder , comme  Ion  a fi 
deuant  penjè, 

CH  A P.  XXX. 


les  noms  des  poiffons  frecjuens au riüage  del’ifle* 

Vand  nous  eufmes  entourné  la  difle 
mantaigne , retournafmes  au  yillage 
de  Rapanidi,quin'ell  (ju'àfix  traits  Rapani* 
de  boullefjoignat  la  motaigne  de  Co - 
chino.Nous  l'appelions  montaigne, non pas  que  ce 
foit  yn  haut  mont , mais  yn  tertre  en  maniéré  de 
couflau.  Car  elle  n'ett  pas  fi  difficile  ,ne  de  la  moi- 
tié fi  grande  qu'efl  Montmatre  joignant  Pariai  ■ 
mais eïl comme  yn  petit  couflau, par  lequel  les 
bœufs  pourroyet  bien  mener  y fie  cbarette jufques  } 

d lafummité,  Quand  nous  arriuafmes  à Rapanidi 
il  nous  fut  apporté  plufieurs  poiffons  qu'on  auoit 
pefché  au  port  qui  n'eïl  qu'à  trois je  fis  de  boule  de 
là,defquelsy  en  a qu'on  pefcbe  à la  ligne, corne  cil 
y ne  forte  de  poijjon , qu'ils  nomment  Cano,  & an - Can  o. 
ciennement  Cana,&  à Marfeille  yn  Serran,  & à Cana. 
^Sennes  Bolaffo.  Vn  autre  aufii  yulgairement  no- 
mèRopbo,&  anciennement  Orpbus, Les  poiffons 

qu'on 


Blenni. 

Glini. 

Acherine 

« 

Sargi. 

Gobij. 

Merula:. 

Turdi. 

Iuhdes. 

Sgour- 

delies. 


Labyrin- 
the de 
Lcninos. 


Efcutus. 

Velonie, 
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qu'on  auoit  pefchéa  la  traine,efioyét  Blenni , Gli* 
m,'Atherinœ,Sargi,  Gobij,Merulce,Turdi , <&  de 
ceux  que  les  Grecs  appelloyent  anciennement  Iu- 
lides,maintenat  Sgourdelles  ^cjui  font  ceux  que  les 
Vénitiens  pour  leur  beauté  noment  Donyelles,  &• 
à Genes  Tfigur elles.  Il  nous  fut  impo fable  de  troU- 
uer  des  Grecs  du  village,  qui  voulufât  moflrer  de 
la  terre , pour  la  crainte  des  Turcs , finon  vn  du  vil 
lage , qui  nous  en  fisl  recouurer  vn  fac , laquelle  il 
nous  liuraen  cachettes,  & chemina  toute  la  nuit 
enfuyuate pour  nous  l apporter  ala  ville  de  Lenos: 
car  fil  euïîcfié  accufe  le  S oubachi  luy  euftfatâ 
confier  beaucoup  de  fon  bien  . Nous  trouuafimes 
beaucoup  de  diuer  fit ey  de  terre  en  diuers  villages 
de  l'ifleimais  il  n'y  eut  oncqueshome  qui  nous  en 
monfiraft  de  la fellée,finon  en  quelques  maifons  de 
Myrme,  qui  efl  appellée  Lenos.  Jlufa  nous  à efiê 
ajfeuré  que  l'endroit  dont  Ion  a accoufiumé  tirer  de 
la  terre  de  touts  temps, n'a  point  change  de  place.  Il 
np  pas  tenu  à faire  diligence  qne  n'ayos  trouue  les 
vefiiges  du  Labyrinthe  en  lijle  de  Lenos :&  croy- 
ons que  fil  y en  euH  eu  quelque  vefiige  de  refiey 
l'eu  faons  trouuée  atifii  bien  comme  auons  fait  les 
autres  chofes.  L'ifie  de  Lemnos  eïl  tre final  garnie 
d'arbresicariln'y  en  à de  fauuages  en  quantité, fi- 
non autour  du  village  Rapanidi , ou  ily  â vne  fo- 
rcit d'Efctdus , lefquels  on  ne  couppe  point  pour 
brnfier, d’autant  qu'ils  rendent  vne  drogue, que  les 
Grecs  & les  Italiens  appellent  de  la  Velonie . Des 

caliçet 
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t lices  & gland  d’Efculusfqui  eft  vne  arbre  touf- 
uri  verdfils fe feruent  pour  accouftrer  & coroyer 
s cuirs: laquelle  Velonie  ils  ne  tranjfortent point 
ors  de  lifte , mais  la  refer uet  à leur  vfage  & prouf 
t . Depuis  la  place , dont  Ion  prend  la  terre  en  l<t 
wntaigne  de  la  colline fufques  à la  ville  de  Lenos 
n'y  à q do  u^e  mille  pas . Apres  qu'eufmes  y eu 
mts  les  endroits  de  l'i/le,  retoumafmes  au  village 
? Lynado  Chorio>& priafmes  conge  de  noftre ge- 
ijjasre . Les  jours  enfuyuantsdemeurafmes  errats 
ar  l'ifte,attendats  barque  de pajfage , & trouuaf- 
xes  Vn  homme  de  Chio,qui  s' eft  oit  fait  médecin  en 
.emnos , home  fort  ignorant  en  l'art  de  medecine : 
\utefois  il  y auoitgaigne plus  de  trois  cet  s ducats 
t moins  de  deux  ans:  car  nous  croyos  qu'il  n'y  eut 
ie que  s gcnts plus  propts  àfe  faire  medeciner,qi  e 
’ux  de  l ij le . Ils  ne  payent  pas  en  argent  contant , 
tais  donnent  de  ce  qu'ils  ont  : les  y ns  de  l’orge , les 
titres  du  formage , les  autres  des  aux  & oignons > 
rde  la femence  de  Im  : defquelles  chofes  nous  f ni- 
ons au  fi  bien  noftre  prouffit,  comme fi  c'en  fl  eftc 
? I argent:  car  aufti  bien  nous  en  eufl  il  fallu  ache 
t pour  noftre  vfage. 

CHAP.  XXXI. 

•ela  Gumme  de  Condrille,  & autres  choies  fingu- 
lieres,  auec  les  noms  des  Serpents, qu’on 
cognoift  vinre  en  l'ifle  de  Lcranos. 


tlVRÊ  i.  DÈS  SI&GVLA. 

E temps  pendatque ch  emma/mes p4ï 
l'ifle3donafmes  ordre  par  diuersmoyes 
de  prendre  en  vie  toutes  les  dïuerfite 
des  Serpents  qui  viuent  par  l’iflejef- 
quels  detranchafmes  foigneufement  & anatomi - 
fafmes.  Et  pource  qu’ilsy  font  nommej  vulgaire* 
ment  par  noms  propres  du  pays  Je  s efmuifmes,co - 
Ccchriti  me  ^enfuit*  Cençhriti, Lapbiati, Ochendra>Sagit~ 
Laphiati  tarifTepklitiou  TephliniyNeropbidia.Touteslef* 
Ochédra  quelles  appellations , encores  qu’elles foyent  vuU 


phidia.  ti3eft  celuy  mefme  que  les  anciens  appelloyet  Cen * 

Céchris.  cfjr{5  : duquel  ayants  fait  retirer  le  naifpoïtraift,- 
l’auons  voulu  cyreprefinter. 


Le  poitraift  du  Serpent  nommé  Cenchris. 


Ela  his  laphiati  eïl  celuy  qu’ils  appelloyet  Elaphis.  Oche 
Echis.  * dran’ejl  autre  que  celuy  qu’ils  nommoyent  autre* 
Echidna  mentEçhis  ou  Echidna , lequel  toutefois  n'eït pas 

lavraye 
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ter  Pzpere.  Le  Serpent  nomme  ïAmphifbtc-  Vipîrf* 

rz*r, retient  le  me  fine  motantïquc.  Celuy  qui.  fie  nom 
nié  Sagittari,  eil  celuy  que  les  anciens  appelloyent  na‘ 

7 ctculus  : toutefois  ceux  de  Lemnos  ne  conuiennet 
pas  duec  ceux  d'<Andros  <&  Paroi, en  l'appellation 
de  ce  Serpent: y ar  le  îaculus  eft  moucheté  de  ta - Iacüîus*  ‘ 
vhés  noires  par  deffus  le  dos,  qui  'expriment  naif-  ^ 
uement  la peinture d'ien  œil,  comme  fait  le  doSdu 
potfjonqui  s'appelle  Torpédo,  & que  Pline  cl  nom  torpédo  < 
me  Oculata  : à la  differente  de  Melanurm.  Celuy  Oculata. 
gui-  ejl  appelle  Tepblitiou  Tephlotis,  comment  a - McIanu~ 
uec  le  nom  ancien  de  Tipblm  : mais  nous  en  bail- 
ions  les  portraits de  fermons  tous  au  liure  de  là 
nature  des  Serpents.  Les  Phalangions  de  Lemnos  Phalan- 
d'aiitat  qu'ils  font  dyne  feule  couleur,  font  en  cela  gîpn*. 
differents  a ceux  de  Crete  & de  T^acinthè»  Eflants  . '! 

en  Lemnos, ayants  y eu fi grande  quantité  de  Cbd- 
meUon  7îoir,penfafmes  que  pourrions  facilement  "ff 

recotturer  de  lagumme  du  plane  ; & à fin  d'en  a- 
uoir plus  aifevnehi , dedîbidafmes  aux  habitants 
s'ils  auoyent point  décolle:  car  lagumme  de  Cha *» 
melaon , & ditfiï  l herbe  dé  Chamelaon  blan c, s'ap- 
pelle en  Grec  Colla.  Et eïlânts adrefihf  àyn  me-  Colla* 
nuifîer/eïpondit  qu'il  en pourroit  bien  trouuer:  & \ 

dé  faitilnous  apporta  de  celle  qu'il  appelloit  Col- 
la : toutefois  ce  n'efloitpas  de  lagumme  de  Cbamé 
Uon  blac,mais  c’eflott  de  la  colle  de  l'herbe  qui  s'ap 
pelle  Cbondr ilia.  Ilsfenfementà  coller  lesLuts,  Chon- 
& autres  ouurages  de  Marqueterie  : laquelle  colle  dn^*’ 

H s'en - 
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■ _ i , 

- f engendre  à la  racinne  de  la  diffe  herbe  de  Choit - 
' • drilla,par  le  bénéfice  & yertu  d’yn  yer,  lequel  Je 

nourrijfant  de  la  racine  de  l' herbe , s'enferme  de  de  s 
yne  petite  bojfette  de  la  grojfeurd'yne  febuefaite 
y ' de  ia  liqueur  latticineufe  qui  fort  de  ladifte  raci- 

ne. Ceux  de  Lenos  la  cognoijfent , <sr  fiauent  appel 
Colla.  1er par  yn  yulgaire  nom  propre  Colla.  La  cire /que 

Propolis  les  anciens  appelloyent  P ro polis,  efi  plus jaune  en 
Lemnos  que  n'efl  la  commune,)  a f oit  que  cousiu- 
mierementellefoitnoirafire  ailleurs . Les  plantes 
qui  font  au  cojle  d’orient,  auprès  de  la  colline  de  U 
TI  Terre  fe liée  font  Thapfiafr  Centaunum  minus. 

Cencau-  ont  en  grad  y fige  de femer  U Cotton,&  la  Se + 
riumin'.  famé.  Il  n'y  à celuy  d'eux  qui  ne  fâche  que  l'herbe 
Cocton.  dlxAndraida  baillée  en  breuuage , y aille  contre  les 
Andraf-  douleurs  de  l'eftomach , et  de  la  poi firme.  Les  pay- 
ât. fans  des  yillages font  couflumiers  d’obferuer  dili - 
figuiers  gemet  les  lieux  affres  <&  motueux,  ou  croijfentles 
fâuuages  figUiers  fauuages , defquels  ils  cueillet  des  rameaux 
la  yigile  de  la fainfi  lehafyfir  les  mettent  dcjfus 
les  figuiers  domefliques,  & par  ce promettet  que 
le  fruifl  fera  faune  contre-toutes  incurfions  qui 
luy  peuuent  yenir.  Les  fontaines  y font  foigneu - . 
fement  bien  recueillies,  d'autant  qu'ils  font  gran- 
de profefiion  de  jardinages,  & entre  autres  chojèt 
cultiuent  yolontiers  des  aux&  dès  oignons: 
s'adonnent  grandement  à eleuer  des  Cocombres% 
qui  font  les  plus  fauoureux  qu'il  efi pofiiblc.  Ils 
les  mangent  aueç  du  pain  fans  huille  ne  y inaigre* . 
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- Et  quand  quelque  amy  furuient  dedes  le  jardin,  le 
payfan  choifirayn  Cocombre,  lequel  il  tiendra  de  ' 
la  main  gauche  tout  droit, puis  l'efcorchera  en  Ion-  " 
gueur  iufques  au  pied , & laijfera  pendre  te fcorce 
far  dejfus fa  main, en  la  maniéré  d'y  ne  eftodle.Ên 
apres  il  le  fendra  en  quatre,  & la  le  départira  par 
honneur  aux  afiftants:& fans  autre  fauce  le  matf 
gent. Laquelle  chofe  auons  efcrite  pour  ejlre  ejlran 
ge  de  nokre  mode:toutefois  a la  leur, elle  efl  en  lieu 
de  trefgrande  hottncfteté , comme  pourroit ejlre  à 
nous  de  départir  yne  bonne  poire.  ; • ••  \4  J 

CH  AP.  XXXII. 

Oel’Oiftre  qu’on  pcfchc  communément 
> auriuagcdel’iiîede  Lemnos. 

i ")i>  ’.’.WjSC v’  m»  1 2> *W*« - "•>  -ï 

L n'y  k aucunes riuieres enLemnos : 
parquoy  les  habitantsnenôus  ont.no-r 
mèynfeul poijfon  d’eau  douce  : mon 

pource  qu'ils  ont  de  trefbeUes  pefche- 

tiet  au  nuage  de  la  mer,  ils  ont  grande  commodité  fif  fçHct  ? 
de  poijfon  de  manne. bt  entant  qu auons  y eu  pej - Iem  n 0 s 
cher  des  Oijlres  qu'ils  nommet  Gaideropoda,  nous  Gaîde-  ' 
à femblé  bon  d'en  efcrire  la  maniéré.  C'eÜ  que  le  rôpoda. 
pefcheur  tient  yne  longue  perche  ferrée  d'y  n fer. 
plat  par  le  bout,  pour  donner  des  grands  coups  def> 
fus  les  Oiïlres , qui  fe  tiennent  attachées  aux  rocs > 
pendantes  : cir  apres  qu'il  les  à abatties  en  la  mer, il. 
les  eflçue  auec  yne  main  de  fer  qu'il  tient  à l'autre 

[il  bout 


I 
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bout  de  la  perche,  dont  ilfifirt  aufiiàpefiher  tet 
Keriflos  -Heriffons  de  la  mer.  Telle  maniéré  d'OiJlre  eft  gr2 
de  mer. . dement  differente  à la  noftre  : car  fis  efcailles  fen ■* 
tretiennent  fi  fort  à deux  crampons , qu'on  à grau - 
* de  piene.à  les  ouurir.  Et  pour  ce  qu'ils  reffemblenc 

àvn  fer  d’afnèjes  Grecs  les  nomment  en  leur  vul-> 
gaire  Gaideropoda , c'eft  à dire  pied  d'afiie . Elle  ne 
nourrit  aucun  petit  cancre^comme  la  vulgaire . 
Partants  delà  ville  de  Myrina,fuyuants  vn petit 
Salinari,  canal  ou  ruiffelet,nommè  Salinari , & tenants  le 
chemin  qui  va  à Vn  moulin  a vent , qui  eft  amant 
dextreffur  vn  petit  couftau,Vers  le  port  de  Cadie9 
trouuafmesvn  lieu  fterilC,fiHon  de  quelques  Cha 
me  Le  on  s noirs , mais  au  demeurant  en  quelque  lieu 
blancs. Et  trouuants  la  terre  rouge,  nous  mifmcs  à 
befcher  & defiouurir  vne  veine  de  terre, de  laque l 
le  prmfmes{quelque  quantité , & conferafmes  auèç 
celle  d' Epheftia , & confiderafines  diligemment ,dr* 
trottuafmes  qu'elle  conuetioit  en  toutes  merquesa- 
uec  celle  queîe  pay fan  nous  auoit  apporte  de  Ra* 
urrtsCd  panidt . Et  comme  auons  dit,  toutes  les  terres  fil - 
Icesnefintpas  d’ync  mefinc  couleur  : car  iladuïet 
fcs  cou-"  quelque  fois  que  la  veine  fi ' trouuera  plus  blan- 
leurj.  che, l'autre  fois  plus  rouge,  & quelque  fois  méfiée 

des  deux.  Les  Cordo7tniers  de  Lemnos  v fient  de 
terre  graffe pour  coller  leurs  cuirs,  en  lieu  de  colle  r, 
nous  n' entendons  toutefois  que  la  terre  de  la  mort 
taignede  Cochino  fait graffe, ainseft  d'vne parti- 
culière maigreur, quafe  comme  eft  la  margue. 

CHA  P. 
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CH  A P. . XXXIII, 

D’vne  fourcede.baings  chauds  en.  Lemnos}& 
dejmonafteres  des  Religieux  Grecs. 


V 


B5  pf  ^ ny  * en toute mer de  l'Ar- 
-Çg  ehipelagOyOH  il  n'y  ait  quelque  mon  a - 
||Sj  ftere  de  Caloieres  Chrefïiens,  comme 
^•1  aufiien  Lemnos . Le  monattere de  Mpnafte 
Lewnoî,  n'eÜguere  loin  g du  "village  nommé  Li - ™de  Le* 
chono , lequel  de  nom  propre  s'appelle  Agio  v * 
Paulitico.  Il  y à vne fource  de  baings  chauds,  en  Baings 
l'iflei  que  les  Grecs  nomment  "Vulgairement  Ther - chauds 
mes  : de  laquelle  l'eau  n'eïl  pas  fi  chaude  que  de 
plufieurs  autres  : car  Ion  fie  peut plonger  dedes  l'eau  Thermç. 
amfi  qu'elle  fort  de  la fiource  : qui  efl  vne  chofie  que  . 4 , . t ( ; 
tous  autres  baings  qu'auons  veufioit  en  Phrygie> 

Cilicie , Arabie^  M acedoine ^Italie ^Almaigne,  ej* 

I 'rance ont  en  la forte  :car  il faut  laiffier  refroi- 
dir les  eaux,  Aufii  n'y  a il pas  grand  édifice , mais, 
feulement  vne  petite  chambrette,  en  laquelle  vn 
chacun  fie  peut  aller  defpouiüer,  de  la  entrer  eu  y 
Vne  autre  chambre  voutee^ou  ily  a feulement  Vne 
grande  auge  de  pierre  creufie,  qui  auoit  ancienne-,  : / * 

ment  fieruy  de  fiepulchre,  Ccfle  eau  n'a  pas 
groffie  fiource  : parquoy  il  ne  s'y  peut 

baigner  plus d’vn  bom-  - • <,  'j-:, ......  ÿ 

me  ou  deux  à la  ''  ^ûê^.u 

fois,  ■ ' ' 


H ? CHAP. 


LIVRE  I.  DES  STNGVLA, 
CH <A  F.  XXXI II L 


Taflbï. 


fytribM 

à$j  .* 


Voyage  de  Lemnos  en  l’ifledeTaflbç. 

OuspajJafmes  de  la  en  l'ijle  de  Taffoïy 
quie fl  moult  voifine  à Lemnos , acco 
pagne y de  deux  Caloier es.  Nous  eflios 
partis  auatjour  hors  du porty  et  d jour 


i-tCJE 
-îr***  • i 


jîcyros. 


Marbre 

«ieTaffos 


Port  de 
Tafibs. 


ouuert  cflions  fi auancey  en  meryque  nous  eflions 
quafi en  my  chemin  d'entre  Lenos  & TajJos:  mais 
il  s'efleua  vn  vent  co traire  fi  impétueux , que  nous 
ne peufines  remédier  qu'il  ne  nous  cotraignitt  dé- 
fendre en  l'ijle  de  Scyrosyquieîl  cinquante  mille 
au  dejfous  de  Lemnos . filous  courufmes  fortune  fi 
impetueufe  l'ejpace  de  quatre  heuresyque  nous  ar- 
riuafmes  au  port  de  Sçyros  auant  qu'il fufl  nuife 
fin  laquelle  y à.  de  très  hautes  montaignes . Le jour 
enfuyuant  nous fi  fines  voile pour  gaigner  l'ijle  de 
7 afi'oSy  & eufmes  ajfi | bon  temps  4 y venir  : 
demeurâmes  trois  jours  yorants  ça  la , puis  il 

nous  fallut fuyuir  la  barque  qui  alloit  à Motefan- 
flo3autreme)it  dit  le  mont  <Athos.  Il  ne  faut  s'ef- 
merueilierfi les  Romains  eurent  jadis  le  marbre  de 
TaJJos  en  reuerence  & recommendation  : car  les 
montaignes,  nie  fines  qui  font  en  l’ijle  y&  les  ro- 
chersfont  déplus  beau  marbre  & le  plus  blacy  qui 
fi  puijfi  trouuer.  Le  port,  de  la  ville  mcnflre  qu'elle 
à eflè  autrefois  quelque  grand,' cho fi. Les  motagnes 
de  l'ijle  font  fréquentées  en  Sapins  & Pincées^ 
njoult  grande  quantité  de  Tapfia  Ferula . 

•••  ' -•  ‘ "J  ,!  Lon  ' 
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Loft  "Voit  encores  en  quelques  endroits  de  l'ijle 
des  grands  monceaux,  des  Scories,  c'etf  à dire  re- 
trements  du  minerai,  qui  mon  firent  euidemmcnt 
qu'on  y à tiré  grande  quatité  de  métaux , qui  nous 
a femblé  conuenir  auec  ce  qu'èn  a dit  Hérodote , 
ejcriuant  que  Tajfus  à ejïe  vne  ville  iüuftredes 
mines  d'or  & d'argent.  Il  nous  fut  monftrè  quel- 
ques medalles  d'argent,  efquclles  ejioit  cfcrit  en  let 
très  Grecques  chofe  qui  Vaut  autant  à dire,que 
Roy  de  Tajfus , Thucidide  autheur  G rec  à laifît 
par  efcrit  qu'il  à prefide  en  fon  temps  aux  minières 
de  Tajfus,  Les  Ta  [liens  ejloyent Jbus  tAlexandre 
le  grand  : car  encores  que  h fie foit  près  de  Thrace, . » 
toutefois  elle  cil  joignant  Macedome , moult  près 
du  port  de  Bu<fephala:& du  port  de  Tajfus, il  n'y  à 
plus  de  deux  lieues  et  demie jufques  en  terre  ferme  * 
de  Macedoine , Les  minières  de  Tajfus  rendoyent 
anciennement  tous  les  ans  quatre  vingts  talents  à 
Philippe  <&  xAlexandre  : mais  maintenant  ton 
n'y  befogne plus , ç?*  ne  rendent plus  rien.EJlants 
partie  de  l'ijle  de  Tajfos,  pour  aller  au  mont 
%Athos,  ne  fufmes  que  quatre  heures  que, 
n'arriuajüons  au  monajlere  de  Lia- 

to pedi,qui  efl  l’vn  des princi-  . ' ' , 

paux  monajlcres  qui  ■_  • 

foit  en  l' IJlhmos,  Ifthmoi 

* ' / de  tout  le  mot 

AthoSt 

■'  H 4.  U 


Athos 

Monte 

fW&O. 
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La  defçriptiqn  du  mont  Athos,&  des  çhofes  mé- 
morables qu’on  y trouue. 

montaigne  que  décrirons  main* 
tenant, efl  nommée  en  Grec  \Athos9 
& en  Italien  Monte fanüo. Nous  ne 
■ fçauons  auoir  efcrit  çhofe  q ait  mieux, 
mérité  d'eflre  e fcrite plus  par  le  menu, que  ce  mot  j 
car  les  an  des  hifloriens  en  ont  tant  parlé,  que  leurs 
efcrit  s à bon  droitl  le  rendet  admirable . Et  y raye 
ment  il  ett  d’e frange  façon . Ce  qui  a premieremet 
efè  efcrit  par  Hérodote , touchant  les  Perfes  de  ce, 
piont  lAthos,  & que  Xerxes  le  feit  entailler  par  le 
pied,  au  deflroitt  en  ce  peu  d’interualle  de  terre, 
pour  faire  pafferfesnamer es, nous femble  eflreto-. 
paiement  faux  : toutefois  ne  lofons  bonnement  af- 
feurer.  S i eft  ce  que  quand pajfafmes par  lây  prif- 
v . mes  garde  tout  exprcjfement  : car  partants  de  U. 
yiUe  de  Hierijfosfpour  yoirfiyerrios  quelque  ye 
s flge  d’entailleures  & fojfoy  cures, n'y  en  auos point 

trouué  : ou  pour  le  moins  s'ily  en  â eu, elles  font  co- 
çhçfs  fou  blées pour  le  brefent.  Combien  qu'ily  ait  plufieurs 
ferais  en  nations  en  diuerfes parties  du  monde , tenants  la, 
lareligiô  loy  Chrefienne  en  differentes  façons,  tendantes  d 
Ckrift , toutefois  il  n'y  en  a aucune  qui  n' ait 
Sfuers!*  co fit  us  y n chef  pour  efrefouuerain  en  fon  Eglife • 
El9  de  na  maintenons  quelobeiffance  de  l Eglife  Gre- 

W & 4c (lus  grande  eflendue  que  celle  des  La- 
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fins:  lesquels  Çrecs pour eflre feparey  de  tEglifç  Alênes  en 
Romaine , ont  choifi  y ne  autre  maniéré  de faire , lJ°beiflàa 
beaucoup  differente  à I4  Latine . Et  tout  amfi que  qJ™  - 
les  Latins  recognoiffent  yn  feul  chef  de  leur  Egli-  décatis, 
fe^qui  dfonfiege  à Rome , & auquel  toutes  natios 
tenants  fin  parti  obeijfcnt;  Semblablement  les  r 
* fouuerams  chefy  de  l'Eglife  orietalc  font  nomme  f 
Patriarches , defquels  les  fieges  font  diuerfement 
afiigne^içar  iïy  à plufieurs  natios , encores  qu'elles 
ne parlent  Grec  , .qui font fubielîes  <&  obeijfantes 
aux  Patriarches . LesPoetes  & Hifloriens  ont 
grandement  rendu  cefle  montaigne  illuftrée  : aufii 
de  fie  de  tout  temps  dediee pour  les  religieux  Grecs : 

& croyons  que. du . temps  des  ethniques  ily  habi- 
toit  aufii  des  religieux  dedie^  aux  idoles.  Il  n'y  a ,Vne  f*c.u" 
Jinon  y ne  feule  différence  des  religieux  par  toute  re^re- 
Grece,qui  de  nom  propre  font  appelle^  Caloieres,  ligieujç 
et  C dogria  pour  les  femelles. Lequel  nom  rendu  en  Grecs*. 
tiojlre  langue, repre fente  ce  que  le  yulgaire  appelle  B 
yn  beau  pere . Toutefois  Caloiere  Lignifie  propre-  p^m 
tnent  bon  yieillard,  & Calogria  bone  yieUe.  Pour  Belle 
lefquels  le  mont  <Athos  fut  anciennement  dédié,  mcre» 

& eurent  priuilege  qui  encore  dure  pour  le  jour 
d'huy  ,qucnul  autre  Grec  ne  Turcy  puijfehabi  ; , : 
ter ,? il  n'efi  C doiere.  Ces  Caloiçre^  ne fe  marient 
jamais, combien  que  les prefires  de  Grece  le  foyent. 

Ils  s'abjhçnnent  toute  leuryie  de  manger  chair,  Breftre*  : 
& la  plus  part  du  temps  de  poijfon  quia fangjrm  df  Grece 

au -,  ri°C2.C  ma  ;• 
Il  5 ftere-, 
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Vie  des  Jlerement,& n'ont  cbofequi  leur  foit  en  plus  tout 

caloieres.  mun  yfage  que  les  Oliues  confiées,  différentes  À. 
celles  que  nous  auos  accouflumé  confire  en  ce  payse 
caries  leurs  font  noires  & meures,  qui  je  gardent 
fans  fauce, comme  font  les  prunes  cnittes.  Et  d'au - 
tantqu'ily  à bienfix  mille  Caloieres, habitants  en 
plu/ieurs  endroitts  de  la  fufdifte  montaigne  ,enl<t* 
quelle  il  y à près  de  yingt  & quatre grads  mena  fie 
res  an  tiques, bien  fbndey  et  fortifie 3 de  hauts  murs 
cjpars  ça  & la,  tant  au  riuage  de  la  mer  qu'en  ter- 
re ferme, efquels  auons  entré,  & aufii  que  ceux  qui 
les  yiennentyoir  font repeu^ fans  rien  payer:  il 
nous  femble  n'eftre  hors  de  propos  les  reprejénter * 
sûr  les  mettre  tous  par  ordre félon  qu'ils font  fit ue^ 
tir  adjoufter  leurs  noms  propres, Jçachants  bien  que 
■r  c'efilà  ou  les  ceremonies  Greques  font  fort  bien 
Circaflcs  maintenues  & reiglées  en  leurs  Eglifes , sfr  que  par 
valaques  cela  les  fufdits  Caloieres font  tenuy  plus  religieux 9 
Bulgares  qUe ceux n'cnt  cfi'e  nourris  audit  mont  ZAthoS 
uîte?0”  Les  nations  qui  ont  fuiuy  le  party  des  Grecs,  font 
Ru  feiens  Circajfes, Valaques,  Bulgares , Mofcouites , Ruf- 
Polons.  ciens,  grande  partie  des  Polons , <r  de  Mengrelie% 
M en  gre-  fa  la  Bojfena , & d' ^Albanie , & d' Efclauonie,  a- 
De  Botte  uec  (]uel(]ues  Tartarcs,  & aufîi  ceux  de  Seruie,& 
na.  Croates . S omn/e, toutes  nations  habitants  au  con- 

•Albanois  tourdu  pontEuxin,  tant  aux  riuages  qu'en  terre 
t!u tares*  f^me,ont  fuiuy  le  party  des  Grecs  : hefquels  auec 
S eTuTens.'  tous  ^es  dejfufdi fis, tiennent  les  Caloieres  du  mont 
Croates,  » Athos  en  plus  grande  yemmm>  & eftiment en 
fi,  ■ kurt 
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leurs  pays.,  leur  attribuant  quelque  chofe  plus 
qu’ils  ne  font  aux  autres , qui  n’ont  eSl'c  en  la fuf- 
ditte  montaigne.Et  les  Turcs  mefmes  qui  domi- 
nent fur  toutes  les  contrées  qu’auons  fufdi£tesy 
leur  font  grandes  aumofnes  pour  la  bonne  yiey 
& grande  obferuation  des  ceremonies  qu’ils  main- 
tiennent. Les  Religieux  des  monaîleres  du  mont  religieux 
de  Sinay , du  mont  Liban , des  deferts  de  Saintt 
%Antoine,de  layille  du  Tor , & autres  lieux  fi - dû"  mont 
tuej  bien  auant  à lacoîledeL  mer  rouge,  d An-  Liban, 
tioche,  d’tAlexandrie^de  Ierufalem,de  Bourfe, 
de  Damas , & autres  plufieurs  Monaîleres  eîpars 
ça  <&  là  en  >Afie  , par  le  pays  des  Turcs,  font 
beaucoup  plus  prifey  des  Chreîliens  d’auoir  de- 
meuré au  mont  vAtbos . Tous  les  monafîeres,& 
religions  de  tiA/ie,  qu’auons  nommées,  eïlants  en 
Pobeijfance  du  grand  Ture,  difent  leurs  feruices 
au  mefine  langage  qui  ils  font  en  Grece.  Et  com- 
bien que  le  fouuerain  de  l’eglife  Grecque , nom- 
mé  Patriarche,  ait  fon  fiege  en  la  yillede  Con-  Grecs. ” 
îlantinople , neantmoins  il  y en  à encore  plufieurs 
autres  de  mefine  nom,  & d'egalle  puijfance , es 
pays  ou  ils prefident . Car  le  Patriarche  d'iAle-  ^ed*Al 
xandne  commande  abfolument.  aux  hommes  te-  xafldrie. 
nants  le  party  des  Grecs , yiuants  en  Egypte 
tArabie,  & à yn  grand  logis  au  Caire , qu’auons 
yen, quitîeîl  guere  moindre  qle  logis  duPatriar-.  "f 

che  de  Conflantinople^qtii  de  nom  propre  cfi  nom-  . . ? 

mé  PatriarçbadJS'n  autre  Patriarche  à fon  fiege  en  . * 

* ’*  ■ Damas, 


Patriar- 
che de 
Damas. 


Patriar- 
che d’An 
fioche. 


Patriar- 
che de  co 
ftantino- 
ple  paye 
xij.  mille 
ducats. 
Me  trop  o 
lices. 


Meftiers 
des  Çalo 
ieres. 
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Damas, qui  commande  abfiolument  à tous  les  mo- 
najler es  Agents  de  la  religion  Grecque  fe  tenants 
en  Syrie  : & eft fui  jet  de fe  trouuer  le  quinÿefme 
jour  du  mois  d'tAouft,au  monajlere  deffus  le  mont 
Liban  j pour  y celebrer  la  Me  fié.  Encor  y en  à yn 
autre  en  Antioche, qui  commande  aux  monafteies 
& autres  Cbrejlien  s Grecs,  de  Bar  ut,  de  Tripoliy 
de  Haleb,&  en  autres  plufieurs  lieux  en  A fie.  Le 
grand  Turc  laijfie  yiure  les  fufiiits  Patriarches  ! en 
leurs  religions, moyennant  qui  il  en  ait  le  Tribut . 
Lon  dit  que  celuy  de  Conflantinople  paye  doup'e- 
mille  ducats, tant pour  le  fufdit  mont  lAthos,  que 
pour  les  autres  monafieres  d'Europe.  Or  quad  tyn 
defdits  Patriarches  eft  trefpafié,  les  Euefques 
Métropolites,  qui  font  comme  à nous  no y Cardi- 
naux, s'ajfemblent pour  en  refaire  yn  autre. Et  eft 
à noter  que  nulne  peut  eflre  Patriarche  s'il  n’a 
premièrement  efté  Métropolite,  qui  eft  chofe  con- 
forme à l'inftitutio  Papale. Des  fix  mille  religieux 
qu'auons  nommé  Caloieres,  yiuants  en  la  fufdiftç 
montaigne,  ne penfey  pas  qu'il  eny  ait  yn  oifeuxy 
tar  ils fortent  de  leurs  monafieres  de  grand  matiny 
chacun  auec fon  ou  fl  il  en  la  main,  portants  du  bif- 
cuit , & quelques . oignons  en  yn  bifiac  de Jfus  l'efi* 
paule,  l’yn  y ne  houe,  l'autre  yn  pic,  l’ autre  yne 
ferpe.  Chacun  trauaille  pour  le  me  fin  âge  de fon  mo 
naftere.Les  y ns  befehent  les  y ignés,  les  autres  buf 
chent  les  bois, les  autres  fabriquent  les  nauires.  Et 
neftaurms  en  faire  meilleure  comparaifon  qu'à 


U 
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ta  famille  d'yn  prince,  mettant  y ne  œconomie  en 
commun:  Car  les  y ns  font  couturiers,  les  autres 
maffonsfies autres  charpentiers,  les  autres  d'autres 
métiers,  travaillants,  tous  en  commun  : jufjues  à 
filler  la  laine  dont  leurs  chemifes  & yetements 
font  faits:  aufii  font-ils  habille y moult  pauvre - 
ment,rejfemblants  quafi d ceux  que  nommons  her 
mites  & enfume y , autrement  nomevf  les  bons  hom 
mes.Nous  les  eu  fiions  nomme  moynes félon  nofire 
comun parler, qui  abufons  de  celle  dit io:  car  moy - 
ne  ou  monachos  et  à dire  yn  feul,  comme pourroit  „ - 
eftre  yn  hermite , que  maintenant  ils  nomment  au 
mont  xAthos  du  nom  de  Phileremos.  Pour  bien  fi-  philer6- 
gurer  cefle  montaigne , & donner  à entendre  corne  mos  her- 
elle  et  faite,  il faut fuppofer  yoir  yn  homme  ren-  raice* 
uerfé  efi endu  en  la  mer  en  longueur  de  l'Occidet  au  jigure 
rnidy . Cefaifant,  Ion  aura  la  perffetiue  decefte  Arhos.”* 
montaigne . Elle  et  longue  trois  journées  de  che- 
min. Et  tout  ainfi  que  fi  yn  homme  efioit  renuerfé  Defcrip- 
nageant fur  l’eau , & touchoit  des  pieds  au  riuage,  tion 
l'endroit  qui  ferait joignant  les pieds,^ feroit plus  e-  touc  lcA 
ftroit  que  nulle  autre  partie  du  corps,  & confequê-  [hos! 
ment  le  corps f élargir  oit jufques  aux  efi  ailles , <3* 
de  lafefireciroit  à l’endroit  du  col, puis. la  tefie  ap- 
paroifiroit  rode  eleuée plus  haute  que  le  corps  fient 
blablement  ily  a y ne  treshaute  montagne  au  bout 
dudit  mont  fiLthcg , que  Ion  y oit  en  la  mer  déplus 
de  trente  lieues  loing,  & et  l'endroit  ou  et  la  tefie 
de  ladite  montaigne . Et  dirait  loti  proprement  à 
,\-  lare - 
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la  regarder  de  loin  g de  dejj'us  les  mot  atones  de  Ma 
cedome,  qu'on  y y oit  la  forme  dyn  homme  rentier 
je  : car  comme  le  menton  lene^dyn  homme 
renuerfeà  terre  font  cjleuey  contre  mont,  & de  U 
yn  peu  apres  l'on  y oit  yn  mterualle  entre  le  men «• 
ton  <x  la  poittrme, lequel  fe  repre fente  par  l'ejpa - 
ce  de  celle  cauitê  qui  defeend  du  menton  à la  gor- 
ge: tout  dmfilonyoit  lamontaigne  s'e/largiren 
cjpace, montrant  les  hauteurs  des  ejpaules,&  con - 
fequemment  fe  reduifant  en  eftrecijfant : tellement 
que  Ion  peut  figurer  le  milieu  du  corps  en  l'endroit 
du  nombril:  puis  apres  en  s'engrojsijfant  encore: 
comme pourroit  efire  l'endroit  des  bâches,  & pour - 
fuy liant  iuj'ques  à la  part  des  genoux,  fe  monfiratt 
- ejleue 3;  contre  mont,commefi yn  homme  couché  à 
la  renuerfe  auoit  retire  fies jambes  a fqy.  Puis  des 
genoux  fuyuant  les  jambes  yient  tellemet  en  efire i- 
cijfant,  ou  tl  conjomft  à terre  ferme,  que  lefufdk 
corps  de  chcronejfe  du  mont  Athos,Jemble  auoit 
ettè  exprejfement  contrefait  par  l'mduftrie  des 
hommes,  pour  reprefenter  le  corps  d'yn  homme 
couché  à la  renuerfe . Parquoy  accordons  facile- 
ment à ce  qui  à ejlè  dit  d’yn  architeHe  nommé  Di 
nocrates , qui  youloit perfuader  à ^ Alexandre  d! e- 
difier  la  forme  d’yn  homme  renuerfe,  qui 
tïendroit  yne  yilleen  fa  main,  O4  en  ,,v<» 

l'autre  auroit  yne  couppe , dont 
fortiroit  de  leau  po  ur  abbreu - . : 

uermsymmu 
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CH  A P*  XXXVI. 


Qu’îl  y a pour  le  jourdhy  de  cinq  à hx  mille  Ca- 
loiercs  Grecs  viuants  au  mont  Athos, 
elpars  çà  & là  par  le»  monafteres. 

• « • . •••«  **:%%  } \ i,  V ' , V 

Outlecorpsdeceflemontaigne  ejî  de 
difficile  accès  tant  pourgents  de  pied , 
que  de  cbéual  : en  laquelle  on  pourroit 
nombrer  cinq  ou  fix  mille  Caloieres, 
baoitants  es  monafteres, qui  fyecifieypar  le  menu 
font  iufques  au  nombre  de  Vingt  &■  trois  a vingt 
& quatre . Et  n'y  à monajlere qui  n'ait , tvn  por- 
tant l'autre,  plus  de  deux  cents  religieux',  car  en 
l'vnilyen  à trois  cents,  en  l'autre  deux  cents,  en 
l autre  cent  cinquante,  en  l'autre  cent  : & ainfi 
des  autres  confequemment , tant  du  plus  que  dit 
moins • 

'K  wA  r,*.  A v\,*  ' * 

CH  A?.  XXXVII. 


<^ue  tous  le»  monafteres  du  mont  Athos,  font 
forts  pour  refifter  aux  pyrates,  & que. 

Jcs  pyrates  ne  leur  font  pas 
grandes  violences. 


Es  vingt  & trois, ou  vingt  & quatre 
monafteres  qui  font  en  cejle  montai <* 
gne,il  n'y  en  à point  qui  ne  foyet  forts, 
& bien  fermey  de  muraille,  tant  pour 
Jbuflenir  la  violence  des  ennemis,  s'ils  efloyent  af- 

' faillis, 


Six  mille 
Caloie- 
res  viuat 
au  mont 
Athos. 

xxiiij  mo 
nafteres 
au  mont  * 
Athos. 


Monafte 
res  bien 
forts. 
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faillis,  que  pour  refijler  aux  courfaires  de  mer  fit 
en  ejloit  befoin.  Car pour  autant  qu’ils font,  aux  ri* 
uagcs  de  la  merjespywes  leur pourroyent faire  de 
l’cmpefcbement  s’ils  n’éfloyent  forts  en  leurs  mo * 
tes  pyra  nasleres . Toutefois  teeux  pyrates  encores  qu’ils 
tesnc  nui  [0yent  Turci ennemis  de  toute  humanité,  fi eft  ce 
fent  poit  auetommunement  ils  ne  leur  demandent  rien,  & ; 

ieUres.  a ° ne  font  grand  effort  a leur  faire  defplaifr.  luflice  d 
ïuftice  a lieu  entre  lesbrigands  : & le  droit  de  raifon fe peut 
lieu  entre  debatre  ent^è  les  mefebates gets.  Car  encores  qtdih 
leant*n"  f°yent  ks pernicieux  du  monde,  & cotraires  d 
gantS*  la  religion, toutefois  ayants  quelque  difcretum,&> 

remors  en  leurs  confciences , ne  violet  les  Caloieres 
du  mot  Athos:  ains  eux  qui  n'efpdrgneroyéntpere 
ne  merefrere  ne feur,  parent  ou  amy  qu'ils  ne  vert  j 

dïffent  à purs  deniers  coptans,  ont  quelque  in/lin  ft 
qui  les  induit  à fupporter  les  Caloieres . Ces pyratei 
de  mer  ne pourfuyuent  pas  les  hommes  feulement 
pour  leur  argent,  mais  pour  leur  corps,  & pour  les 
Vendre, en  les  rendant  efclaues  : car  ils peuuent  a* 
uoir  cinquante  ducats  de  chafque  efçlaùe • 

CH  A? . XXXVIII. 

Que  le  mont  Athosefteftimé  en  telle  réputation 
aux  GrecSjComme  Rorame  aux  Latins. 

L ne  fut  onc,  des  le  comencement  que 
les  Grecs  ont  eferit  ,que  la  fufditte 
mont aigne  n’ait  efe  grandement  re- 
nommée: aufii  le  nom  qu'elle  tient 

l’empor- 
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t emporte,  Elle  efl  maintenant  aux  Grecs  en  telle  < 

réputation  de  faintfeté, comme  efl  Rome  aux  La- 
tins. Les  Grecs  la  nomment  en  leur  yuhaire  Agio  . . ~ 

eraf.  0«x  qui  cheminent  par  lâcheté  montatgne , 0ros. 
y&if  en  yoyage,ou  pour  autres, a faire  s, font  repew$ 
par  les  monafleresfans  rien  payer:  mais  il  ne  bail- 
lent autre  c/jofefinon  cedequoy  ilsyiuenteux - 
mefmes,fçauoïr  efl  des  oliues  confittes,des  oignons 
cruds,des  febues  trempées  en  eau, puis  faites , du  bif 
cuit,rdremet  du  pain  frais,  et  quelquefois  du  poif- 
fon  frais  on [aie . Car  ils  font  aux  nuages  de  Umer • 

Tous  les  monafteres  ne  font  pas  fort  prés  les  y ns 
des  autres:  & les  principaux.de  toute  la  montai-  -v 

gne  ne  fontqiie  deux  en  nombre,  dont  lyn fe  nom 
me  Vatopedi,  t autre  lAgias  l aura . La  commodité  "f  • 

que  leur  apporte  la  mer, efl  grande  tant pour  la  fia-  ; 
uigation  qui  leur  ameine  toute  ; chofes  de  dehors , q 
pour  leurferuir  éspefeheries  qui  leur  font  grande - , - • ; 

metà  propos.  En  pajfant  le  temps  ïamufent  a pef-  . 

cher  le poijfon  en  la  mer, ou  ils  ont  moult gr ad prou 
fit.Et pour  ce  faire plus  commodément, ils  font  des  « 
bateaux de gros  troncs  de  Platane,  & fans  grande  destrôc* 
difficulté  ne  defpenfe  font  chaque  bateau  d’yn  feul  des  PU- 
tronc . Ils  abatet  l arbre  par  le  pied,  puis  creufent  le  tanesi 
tronc,  & façonnent  à la  maniéré  des  bateaux,  qui 
feruent  à pajfer  la  Sonne  ou  Seine . Autrement  ils 
ajfemblentdeux  pièces  creufees,&  cbeuillêes  en for 
me  de  bateau:  defquels peuucnt  entrer  aufîi  auant 
an  la  mer  en  temps paifible  & calme,  comme  il  eïl 

l necef- 


( 


LIVRÉ  I.  DÉS  SïNGVlA, 
necejfaire  à Upefchene.Et  tiennent  leurs  filets foM 
leuejde  congourdesen  defaut  de  liege,  comme  le 
Pontée  Propontided'efiorcesdepins.  Lemona + 
Principal  ftere  nomme  Agios  Laura,eft  tvn  des principaux 

redu'rnôt  t0Hte  ^ montaigney  &efi  fitucaupieddu  plus 

Athos!°  ^ut  monttfui  eftlevray  mont  Athos , regardant 
la  partie  de  Lemnos  : auquel  monajlere  il  y a bien 
trois  cents  Caloicres.  Nous  voulons  donc  nommer 
les  monafleres  qui  font  e/pars  par  les  montaignes , 
du  cofle  de  terre  ferme  de  Macedome • 

• : 

CH  AP.  XXXIX. 

Les  qoms  de  tous  les  monafleres, les  n ombrant 
f par  ordrc,commençant  à terre  ferme.  , 

xArtants  de  Macedoine , & entrants, 
par  le  premier  grand  village  nommé 
Hierijos  qui  eïl  vn  peu  au  deffus  du 
définit,  ér  de  là  allants  le  longs  de  U 
marine  : quand  on  à laifie  ledift  village  de  Hie - 
aladiefna  ri^osylon  entre  au  dejlroit  nome  •Aladiefna.  Plus 
Prulacas.  0Htr€  fa n yierît  j Prulacos:  & de  là  on  monte  vne 
uigfat  ~ tolime  qui  s'appelle  Megaliuigla . Cejl  le  lieu  ou 
Ion  fait  le  guet  jour&nuifî , esr  principalement 
quand  il  y à foupçon  de  py  rates  en  mer.  Il  n'y  à pas 
Hierizos.  longtemps  que  Hieri^osn'esioit  qu'vngranavil 
loge  y mais  depuis  buicl  ans  le  grand  Turc  t à fait 
enclorre  de  mur aille fortifierypour  la  crainte  des 
Py  rates.  De  Megaliuigla  cheminant  plus  outre 9 

> * Ion 


OBSÈRVËES  P AK  P.  B.  66 

' lott  rencotre  la  première  fontaine  dejffus  le  chemin:  '■  '■ 

puis  quand  oh  commence  à entrer  au  territoire  du 
Jufdit  mont , & qu'on  a défia  pafiéle  defiroit  qui 
tonjomtt  la  montaigne  à Macedoine , qu'on  a 

pafie  la  diffe  fontaine  que  les  Grecs  nomment  Pro  Pfotohe- 
tonerojon  trouue  le  monaflere  nommé  SgurafiTi»  ro*  ^ 
Ydnt plus  outre  allant  y ers  le  Leuant  en fiiy nantie  clîdln- 
iriuagefion  trouue  yn  autre  monaflere  nommé  Che  dari.  **** 

. landari . Puis  apres  loti  trouue  le  monaflere  nom- 
mé Simeon ^qui  efl yn  trejbcau  & plaifant  mona - Simcon* 
ftere  : toutefois  celuy  qui  yient  apres  qui  fe  nome 
Vatopedi. , efl  encor  pim  grand  & plus  plaifant  & Vatopedi 
fiche * De  Vatopedi  continuant  chemin , Ion  yient  Pantocr* 
* P antocratorou:  O1  delà  à Yuero3qui efl  afiis  def-  torou. 
(us  yne petite  butte  au  riuage.  De  Yuero  Ion  y a à 
Philotheou.  De  Philotheou  on  yient  au  monaflè-  thCou” 
re  de  Caracou  fie  quel  efl  quafi  des  derniers  : car  ce  caraco  ul* 
tuy  qui  efl  au  bout  du  mont  aux  racities  de  la  haute 
montaigne  ^Atbos,  eïî  nommé  Laura.  En  apres  Laut*, 
partant  du  monaflere  de  Agias  Laura , en  tournât 
de  l'autre  coflè.  Ion  trouue  femblablement  d'autres 
tnonafleres  tant  au  riuage  comme  enterre  ferme,  - 
aitifi  comme  on  auoit fait  par  le  coflè  qu'akons  dit . 

S uyuant  le  tour  du  mont  partant  de  Laura  le  pre- 
mier monattere  efl  nommLAgiou  Paulou,  lequel  Agiou 
regarde  t ifle  de  S cyros. L'autre  monaflere  qui  sien  Paulo. 
fuit^efl  Dionifio.  Plus  outre  efl  le  monaïiere  nomé  £ionifî® 
Glygoriou  : iy  de  la  Ion  yient  à Rufiio3qui  efl  de-  rio^°" 
pendant  de  Rufiie.Pim  apres  on  trouue  les  mona-  Ruffio. 

, * l z fleres  1 
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xenopho  de  Xenopho,Archagelo$,Diocherio,  & Cajlanto* 
Archan-  gfrj  : lefquels  monajleres font  autour  la  motaigne 

Di ochc-  j°^nant  k mcr*  Ceux  qui font  k $l4S  tfbtgti*) 
riâ.  • nuage  par  Us  plaines  & y allées , & qui font  dedef 

Cafta-  les  forejls font  Cajlamoniti , Simon  betra,  Ichares 

moniti.  protato,  Cothleomuj,  Philotbeou.  Nul  ne  doit  fef* 
Simon  tnerueiüer  que  tant  de  monajleres  ayent  ejlé  bajlhç 

Jchares  ^ dedens  : Car  le  pays  e(l  fi  long  qu'il  dure  trots 
prorato.  journées,  &â  de  large  plus  de  demie journée . Ces 
Cothleo  monajleres  ont  des  fainttes  reliques  en  leurs  egli - 
xn  uz.  ont  fa  beaux pèlerinages.  Les  Eglifesfbnt 

fort  bien  fournies  & bien  bajlies,  ou  les  CaloiereS 
yot  tous  les  jours  chanter  le  feruice.  Tout  ce  qu'ils 
dient,ejl  en  langage  Grec.  Lon  tromoit  ancien- 
nemet  des  bons  liures  Grecs,efcrits  à la  main  en  la 
Grecs'ef  $3e  montaigne:  Car  les  Grecs  des  fufditts  monà • 
crits  à U fores  ejloyent  le  temps  pafié  beaucoup  plus  dofter± 
main*  qu'tls  ne  font  pour  l'heure  prefente.  Maintenant  U 

> ' n'y  en  à plus  nuis  qui fâchent  rien  : & feroit  im* 

pofîtble  qu'en  tout  U mont  lAthos,  lontrouuajl  en 
chaque  monajlere  plus  d’yn  feul  Caloiere fçauant . 
Qui  en  youdroit  auoir  des  liures  en  Théologie  ef- 
crits  à la  main,ony  en  pourroit  bien  trouuer  : mais 
il  n'en  ont  n'en  poefiejbifloiresjt'en  Philofiphie • 

CH  A?.  XL 

inŸ:SéiO.  ‘ .y,  '.  -- 

Raifon  pourquoy  plufieurs  liures  ont  eftl  ruinez 
* ÔC perdus  en  Grèce,  & de  la  fondation  des 
* - Monzfteres  du  mont-Aclios,. 

U 
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L faut  que  nous  attribuons  ce  fie  ruir  ta  four* 
ne  des  Hures  Grecs  à la  nonchallance  cedeI>,S 
& ignorance  a uiâeflè  entre  les  peu - dwgrecs 
I pies  des  pays  de  Grece , qui fi font  to- 
talement abafardis . Et  non  feulement  de  noïlre 
mémoire,  maisaufii  depuis  longtemps,  il  n'y  à eu 
perfonne  de  fauoir  en  toute  Grece,  Soit  qu'ily  en 

ait  eu  quelques  y ns fanants  delà  dittion  Greque  ' ' 

& Latine  : mais  nous  entendons  de  fauoir  acquis 
par  ejlude , comme  maintenant  efl  par  tout  le  pays 
des  Latins.  Entre  tous  lesfix  mille  Caloiercsy  qui  Caloie- 
fontpar  la  mcntaigne, en f grande  multitude ,à  pci  res  font 
fie  en pourroit  on  trouuer  deux  ou  trois  de  chafque  tous 
monaflere,qui fâchent  lire  ne  e frire:  Caries  pre - n0Mm5* 
lats  de  lEglife  Greque ,&  les patriarches, ennemis 
de  la  Phlofphie  excomunieret  tous  les  preflrcs  <& 
religieux  qui  tkndroyent  liures,  & en  efcriroyent 
. pu  liroyet  autres  qu'en  Théologie  : & donnoyent  d 
entedre  aux  autres  hommes  qu'il  n'efoit  licite  aux 
Chreflies  d'efludier  en  Poefie  & Pbilofophie.  Les 
gents  d'Eglife  auoyet peine  d’excomuniement,  dot  * . . * 

ils  ne  pouuoyet  eftre  ah  fus  finon  par  quelque  gra- 
desjeunes,  & certain  pris  d' argent, & antres  puni* 
tiens  corporelles pour  la penitçce,  auant  que  d'efire  Fodatio 
abfous. Tous  les  monafleres  qu'avons  cy  deffus,  no-  des  mo~ 
me^,  firent  ancienne  met  fondey  par  diuerfes  na - du  mont 
tioSytat  ef rages  que  des  Grecs  mefmcs,  &onteÜé  Athos. 
tetey  en  diuerfs parties  du  mode .11  y en  â plufeurs 
tnt  or  pour  lejourd'buy,  qui  reçoiuet  leurs  reuenus 

Iy  enuoyey 
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enuoyey  de  Rufîie,  les  autres  de  Vallachie,  les  au-* 
très  de  Trdpiyondejes  autres  d'autres  lieux  d’Ita* 
lie, de  Rome.  Les  Caloieres  de  Vatopedi  difoyet 
que  leur  monaflere  eftoit  renté  de  quelque  Eglifê 
de  Route, dont  ils  ne  reçeuoyent plus  rien. Et  qu'en 
tores  que  les  Rufiiens  & Vallaques,  & ceux  de  la 
Boffena , &de  Mengrelie , & Sercafiie , & ceux 
Mçftq-  de  Mofcouiefoyent  tributaires  au  Turc , & de  lan 
gage  different  les  y ns  des  autres , & diffemblable 
au  Grec  : toutefois  en  reçoyuent  encor  es  quelques 
tetes  ; ma » qu’ils  ont  perdu  celles  des  Latins.  Tous 
t eux  qu’auons  cy  deffus  nommer^  femaintiennet  à 
la  Greque , & ne  fe  gouvernent  pas  à la  Latine, 
par  la  Latine  entendons  tous  ceux  qui  obeijfent 
OU  commandement  du  Pape.  Et  pour  autant  qu’il 
n’y  à point  de  diuerfité  d’habits  entre  les  Caloieres n 
ils fe  cognoiffent  quafi  tous  les  y ns  & les  autres, la 
yiedefquefsefl  fort  effrange.  Ils  ne  portent  point 
Grecs  n’  & çhemife  de  chanure  ne  de  lin  , mais  de  laine 
pnt  q vne  qu’ils  filent  cux-mefmes  : & ont  leur  habit  de  U 
forte  de  couleur  & de  la  mefme  façon  des  religieux , quç 
TÇligiçu*  ^ous  nommons  les  enfume^.  Il  n’y  a pas  yn  de 
quelque  monaflere  q ce  fait , qui  ne  face  quelque 
mèflier  mechaniqtie:  & n?  louent  jamais  de  ou- 
vriers pour  faire  leurs  befongnes  : mais  S’tly  a quel 
que  çhofe  à faire  pour  le  monaflere,  tous  enfemble 
le  feront,  ou  bien  fera  fait  par  particuliers,  comme 
yignes  d tqiUerJabourçr  les  tçrres, amener  du  bois , 
fffîçfcsjqrdinaget)  WWdrçaHX  pefehçriçs  ,tou$ 

mfm 
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tnfemblement  dejpefckent  l'affaire  du  monaflere. 

Les  vns font  cordonniers, q ui  font  les  fouliers  aux  caloieres 
autres , & les  rabillent  quad  ils  font  robuy.  Les  au  di 

très  font  cou(luriers,qui  taillent  les  robes  : & eux - 
piefmes  les  coufent.  Les  autres  font  charpentiers , 
pour  faire  barques , bateaux , & autres  chofes  de 
charpenterie . Les  autres  entendent  au  moulin:  les 
autres font  maçons  & amfi  confequemmet  de  tous  . / , 

autres  meftiers.  Ce ftvne  œconomie,  concernante 
le  projfitdu  monaftere  : laquelle* fiant  ainfi gou- 
vernée, efi  grandement  differente, tant  des  meurs 
que  de  façon  de  vivre , aux  mouaflei-es  des  Latins, 

La  religion  Greque  ett  ainji  reiglee  entre  eux,  Reigfe  de 
que  fi  quelque pauure  homme  'Veuf  ou  autrement  la  rdig:G 
fi  quelque  ieune  homme  fe  veut  ojler  du  monde , Greque. 
& fe  veut  rendre  Caloiere fi d,’ aventure  ily  à quel 
que  peu  de  bien,  il  viendra  en  commun  au  mona- 
flere. Ils  ne  t'appelles  point  par  nom  defrere,  mais  J 
de pere  & de  fils.Les  vnsy  font  receu^pour  labou 
ter  les  terres, ou  pour  becher , ou  pour  biner  :& fe- 
ront employé^  ace  à quoy  ils  font  plus  habiles.  Et 
s'ils fanent  lire  la  lettre  Greque,  ou  qu'ils  foyeril 
quelque  peu  doftes,ils  aurot  quelque  fois  plus  d’au 
thoritê  que  les  autres:  Car  ils  feront  employcypour 
chanter  deuant  ks  autres:  à' autant  qu’ils  ont  ce  fie 
toujlume  en  leurs  Eglifes,  qidilfautq  quelqu'vn 
leur  life  publiquement  ce  que  les  autres  dotupt  pro- 
noncer en  chatantf  On  trouuc  peu  de  Caloieres  qui 
foyet  preftres , & qui  dient  mejfe.  Et  encore  s qu'ils 

I 4.  foyent  ' f- 
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foyentpreflres  au  monaftere,  ils  ne  font pour  Celât 
exempt s detrouailler  en  mures  manuelles somme  y- 

tous  les  autres peres  : & faut  que  chacun  mette  la 
main  à la pafte.  De  là  yiet  qu'ils  ne  famufent  n’  a 
eftudier , n'à  efcrire:  & nefçauent  pas  feulement 
aprendreà  lire  en  leur  langage  ; ainji  font  en  mer- 
veilleux régné  d ignorance* 


CH  AP.  XLL 


4 <fc; 


De  quelques  cérémonies  en  PEglife  des  Grecs, 
Sc  de  l’ignoraçc  qui  eft  entre  les  gents 
d’Eglife  en  Grece. 


EJïaauonsdit , que  generalemet  touf 
les  Grecs,&  ceux  qui  enfuyuent  leur 
party,obeiJfent  au  commandemet  des 
Patriarches . Chaque  contrée  à le fîeny 


Patriar- 
ches de 
Grcçe, 

Nations 

tes  à ME-  €fl  Alexandrie,  qui  toutefois  à fors 

glife  Grç  l°gfi  tu  Caire, yn  en  Damas,  yn  en  Conftantino - 
que,  pic.  Tous  les  Caloieres  dumontAthos  obeijfent,  => 
entièrement  au  Patriarche  de  ÇonHantinople,  , 

font  toutamfi  qu'il  leur  comaftde,  eflants  à fa  de - 
notion, corne  nous  fommts  a celle  du  Pape.  Les  C<t 
loieres  du  mont  Athos,qui  y ont  demeurer par  les. 

' autres^  monafteres  de  Grece,  ou  en  autres  parties 
du  mode  font  plus  cjlime^  q ceux  qui  n'yont  point 
ffté;  (y  me  finement  ceux  dç  Ierufale,  du  mont  de. 
Si)jay,du  mont  de  Liban , du  Caire , de  Damas y 
de  Bulgarie, de  Roufiie,Po][ena,¥attaçb'ie>Mof- 
foute  t Albanie  ? Pfckmnie,  eÿ  autres  qui  font 
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ii  autres  pays,efquels  Ion  parle  langue  diuerfe  à la  ; ->-/ 

Greque,ejtiment  les  Caloieres  du  mont  Athos.La 
Ydifon  eïl, qu'ils font profefiion  de  mieux  obferuer 
- les  ceremonies  que  les  autres  qui  y suent  à la  Gre - 
que. Ils  ont  aufii  des  chadeües , & ïambes  allumées 
en  leurs  eglijès,&  des  (latues  de  relie des  ima- 
ges en  peinture, corne  ont  les  Latins, & yfent  aufii 
de  cloches . Mais  les  Grecs  qui  font fous  les  Veni-  Cloches 
tiens,  ont  plus  de  liberté  que  ceux  qui font  efclaues  f*6® Ca- 
du  Tnrc.Tant  les  ynsq  les  autres  ont  yn  fer  e [pais  01cres* 
de  trois  doigts,long  comme  le  bras,<&  quelque  peu 
youté  en  arc,  pendu  à la  porte  de  teglife,  attaché  d 
yn  chu , lequel  rend  yn fon  prefque femblable  à 
y ne  cloche, ayant  le fon  clair  comme  yn  métal:  & 

V'ont point  d'autre  fonnerie  de  cloches  en  la  mon - 
tagne,que  ce  fer.  Quand  il faut  yenir  aux  prières^ 
ils font  tous  appelle^  au fon  du  fer  dejfufdit.  Us  ne 
nourrirent  en  tout  le  mont  ne  Poulie  ne  Pigeon , a.  .h  ; 

ri  autre  oifeau  domefique,  ne  Vache,  Cheure,ne 
M outon:  car  ils  ne  mangent poitit  de  chair . Ils  co - 
gnoijfint  les  o 'tfeaux  feulement  de  les  ouyrn orner 
entr’eux.Bt pour  ce  qu'ils  ne  manget point  de  chair  ' 

ils  rien  prennent  aucuns.  Toutefois  auonsobferue 
que  celui  qu'on  appelle  au  Maine  yn  Pin  fon  royal  Pin  rj>il 
tir  à Paris  y n Gros  bec,  & lequel  Anflote  & les  Gros  bec 
Grecs  nommoyent  Malaçocranefs  ,&  les  Latins  Malaco- 
Molliceps , à prins  U mefmefignif  cation  de  Gros  Cr2nefs' 
bec  en  leur  langage:  & le  petit  oifeau  y tuant  par . 
kl  arbrijfeaux , que  Us  François  nomment  yrt 

I 5 Terco 
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Terco.  Terco  ou  Turcot,qui fut  nome  en  Latin  TorquiU 4 
Turc°t.  m Qycc  Iynxy  ek  aufli  commun , nommé  de  tap- 
Iynx!  * Potion  d’yn  Alcion.  Il n'y  a lieu  en  tout  ce  mon 
Alcion.  de  mieux  à propos  pour  monafteres7q fée  le  mont 

uithos . . $ 

CH  A P.  XLIL 

. o '■  'A:  .. 

Des  plantes  fingulieres  du  mont  Athos, proue- 
nantes  naturellement  fans  eftre  cultiuécs: 

E mont  iAthos  eft  herbu  fur  tous  au* 
très  lieuxjou  ayos  onques  mis  le  pied; 

& n'y  i plante  infigne  qui  ne  foit  cà - 
gneue par  le  mefme  nom  ancien , que 
TheophrafteiDiofcoride>  & Galien  laiflcrent  par 
efcrit . L'herbe  dontprouient  y ne  petite  racine , 

Apios.  *iîie  anciens  nommoyent xApios  ,y  eïl  mainte * 

Chamx-r  nant  nommée  Chamapydia , & n'y  à Caloiere  en 
jaydia.  tout  le  mot  qui  ne fâche  bie  qu'elle  ejl  laxatiue . Et 

pource  que  y oyons  plufieurs  grands  perfonnages 
auair  eflé  trompe $ en  prenant  y ne  autre  pour  eUey 
tir  auffi  qu'ils  en  ont  fait  faufe  peinture , nous  à 
femblé  bon  en  bailler  le  portrait ^que  auons fait  re+ 
tirer  dyne  qu' auons  gardée  yiij.  mois  fans  offre 
" : / enterrée^ & fur  la  fin  l’ayants  remife  en  tmepro- 

duifit  fes  fueilles  7 fleurs  & femences , telles  qu'ont 
peut  yoir  en  l'enfuyuante  figure.  Les  Caloieres  du 
mont  xAthos  ontpriuilege , qu’il  ne  peut  habiter 
- autre  en  tout  le  corps  de  ladiêle  montaigne  Jinott 
eux;  parquoy  ils  U rendent  çultme  d’arbres frui- 

■ 4-f  ; • ■ , iftÿ- 
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TLe  vray  portrait  de  l’her-  ftiers , yignes\  & oli • 
te  nommée  A{,ioS.  uiers,Celieu!eurefib « 

: frfr  il  ett  feant  d 
gents  folitairef , . :\t 

(i'eflre  copare  d yn  part 
dis  de  délices  ,pourgets 
qui  aimet  d fe  tenir  aux 
champs,  Hipboglojfon  Hïppo- 
y ett  moult  frequente , §loir°n» 
laquelle  ils  nommet  Co  Corac<, 
raco  Votano , dett  d di-  yopano. 
re  l'herbe  de  la  Corneil- 
le. Hellebore  noir  y Heliebo* 
croytt  en  pltifieurs  y al-  rc* 
lies . Il  n'y  d habitant 
en  tout  le  mont , qui  ne 
fçache  nommer  ïarh 
que  Pline  appelle  Ala- 
ternuSydefon  y rai  nom  PhîL^l  * 
ancien  y duquel  Theo- 
phrajle  auoit  y se  y Phili 
caimais  d Corphu  et  en 
Creteils  le  nommet  E-  El.-vpri* 
Uepr  'mosicar  il  d fa  feuil nos* 
le  entre  le  chefne  yerd  & l’Oliue , comme  Pline  d 
e écrit . L'arbre  que  nous  nommons  Foufleau , ett  _ „ 
pîoult  frequent  en  cç  mont:  mats  tous  le  nomment 
Oxya;  duquel  Qxya  parlerons  cy  apres  plus  au  Oxya. 
lQng}attemH Renions  longtemps çhenm'e parla, 

mon* 


fou  fléau 
Oxya. 

Oflria. 
Haï  lire. 

Cerrui. 

O * > • • 1 

C - 

Aria. 

Acilaca. 
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montaignepourletrouueripenfant:  que  Oxya fufl 
arbre  different  au  Foufteatf.  L'arbre  que  les  an  des 
ont  nomme  Oftria  ,y  retient  encor  fin  nom  anti- 
que. Cdlceluy  que  nous  nommons  Haifire,  qui 
ctt  moult frequent  par  tout  le  mont.  Nous  efiner- 
ueillons  que  quelques  hommes  de  nojlre  nation , 
do  fies  & cognoijjants,  les  chofes,  font  tombe y en 
ce/l  erreur  de penfer  que  le  Cerrus  des  Latins  fuit 
celuy  que  nûflre  y ulgaire  appelle  Haiflre>  yen 
mefmement  que  le  Haiflre  ne.  porte  point  de  gland 
& que  Oflria  eft  fi  bien  de  fait  en  Theofhrafie* 
*Aria  aufiiy  retient  fin  nom  antique  : cobien  que 
les  habitants  du  mont  Ida  en  Crete  la  nomment  . 
tAcilaca . Confiderant  la  grande  commodité  des 
ruiffeaux  yenants  des  claires  fontaines,  quiy  font 
fi  frequetes  ifaut  noter  que  quelque part  qui  on  fie 
yueille  pourmener  en  t ombre  fin  Je  trouue  en  fi 
grand'confùfion  déplantés  delicieufes , qu'il  n'y  â 
cjperit , tant fafché fçaur  oit-il  eftre,qui  ne foit  «j- 
continent  récréé  de fi  grand  nombre  d'arbres  excel- 
lents,qui  font  ombrage  de perpétuelle  ycrdureyco- 
? ne  s'il  auoit  efté  expreffement  bafli pour  yn  jardin 
champeflre . Et  puis  qu'il  yient  a propos  de  parler 
des  plantes  qui Jèruent  de  yerdure  en  ce  mot > nous 
les  nommerons  l'y  ne  apres  t autre* 

CH  A?.  XLIII. 

Le*  noms  des  arbres  toujours  verds, venants  fauua* 
ges  par  les  vallées  du  mont  Athos. 
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ES  hauts'Lauriers , & Oliuiert [au-  Laur^r* 
uagesy  repriment  en  tout  temps  l’ar-  ^i*iluiers* 
deurexcefïiue  du  Soleil:  Et  les  Ar-  Arboif-* 
boufiers  qui  communnement font  ail  fiers. 
leurs  arbnjfeauxy  deuiennent grands  arbres» Les  Andracij 
Andrachnesy font  frequents  pour feruir  de  tonnel 
les.Aridy P hikca^ou  AUtemus , les n Chefnes  verds  Phih'ca. 
croijfants  en  moult  haute  fuflayey  couurent  les  Ajatem*. 
piotaignes,  faufiles  Picees& Sapks. Les Myr  Cheflic* 
thés  a la  large  fueille  tant fleriles  que portats fruit 
tries  Ncrions  rouges  y croiffent  en  hauteur  ex-  Sapins*. 
cefiiue  : dont  les  troncs  yiennentefgauxen  grof-  Myrrhes 
feur  aux  Figuier  s, Le  Smilax  lauis  monte jufques  ferions 
alafummitedes  plus  hauts  PlatanesyfaffaiJJant  Sml  as* 
fur  les  branches  èr  rameaux  d'iceux  yfaifant  om* 
brage  de.  perpétuelle  ÿerdurecotre  Itniure  du  froid 
impetuofité  des  yents,  & la  yehemehee  du  Soleil* 

Mais  puis  qu'il  y a plufieurs  autres  arbres  tous- 
jours  yerds , outre  ceuxqu'auons  nomme  du  mont  /; 

Athos^auom  occa fonde  les  adjoujler  en  ce  lieu.  _ ' " ] 

CHAP.XLIIII. 


Les  nos  en  générai  des  arbres  Sc  arbriflèàux,  qu’auoc 
obferuéen  diuers  pays  cftre  toufiours  ver ds. 

I S donc  qu'il  vient  à propos  de  de* 
fer  ire  les  Plantes  toufiours  ver  des*  il 

„ » « r.>  1 »/  ...t  f» 


.RLÜÎUt 


ïpjfy  iiGUS  à femble  raifonnable  commen - 
=2^-  cerpar  les  plus  hautes  arbres  de  la  ter* 
te , qui  font  les  Cedre f,  Qr  nous  n e prétendons  les  s., 

deferire 
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' defirire  particulièrement, mais  feulement fuf fit  lèt 
nommer  fuccinttemet  en  ce  lieu.  Outre  les  fufdiFîi 
Cèdres  hauts  Cedres  de  Syrie çily  en  k d'autres  petits  de  Ly 
de  Syrie.  de  [quels  lafueille  efl poignante  : & par  ce  fu 

S eVycie.  *ent fumomme 3;  des  Grecs  Oxycedri,  en  ce  contrai 
©xycedri.  res  aux  autres  ejpeces  de  Cedres  de  P h en  te e,  qui  ont 
cedres  de  Us  fueilles  moujfes.  Les  Myrthes  font  de  ce  nom» 
Phcnjce.  foc, cobien  qu'ils foyent  de diuerfes fortes  : lésons 
yrt  es.  blancs,  les  autres  font  noirs,  les  autres  ont  là 
fuetüe  eflroifte , & les  autres  lont  large.  Encore  y 
en  k il  y ne  quinte  efpece , qui  nous  efl  frequente 9 
fçauoir  ejl  celle  qui  ejl  feulement  cultiuée  es  jardins 
des  régions  froides.  Tous  arbres  conifères  autre* 
ment  nommer^  refiniferes , excepte  le  Larix,font 
au  fi  de  ce  nombre:  le [quels  afin  de  les  ffecifierpar 
noms  François,  les  dirons  tels  que  les  habitants  des 
y illes  & yillagesde  Sauoye&  xAuuergne  nous 
ont  aprins.  Et  a fin  qu'ils  J'oyent  entendw$,les  ap- 
Aleut).  proprierons  auec  leurs  nos  ancienSk  Ce  q mavntenat 

Pi  n fau-  ^es  nomment  Aleuo,auoit  nom  Pinaft er% 

uage,  arbre  que  Us  Grecs  n'ont  cogneu,  dijferet  toutefois 
S urifes . au  Pin  fauuage.  Ceux  que  nous  nommons  S uiffes, 
Sapîs  ma  du  genre  des  Sapins , dont  Us  y ns font  mafles , 

meU«  & les  autres  femelles,  lefquels  nommerons  Sapini 

Sapinîi  ou  Abietesfœmince.  Car  celuy  qui  anciennement 
Abies.  s'appelloit  Abies,efi  different  k Sapinus . Firay  efl 

Sapin . yUe  à trois  noms  François  : car  les  y ns  tap* 

sli?n°*  pilent  du  Sapin, les  autres  du  Férgno, les  autres  du 
s ume.  Sap  : mais  Sapinus  en  Latin , efl  nommé  en  Fran~ 
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fois  de  U Suiffe.Etàfin  de  lediftmguer  mieux , 
üttom  cy  mis  la  peinture  a 

• Le  portralft  de  la  Suiflfc.  L, arbre  tant  commis 

par  toute  Grèce,  que  les  . 
anciens  nommoyent  Pi  Picca* 
cea,k  plujiewrs  nosFra- 
çoi s : car  nous  trouuons 
que  des  habitats  du  Li-  .. 
onnois  fur  le  mont  de  > 
Tarare,  ks  y ns  le  nom- 
ment  Pignets,les  au-  £{?"£ 
très  des  Pmsfauuages  : oages. 
mais  l'appellation  Fr  a-  L«rix. 
f oife  dont  vfent  les  $a~ 
uoifies  & JiuucrgnatSy  7 1 . i 
luy  e ïl pltis  confiante  à ■ v_*  AT 

Pignets,quelle  n’eflaux  r3  f 1 

Pmsfauuages.  L’arbre  *“  ' " ) ‘ J 
Larix  necroifl point  ,'nob  x ; 
e«  Grece. Les  François  > 

f il  . t ^ /‘PMwtMelefe:  eUe  Melefe. 
Je“Ue  ™tre les  conifères, deffoutüe fes fueiUes  Ihy-  Orâgers, 
uertmai*  cecy  eîl  fpecifié plus  par  le  menu  au  Hure 
intitule  de  tArboiibusconiferis.  Les  Orangers, les  ^Adam* 
Pommiers  d'Udam , les  Citres,  autrement nome^  Sciera 
Poncieres , les  Citrons  ou  Limons  font  aufi  de  ce  Citrons. 
nombre.  Aufiiy  à plufieurs  fortes  de  Câpriers  qui  J;imons* 
font  toufiours  yerds  : dont  les  y ns  croijfent 
affres  rockers  de  Crete , aucuns  effineux , 
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Houx,  fins  effities.'Le  Houx,o4.càcia,xAria^ou  tAciUd^ 
A caria.  cajes  arbres  qui  portent  laCaffe , &ks  P aimes, le 
Caflïers.  Séné  Je  Thamarindesjes  arbres firequets par  Gre- 
vâmes . ce  nommey  A ndrachnes,  Philica^  Larbre  de  Bau- 
Sen«>  me  Je  s Buix , les  Cyprès , yn  arbre  de  Ttapifonde 

Thama'  qui  porte  des  Cerifes,  Efculus  & Serrus,aut  remet 
Andrach  nomé  Folagnida,Ephedra  ou  AnabqfitJàBruye- 
nes.  re,  Phana,  Larbriffeau  de  Ciflus,Ledon , & celuy 

Phylica.  qui  nommé  Glans  yngucntaria , font  arbres 

Bu?™6  yer^s  en  tout  tmPSé  Ljerre  blanc  & noir,  H ali- 
Cyprès..  mus. V arbre  de  Henné  naijfant  en  Egypte,  autre 
Efculus.  ment  nommé lÆcauna , éft  en  ce  different  auCy- 
Serrus. . prtts  ou  Liguffrum,  que  les  François  nomment  du 
agnl~  Trùejhe , pource  quilfe^  dejpouiüe  Ihyuer  de  jet 
Ephedra.  fueiües,mais  leHsnnéles  retient.  V arbre  nom- 
Anabafis  me  Ilex,  en  François  Cbefne  yerd,  & l’ arbrijfeau 
Bruyère,  nommé  Càccus, en  François  Graine  d'èfcar latte, et 
Ci  ftut*  ks  Geneuriers, tant  grands  que  petits,  & cinq  ejbe 
Ledon!  ces  de  Lauriers , dontbyn  eU  fans  odeur  * t arbre 
Glans  vn  nommé  Lenüfque,dont  eil  fait  le  MaJlicb,Liciu^ 
& celuy  qui  porte  la  laine  Je  Romarin,  H arbre  de 
PWiS'ùi  Sebeftes, Sycomore , arbre  particulier  en  Egypte  : 
H en  ne.  & le  Sainnier  tant  premier  que  fécond  : & larbre 
]1  ex, chef  fa  Thuya,&  celuy  qui porte  le  LiegeJ If. L'arbre 
nevètd.  Caroubiers Je  Jverion,(sr  Oenoplia,autrement 

Gene^’  appelle  Napeca,croiffant par  la  terre  d'Egypte ,6* 
uriers.  "/  Syrie  : Pércea,  Polemonia , O4  yne  efpece  de  Ge- 
Lauriers,  nejlf 

Létifque.  „ 

Licium.  SebcftietV  -Thuya.  Liege.  IL  Thym.  Napeca. 


OBSERVÉES  PAR  P.  B.  . 7l 

tieïïs  qui  croijfent  par  les  deferts  £ Arabie.  La  pla  Gen  ee 
te  nommée  Tragium^venant  en  Cre te.  Acacia  al - A rabicj 
fera,  & les  Myrobalaniers , & aufîi  les  Saugiers 
de  Crete,qui portent  des  pommes  bonnes  à mager.  de  Crete. 
Et  P arbre  nommé  Anapala,  fontyerds  en  toutes  Anapala. 
faijons.  Laquelle  chofe  fanons,  non  pour  lauoir 
leu  es  efcrits  d‘ autruy,  mais pour  lauoir  obferué • 
tar  nous  n'en  auons efcrit  aucune  chofe , que  nous  ~\ 

mefmes  »’ ayons  y eue.  Nous  laijfons  à y mettre 
plufeurs  petites  plantes  qui  communément  ne  Je 
dejpouiilent point  Ihyuer , comme  ejl  le  Frelon,  lr  Frcjon# 
Vray  Thym , la  Sariettede  Grèce,  & autres  telles  Sariecte. 
thofes,youlants  feulement  nommer  les  arbres  & 
arbuftes.Quelques  autres  comme  efl  le  Terebinthe  There-  • 
ont  ejlènobrey  du  reng  des  arbres  toufours  yerds,  b“ÎC^e* 
toutefois  ne  les  auons  youlu  eferire , ayants  trouuc 
par  expérience  qu'il  en  eftoit  autrement* 


CH  AP*  XLV* 


-AV& 


Obferuatiott  des  lieux  circonuoifins,  qu’on 
peut  regarder,  eftant  fur  le  faille  du 

montAthos.  ' ■Mn^T 

> ' . uuftVvt  •. A-  * 

Ly  à yne  maniéré  de  Cantharides  au  [ 

mont  Athos  differente  aux  Hottres 
yulgaires , que  les  Grecs  nommèrent 
Bupreflis.  Elles feroyent  de  façon fem  Bupreftw 
blable  aux  Catbarides  communes,  fief  oit  qu'elles  Cantha- 
font  jaunes,  & font  fort  puantes,  & plus  grojfes,  ncIc** 

K indif- 
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indifféremment  nourries,  tant  furies  plantes  det 
Ronces , Cichor'ees , Orties , Conifes , qtf autres  her- 
bages. Les  Caloieres  le  fiauent  nommer  de  leu* 
vouprifti  nom  ancien  Voubrifli.  Elles  ont  des  celles  à voler 
comme  les  mouches  Jls  nous  donnèrent  raifon  fuf- 
fi f ante  de  leur  appellation, chofe  qu'ils  ont  expéri- 
mentée à leur  grand  dommage.  Car  quand  les  be- 
ttes cheualines  <x  autres  animaux  ruminais, paif- 
fent  l'herbe  qu'elles  ont  touchée, ils  en  meurent  en- 
fiey.  Et  comme  la morfure delà vipere  nommée 
ftefter.  Prefl:r,eftvn  venin pernicieux  aux  hommes, tout 
amfi  l'efiece  de  Cantharide  jaune  qu'auons  dejfuf 
nommée,  ett  vne  pre fente  boy  fin  aux  bœufs: 

. croyons  qu'aufiiferoit  aux  nomes . La  raifin pour- 

quoy  les  Grecs  l'ont  anciennement  nommée  Bou- 
preftù,  ejl  que  jivn  bœufouvache , que  les  Grecs 
nomment  Bous, en  paijfant  l’herbe,  mangeait  vne 
telle  mouche, il  en  mourrait  prefintement,  ér  bien 
fouuent  meurent  d'auoir  feulement  mangé  l herbe 
qu'elles  ont  touchée . Lon  trouue  encor  autre  etymo 
logie  de  fin  appellation  antique, en  diuerfes  manie 
Platanes. res  ésautheurs.  Les  Platanes  du  mont  Athospeu- 
Cedres . uent  eftre  coparey  en  hauteur  aux  Cedres  du  mont 
Sapins.  Liban,  Craux  hauts  Sapins  du  mont  Olympe  (s* 
afpériu  Le  Smilax  a fiera  aime  aufii  à naiftre  fur 

les  buijfjns,  <&  par  les  bayes  de  la  montaigne . Le 
Smilax  femblable  fait  la  plante  de  Smilax  leuis,  laquelle 
tæuu.  entedons  dijlinguer  de  la  patine  ou  cultiuéequipor 

te  lesfebues  de  diuerfe  couleur.  Elle  aime particu- 
lière- 
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lierement  à naiftre  en  hauteur  excef me  au  mont 
Athosfiufques  à guigner  U fommitê  des  plus  hauts 
wbres  des  Platanes , & empeftrcr  leur  fuft par  def 
fus  les  rameaux.  Elle  eft  de  la  nature  delà  y igné  Vigne 
J duuagè , qui  inceffamment  s’ejleue  en  hauteur , & fruuage. 
principalemetfi  elle  trouue  lieu  Jtpice  d s’appuyer. 

Corne  aufii fait  la  plante  d’Ephedra , Si  par fortu-  Ephedxa 
ne  le  Smilaxfiuquel parlons  maint endty  trouue  yn 
arbrijfeau  qui  de  fa  nature  ne  s’efletie  en  hauteur * 
au  fi  ne  s'augmetera-ilen  rien  qui  puijfe faire  af- 
faifer  l arbriffeaufieffus  lequel  il  eft  appuyé.  Mais 
au  contraire^’ il  trouue  yn  haut  arbrefl  ne  cejferd 
qu’il  n'ait  guigne  la fommïté,  & fufltàrbre  haut  . 
iufquesaucieL  Pas  n'e ferions  qùtde  la  bouche 
d’yn  ruftique , d qui  demandantes  le  nom  d’icelle  ■■  C 
plate  de  S milax^euft  deuyfir  y ne  fi propre  di£lioy  \ 

pour  exprimer  le  nom  antique  de  fon  appellation  : 

Car  en  fonyulgaire  Grésil  la  nomma  Sniilachia,  Smila-  ^ 
déplus  haut  de  tout  le  mont  Athos , Cr  qui  eft  le  c Wa. 
plus  celèbré^eft  au  bout  du  Cheronejfe . Et poürce 
qu’il  eft  haut  efleuè  en  l’àirjly  à quafi  tou  fours  de 
la  neige,  qui durejufques  d l’efte,  Lefaifteeft  en  Faifte  clu 
tout  flerile,  & de  rochers  trefajpres  & difficiles,  A" 
Efiants fur  le  plus  hantfaijle  de  la  montaigne,re+ 
gardants  y ers  la  partie  de  Septetrion,qïii  eft  le  co+ 

Jlé  on  la  neige  refte  plus  long  teps  fans fe  fondre  J* 
trouuiosplus  fertile  & abondante  es  arbres  : aufii 
jpdait  le  plus  d’herbes  par  les  y allées,  La  partie  du 
mont  qui  regarde  le  Midy}eft  aride,  fterile}&  fans 

z arbres7 
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â rbres,& principalement  Vers  lafommité.La fofüt 
mité  de  la  montaigne  efl  faite  comme  vne  poire  : 
CKapdle  car  elle  efl  pointue  & ronde.  Jly  à vue  chappeUe 
jnont  A-  k plus  haut  coupet:  en  la  quelle  les  Caloie- 

thosï  m d’ Agios  Laura( 'jui  eïl  vn  monaflere fîtuéaux 

racmes  de  la  montaigne)  vont  direvn  feruice  en 
» : chatat  à vn certain  jour  de  l’anèe.  Le jour  ejl  de  pu 
té  entr’eux , lequel  tous  lès  monaflere  s )\auet  bien, 
tir  croyons  que  ce f Vit  d la  noïlre  Dame  d’Aouït* 
Quand  nous  fufmes  à la fommitè  du  mont  Athoi 
nous  veoyons  clairement  les  iflçs  & les  pays  d l’en 
Caflân-  tour , comme  Caffandria , qu'ils  nomment  Schiato, 
Schiato  ^ cyros>  Ptmnos,  TaJfos,Samothrace,  Imbros  : lef- 
Scyros.  Halles  ifles  nous  yqyçnsquafdufii  d clair,  qfieU 
Lemrjoi.  les  eujfent  eïlê bluS près  de  nous,  llfait  mcejjàm * 
Taflos.  ment  vn  froid extreme  là  haut  deffus  le  mont : en- 

thrace"  COrSi  9ue  notfSy  fufiions  en  plein  midy  aux  plus 
imbros,  ^auds  jours  de  /’ èflé,  que  l’air  fufl  fans  vent, 

toutefois  il  y faifoit  vn  froid  extreme,  tellement 
que  nous  n'y  peufmes  gueres  durer. De  là  defeedatt 
par  la  partie  qui  regarde  le  Midy , nous  commen - 
Sapins*  f afmes  d approcher  du  pied  du  mont, ou  nous  trou «* 
Ficees.  uafmesdes  forefls  de  Sapins,  & de  Picées,qUi  font 
- quelque  peu  differents  d ceux  qui font  es fore  fs  de 
Crete,&  d ceux  qui  naiffent  es  monta  ignés  d'Au 
ftergne  : car  leurs  Cônes  ou  pommettes font  de  telle 
nature  qu'elles  tiennetfi  fort  au  rameau,  que  quod 
on  les  arrache  par  force,  Ion  en  leue  vn  ç fiat  du 
bois,  quant  & la  queue  ; aufii  font  polies  & non 
^ rabo~ 
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Ydhoteufes  comme  font  les  autres.  Nous  y trouuaf- 
tnes  de  la  Fertile,  & grand  quantité  de  Feuceda-  Fcrulc. 
fi  on, es1  Centoire  majeur . Lon  ne  trouue  aucun  cbe  pc^ce- 
min  parla  montaigne , quelque  part  qu’on  aille , c^aurii 
qu’il  ne  faille  toujiours  monter  Qtfdefcçndrei  car  aSauf 
tout  le  pays  efl  inégal 

C H AL  P.  XL VI. 

Les  Caloieres, ou  moines  du  mont  Athos, 
font  les  arts  mechaniqucs. 

A auons  deferit  par  cy  datant  que  let  vS 

Caloieres  filent  leurs  lames  eux  me/* 
mes:  parquoypènfons  qu’ileft  conue - 
nable  d’en  eferire  la  maniéré , y eu  mef 
memét  que  leur  quenoille, fufcau,& pefon,  ne  font 
femblables  à ceuxdont  nous  y font.  Leur  quenoille  ^ qUe, 
efl  faite  de  Canne  ou  RoufeaufurnomméDonax : noiliede* 

€jr  eïl  taillée  feulement  entre  les  nœuds  de  trois  ar «■  caloieres 
ticulations  : en  forte  que  la  quenoille  n’ à que  deux  Dona*« 
pieds  de  longueur . Ils  coupent  ladifle  Canne  entre 
les  articulations,  à fin  défaire  yn  pertuis  par  de* 
dens,ou  ils  fichent  trois  doigts  de  la  main  gauche> 
fçauoir  e/l  le  petit  & les  deux  autres  d,' apres,  fe  re- 
feruats  le  pouce  & le  doht  prochain  dicelûy , pour 
tirer  la  laine  & la  diflrifiuer  au  filet , & l'admini* 

Jlrer  au  fufeau.  La  haute  articulation  de  la  Canne,  ,f 

e/l  en  maniéré  de  fourchette , qui fert  à enfourcher  ._■;{/  ^ 

la  laine,  pour  mieux  tenir  en  la  quenoille . Le  Ca~  * 
lûiere filât  à U maniéré  de fon  pays,  ne fiche,  pas  fit 

K $ que* 
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. Maniéré  quenotte  à fon  cojlé,maü  la  tient  feulemet  de  trous 
des  cl-  doigts  eflguée  en  fair.  Ils  ne  font  point  grands  ap- 
loiercs.  pareils  pour  leur  laine  : car  il  leur fufjit  de  battoir 
lauée  d'eau  chaude ,&  quelque  peu  cardée , Et  par 
ce  faut  que  le  fufeau  foit  fait  de  me  fine , & corre- 
spondant à la  quenotte.  Ce  riejl  donc  grand  mer - 
ueille,fi anaennemet  les  autheurs  Grecs  nommè- 
rent quelques  herbes  de  nom  de  quenotte,  fufeau% 
t? pefon  : car  encore  maintenant  l'herbe  de  Atra- 
flilis  leur fert  de  fufeau , au  fi fonfujl  e/l  droift  & 

. poly, comme  fil  auoit  efté  raboté  par  art.  Et  en  cas 
airactilis  m j~e feruent  du  futt  d'xAtrdtblis,  ils  lofent 

chatte  petite  y erge  déliée , ou  bacquette  moins  grof 
fe  q riejl  le  petit  doigt , dyne  mefme  gro/feur,  tant 
par  les  deux  bouts * que  par  le  milieu,  &y  attachât 
yn  fer, à la  façon  d’yn  hameçon  à pefeher,  qui  fert 
«f accrocher  le  fil,  pour  prendre  le fufeau.  Il  efl  be- 
foing  que  le  pefon  foit  correjpondant  à la  quenotte 
& fufeau  : au  fi  riefl  rien femblable  auec  celuy 
Pc  fo  des  duquel  les  femmes  fe  feruent  a noHre  yfage.  Et 
Grecs,  pource  que  le  pefon  ri  à efté  muentéfinon  pour filer 
plus  commodément,  & pour  doner  branle  & poix 
au  fufeau,  attons  bien  youlufaire  entendre  que  le 
pefon  des  Grecs  efl  encore  maintenant  tel  que  les 
anciens  L'ont  défient,  qui  à eu  authorité  de  donner 
Sphon-  nom  * ^tie herbe  &poi/fott  nommé  Sphondilion , 
d5ion.  que  fçauons  dire  plus  frequente  en  ^Angleter- 
re, qu'èn  France,  Leditl pefon  des  Grecs  rejfem- 
bie  f la  moitié  d'ynt poire  coupée  en  deux  parties 

par 
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par  le  trauers , eïlant  percée  par  le  milteurfayant 
titilles  dents Jls  tiennent  ledit!  pefon  en  filant  con~  *■-  • 
tremont , & la  queue  du  fufeau  contrebas , &re~ 
tordent  le  fil  d’entorfure  correspondante  à celle  de 
ce  pays.  Nous  croyons  qu'il  n'y  ait  onc  eu  "Ville  fer 
tnée  en  tout  le  circuit  du  mont  -Athos:  car  il  n'y  en 
i aucuns  yefliges:  aufii  fembleque  Franopotis,  Vrano- 
Palaotrium , TbyJJk r,  Cleone^pollonia,  Cafte» 
ra^auePlmeà  nommées , fuftent feulement  petits  xhyflüs  * 

, ytllages  es  endroitts  ou font  maintenant fituey  les  cieone, 
monatteres.  Nous  trouuafmes  Vn  Caloiere  qui  Apollo- 
efloit  nouuellemet  yenu  de  la  "ville  de  S obhiejour 
demeurer  au  mont  Athos , bon  ouurier  ae  faire  des  Bouteii- 
bouteillesde  clifteiauecdes  fions  de  Saules^  ou  des  les  de 
cfcorces  du  Tillet , ou  bien  du  bois  d’Ofier,ou  de  ci - cll^c* 
mes  de  Chaftaigner , ou  autre  tel  bois  aije  à ployer > 
tome  e/l  l’efcorce  dOrme,  >Apres  qu'il auoit  ache - 
uc  le  corps  de  la  bouteille 3&  tien  clifié,  encoresre- 
ftoit  à teÜancher : & pour  ce faire  fl prenoit  de  U 
refine  de  Picea  nommée  PeflfinejÇren  Latin  Spa  es 

gas,  de  dittion  dont  Pl’medysé:  laquelle  effant  p[cécs  n- 
grafte  & lente  fl  la  cuifoit  yn  peu,& chaudement  mée  Pef- 
lajettoitdedens  la  bouteille  : alors  la  refine  en  rem  l<«ne. 
plijjantlesbertuisdes  ofiers,&  efloupant  les  caui-  sPaSâS» 
tendes  clifteSydeuenoit  dure,  &J>ar  telle  maniéré 
rendoit  la  bouteille  eÜanchée,  Telles  bouteilles  de  BouteiI- 
clifte  refînées font  de  la  meilleure  façon  que  Ion  fa-  jes  refî_ 
the  demander pourgents  qui  yontpar  chemhr.car  nées. 
elles  ne  font  fubjcfîef  à fe  fendre  au  Soleil  corne  le 
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ftoureux3ou  fiufl  pour  l'vrgcte  necefîité  defiaim3ou 
four  la  nouueautéde  la  viande.  Quad  eu  fines  veu 
quç  ces  Cancres  de  fietiue  efloyent  dijjmblables 
■ aux  EJ "creuiffes3  nous  penfions  qu'ils  fuffient  Ve-  Cancre 
»«$  de  la  mer: mais  retournais  en  deriere3&  regar  d’eau 
dats  le  coftè  delà  mer 3trouua fines  le  lieu  fi  haut  & 
de  fi  difficile  accès 3qtf il  n'eft oit pas pojhble  qu'ils  uiû'e!* 
Jl  euffent  peu  monter:  &y  regardant  de  plus  près , 
trouuafimes  qu'ily  auoit  grande  différence  entre 
eux  & ceux  de  la  mer , & là  nota  fines  exprejficmet 
qu'ily  à des  Cancres  es  fiçuues,  differents  aux  Ef-  Cancre* 
ereuiffes.Nous  trouuafimes  vne forte  d'herbe  en  la  de  mer* 
r» allée  nommée  Elegia3de  laquelle  ils  prennent  les 
rameaux , dont fie fieruent  pour  eficrire  ; car  ne  les  rUn 
1urcs3ne  les  Grecs  ne  fiçauent  nullement  eficrire  a» 
uec  vn  tuyau  d’vne plume  à'  Oye,  \ 


CH  vA*P.  XL  VI  IL 

JOc  l’eftrange  maniéré  de  viuredes  religieux  Grec*  s 
&c  de  leur  auftere  façon,  fuperftition,  & cere 
monies, touchant  le  boire  Sc  manger. 

I EN  auos  Voulu  eficrire  vne  effran- 
ge maniéré  de  viure  d'vn  Caloierey 
pour  faire  entendre  comme  les  autres 
ont  de  couftume  de  fie  traitter.Le  len- 
demain effants  arriuey  au  monaftere  nommé  Si- 
weon,vn  dçs  Caloieres  malade,  aflhmatique , qui 
rjlçit forgeron  ois  Mareficbafauoit  vne fiebure  le* 
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te:&auec  tout  cela  auoit  y ne  fort  grande  toux* 
Smcofti  & toujours  altéré  : lequel  nous  xonuoydnt  à fort 
°U  d«ef  ^'ner  > at*x  temps  d'yn  Saracoftï,  c'eïlà  dire>  ytt 
Grecs!  ^ *€Urs  carcfmes , nous  donna  dexe  atü il  auoit  ett 

dehces . Ces  Caloieres  ne  mangent.au poijfon  qui 
ait  fangdurant  le  temps  de  leurs  carefmcs:  qui  efb 
roquette  k raijbn  pourquoy  il  faut  qu'ils  y iuent  dierbesy 
Ache . & autres  tels  appareils  maigres.quand  ils  jeunenU 

Il  nom  apporta  de  la  R oq  nette /des  rdcwestC*Ache 
porreaux  des  te  fies  de  Porreaux,des  Cocombres,  Oignons^  & 
de  beaux  petits  *AilletsVerds.  Toutes  lefquelles 
herbes  ils prennent  es  jardins  de  la  communauté  du 
monaflere  ^combien  que  quelques  y ns  en  cultiuent 
en  particulier.  Et  mangeafmes  les  herbes  fufdi  fies 
crues  fans  huile  ne  y inaigre:  car  telle  eft  la  couflu~ 
me  de  yiure  de  ces  panures  gents  la.  Il  nom  appor» 
noire?*  **  4U^  ^es  ^^lues  noires  confiées , qu'ils  appellent 
Demar-  E)emarùe$:dubifcuit  bien  noir j&duym.  Ces 
ties,  Caloieres  pour  n'auoir  occafion  de  chauffer  bien 
f ornent  le  fou^yfent  de  bifcuit.il  appella  deux 
fis  compagnons , qui  apportèrent  quelques poifi 
fonsfaley  & deJfeichey)SeichesfPourpres)&  Caf- 
ferons.  Et  en  ce  temps  la  peuuent  bien  manger 3 de 
toutes  ejpeces  de  Cancre , de  Limax  de  mer9&  au» 
très  qui  ont  coquilles , comme  font  Moules , ^ Ot » 
ftresjpar  ce  qu'il^  n'ont  fan  g.  Le  panure  malade fi 
cotyplaignoit  de  n'auoir  point  d’ appétit  , Dijoît 
que  n'eutt  ejlé  qu'il gardoit  des  noix  depuis  le  com 
' Pleinement  de  fa  maladie pour  manger , il  eu/l  efte 

long 


long  temps  à enterré  : & penfoit  ne  tenir  fayit 
d'autre  chofe , d'autant  qu'elles  luy  donnoyent  ap- 
pétit de  manger  du pàin,qtfil  trempoit  en  l'eau, & 
des  Oliues  falées . Ces  Caloieres  commencent  tour- 
jours  leurs  repas  par  Oignons  cruds  auec  des  Aux ; 

& le  principal  de  leur  difner font  Oliues faites  & Oliues 
febues  trempées  en  l'eau , & finirent  par  Roquet - falecs*  . 
te, <7  CreJJon  alenois  : & de  quelque  eftat  ou  con-  Crclî^n  • 
dition  qu'ils  foyent  ,fains  ou  malades, n'ont  l'y  fa*  alenois. 
ge  de  mettre  de  beau  dedens  le  y in.  Quand  eufmes 
y eu  la  maniéré  de  yiure  de  cefluy  y, luy  youlants 
perfuader  qu'il  mangeaïl  de  bon poijjonfraisfça- 
cbants  qu'il  eftoit  fort  maigre , & que  fon  corps  e- 
ftoit fort  ex  tenue,  refondit  que  quand  il  luy  euîl 
conuenu prefentement  mourir , il  n'en  euïl  youlu 
manger , encore  moins  de  la  chair . Telle  opinion  Aufteri-* 
de  yiure  ainji,  n'eïl pas  feulement  es  Caloieres, ne  “rdes 
esprejlres  & autres gentsd'eglife  de  Grèce,  mais  ob- 

aufîi  au  commun  populaire,  qui  pour  mourir  ne  feruatiôs 
y ouldroyent  (pendant  leur  carefme ) manger  du  fuperfti- 
poijjon  qui  i fang,n' autre  chofe  grajfe:  tant  tieufes. 

il font  aufleres  à obferuer  telles 
fuperftitionsp 
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du  mont  Atho.s,  à Saloniki  ; & 
portions  rares, qu’on 
y pefch*. 
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ES  monafteres  qui fontfitue 5 au  'ni 
nage  de  la  mer. corne  cH  Laura,Yuera 
Fatopedi  O1  plufienrs  autresjie  y eu- 
lent  lai  (fer  leurs  nacelles,  la  nuit  atc 
port  ne  au  riuage  de  la  mer,  principalement  ceux 
qui  n'ont  leur port  bien  feur : parquoy  ils  (es  tirent, 
hors  de  l'eau  fs1 puis  les  enferment  en  quelque  liçtt 
eu  les  portes  font faites  de fer  fi  fin  qu'elles  puijfent 
refifler  au  feu  des  pjrdtes.il  n'y  à pas  grande  quart 
tite  de  bons  ports  a l'entour  de  là  montaignefinon 
à Vatopedi3&  a Laura:  au  fi  ne fement  beaucoup 
de  forment.  Mais  eux  qui  cultinent  les  y ignés,  0- 
liuiers,  Figues 3 Oignons3*Aux3Febues  & legumes y 
font  efehange  de  leurs  biens  auec  les  mariniers  qui 
leurs  apportent  le  bled3ou  bien  l' achètent  à pur  ar - 
Moulins  gent.  Nous  auons  y eu  des  moulins  en  ce  mont  qui 
du  mont  meulentàjî peu  d'eau , quelerutffeau  n'a  fon  court 
Athos.  plus  gros  que  le  bra f.  Car  ils  majjbnnent  ymefeir- 
ï ji nouer  en  lieu  basyayant  la  partie  d'enhaut  bit  lar * 
- ^ ge.Le  bas  eïl  fait  en  eflrecijfant  comme  ynanton 

• nouer you  ily  d yn  pertuù  dont  l'eau  fort  de  fi gra- 

de roidt  urique  donnant  cotre  y ne petite  roue  faite 
d' autre  maniéré  que  ne  font  les  nojlrcs3elle pour- 
roit faire  tourner  quelque grafe  meule  qu'on  y où** 
Huile  dç  droit.  Us  amajfcnt  les  bayes  des  Lpuriersfionty  4 
ilurier6  grdn<fe  quantité par  les  yallees3dont  ils  expriment 
Ours  de  * huile , qu'ils  enuoyent  yendre par  les  yilles  de  Vk 
mer.  lachie,  Bulgarie  fier uie3  & autres  lieux  circonuoi- 

fins.  Ils j pefçhet  des  Ours  de  mer  flue  ceux  de  Na 

plet 
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pies  & Mifiine commet  Ma]facard,qui font  qtiaji  M *"*• 
femhlables  a yn  Homarjnais  ils  n'ont  point  de  for  ^ omar. 
plus  que  la  Lan goufte,  comme  aufii  ne  font  lâgoufts 
ntournej  de picq itérons  non  plus  que  le  Homar  : Y rai  gne 
car  la  Langoufte  eflpicquante  par  tout  le  deffus 
du  dos,commt  eft  lYraigne  de  mer.  Et  défait  ce  fut  cJi.  m~ 
dece  poijfon  duquel  Suetone  entendit , e fermant  Theiïàlo 
' du  meffaitde  7 ibere  Ce  far;  qui  feit  defehirer  tout  nica. 
le  yifage  dyn panure  pefebeur  auec  la  dure  efeorfe 
dyne  LangouHeï  Nous  la  boutions  bien  nommer 
Sauterelle  de  mer.  Car  ceq  les  Marcel  Ilots  dienten 
langue  corrumpue  Langoufte,  pourrait  eftre  appel 
lé  en  pur  François  Sauterelle . Parquoy  voulants 
excujèr  la  faute  aduenue  en  hmprefîion, faite  en 
ttoftre  ah  fente,  fur  la  tranjpofition  de  la  figure  de 
te  poijfon  à yn  autre  chapitre  au  Hure  des poijfons > 
tn  auonsyouluadmonefterlê  lelîeur.  ^ 

. yi  \ ^,k{\  w w»-v . ‘V 

•'**,'*■  ' , ’ * ta  , • «•»  ta  V »„%  V»  v « < ««ta  < i.  > I.  «*•**•'• 

- Portrait  de  la  Langouft^que  les  Gjrec9  ‘ ^ 
nomment  Carabus* 
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& Vergers,  &yâdet‘eau  par  tout  qui  rendlesjar 
dinages  beaucoup  plus  commodes  : & fur  tout  les 
Vignes  qui font  aux  enuirons, font  fort  bien  culti- 
vées . t eux  qui  habitent  aux  minières  de  Sidero - 

•dif 
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• Des  mines  d’or.Ac  d’argent  du  grand  fcigneur,& 
ample  difcours  de  l’origine  du  fin  or. 


Sidero* 
cap  fa. 


Iderocapfa  ejl fiiué  en  Macedoine joi- 
I gnant  Seruie.  Et penfons  que  défi  le 
lieu  duquel  Diodore  à efcrit , difint  : 

que  Phtlippes  pere  dl Alexandre  le  p^j- 

grand, feit premièrement  forger  des  Philippus  d'or  pus  d’or. 
quand  Crenidas  eut  retrouue  les  mines , & les  eut 
mis  en  Valeur  : diCl  que  dès  ce  temps  la  elles  ren 

dqyent  chaque  année  mille  talents  d'or , & beau - 
coup  d’auantàigè.  Les  ouurierS  met allaires, qui y 
befongnent  maintenant  ,font pour  la  plus  part  de 
nation  Bulgares  Les pay  fans  des  villages  circoti- 
uoifins,(jui  viennent  au  marché,  font  Chrejliéns ; 

& parlet  la  langue  Seruiene  & Greque.  Lesltiifs 
tn  cas  pareily  font  fi  bie  multiplie^,  qu'ils  ont  fait 
que  la  langue  Ejpagnolley  ett  quafi  commune : es* 
parlants  les  vns  aux  autres,  nè  parlent  autre  langa 


itut 


Dîuers 
noms 
de  l’or. 


j 


LIVRE  I.  DÈS^SINGVLA. 

e fl  tiré  hors  de fa  veine . Et  entât  que  for  eft  le  plut 
parfait  & le  plus  pur  de  toits  les  métaux , & qu'oit 
luy  a donné  tant  de  dîuers  n os  en  Eur opérants  bien 
Voulu  examiner  f illes  acquérait  en  fa  minière  t 
mais  auos  trouué  que fon.  impunie  ne  procédé  que 
de  l'infidélité  de  ceux  qui  font  eau fe  de  le  me  fier •. 
Les  orfenres  & les  mon  oyeurs  luy  attribues  dîuers 
noms , le  mettants  en  eflime  de  plus  haut  pris  tvn 
' que  l'autre , dont  tvn  eïl  dit  or  de  ducat f’autreot 

d’efeu , t autre  or  démaille,  l'autre  or  de  piftoletfâ 
f aifants  valoir  yù tgtcaraty,  l autre  dixhuift , 
ainji  des  autres, tant  du  plus  qqédu  moins . Mais 
tels  noms  & dignité^  ont  prins  leur  naijfance  en 
dîuers  pays, ou  U à efié  adultéré  fophifliqut,  & fal 
..  fifié  par  t infidélité  de  ceux  qui  l'ont  méfié  <sr  muU 

tipliéauec  autres  me  fanges  de  métaux  de  moindre. 
Valoir, & moins purs  qu'iln'eîl.  Laquelle  multi*. 
plication  a efté  muentée  à la  volonté  de  ceux  qui 
Sophi-  langmentet  es  ejpeces  des  monnayes  modernes . Car 
fticatioii  fa  Ducats, Efcus^Philippus,. Angelots,  Portugal 
fur  i’or.  loifes^font-diuerfement  forge y d'or  pur  ou  impur * 
L'inuention  n'en  ett pas  moderne  ç car  nous  trou * 
uons  que  dès  le  temps  de  la  grandeur  des  Romains * 
la  republique  ne  pouuant  fournir  A U defpenfe  de 
fes  guerres,  diminuait  quelques  pris  le  pois  de  lama 
noyé  pour  gagner  de  fus  : corne  au  fi. fophiftiquoit 
f ...  le pur  argent, &ymefpit  lahuiftiefme partie  d’e* 
de  l=on  rain  pour  l’augmenter.  Nature  n'a  jamais  pris  paf 
J'etemps  à faire  Vneplus  parfaite  fubfiance  eleme - 


i 
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taire,  que  t or  : car  il  efî  autant  pur  & net  en  fa  PerfeéHo 
qualité,  tomme  font  les  [impies  elemmts,  defquels  del,°r« 
il eft  compofe.  Ce  n’efl  donc pat  à tort  fi  nous  l'a - 
uons  en  prix  d'excellence  fur  toutes  autres  riche f- 
fes,  <&  l’eîlimons  à noftre jugement  e Sire  plus  pré- 
cieux que  les  autres  métaux:  Car  nature  fe fiant  ^ 
ejhatue  à le  compofer  proportionné  d' égalé  quan-  *:2ï»0£* 

. titéfien  correfpondante  en jymmetrie  des  eleméts, 

/’  a rendu  de  fon  origine  ja  purifié , comme  font  les 
me fines  éléments /impies  : & par  ce  fie  conjonction 
d! éléments  enfemhle  en  'vertu  égalé , à engedré  y ne 
tant  délicate  & parfaite  mixtion  d’indijjoluble  y- 
nion,compofant  fi fidèlement  fa  liaifon , qu’elle’en 
a fait  y ne  pafte  incorruptible,  qui  efi  permanente 
à toute  éternité  en  fon  excellence  & bonté.  Ce  fl  la  L )q 
caufe pourquoy  il  ne  peut  eflre  yaincu  des  injures  ne£r  cter 
d' antiquité,^1  qu'il  ne  peut  cotenir  en  foy,ne fup- 
porter yne excrefcence  Cr  fuperfluitè  dérouillé. 

Car  combien  qu'il  demeure  enfeuely  en  l’eau,  ou  en 
feu,  quelque  longue  efface  de  temps,  toutefois  il 
n'en  efî  jamais  taché , ny  en  acquiert  autre  qualité 
fans  aucun  dechet.  C eft  le  priuilege  qu'il  a parti- 
culier par  deffus  tous  autres  métaux.  Lesminie- 
res  de  S iderocapfa  rendent  yne  grande  fomme  d'or 
& d’argent  d l'Empereur  des  Turcs  : car  ce  que  le 
grand  Turc  reçoit  chaque  mois  de  fa  part,  fans  en  JDixhuiA 
ce  comprendre  le gaing  des  ouuriers, monte  à la fom  m,lle  du" 
me  de  dixhuift  mille  ducats  par  mois,  quelque  fois  chafq  t f 
trente  mille, quelque  fois plus,  qtielque  fois  moins . mois. 

L Les 
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I«  rentiers  nous  ont  dit  n'auoir fouuenace  qtiel - 
les  ayent  moins  rapporté  depuis  quinze  ans , que  de 
neuf  à dix  mille  ducats  par  mois , pour  le  droitt  du 
Ouüricrs  dift  grand feigneur.Les  métaux  y font  affine j par 
be  fon  g-  ie  ifbçnr  tant  des  tAlbanois , Grecs,  lui  fs,  Valla- 
raines  de  Lercaffes,,  & Seruiens,  que  des  Turcs,  lly  * 
Sidero-  de  cinq  à fix  cents  fourneaux  eïpars  par  les  mon- 
cap  fa.^  taignes  de  Siderocapfa,qui  fondent  ordinairement 

Cujcets  la  mine  •.  <&  n’y  à fourneau  qui  n' ait  fes  particu- 
neaux  tiers.  maifres,quiy  font  befongner  à leurs  dejpens * 

Caducée  Les  ouuriers  qui  befchent  la  mine  dedens  terre , &• 
qui  tirent  à mont, n'ont  ùoint  lyfage  de  Caducée, 
Vi  rga  di-  qHi  en  Latin  efl  nomme  Virga  diuina,dont  les  At, 
uina*  mans  y fient  en  eîfiiant  les  yeines  : mais fans  autre. 

fort  ne  calculatio  fuyuet félon  ce  qu'ils  ont  trouuc 
p ritez  en  befitât'  Les  ejpeces  de  Pyrite 3,  au  Marcafitej, 

Marcaiï-  y font  de  diuerfes  couleurs.  Ils  ne  trouuent  point. 
tez.  d'orne  d'argent  tout  pur, fans  auoireilé fondu.  Il 

Chryfo-  â point  de  Chiyfocolla,  ne  de  Cobaltum  : & ne 
Cobalt»  fi fiment  point  de  charbon  de  terre . Il  n'y  à aucu- 
nes {lueurs  en  leurs  mines.  Ils  font  l'excoÜion  des 
métaux  autrement  qu'en  Almaigne.  L'vrdonance 
& raifion  faille  entre  les  metallaires'y  efl  bien  ob- 
feruêe  corne  es  autres  pays  : cb*  celuy  qui  departoit. 
target  d’auec  l'or , par  la  yertu  de  l’eau  forte, eftoit 
ChrcHien  ^Arménien . Les  noms  dont  ils  y fient 
pour  le  jourdhuy  à Siderocapfa  en  exprimant  les 
chofes  métalliques, ne  font  pas  Grecs, ne  Turcs: car y 
les  xAlmans  qui  çomençemt  usuellement  à be- 
fongner 
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fongner  aux fufdiftes  mines, ont  en  feigne  aux  ha* 
bitats  à nommer,  les  chofes  métalliques  es  terres  & 
înftrumets  des  minières  en  Alman , que  les  étran- 
gers tant  Bulgaires  que  Turcs  ont  retenu.  Les  bou  Bou  ti-‘ 
tiques  font  differentes  à celles  d'^Almaigne.  Ils  ont  <îljes  dc* 
couftume  de  be fongner  toute  la  fepmaine , comen-  111111  es* 
fants  le  Lundy , & finijfants  le  Péndredy  au  foiry 
et  autant  q les  luifs  ne  font  rien  le  Samedy.  Toutes 
les  cheminées  ou  fourneaux,  font  faites  le  long  des 
ruiffeaux  : Car  il faut  q la  roue  qui  efeue  les  fou f- 
fietsfoit  yirèe  par  la  force  de  leau.  lly  à fept  ruif- 
feaux  quifot  tourner  lefdittes  roues.  Les  ruiffeaux 
fe  noment  amfi  corne  s'enfuit.  Le  premier  Piani- 
fe,l' autre Amerpach,l'  autre Kyprich.  Ceux  delà 
partie  d’ Oriet  s'appelle  Rockets  lfvot 7.  Les  four- 
neaux ou  l'on  fond  les  Pyrites,  font  de  petite  e/lof-  - , . 

fe,  & font  feulemet  couuerts  de  merrain  & de  me- 
brures  de  bois, en  forme  dappantis.  Les  chemin  ées 
font  larges,  & font  afiifes  au  milieu  de  la  maifon, 
renforcées  de  forte  mafonene  par  le  derrière,  mais 
far  le  deuat font  de  legiere  cloflure,  qu'ils  rompent 
le  yendredy  au  feir  : car  eftdts  amji faites, quelque 
peu  y Datées,  re^oy  tient  y ne fumée  ou fuye  blache , 
anciennement  nommée  Spodos,au  lieu  on  donne  la  Spores. 
flame  en  fondant  la  mine  : laquelle  fuye  s'attache 
à la  cheminée,  en  s'exhalant  de  la  yapeur  du  mé- 
tal. Le  yulgaire  des  Grecs  la  nomme  Papel:  les  papej 
autres  la  nomentPapula,de  laquelle  ils  iront  point  Papula4 
d'y  fige ) & n'efl  en  aucune  estimation  entfeux.  • 
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Lony  trottue  aufli  du  Pompholix,qui  ett  quelque 
peu  plus  blanche  que  la  fufditte  : & qui  youdroit 
en  recueillir , tant  de  lyne  que  de  l autre , Ion  ett 
trouueroit  facilement  dix  liures  toutes  les  fepmai- 
Soufflets  ne ses  cheminées  des  fourneaux.  Lès  foufflets  de 
des  mi-  U boutique  font  tous  droitts , ayant  leney  contre 
nes*  terre,  an  fond  delà  cheminée . Ils  font  efleue^  & 

abbaijp'ï  des  bras  qu'y  ne  roue  enuoyc,qui  efl  tour 
née  hors  de  la  maifon  par  la  fçrce  de  l’eau.  La  roue 
à deux  croifees, qui font  hui  fl  brasfehef  par  le  mi 
lieu  au  trduers » Les  quatre  premiers  bras prejfent 
les  foufflets , & les  autres  quatre  neferuent pas  co - 
tinuellement:  car  ils  font  dediey  à faire fouffler  det 
antres foufflets , qutfeparent  le  plomb  d'auec  lar- 
gét.  La  fufditte  cheminée  ou  fourneau  à ynegran 
de  bouche , par  laquelle  on  jette  le  charbon  U 
mine  pour  fondre,ores  de  l'yn,ores  de  l'autre . Et  y 
à deux  petits  pertuis  en  la  cheminée, l’y  n efl  en  bas 
contre  terre, par  ou  s' e foule  la  mine  fondue  : l'au- 
tre pertuis  efl  quelque  peu  plus  haut  au  milieu  de 
la  cheminée  qui  ett  le  jpiracle  du  yent  qui  fort  par 
là  : & le  feu  ayant  affaire  de  s'exhaler,  prend  l’air 
par  iceluy  pertuis.  La  màtiere  qui fort  par  le  per - 
tuis  d'embas,deualle  auec  fon  excrement, qui  tou  f- 
jours  c (tau  dejfus,  & faut  qu'on  lofe  continuel- 
lement de  dejfus  le  métal  qui  efl  au  fond,  en  yn  pe 
„ tit pertuis  joignant  le  fourneau.  Et  pour  autant 
«JTmeTaY  *lue  Ht  excrements,  qui  font  les  plus  legiers,  font 
inutiles,  inutiles  fies  ouuriers  les  oftent  peu  à peu , & les  je- 
ttent: 
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fient  : car  en fe  refroidijfant font  y ne  croufle  fur 
le  métal, qu’il r ojlent  auec  y ne  yerge  de fer  : mais 
lor  & l’arget  & le  plomb  qui font  mefley,  & font 
fins  pefants,fe  tiennent  au  fond.  La  maniéré  de 
feparer  le  plomb  d’auec  l'argent , ejl  faille  non  par, 
la  force  du  feu  de  charbon, mats feulement  à la  fia- 
me  de  feu  de  gros  boisson fouffle  yiolentcment • 

Jl  faut  pour  tel  affaire  que  les  fouffîets foyent  cou  - 
chey  d’autre  maniéré  que  les  premiers  : car  ies  def- 
fufdifts  font  droifts,fouJle?iwx  fur  le  ney  : & ceux 
qui  font  pour  feparer  le  plomb,  font  couche^  obli - . 
ques,  fouffley  par  mefme  moyen  par  la  force  de 
l’eau , & eleuey  de  quatre  bras , comme  auons  dift. 

Le  plomb,  qui fort  amfi fouffle  à la flame  du  bois, 
efl  different  à celuy  qui  eft  fondu  auec  le  charbon , 
k?  ne  femble pas  eftre plomb,  mais plujloft  excre - 
ment  de  métal.  Le  yulgaire  des  Grecs  l'appelle 
Moliui,qtii  ri  eft  autre  chofe  que  plomb  en  corps  " 

• de  Lytharge,  qu’on  appelle  Molibdœna  : laquelle  \lolib-  * 
puis  apres  eft  refondue  pour  en  faire  le  plomb.  Et  dæna. 
d’autatquel'argctenferd  mieux  purifie,  d’autant 
en  fera  il  plus  fin.  Les  Latins  ont  nommé  lexcre- 
ment  de  l’argent  Scoria,c'eJl  ce  qu'on  dit  en  paroi - Scoria. 
le  desbonefle, merde  d'argent, laquelle  les  met  allai - 
res je  fient  comme  chofe  du  tout  inutile.  Les  Grecs 
l’appellent  yulgairement  Lcfchen  : & toutefois  Lefchen. 
ri  efl  y ne  diftion  que  les  xAlmans  leur  ont  appris.  . 

Quand  ils  yculent  recuire  la  Galçne,  rie  fl  à dire , * 

en  faire  lexcoftion , apres  qu’ils  l’ont  quelque  peu  ' 
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- tomminué'e,  ils  la  je  fient  dejfus  du  feu  de  charbon 

& de  bois  qu'ils  ont  là  fait  en  la  place,  heur  G a- . 
Galena.  lene  eftant  dure  comme  pierre  de  Marbre fieroit  au 
trement  forte  à la  foumaife,s'ilsn'enfaifoyentex- 
coflion.  Ils  la  mettent  auec  beaucoup  de  bois  & du . 
charbon  faifants  vn  h fl  de  Galette, & confequent 
ment  me  fient  les  "Vns  parmy  les  autres , &y  met- 
tent le  feu , jufques  à ce  qu'elle  ait  changé  de  cou- 
leur : puis  la  mettent  fondre  en  la  cheminée . Li- 
uius  defiriuant  les  mines  de  Siderocapfa,  ancien - 
Chryfite  nement  nomnée  Chryfte , dit  que  les  Roy  s de  Ma- 
cédoine eurent  bonne  iffue  de  leurs  guerres,  pour  le 
grand  reuenu  du  tribut  que  leur  rendoyent  leur s 
mines, & furent  illuflres  & renomme 3;  par  l'or  ù* 
JL’or  chef  l'argent  Macédonien . Aufii  faut  il  croire  que  fans 
de  toutes  ceia  pl}Mppe  nefuft  'venu  au  bout  de  fes  entreprit* 
cntrepnn  ^ne  aujfi  y} lexadre fon  fils  n'euïl  pas  entreprins 
chofes fi  difficiles. Mais  par  luy  les  Roy  s ont fait  de 
. grands  efforts.  Parquoy  faut  donner  l'honneur  au  * 
feulor&argetd'auoir  mis  fin  à beaucoup  d entre 
prinfes  & fortes  guerres, dont  ilauoit  eftè  autheurm 
P ditlus  Æmilius  Romain,  apres  auoir  'vaincu  le 
Roy  Perfeus,  défendit  aux  Macédoniens  de  ne  ti- 
rer plus  d’or  de  leurs  mines, à fin  de  diminuer  la, 
richeffe  des  Macédoniens  ,&  croiïlre  celle 
des  R omains.  Solinus  efi  aufii  autheu r% 
que  les  mines  de  Macedoine  ont 
ç fié  riches  en  fin  or. 

. ' CHAPr 


OBSERVEES  PAR  P.  B. 

CH  AP.  LI. 


Autre  difcours  de  l’or  du  Peru,  & des  Indes  : & 
aufli  la  maniéré  comment  les  metallaires  affi-  ' 

nent  l’or, dont  les  ducats  du  grand  Turc 
font  forgez:  & qu’il  n’y  a que  d’vnc  for-  , 

te  d’or  de  ducat  en  toute  Turquie. 

E grand  Turc  à fait  expreffemet  com- 
mander que  l'or  & l'argent  de  Sidcro  j 

cap  fa  foit  purifié  & affiné  fidèlement,  ■ 
amfi  qu'il  faut.  Défia  auons  dit  corn - f, 

ment  Ion  à accoutumé  de  feparer  le  plomb  d’auec 
l'or  & l’argent  : mais  il  n'y  à pas  grandes  ceremo- 
nies en  fepardnt  l’or  d’auec  l’argent.  Celaeïl  fait  Pou^o^* 
tant feulement  par  la  yertu  de  l'eau  forte , dont  y n n cr  or* 
t Arménien  en  ci  la  charge ^lequel  apres  qu’il  à par- 
ty  l’argent  d’auec  l'or  fil  le  fait  batre  en  lames  de 
forme  quarrée  d'yn  pied  de  large , & de  deux  pieds 
de  long , & de  l’efyoijfeur  du  dos  d’yn  rafoir . Lef- 
quelles  il  met  en  yn  yaiffeau  bien  proprement 
pour  les faupouldrerfaifint premièrement  yn  lift 
d’y  ne pouldre  compofee  dufelfi'alun  deglas,&  de 
tuyle  broyée , mettat  yn  carreau  d’or  dejfus  yn  lift 
de  laditte  mixture , puis  le  couurant  de  pouldre , û* 
mettant  yn  autre  carreau  par  dejfus, puis  apres 
couurant  ainfi  confequemment  & enuclopant  les 
lames  d’or  deladiHe  mixture  3 mettant  toutes 
les  lames  les  y nés  fur  les  autres  enfemblemétj&ar  ^ 

rouf  ces  de  yinaigre.Puis  apres  auec  la  force  de  fat 
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fait  de  charbon , font  laifiées  calciner  & affiner 
tout  yn  jour  artificiel  jufquesà  tant  que  l'or  foit 
bien  purifié -,  & duquel  en  apres font  forgey  les  du- 
cats: lefquelsja  parfaits  font  portera  Conflanti - 
nople . Poyla  donc  comment  les  hommes  fegou- 
L’or  de  uernants  par  leurs  loix , ont  youlu  que  l’or  de  du - 
feîri  Pre  cat  fit  préféré  à tous  autres,  fâchants  qu'il  ett  le 
tout  au-  Pur>  & ^ue  (et  autres  efpeces  d'or  monoyé  ont 

tre.  communément  eÜé  mefle y.  L'or  monnoyé  en  Tur- 

quie ett  fin  or  de  ducat:  lequel  eïi  tant  obeijfant 
& délicat, qu'il fe peut  facilement  ployer  amiable - 
ment.  Duquel  la  (plendeur,  corne  aufii  de  tout  au - 
tre, encore  qu'il  foit  manié  de  mains  fales,  n'ett pas. 
foudain  contaminé , mais  toufiours  demeure  clair. 
& beau  en  fa  couleur  naturelle.  Mais  les  autres 
métaux frotte 3;  contre  quelque  chofe,  laiffent  y ne 
. teinture  de  leur  couleur  : ce  que  ne  fait  l’or,  qui  ne. 
laiffe point  le  lieu  coloré, ne  de  jaune,ne  de  noir.  Ce 
ti'efl  donc  de  mcrueillefi fit  feule  couleur  nous  inui 
te  à l aimer, me fmemet  qu’elle  reffemble  auoir  quel 
que participation  auec  les  rayons  du  foleil,  & a taù 
de  yertu,que  comme  fa  beauté fe pre  fente  plaçan- 
te à noyyeux,tout  ainfi yn  chacun  le  defire  zpfoti 
haitte.L'or  mange  en  quelque  forte  que  ce  foit, en- 
tier,ou  en  limure,ou  en  fueille,  ne  peut  nuyre  à la 
yie,  comme font  les  autres  métaux:  maispluflofl 
coforte  grandement  le  cœur,&  la  yertu  yitale . Et 
Vertu  de  c°uibien  que  les  anciens  Grecs  n’ayent  rieneferit 
l’or,  de  telle  yertu,  toutefois  les  autheurs  » Arabes  lont 
x " ' • • trou* 
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trouuê par  expérience. Mais  a l’ombre  de  fa  Vertu,  Trompe 
quelques  trompeurs  ont  eu  occajion  d'en  faire  de  £yt^on 
trefgrands  abbus : lefquels  trompeurs,voulants  a - por> 
noir  vn  nom  plus  excellent  que  de  médecin, fe  font 
fait  appeller  guerrijfeurs  : faignants  auoir  trouuê  \ 
quelque  vertu  nouuelle  en  L'or:  & t’ont  fait  ma - 
/cher  en  doubles  ducats  par  quelques  jeunes  enfats 
les  nourrijfants  à leur  mode  ,fefaifants  referuer  la 
faliue  pour  faire  vfer  aux  malades . Mais  pource 
que  ce font  tromperies  euidentesfommes  d'opinion 
que  déformais  on  ne  les  laiffe  impuni J. 

CH  AP.  LU. 

> C ?ji. 

Dont  eft  venu  l’occafîon  des  fables  qu’on  à ra- 
contées de  la  coyfon  d’or. 


Amtefois  auons  ouy  efmouuoir  di - Fables 
[putes  entre  gents  de  f auoir  doutant  t0* 

Ion  trouuoit  de  lor  auec  le  fablon  es  fon  d’or* 
riuieres , comme  Ion  a ejlimè  : de  ce  a- 
tions  eftê  incite^  d’en  noter  briefuement  quelque 
petit  mot  en  ceft  endroit.il  eft  certain  que  les  bom 
mes  ont  de  tous  temps  cherché  lor,  le  mieux  à pro- 
pos qu'il  leur  à eftê pofiible.  xAufii  l’experiece  leur  Do  r de* 
ayant  apris , que  celuy  qui  eft  méfié  auec  le  fablon  nuiere6. 

- des  riuieres, eftat  plus  pefant  & en fi  menus  grains 
& délié ^ va  au  plus  par  fond,  & donne  peine  à le 
feparer.Parquoy  s'eftats  imaginé  vne  induftrieu- 
femaniere  de  le  trier  font  reçue  illy  auec  des  peaux 
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de  Moutons  d tout  la  laine . Cela  nous  fait prefitp - 
pofer  qu'ils  n 'auoyent  encor  tyfage  du  uifargent9 
duquel  Ion  y fie  main  tenant.  Car  telle  maniéré  de 
le  fe parer  auec  les  peaux  de  moutons, eïl  hors  d'y- 
fage.  Mais  de  ce  fie  maniéré  de feparer  l’or  & le  ti- 
rer d auec  le  fablon,  cÜ  née  y ne  fable  fur  latoifott 
Occalîô  d'or.  Oeïl  que  Iafonauet fies  Argonautes  ayant 
m S kj”  nauigé  en  Pont , & paruenus  à yn  fleuue  Phafisy 

la  to  ifon  ou  ^es Payfans  ^ feparoyent  auec  la  toifon , eurent 
d’or.  grand  argument  dyen  reciter  beaucoup  de  chofes  d 
Jleuues  leur  retourimais  ce  quon  peut  dire  d'eux,  efl  qua- 
qui  ont^  ji pemyiayie  à ce  que  dirons  de  quelques  yns , en 
d“r8raiS  parlant  de  tordu  Peru.  Car  ce  qui  a mis  les  tAr- 
gonautes en  bruit , n à pas  eflè  y ne  toifon  ou  peau 
Tagus.  de  Belier  : mais  çà  efté  l’or  qu'ils  en  raporterent 
Ebrus.  en  leurs  yaijfeaux.  Combien  que  P line  ait  défia 
^ln* , mis  quelques  noms  des  riuieres  qui  ont  brqit  d'a- 
Ganges!"  U0lY  de  P°rauec  leur fabloniSi  efl -ce  que  les  auont 
JMolus  bien  youlu  inferer  en  ce  lieu.  Le  Tagus , en  Eïpa- 
Thefîn.  gneiEbrus , en  Thrace:  Le  Rhin,  & Danube,en 
Lacu  s Almagne:  G anges,  en  In  die  : Patfolus,  en  H on- 

Abdona!  Thefin  qui  fort  du  lac  Verbanus : & Ab- 

Lacus  dona  qui  fort  du  lac  Larius  : %Ada , & le  Pau  en 

Larius.  Italie, font  renomey  de  porter  l’or  meféaueclefa- 

Le  Pau  ^on'  & pource  que  fçauons  qu'ily  à beaucoup  de 
e aU’  nations  qui  ont  opinion, que  les  poijfcns  nourris  es 
riuieres  qui  ont  bruit  d'auoir  de  l’or , s' en  nourri f • 
fient , &le  pre?me?it  pour pafîure:il  nous  a femblé 
auoir  tronué  occafiond' en  dire  quelque  petit  mot % 
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& ejlre  chofe  digne  de  nofire  obferuationfîen  en- 
quérir lay  enté  : Car  les  habitants  de  Pefquere  Pefeque- 
au  riuage  du  lac  de  Garde , & aufîi  de  Salofe font  „ re- 
perfuadej  que  les  Carpions  de  leur  lac , fe  nourrif-  a °* 
Jknt  de  pur  or.  Et  pour  ne  parler  de fi  loin  g. } grande  « 
partie  des  habitans  du  Lionnois  penfetit ferme- 
ment que  les poiffons  nommey  Humbles  érEm-  yjfiblej 
blons, ne  mangent  autreyiande  que  de  lor.  Il  n'y  Emblôs. 
à payfan  au  contour  du  lac  du  Bourget  qui  ne  y ou  Lac  d u 
luÛ  maintenir  que  les  Lauarets , qui  font poiffons  j*ourgct» 
qu'on  y end  journellement  à Lionnes'  appaftent  Lauarecs 
que  du  fin  or.  Ceux  aufîi  du  riuage  du  lac  de  Pala- 
drou  en  Sauoye  penjent  que  l'Emblon , & aufîi 
? Ombre  ne  y inet  d'autre  chofe  que  de  l'or.  En  cas 
pareil, ceux  de  Lodeaubays  du  Milanois,nous  ont  Thème-  ' 
dit q le poijfon nome  Themolo,ouThemero,et  an • ro. 

tiennement  Thy  malus , s'en  greffe  de  la  pajlure  de  Thym*-] 
for  : mais  oyats  regardé  plus  curieufement  es  eflo-  lus* 
machs  d'yn  chacun, & obferué  chaque  chofe  en  fai 
font  leurs  anatomies, auos  trouuêj ) leurs  entrailles , 
qu'ils  yiuit  d'autres  chofes  & no  de  l’or:  que  les 

Lauarets,  Hubles,  Ombres,  Emblos,  Carpios,  The- 
meres,n'ont  eflomach  qui  puijfe  digerer  l'or:  cobien 
que  les  homes  du  paysdifenten  comunprouerbe: 
que  les  poiffons  nourris  d'or, font  exceüetspar  def- 
Jus  les  autres  : y oulants  entendre  des  deffufdiàs , 
qui  furpaffent  tous  autres  poiffons  de  riuiere  en. 
bonté  feulement . Mais  le  y ulgaire  ignorant  la  - 
thofe  à U yeritéf’ajfcure  çowmcfi  elle  efloit  y raye 
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L’om’cft  Ileïl  tout  arrefé  que  quelque  part  que  lor  foit 
trou uc  fa  trouué,ef  affine  auec grand’ peine  & groffe  defpe- 
dcfpenfe  fi exceptant  non  plus  celuy  du  Peru  que  de  l*In - 
die.  Que  ceuxfacent  & auancent  tant  qu'ils  y on 
dront  leur  crédit , qui  e ferment  miracles  de  tordu 
L’or  du  Peru  : toutefois  il  appert  en  quelques  pajfages  de 
Peru.  leurs  eferits , en  la  nauigatton  des  ijles  Occiden- 
tales, qu'il  le  faut  fondre  de  fa  mme,  comme  en 
L’or  d’in  tous  fa  autres  faux  d'Europe.  Et  qui  les  youdroit 
croire, il  fembleroit  que  chacun  arriuant  en  Indie , 
moyenant  qui  il  le  youluft  hecher, comme  qui  aba - 
trait  y ne  y teille  mafureferoit  quitte  de  t emballer 
Or  du  pour  le  charger  fur  nauires . Mais  il  appert  que  ce - 

Peru.  U ett  faux:  car  la  plus  grandi  partie  de  celuy  que 

les  marchands  ontraporté,ejloitde  celuy  que  les 
gents  du  pays  leur  ont  trocque  d l échangé  d'autre 
hardes,  & principalement  des  joyaux  de  fem- 
mes. Soit  qiiils  en  ayent  apporte  moult  grande 
quantité  à celle  première  fois  qu'ils  y furent,  il 
ne  faut  pas  qu'ilsy  retournent  maintenant  pour  lOr 
fécondé, pour  en  retourner  autant  : car  lors  qtdils 
arriuerent , ils  le  trouuerent  affiné  amfi queja par. 
long  teps  les payfans  de  la  cotrêe  l'auoyet  reeouuert 
& purifié  d la  mefme  maniéré  qu'on  fait  en  Euro- 
pe. Parquoy  faut  entedre  qu'iceux  arriuants  la  pre 
mierefois  es  if  es  du  Peru,bufquerent  auec  grande 
diligence  & cercheret par  tous  moyens  l’or  & Par 
gent  que  les  Indiens  auoyent  ja  delongtemps  a- 
wafîê par  les  petit.  Pofons  le  cas  qu'ils  en  y euîeut 

min- 


OBSERVEES  PAR  P.  B.  ‘ 

maintenant  retourner  quérir  autant,  nefatidra-tl 
pas  qu'ils  donnent  terme  aux  Indiefts  de  la  leur  a- 
maper?  Mais  à la  vérité  il  leur  conuiendra  atten- 
dre moult  long  temps,  ou  bien  mettre  moult  degcts 
en  teuure,&  faire  la  defpenfe  quiy  eft  requifeicar 
les  Indiens  tauoyent  tiré  des  minières  par  la  for- 
ce du feu,  tout ainfi que  nous  faifons  en  Europe . 
Nous  le prouuerons  pcqr  cequ'eux-mefmesenont 
efcrit.Et  en  tant  que  les  Indiens  n'ont  aucun  vfa- 
ge  de  monnoye,il eSl  a prefuppofer  que  leur  argent 
& or  efioit  forgé  en  vtenfiles . Soit  que  les  miniè- 
res des  Indiens foyent plus  fertiles  quelles  ne  font 
ailleurs, plus  faciles,  & de  moindre  defpenfe  qtien 
Europe, ou  bien  que  leurs  fleuues  rendent  l or  mé- 
fié auecq'  le fablon  de  meilleure forte  que  par  deçà: 
S i eft-ce  qu'il faut  grande  manufacture  & defpé- 
fe  à toutes  les  deux  fortes , auec  longueur  de  temps 
pour  le  feparer  de  fes  immundicitey , & non  com- 
me plufieur  s auoyentparcy  déuant  penfè  qu’on  le 
trouuaïi j a formé  en  lingots , & que  tous  ceux  qui 
alloyentle  quérir  n'auoyent  la  peine  que  de  l em- 
paqueter a douzaines,  & l emballer  pour  le  mieux 
charger  fur  les  nauires.  Et  que  la  chofe  ne  foit  tout 
au  contraire, les  me/mes  ahtheuys parlants  du  Roy 
des  Indes  qu'ils  firent  prifonnier,recognoijfent  par 
leurs  liures  qu'ily  a beaucoup  de  maifons  députées 
â fondre  l'or  & l'arget , & que  l'or  minerai  du  plat 
pays  efl  beaucoup  plus  difficile  à amajfer  que  celuy 
des  montantes,  qui font  dejfua  les  riches  parties  du 
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Peru , & que  l'or  des  montaignes  eîl  méfié  de- 
ftainû*  defouffre,  &que  pour  le  fe parer  de  l’in» 
corporation  des  autres  métaux , ils  allument  yn 
grand feu  ardent  & y if en  la  montaigne, lequel  en 
échauffant  lefouffre , dejlie  Urgent  de  la  conion - 
t lion  des  autres  métaux , & fait  efcouler  l'argent 
& ruifieller  tout  net . Defquelles  parolles prmfei 
des fufditts  autheurs , il  eîl  manifefle  que  l'or  & 
l'argent  y eîl  affine  <&  tiré  des  yeines  de  mefine 
maniéré  que  nous  faifons  par  deçà  : car  quelque 
part  qu'on  le  prenne,  il  faut  toufiours  entendre , 
qu'il  eîl  minerai:  & par  confequent  accompa- 
gné de plu  fleurs  autres  métaux*  Parquoy  s'ils  en 
ont  quelque  fois  apporté  grande  quantité  à yn 
coup,  ç' à e/lé  de  la  rançon  des  Roy  s , & de  l'ef- 
change  qu'ils  ont  trafiqué  de  leurs  marchandé 
fes . Nous  auons  dit  cela, pour  ce  que  plufieurs  pen - 
foyent  que  l'or  eîl  fi  commun  en  ce  pays  la , qu'on 
n'y  ferraîl  les  chcuaux,  & les  charrettes , & char- 
rues que  de  pur  or.  L'or  de  l'Inde  orietale  eîl  aufii 
' bien  tiré  des  mines  comme  celuy  des  ifles  occident a 
les  du  Peru.  Pour  les  ifies  orietales  de  l'Inde,  enten 
dons  les  pays  d Ethiopie,  ou  domine  le preflre  Ian  • 
Les  lettres  efcrites  en  Latin,  & qu'on  peut  y air 
imprimées, que  le  fufdiîl  Prefirelan  eficriuoitn'â 

de  drach  P*15  ^°nS  temPs  aH  de  Portugal , font foy  qu'il 

mes  d’or  luy  promettait  mille  fois  cent  mille  drachmes  d'ory 
qui  eîl  la  fomme  d’yn  millio  de  drachmes,  moyen - 
Mat  qu'il feiîl  la  guerre  contre  le  LurçMt  de  fait  le 
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Preflre  Ian  luy  bailla  gents  de  guerre,  & argent 
pour  le  combatre.  C'eft  y ne  moult  grande fomme 
d'or  qu'yn  milion  de  drachmes  baillées  à yn  coup 
par  les  Indiens  au  Roy  de  Portugal:  & toutefois 
te  n'ett  pas  adiré  qu'il  n'ait  fallu  moult  defpendre 
à le  tirer  des  mines.  Ledift  Preflre  Ian  enuoya  y ne 
autre  lettre  au  Roy  de  Portugal,  quatre  ou  cinq 
ans  agrès  la  première , par  laquelle  il  luy  prioit  qu* 
il  luy  enuoyasl  gents  du  pays  des  Chreftïens,de  tou 
tes  fortes  de  mefiiers , & fur  tout  des  bons  ouuriers 
à efiendre  l or  en  fuielle , (y  tailler  medalles , bons 
tnonnoyeurs  &graueurs  en  or  & argent.  Confe - 
quemment  de  bons  Imprimeurs , pour  luy  impri- 
mer des  liures  en  moulle:  mais  fur  toutes  autres  cho 
fes  demandoit grand  nobre  d ouuriers  bien  experts 
esanines, Rachats  l'artifice  requis  à gents  metallai 
res , cognoiffants  lapuritè  des  ycines  de  tous  mé- 
taux,& qui  eujfint  Efficience  de  bien  feparerl’or 
tir  l’ argent  de  fa  yeine , d'auec  les  autres  fortes  de 
métaux . P arquoy  ett  manifefie  par  les fufdiftes 
lettres , que  tout  l’or  & l’argent  des  Indes  orienta- 
les^ fi  artificiellement  tiré  de  fes  mines  par  l’indu - 
ftrie  et gr ad  labeur  des  metaüairesfiot  les  yns  font 
mieux  experts  en  l’art  que  ne  font  les  autresict  qle 
meftier  n'eïl  pas  égal  à tous , non  feulement  de  fin 
pays. mais  aufii  du  pays  d'Europe  & d’Afie . Et  de 
y ray  plufieurs  metallaires  fi  partirent  des  mines 
de  Boheme, de  Saxonie,&  aufii  du  pays  d'^il- 
magne,  pour  aller  befogner  en  Indic  ; quiy  furent 
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' conduisis  aux  deftens  du  Roy  de  Portugal.  Par- 
tant, il  appert  qu'ils  ont  accoutumé  en  toutes  Ut 
deux  Indes  tirer  l’or  des  mines  auecgrojjc  dejpen- 
Réfuta-  Je  & longueur  de  temps , comme  nous  faifons  est 
tionde  Europe,  & que  ceux  ont  eu  tort  qui  en  ont  par - 
îTvanm  ^ fi  auantageufement,  fçachants  bien  qtfils  n'en 
touchât  efcriuoyent  pas  la  vérité.  Et  à fin  d’en  parUr 
l’or.  mieux, auons  cherche  lieu  pour prouuer  que  l’or  ti 

ré  & affiné  des  veines  d occident , eft  au  fri  fin  & 
parfait  qu’eft  celuy  qu’on  à tiré  des  mines  d’ onent: 
Ordo"  & celuy  du  feptentrion, comme  celuy  de  midy.  Car 
Or"  d’oc-  combien  que  l’orient  e H plus  chaud  & fec  que  U 
cidcnt.  pays  de  l'occident  : & que  le  feptentrion  eft  plus 
froid  & humide  que  le  midy: toutefois  tome  laijfe 
pas  d’auoir  fa  coftion  anfii parfaite  en  vn  lieu  co~ 
Or  de  fe  me  m p autre  : car  celuy  du  pays  le  plus  froid  du 
au  fri  parfait  comme  au  plus  chaud  d’E- 
ày.  tbiopie.Nous  ne  voulons  quel’ expérience  pour  le 

prouuer.Attendu  que  tout  l'or , qui  eft  tiré  des  mi - 
nés  de  quelque  veine  que  ce foit,?il  a eftê  affiné,ejt 
■ tout  aufii  parfait  en  vne  part  du  monde  comme  en 
. l’autreiri ayant  egard  à la  température  du  lieu  de 
chaleur  ou froidure, de ficcité  ou  humidité.  Eta  fin 
qce  difcours  ne foit  trouué  trop  aJpre,nous  le  vou 
Ions  demonfirer par  raifon  correjpondante  d la  cho 
fe fufdifte  : Etdifons  que fi  quelqu’vn  nous  appor 
toit  de  l’or  et  Ethiopie, qui  eft  le  plus  chaud  pays  du 
monde,  j a purifié  & affiné fortant  de  famine  : 
en  feijl  comparaifon  auecvn  autre  qu’on  aurait 

appor 
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apporte  d'yn  autre  pays  le  plus feptentrional  & le 
plus  froid  qui foit : & qu’yn  autre feiïl  le fembla - 
ble  de  celuj  de  l Orient  : yn  autre  aufi  de  1 Occi- 
dent : tous  ettants  affine 3;  'viendront  à ynemef- 
tne  yaleur,  & montreront  me  fme  couleur  fur  U 
pierre  de  touche.  Car  èïlants  affine y par  la puijfart 
ce  du  feu, Ion  tr ornera  la  patte  de  celuy  de  Septen- 
trion, qui  ne  fera  fie pire  ne  meilleure , ne  n’auroit 
différence  à celle  du  Midy.  Et  que  tous  les  quatre 
feroyent  ainfi  rendus  de  me  fme  qualité . Les  autres 
métaux,  & futt-ce  de  ceux  qui  font  les  mieux  af- 
fine^,font  d'autre  nature . Car  quant  à eux,  ils  font 
blcffey  pour  bic  peu  d‘ injure.  Mais  l'or,  encor  qu'il 
fujl  tire  plus  délié  que  ne  font  les  filets  de  la  toile 
d’y  ne  baigne,  <&  enfeuely  entre  les  plus  corrofifs 
fnedicaments  fublimè  & Verdet,fel  <&  "vinaigre,  jjor 
encor  qu'il  y demeurafl  deux  mille  ans , il  ne feroit  ruptible. 
pour  cela  corrompu , mais  au  contraire  y feroit  af- 
finé. Or  fi  d'auentnre  il fe  trouuoit  quelqit'vn  qui 
en  cotredifant  à cecy,propofaft  quelques  animaux 
ou  plantes , ou  léurs  fruités  pour  exemple , & nous 
niatt  ce  qu'en  auons  eferit , allegant  qu’un firuitt 
ett plus parfaitt  en  yn pays  qu'en  l’autre aufi 
qu’yn  animal  ett  plüsfain  en  y ne  contrée  qu’en 
l’autre  : difant  au  fi  que  le  fer , l'acier , le  cuyureje 
plomb , & l’argent,  font  plus  fins  en  yn  lieu  qti’eti 
yn  autre  fions  luy  confefferons  ces  chofesfufdittes  . 
eftre  y ray  es,  mais  nierons  qu'il  y ait  chofe  en  na- 
ture qui  dure  à l' éternité  ^refifie  contre  joutes 
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injures, comme  fait  b or.  Parquoy  toutes  Us  chofls 
fufdittes  eftats fubjeftes  à alteration,  fe  muent  & 
L’or  îcor  corrompent  pour  peu  de  chofe,  & acquièrent  yne 
ruptiblc..  qU(tnt'e  bonne  ou  mauuaife  en  naiffant  & en  pre- 
nant fin.  Ce  fl  de  la  que  quand  elles font  en  leur  yi 
> gueur, elles  ne font  pas  tout  y n. Mais  lor  efl  incor- 

ruptible,qui  n’efl  point fubjett  a telles  mutations, 
& toufiours  tant  que  le  mode fera,  aufli fera  il  per 
manent  : & qui  plus  efl , ne  l air, ne  les  autres  élé- 
ments,ne  les  yents,  ne  la  mer,  ne  nuifent  n'aident 
d le  hafler  ou  tarder, corne  plufîeurs  ont  pensé:  mais 
t'efl fa  nature  qui  le  rend  tcl.yAuant partir  de  S i- 
derocapft,  montafmes  deffus  la fommité  de  la  plus 
haute  montagne  yoifine  : ftous  yifmes  tout  à clair 
l'ifle  de  Lemnos,&  U mont  Athos,  qui  font  dedes 
t.e  pays  la  mer  Mediterranée. Puis  regardais  y ers  terre fer 
de  Mace-  me  Jg  Macedome, yeoyons  y n pays  inégal  <&*  mon 
LacTén  l tHeux>  ^ dure  tant  que  la  yeuefepeut  eflendre 
.Macedoi  en  loing.D'auatage  yeoyons  deux  lacs, qui  ne font 
ne,  qu'à  demie  petite  journée  de  là.  Outre  ce  on  potf- 

uoit  aifément  difeerner  les  pays  des  minières ,&  les 
cheminées,  & tous  les  fourneaux, qui font  efpars  çx 
& là par  les  fufdittes  motaignes,tant  de  coflè  dO- 
rient  que  d’Occidet.En  apres  yeoyons  les  deux  ri- 
uages  du  pied  du  mont  Jithos,  delà  part  ou  il  eït 
conjoint! à Macedome : & fembleil  ale  yoir  de 


de  largeur . La  plus  grade  partie  des  arbres  qui  font 
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fàuuages  par  les  montaignes3font  Haijlres3qtte  les  Haiftres* 
Grecs  noment  OJlrue,  Fouteaux , qu'ils  nomment  9 ^nar* 

Oxiœ3  Chefnes,  Chaftaigniers.  Les  cultiuey  desjar 
dinsfont  Poiriers*, Pommiers3Amadiers3  Noyers , Chefnes* 
OliuierSj  Cerijiers.  Le  commencemet  de  ce  "Village  Chaftai-, 
de  Siderocapfa  à etté  de  toute  antiquité  en  eftre3  gniers* 
qui  auoit  défailli  quelque  temps  : mais  depuis  doU s « . 

ye  ou  quinze  ans  il  s'efi  grandemet  augmeté.  Nous  ncfuCp^ 
yyeifmes  faire  yne  medicine  fuperjtitieufe,  dont  facieufe. 
auons  bien  youlu  efcrire  la  recepte.  Ce  fut  qtiyn 
Turc  medicinant  yn  luiffort  malade  de  la  rate3en 
print  la  mefure  auec  du  papier  par  deffus  le  yetre  : 

& porta  la  mefure  à yn  jeune  Noyer , & coupa  au 

tant  de  fon  efcorce  q la  mefure  de  la  rate  ejloitgra - , 3 

de:  & auec plufieurs par olle s en  Turc  qu'il  dill3  <& 

autres  ceremonies  faites,  retourna  au  luif&luy 

mift  l efcorce  deffus  le  yetre:  en  apres  il  la  pedit  en 

la  cheminée  auec  yn  fil3&  affeura  au  Inif  que  coin 

me  l’ efcorce  feicheroit3tout  amji  fon  mal  diminue 

roit.Et  pour  ce  qiïafîiftafmes  a cefte  mcdecine3l'a+ 

•uons  bien  y ou  lu  efcrire.  Mais  le  Turc  nous fembla  :\ 

affe^  mauuais  médecin  d'auoir  cherché  la  rate  au 
?nilieu  du  yetre  fur  le  nobril , qui  eftoit /igné  qu'il  j 

fujl  mauuais  Anatomijle.Nous  trouüafmes  deux 
ejpeces  de  S erpents  en  ce  lieu , que  n'auions  encore  Sapidî*  f 
point  y eu  ailleurs  : Les  Grecs  de  leur  comun  yiiL  Sapiti. 
gaire  nous  les  nomoyent  Sapidi , les  autres  Sapiti 3 pC?^t'es 
qui  font  dittïos  correjpodates  à ceq  les  ancies  appel  Marquât 
loyet  S eps  ou  Sips . Les  Pyrites  ou  Marquafites  de  fîtes. 
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Siderocapfa  ont  changé  leur  nom  Grec  à yn  ejlratt 
*ger:  car  il  nÿ  à celuy  des  habitants , quel  qu'ilfoit, 
e franger  ou  Grec,  qui  ne  les  nomme  Ruda.  Les  au 
très  difent  Quitj  ou  Rity,a  la  maniéré  des  Aimas • 
Et  e/l  lexcremet  que  les  Latins  nomment  S coria9 
les  metallaires,tant  Seruiens,Bulgares,Albanois9 
Juifs,  Turcs, que  Grecs,  la  moment  du  nom  Alman 
Schlakya.  Ily  a encor  es  y ne  autre  ejpece  d'excre* 
ment  différent  à Scblakgn:  & n'y  à celuy  qui  ne  le 
fçache  nomer  Lesken, qui  e/l  plus  pefant  q le  Schla 
ken.  Ce  nom  nous femble  plufto/l  eflre  Alma,  que 
Grec:  qui  eft  yne  efcume fpongietife  &legiere9 
tome  efl  l efcume  d'yn  métal:  car  il  eft  tiré  nageat 
par  de/fus  la  mine  de  l’or  & l argent  fondu , & eft 
je  fié  hors  de  la  maifon.Car  quelque part  qu'on fort 
de  le  métal,  on  ne  S'en fert  non  plus  que  d'yn  exert 
met  in  utile.  Mais  le  Leskçn,  ou  Leskgna,  eft  bien 
fort  pefant, & fert  dauantage  que  le  Schlakemcar 
lesAlmans  & Bohemes  s'en  feruent  àmefler  auec 
les  autres  métaux.  Et  corne  le  Sttmmi,que  les  La - 
tins  nomment  Antimoniü,e/l  yn  métal  commun 9 
rejfemblant  auLeskçn,  prouenant  de  mefmema - 
mere ,& mefme  matière, & quafi  femblable  en  tou 
tes  for te s, & fait  des  Pyrites  d'or  & d'argent, fer- 
mant grdndement  aux  fondeurs  de  cloches,  & aux 
potiers  d'ejlain,& principalement  à ceux  qui  font 
les  mirouers,&  aux  fondeurs  de  lettres  : tout  amfi 
le  fufdit  Lesken  pourroit  bien  feruir  meflé  auec  au 
très  çhofes.  Mais  il  n'e/hronuê perfonne  à.Sidero- 
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tapfa  qui  le  yeuillefaire feruir  : & toutefois  fom - 
mes  certains  qu'il  feroit  fort  propre  à fondre  auec 
du  fer  pour faire  des  boulets  d’artillerie : et  les  an  je - 
deroit  grandement,  & cfpargneroit  beaucoup  delà 
dejpenfe.  Si  efl-ce  q ne  le  youlufmes  dire  à pcrfon - 
ne  de  ce  pays  là,d' aiitat  qu'il  nousfembleroit  auoir 
fait  y n grand  mal  : yeumejmement  qu'ilyen  à 
y ne fi  grande  quantité  par  tous  les  endroitts  de  U 
montaigne,  qu'on  en  trouuemt  facilement  deux 
milions  de  Hures.  Et  non  pas feulement  la  part  ou 
Ion  fond  maintenant  les  minières, mais  aujîi  ou  el- 
les  ont  efle fondues  le  temps  pafié  en  dîners  lieux  de 
laditte  montaigne.  Nous  ne  tâtions  fceu  nommer 
autrement,  n'ayants  point  entendu  fon  nom  an- 
cien : car  les  Grecs  qui font  par  les  minières, ne  re-  • 
tiennent  que  bien  peu  des  noms  anciens. Les  habi- 
tants du  territoire  de  Siderocapfa,font  grands  a- 
mas  des  fueilles  de  tarbrijfeau,  que  tes  t Arabes  ont  Sumac, 
nomme  Sumac, & les  Grecs  Rhus,qwils  trament  Rhus. 
croiffant  parlefdittes  montaignes  : de fquelles  ils 
eïpoifîijjent  leurs  peaux,  & tannent  leurs  cuirs  : 

Comme  ceux  d'Egypte  font  des filiques  d'yn  arbre  j 

qui  leur  eïl  frequent,  nome  Acacia,  & corne  ceux 
dcGrece  & Anatolie  font  des  calices  des  glands  jviyrtheV. 
d'Efculusiet ceux  d’Efclauonie,de  Myrthes noirsi  Chcfncs, 
&en  France,  d'e forces  de  Chefnes;  & en  Lefo$  Picea, 
f b*  en  Phrygie,  d'e forces  de  Pins fauuages  nome ^ 

Picea.  Et  d’autant  qu'ils  ont  abondance  du  fufdit 
arbriJfeaUj  ils  en  çbarget  les  barques  pour  t rafpor - 
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ter  ailleurs  : duquel  ils  recueillent  aufii  lefruift  d* 
Semence  ligemment  pourfendre,  lequel  apres  qu'ils  l'ont 
dp  fumac  quelque peu  defeiché,ils  e forcent , prenants feule- 
ment la  petite peau  rouge  qui  e/l  de/fus,& jettent 
le  noyau  dur  qui  e/l  dedens,  tsr  la  fendent  par  les 
marcheypour  faulpouldrer  leurs  f landes,  foit  ris, 
bouiüons,brouets,  & autres  telles  menefires faites 
a leur  mode* 

CH.AK  LUI. 

Defcription  de  plufieurs  autres  fîngularitea 
trouuées  es  fufdiftes  mines, &autour 
des  montaignes  dudi&pays. 

Ous  allafmes  exprejfement  regarder 
dedens  l’fn  des  /j>iracles  des  minier 
res , qui  auoit  n'  a pas  long  temps  elle 
d'fn  moult grand reuenn  afin  mai - 
/Ire, qui  eftoitluif:  mais  auoit  eÜé  contraint  de 
. t abandonner,  combien  qu'il  fut  abondant  en  me- 

snetalli-  ta^:  car  % auo^  yn  çJPr**  métallique,  que  les  La 
«jues.  tins  nomment  Yyæmon  metallicus.  Et  pour  au- 

Dæmon  tant  qu'il fe  mon/lra  aux  homes  en  la  forme  d’fne 
rocçalhc9  Cheure portant  les  cornes  d’or, ils  nomerent  le per - 
Hyarits  *****  fufàt  Hyarits  cabron  : & eftoit  au  de/fus  du. 
c^bron , fillage  qui  s'appelle  Piauits,çn  la  montaigne  bien 
près  du  ruiffeau  nommé  Rotas. Mais  ce  diable  me - 
Diab!° , tallique  eftoit  fi mal plaifant,  quenuln'y  fouloit 
jnç  a tq.  aiier  n'en  compagnie,nefeulet.La peur  ou  frdyeur 
les  engardoit pas  d’y  entrer  : car  ily  à encor  d’au 
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très  diables  métalliques:  & me  finement  nous  fut 
dit  qu'ils  ne  faifoyent  point  de  nuy fiance.  Ily  en  a-  Machi- 
uoit  d'autres  qui  aidoyent  aux  ouuners  à trauail-  j'iesmetal 
1er  es  mines . Les  machines  dot  ils  fie  fieruent  à tirer  lt*ucs  * 
la  mine, ne font  pas  toujours  d’ynefaço.  Car  quel- 
quefois la  yeine  eft  fi  baffe  & profonde  en  terre 
qu'il  faut  deux  cheuaux  à les  yirer.Mais  quand  la 
mine  n'eft  pas  profonde  en  terre , il fuffit  de  quatre 
hommes  à la  mener.  xAufii  quelquefois  la  minière 
eft  tirée  à yeine  defcouuerte.  lt  fut  yn  temps  que 
les  metallaires  fondants  la  mine  auoyen  t grand pei 
ne  entour  leurs  fourneaux , d’autant  que  lepcr- 
tuisquieftau  milieu  du  fourneau,  par  ou  leyent 
des foufflets  à ijfue/efloupoit fans  cejfe , tellement 
que  l’excremet  du  métal bouchoit  le  pertuis,et  leur 
conuenoitchafque  fois  laiffer  leur  befongne.  Mais  Remecje 
yn  jour , en  pajfant  quelque  efirager  leur  enfeigna  fin  gulicr 
yne  expérience  pour  remédiera  cefie  grande  dif-  aux  me- 
commodité fequel ils  n'efiimerent pas fage  de  leur  tallaircs* 
auoir  enfeignée  fans  qu'il  leur  couftaft  rie.  Car  s'il 
eufi  eu  l'aduis  de  leur  demader  argent  fis fe  fujfent 
facilement  cotifey  à luy  donner  fix  mille  e feus  fur 
faifant  yoir  l' expérience ,qui  efl  telle, que  ( tomme 
auons  dit  <j  la  cheminée  efi  défaite  le  yçndredy  au  ^ 
foir,  & en  apres  refaite  le  lundy  enfiuyuant  : au-  re<{£  f-J1* 
quel  temps  le  fourneau  & la  place  font  refroidi y)  dre  la  mi 
quand  le  deuant  de  la  cheminée  eft  refaift , ils  je-  ne.  > 

tient  force  charbon  au  fond  du  fourneau  : puis  je - 
ftet  deffus  yn  lift  de  yeine, puis  yn  lift  de  charbc , 
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J£t  pour  ce  qu’il  ett  (oing  des  ruiffeaux,auions  con- 
teu  y rte  doute , àfçauoir fi  au  temps paffé  Ion  fut* 
doit  de  yent  au  lieu  d’eau  pour jouffier  lamine: 

Car  ainfi  que  confiderions  qu’il  n’y  auoit  aucun 
ruijjeau , ér  qu'il  n’eftoit  rien  plus  y ray  qu’on  y 
eut  fondu  du  métal , penfafmes  qu'on  n’ auoit point 
tyfage  de  ftauoir  adapter  les  roues  qui  font  main - . 
tenant  yirées  à force  d’eau  pour  faire fouffler  les 
fnetaux  en  fondant  la  mine:  mais  qu’on  agttoit  les 
fouff  lets par  le  labeur  des  hommes.  7 outefois fia- 
chant  que  les  anciens  auoyent  grande  commodité  ' 
de  tirer  et  parfaire  les  métaux , en  fondoyet  en  gra- 
de quantité.  Trouuafmes  quelques  jeunes  garfons 
Grecs,  qui  aüayont  cueilldts  y ne forte  de  Bruyere 
que  toute  la  Grece  nomme  yulgairement  Phana.  Phasu. 
Quand  youlufmes fçauoir  la  difference,qui  eft  en - **ru  ?erCt 
tre  la  Bruyere  & P han  a,  ils  nous  l’apprindrent 
bien  aifement , monfirant;  la  différence  des  deux  d 
yne  feule  enfeigne:Ceft,que  allants  chercher  de  U 
diÜe  Bruyere  Phana , pour  faire  du  feu,nepor - 
toyent  aucun  ferrement  auec  eux  pour  l’arracher  : 
car  eftant  tirée , eft  aifement  arrachée  de  bien  peu 
de  force  auec  toutes  [es  racines  : ce  que  ne  fait  la 
Bruyere  que  Ion  ne pourroit  arracher  fans  hoyau , •'  -i 

Phana  met  fis  racines  obliques  fur  la  terre,  & 
n’entre  point  auant  uon plus  que  fait  bar  briffe  au 
de  Ciftus,  & le  Troefne.  La  mer  qui  anciennemét 
auoytnom  Chalcis , n’eîl guerres  qu’à  yn  quart  de  chaici*; 
lieue  de  Seriné, ou  ily  à yn  port  ajfty  ftur  pour  les 
. ' * * H 5 barq 
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barques , qui  eïl  au fond  de  la  plage  au  fufditfint 
nommé  Chalcis.  Ilyd  plus  defix  mil  hommes  be- 
fignants  ordinairement  es  mines  de  Syderocapfa ; 
&pour  autant  que  le  village  de  Seriné  eïl  quafi 
joignant  la  mer,  & que  les  fourneaux  en  font  plus 
■ ; près,  les ouuriers viennent  la fc  pourueoir de vi- 

ures  : & aufii  que  les  barques  qui  font  au  port, les 
Affine-  y apportent  Je  toutes  parts.  lApres  qu'on  à fondu 
j^nt  dc  toute  la  fepmaine,& qu'on  à rendu  le  métal, & Jè- 
pare  le  plomb  de  tor  & argent ,& que  lor  & t ar- 
gentfont  bien  purifie 3;  : alors  il  ne  rejle  Jînon  d les 
partir  par  l'eau  forte . Et  encor  que  l'orfoit  net , fi 
eft-ce  qu'il  eïl  purifié  encor  vn  autrefois, & affiné 
à la  maniéré  qiïauons  diïle  : & de  Ikil  eïl  jette  en 
lingots , & puis  tiré  en  verges  longues  de  deux  ou 
trois  toifes  delongueur, rondes, & grofies  comme  le 
doigt.  Puis  on  les figne  de  petites  coches,  d fin  de  les 
tamer  par  petites  rouelles  du  poix  d’vn  ducat  : car 
elles  font  ainfi  mifes  par  petits  morceaux , auec  vn 
tifeau,  & marteau  : & puis  apres  on  les  applatiïl 
dauantage  en  les pefant  a la  balance. Et  font  coin- 
gnées , & fellées  en  ducats  en  ce  lieu  mefmes,puis 
Gouios.  portées dConftantinoplé. 

Pefchiac  Ee  lac  qu'ils  nomment  de  nom  vulgaire  Pe-* 
fchiac , ou  bien  Couios , n'eïl  qu'a  deux  journées  de 
Salonihj,  & d demie  journée  de  Siderocapfa  : ou  il 
y d diuerfes  ejpeces  de poijfons,lefquels  auons  vou- 
lu particulieremet  voir.llsy  pefchent  y ne forte  de 
, poijfon  que  les  habitats  noment  haros, qui  d donné. 

nom 
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nom  d yn  oifeauqueles  Grecs  rtomment  Laros , 
tir  les  Latins  Ganta,  que  les  François  appellent  Gâl«a>  i 
une  mouette, <&  ceux  de  Dieppe  & du  Haure  neuf 
l'appellent  y ne  Marne, Et pource  que  la  Mouette 
eïl  friande  de  ce  petit  poiffbn  nomme  Laros,  en  d 
prias  le  nom. Nom  apportafmes  des poiffons, qu'ils  elaria* 
noment  Claria.En  les  monjlrant  en  public,il  s'af- 
Jemblaplufieurs  Iuifs  coujlumiers  de  les  mander, 
qui  difoyentque  ce poijjon  auoit  des  efcailles,  & 
que  pour  cela  ils  en pouuoyent  bien  manger . Car  Iu!fsW| 
les  Juifs  quelque  part  qu'ils foyet,  ne  mangent ja-  dllfUtc* 
mais  poijfo7i  qui  n'ait  e fcaille.  Mais  n'y  en  y oyat  s 
aucunes , les  mifmes  en  telle  doute,  eir  en  fi  grande 
difputc  entre  eux, qu'ils  cftoyent preïls  a fe  donner 
des  coups  de  poing.  Ceux  qui  eftoyentyenm  nou- 
uellement  d'E /pagne, accufoyent  les  autres, impu- 
tants cela  à mauuaife  coufiume.  Lesprejlres  qui 
efloyent  la  prefents  ejpluchats  chaque  chofe par  le 
menu,regardants  le  poiffon  plus  exactement, trou- 
vèrent quelques  rudiments  d' efcailles.  <Alors  con - 
uindrent  enfemble , ayants  conclud  que fans feru- 
pule  ils  en  pouuoycnt  bien  manger:  tir  toutefois 
trouuos  que  Claria  n'a  point  d’e (cailles,  & que  c'ejl 
ce  que  ceux  de  Lion  niment  y ne  Lotte, & à Paris 
y ne  Bar  botta  Nom  trouuafmcs  aufii  yn  petit  pot  * 

jfon  qu'ils  appellet  Liparis/eîl  d dire  gras:  lequel 
les  autheurs  oiit  laifié fans  deferiptio,  & n'en  auos 
que  le feul  7iom  en  P line. Les  poiffons  qu'on  pefche 
wditl  lac  4c  Co  (lifts  ,font  nomme 5 T vulgairement . 

>-  de 
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Pe  rchi.  de  leurs  propres  noms  am/l  comme  s’enfuit  : Per- 
Plcfti.  cjji } PleJH  > Platanes, Lipares , Tûmes , Griuadi 9 

Liparcs ! churnuca „ Pofuflaria , Cheronia , Claria > 

Turnes,  Glanos.Lefquels noms  des poijfons dejfufdiftsjes 
Griuadi.  villageois  de  Pifchar,de  Redina , Couios,qut 

Schur-*  fontfitue^  nuage  du  lac  fanent  exprimer  en 

nuca.  te*  Vulgaire.  Nous  auos  veu  apporter  encor  d’au 
Pofu  fta-  très  petits boijfons  de  mer  au  marché,qu’on  prenoit 
ria*  à U bouche  d’vn  petit  ruijfelet : les  Grecs  le  nom - 
CetP°-  ment  Gyllari , qu’ejlimions  ejlre  ceux  que  Euthi - 
Claria.  demus  appelle  Gelariis : mais  tels  petits  poijfons 
Glanos.  ne  font  autres  que  petits  Mulets , que  les  habitants 
Gyllari..  de  Propontide  nomment  Cepthlopola.  Eflants  les 
Ceïa-  vallées  de  ce  territoire  humides , & aufii  que  défi 
lopola  P<\ys  de  montai gne , toutes  les  herbes  capillaires^ 
AfplepQ  xAJplenon , Lonchitis  altéra,  Cotiledon,  & plantes 
Lon  chi-  qu\  aiment  l’humeur, y naijfent  Volotiers.  Ce  Co- 
cotfledô2  tiledon  autrement  nommé  Vmbilicus  Veneris, 
Vmbilic’  n'ett  du  tout  fi  rare,qu'on  ne  le  trouue  bien  en  plu- 
Veneris.  (leurs  lieux  de  nojlre  France  : toutefois pource  que 
l’auos  fait  retirer. auec fa fleur, et  qu’ encore  n’a  eft'e 
mis  en  peinture, en  auons  cy  apres  mis  le  portraift • 
Nous  auons  nome  ces  herbes,  no  qu’il  n’y  en  naijfc 
encor  de plufieurs  autres  maniérés.  Toutefois pour 
ceq  lors  qu’cflionsfur  le  lieu  n’ en  efcriut fines  d’a- 
uatage,  au  fin’ en  auos  cy  voulu  plusadioufter.  Et 

j,  ..4  . /“•  ^ .•  r , . *•  r*  « 


quelque  part  q nous  foyos  trouue^,  faut  pefer  qu’a  - 

fv r\c  n (/* v? //wvvM/i///»iii/>  >»/i  /»j/^  <•. ^ 


uosefcrit  journellemet  ce  qu’ auos  noté  enteliure . 
# te  q voulions  retenir  les  noms  des plantes  que 
r voyons 
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figure  du  Co-  yoyos  celle  journée , faisons 

diligece  de  mettre  que lq  pe 
tit  rameau  oufueiUedecha 
que  plante  deden  s Vn  fac: 
& lors  que  e fions  arrïue^ 
au  foir  à repos , ou  en  l'orna 
bre , tirions  chaque  fueille 
hors  du  fac , tyne  apres  l'an 
tre,  & l'eferiuions  ain/l  que 
la  yeoyosiqui  eÜ  caufe  qu'e 
auons  nommé , tant  par  cy 
deuant,  comme  au  fi  ferons 
cy  apres, de  moult  yulgaires 
qui  font  cogneues  d'yncha 
cun . Parquoy  ce  qui  à fait 
que  les  ayos  ainfi  e frites, c fl 
qu'auos  youlufaire  entedre 
qu'on  les  tronue  en  ces  lieux 
la,tout  ainfi  comme  es  noflres  : jointt  que  portions 
tou  fours  yn  pic  quant  & nom  pour  les  de  fariner 
comme  au  fi  pour  tirer  les  ferpents  de  terre,  lors 
que  les  yeoyons  aller  fe  cacher  en  quelque pertuis * 


C H tA  P,  LII TI. 

Les  noms  de  plüfieUrs  belles  fauuagés* 

Ous  eftants  enquisdesbeftes  fauua - 
ges  qu'ils  cognoiffent  errer  en  leurs 
plaines  & montaignes  ,nous  les  ont 
flecifiées  par  noms  propres  yulgaires 

comnt 
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prouuer  qu'il  conuient  auec  celuy  que  Pline  nom- 
me Caprea  ^finon  qu'il  y à quelque petite  difficul - 
té  au  texte:  mais  le lifant en  cejle  forte  n'y  aura 
aucune  difficulté . Câpie\s(ditilJ  ramofa  dédit 
natura,fed  parua.  fuis  apres pour  necfifey  &: 
difantfic  fecit  vt  Ceruis  aeciaua . Vous aurey 
la  me  fine fentcnce  d'iArifiote , qui  efcrit  du  Che - 
ureufen  ce  fie  forte  : Inter  Cornigera  (dit  il) 
omniü  quæ  explorata  habemus , minimum 
Dorcas  eft,in  cemino  quoque  genere  nume 
randuSjVt  quicornuanabeat  omnibus  an-  ^ 
nis  decidua . Les  Grecs  l'ont  nommé  diuerfe - 
ment.  Les  vnsDorcus : les  autres  \ ax,ouDorx  Dorcu* 
ou  Dorcalis.  Columelle  cl  dit  Capreolus.  Voila  donc 
que  le  Cheureul  à efté  cogneu  des  anciens^  duquel  Dorc^ig 
eflant  l'appellation  vulgaire  ^quafien  tous  lieux  capreol9. 
eft  cogneu  d’vn  chacun.  Nous  auons  voulu  adiou 
fier  le portraiÜ  du  Chamois^que  les  Grecs  ont  nom  chamois. 
me  Cernas.  Le  Roy  le  nomme  vn  Yfard>  mais  c'eïl  8* 

vne  antique  dittion  Françoife . Les  Latins  l’ont  Ruapic'â- 
nommé  Rupicapra  : car  leur  demeure  eïi  entre  les  pra. 
durs  & ajpres  ro  ch  ers ^ tant pour  y dormir  la  nuiff , 
comme  pour  fe  retirer  fur  jour  apres  qu'ils  ont 
mangé  les  herbes  des  vallées. 

Et  à fin  que  chacun  entende  de  quel 
animal prétendons  parler) duos 
faitreprefenterau 
naturel , 


Le 
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Le  portraift  de  Chamoiîjôu  Y fard. 


•Si  le s cornes  de  cefl  YfardfiU  Chamois  ejloyent 
famées, Ion  pourroit  dire  que  c'efl  de  luy  que  P line 
à entendu, parlant  de  Caprea,  quand  ildifoit:  Nec 
fccic  vt  Ceruis  deciduâ.  Car  ils  ne  laijfent ponté 
leurs  cornes  l'hyuer  non  plus  que  les  Bouc-eftainse 
mais  ne  les  ayant  point  ramées , aufii  ne  peut  eftre 
Caprea . Il  à bien  l'habitude  du  Cheureul  & le  pe- 
lage de fembiable  façon, mais  efl  de  diuerfe  nature 
Ses  cornes  font  noires , petites  & rondes , efieuées 
au  deuant  du  front, entre  les  deuxyeux , recrochées 
à l' extrémité:  defq  uelles  eïl  fouuent  aduenu  qu'eti 
fe  grattant  le  derrière  des  fejfes , il  fe  les  met  eri  U 
chair  fi  auant , qu'il  ne  les  en  peut  retirer , & ainji 
meurt:  car  elles  font  rentrées  en  maniéré  d’yn  cro- 
chet, Ile  fl  de  moindre  corfage  qu'yn  Daim,& 
Bouç^efiam}ayat  yne  ligne  noire  le  long  de  fojpi- 

ne  du 
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fie  du  dos.  Ses  Oreilles  font  plus  longues  que  celles 
(tvn  Mouton,  Son  pelage  eft  de  couleur  fauue% 
ayant  y ne  ligne  noire  de  chaque  cofté , toute  droi- 
te le  long  du  mufiau,yenant  de  laracmne  des  cor 
nés,  & pajfaht  par  dejfus  les  yeux  fini  fl  dejjus  les 
lebures . Jiufii  a quafi  corne  y ne  eflàille  au  front • 

Le  dejfus  de  fa  queue  ett  noir,  afîés  biengarny  de 
poil:  & eft  rode  & longue  corne  celle  d’yn  Daim. 
L’appellation  Françoife  du  Chamois,  nous  femble  , 
n’eflre  moderne,  ams  efl  y enue  de  la  Greque  Ce-  cemas** 
•mas,  dont  Ælian  à fait  metion.  Encor  Huons  à par 
1er  d’y  ne  autre  bette  de  cefie  ejpece,à  laquelle  n’ay 
ants  trouuè  nom  François  à proposions  ejlè  con  - 
tramtts  de  l’exprimer  par  fou  nom  ancien , que  les 
autheurs  luy  ont  baille, coposé  du  Bouc  & du  Cerf 
& nomme  Tmgelaphus.il  efl femb  labié  en  pelage  Tragefe* 
au  Bouc  eflam,mais  il  ne  porte  point  de  Barbe.  Ses  phus» 
cornes  aufii  ne  luy  tobent point  : qui  font  fembla - 
blés  à celles  d’y  ne  Cheïire:  mais font  quelques  fois 
entorfes  comme  à yn  Be  lier. S on  mu  fi  an  & le  do- 
uant du  front  & aureilles  font  de  Mouton,  ayant 
aufîi  la  bourfe  des genitoir es  de  Belier,  pédante 
moult  grojfe.  S es  quatre jambes  font  blanches  fini 
blables  à celles  d’yn  Mouton.  Ses  cuijfes  en  l’en - 
droicl  de  dejfous  la  queue  font  blanches,  la  queue 
noire.  Il porte  le  poil fi  long  en  l’endroit  de  l'eflo- 
mach,&  de  [fus  & dejfous  le  col,qu’il femble  ettre 
barbé.  Il  a les  crins  dejjus  les  efpaules,  <ùr  de  la  poi- 
trine longs  de  couleur  noire ^ayat  deux  tac/jes  gri- 

N fit 
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fis,  y ne  en  chafque  cofle  des  flancs:  & aufli  il  i 
les  narines  noires  & le  mufeau  blanc , comme  aufli 
, > eïl  tout  le  de  flous  du  centre*  Orpource  que  parlas 

t cy  apres  de  l' Hippelaphus  foulons  faire  entendre 

que  le  Roy  François  auoit  yn  chenal  qui  auoit  le 
derrière  de  Cerf  & par  cela  plufieurs  penfoyenü 
qu'il deufteflre  nomme  Hippelaphus  : mais  cela 
Hippe-  nepeuteflre.  Car  <Ariflote  entend  que  Hippela- 
l iphus.  phus porte  des  cornes . <Aufli  dit  on  que  le  fufdiSl 
efloit  engendre  d‘yn  Cerf  qui  auoit failli  y ne  iu- 
ment  en  yn  bois , ce  qui  n'efl pas  de  Hippelaphus: 
car  Hippelaphus  efi animal par  foyjel  q dirons  çy 
apres . Refte  main  tenant  à mettre  le  portraiCl  de  ce 
TragelaphuSy  y eu  mefmemet  qu'il  n'a  encor point 
eflè  yett  ailleurs»  portraift  de  Tragelaphus. 


Daim.  Nous  auos  dit  que  le  s Grecs  nomentles  Daims 

en 
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en  leurvulgaire , Platogna , anciennemet  Pla-  Plato  gna 

tycerotas:  toutefois  lon  ne  trouue point  qu'A rijlo - PIat>  cc* 
te  ait  nome  Platyceros , mais  a toujïours  dit  Prox,  p°SQ'x 
q les  interprètes  ont  redu  Dama.  Il  approche  bien  Datna. 
de  la  corpulence  du  Cerfaufii  eïl  plus  grand  que  le 
Cheureul,mais  differèt  en  couleur.  Vn  Daim  porte 
plus  petite  tejle  que  le  Cerf.  Jlufîi  fes  cornes  luy 
tombent  tous  les  ans  corne  à vn  Cerflefquelles  il  â ' 
aduancees  en  auat  outre  la  couttume  des  autres.  U 
efl  faune  deffus  l'efehine , ayat  vne  ligne  noire  par 
dejjus  le  dos.  Sa  queue  efl  longue  qui  luy  pend  juf- 
que fur  le  ply  des  jarrets ^come  à vn  Veau.ll  aduiet 
fouuentcfois  que  leurs  cojley  font  moucheté y de  ta 
chcs  blanches , qu'ils  perdent  en  vieillijfant  : corne 
aufii  aduient fouuet  que  les  femelles foyent  toutes 
blanches,  tellemet  qu'on  les juger  oit  ettre  Cheuresy 
n'eftoit  qu’elles  ont  le  poil  moult  court.  Lon  fait 
monÜre  de  fes  cornes  d’excellete gradeur  en  diuers  ^c°™e* 
lieux,  corne  font  celles  qu'on  voit  en  la  montée  du  ^excellé 
chaïteaud’iAmboife.  Lon  Voit  auffi  vne  effigie  tegran- 
entaillée  en  pierre  d’vn  autre  belle  de  ce  genre,  à deur. 
qui  lon  â mis  les  cornes  du  vray  animal  qui  les  a- 
uoit portées: qui  nous  à femblé  digne  d’en  faire  me- 
tion : & croyons  que  c’ett  celuy  qu’Ariïlote  a nom  Hippe- 
mê  Hippelaphus , attendu  qu’il  à de  la  barbe  corne  laph  u *. 
le  Bouc-  eïlain.  Qupy  qu’il  en  foit  c’eftoit  vn  ani- 
mal moult  rare ,& penfons  que  s’il n’euft  elle  ven 
en  Frace,on  ne  l'eufl  pas  fait  reprefenter  en  effigie 
de  relief auec fes  cornes  au  palais  d’vn  Roy. 

N z CH  AP. 


Sidcro- 

capfa. 

Caualle. 

Boucc- 

phala. 


Strimo- 

ni9finus. 

Androfa- 

ces,Gha- 

mæfyce. 

Solda- 

nella. 

Thalaf- 

focrâbe. 

Tithyma 

lcs^Myrlî 

nitcSjPa- 

ralios. 

Terebin- 

thes. 

Aria, 

Phyiicâ. 


Cornicrs 


LIVRE  I.  DES  SINGVLÀ*  _ 

CH  A P.  L K 

Vçyagede  SidcrocapiaàBücepliala  : & de 
lariuiere  Strimone,  &despoiflons 
qu’on  y pefchc. 

E Siderocapfa  allât  par  mer  à ta  vil- 
le de  la  Caualle , qui  anciennement  a- 
uoit  nom  Boucepbala , il  n'y  auroit 
que  demie  journée  de  chemin  : mais 
allant  par  terre  ily  en  à deux  grandes,  & faut  long 
teps fuyuir  la  mer:  car  le  chemin  tournoyé  fe cour- 
bant en  arc,pource  que  c'eft  vne plage  ou  fine pro- 
fond, qui  contient  tant  celuy  de  Chalcis,  que  dé 
Strimone.il  eft  moult  frequent  en  herbes  & ar- 
brijfeaux.  Les  plantes  d'Jindro faces,  Chamœfy- 
ce,&  SoldaneUe,  autrement  nomée  Thalajfocram 
be ,&  les  ejpeces  de  Tithymalles,Myr/inites,&  P a 
ratios,  font  fi  frequentes  par  le  riuage , qu'on  ne 
Voit^uere  chofe plus  commune.  Nous  auions  la 
mer  a dextre,  & terre  ferme  à feneflre.  Il  nous  fàt 
loit  quelquefois  pajfer  des  petites  colmes,ou  les  Te 
febinthes  ne  croîjfent  pas  en  arbres  moult  hautsy 
corne  ils  font  en  l'ifle  de  Corfu.  Mais  eflant  le pays 
afpre  de  rochers,fe  contentent  de  croiftre  hauts  co- 
rne Couldriers.Les plus  hauts  arbres  ejloyet  Aria 
CT*  Phylicd  : lefquels pource  que  nous  rte  les  auont 
point,n' ont  aucun  nom  en  noflre  langue.  Retour- 
ne1^ au  riuage,' & nous  détournants  quelque  peu 
par  les f or efl s, payions  par  dejjm  des  Çorniers  Cs* 

des 
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des  Trefnes,qui  ne  font gueres  moins  hauts  que  les  Frefbes 
S apins.  Nous pajfafmes  le  ruijfeau  qui fort  du  lac  SaP,ns* 
dePefchar , autrement  dilî  Conios  : mais  pource 
que  (f  efloit  au  cœur  de  l’efié,nous  le  payions  au  fi- 
nage de  la  mer  à fec  : car  l'eau  fe  perdoit  par  def- 
fous  le fable . Nous  campafmes  en  la  pleine  auprès 
dudift  ruijfeau , en  l’ombre  de  môult  hauts  arbres 
defTerebïnthes  près  le  riuage  de  ta.  mer  : & trou- 
uafmes  des pefeheurs  qu’il  efloit  dejïa  yefpre , qui 
d’y  ne  tramée  de  filets  à y ne  fois  auoyent  prins  en- 
vironfoixante  diuerfitey  de  poijfons  qu'obferuaf- 
mes  & defcriuifmes  fur  le  champ.  Le  Çine  d’auprès 
le  mont  Athos , autremet dit  Strimonius finus , eft  Strimo-1 
ft large,  & profond,  qu’il  nous  dura  prefque  yn  ni^Jînus. 
jour  : peu  apres  t ayants  laifié, tournant s bride  par 
terre  ferme  y ers  la  y Ole  de  Tricala,  anciennement  Z"  ca*a> 
nommée  Trie  a,  ou  maintendt  ejl  le fiege  d’yn  San  san^ia- 
giagnar,  ou  Capitaine  en  Macedoïne  : & eft  pour  gnar. 
l’heure  pre fente  y ne  des  meilleures  y iües  de  tout 
Ie  pays  : en  laquelle  on  trouue  grande  quantité  de 
bleds  pour  charger  les  nauires  qui  yiennet  à la  bou 
che  de  S trimone, de  laquelle  la  yille  n’  eft pas  loin  g. 

Nous  trouuafmes  la  riuiere  de  Strimone  en  che- 
min,nommee  en  yulgaire  Marmara,  qui  yient  de  Marmara 
deuers  ladifle  yille  de  Tricala  : & arriuafmes pre 
mierement  a Ceres  anciennemet  nommée  Cranon,  ^eres- 
qui  e fi  y ne  autre  grande  yille  afiife  en  beau  plat  Cranon* 
pays  de  Thrace,<&  quafi  en  Macédoine . La  riuiere 
de  Strimone  eft  maintenant  appellée  de  plufeurs 
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noms  en  vulgaire : Car  la  part  ou  elle  fait  des  laCSy 
elle  prend  le  nom  des  villages  qui  font  apres.  Loft 
Cygnes  Voit  grande  quatité  de  Cygnes  & autres  oyfeaux^ 
Peleca-  de  riuiere  de  femblable  corpulence , qu'Anïiote  a 
«es,  Ono  appefley  pelecanes , & Pline  Onocrotali,  qui  fe 
chcifau  x nourrirent  en  la  fufditte  riuiere. Elle  va  lentemet 
engreffez  & n'a  pas  les  bords  de  fon  lift  moult  hauts, et  n'eït 
de  tribul9  pas  profonde  : pour  laquelle  chofe  eSi  fort  herbeu - 
*?acbleis  * fe  : &y  a fi  grande  quatité  de  Macles , que  ce  n’eSt 
n u us  pas  à tort  files  ancies  ont efcritq  de  leur  temps  on 
Moufni-  y euïl acouttumé  engrefferles  cheuauxde  l’herbe 
ers  delà  des  Macles,autremet  nommée  Tribulus.  Cefleuue 
riuiercde  ^ \arge  en plufieurs  endroits,  & es  autres  lieux 

Cherif-  fort  eilroid.il  efl fouuent  retenu  par  efelufes,  qui 
caria.  Ce  font  exprejfement  faites  pour  les  moulins,  comme 
phalos.^  es  yiuieres  de  ce  pays  cy . Les  roues  ne font  pas  vi» 

Glanos°*  ^ ^ PdJfe Par  aUêe> 0H  canah mafc 

S i 1 u r u sS  * * l*  faÇ°n  des  moulins  qui  font  nagedts  fur  Loyre  : 

Hiena  excepté  qu'ils  ne font  pas  de planches  fi  larges.  Les 

p 01 'Ton.  moujniers  qui  meulletfur  la  riuiere  de  Strimoney 
Ch  cl  H eS>  Parlent  Grec  •*  defquels  auons  aprins  à nommer  les 
Tnrnes,  poijfons  de  nom  vulgaire  tels  qu'ils pefehent  en  U 
grinadics  riuiere, corne s'enfuit:  Cherifcarta,Cephalos,Glai - 
jvtoufta-i  gnon  ou  Glanos,  c'eïl  à dire  Silurus , autrement 
M)°ihis  Hiena,  Platanes, Chelli,Tùrnes , Grinadtes,Mou~ 
barbeau,  ftacatos  ou  Myïluf,quieïl vn Barbeau.  Les  An* 
anguilles  guides  y font d'vneexcefiiue grandeur.  Lariute - 
d’exccflî-  re  yappeUç  aufii  Marmara , pour  ce  qtiily  â vn 
ÿ' ad  pont  tout  de  bois  au  dejfous  du  village  nom* 


too 
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mé  Marmara,  lequel  xAbrah'm  Bacha  fiït  faire  : Marmara 
& que  (tenant  le  "village  il  y à vn  grand  ettang. , 
qui  s'appelle  de  mefme  nom  Marmara . Plufeurs 
nauires , comme  des  Ragousees , & de  Chio , & des 
parties  de  Grèce,  & de  Venije , quelque  foia 

d'Égypte  entrent  en  la  bouche  de  ce  fleuue  : <èr  là 
en  peu  de  temps  trouuent  autat  de  grain  qu'il  leur 
enfant  pour  leur  charge.Les  nauires  ameinent  de 
la  marchandife  à " vendre  du  pays,  dont  ils  font  par 
tis,  & entret  en  la  bouche  du  fleuue  bien  vne  lieue 
en pays,  &y  font  quelque  fois  deux  mois  en  temps 
d-hyuer:  & apres  qu'ils  ont  védu  ce  qu'ils  auoyent 
apporte,  & puis  rechargé  du  fourment,  laines,  ou  • - 

cuirs, ils  s'en  retournée  au  printemps,  Lon  "voit  les 
ruines  d'vne  ville  à l entrée  de  la  bouche  de  S tri- 
mone,quieft  en  tout  deshabitée:  laquelle  lespay - Chryfo- 
fans  du  pays  nomment  Chiyfopoli.  Toutefois  Pli - P^1-  ^ 

ne  met  Chryfopolis  bien  près  de  Calcédoine.  poiis.  ° 

Continuants  noÜre  chemin,  allafmes  "voir  la  F 
Ville  qu'on  nomme  vulgairement  Ceres,&  ancien 
nement  Cranon : ou  nous  neretfafmes  que  deux  Cranon.' 
jours:  & de  Ceres  allafmes  à la  ville  de  Txicalà,an 
ciennement  nommée  Trica  : & deTricala  reprif- 
mes  fioftre  chemin  pour  venir  vers  la  ville  de  Phi 
lippi,cofloyants  vne  grande  montatgne  vulgaire  - 
met  nomée  Dejpota.  Nous  eftiosen  vne  trefgrade  Dcfpota. 
plaine,  en pays  de plate  capaigne,  fertile  en  bleds, 

& arrousee par  canaux,moult  frequente  en  villa- 
ges• Nous  laijfafmes  le  mont  Pangeusà  dexire , Pangeus, 
- ' N 4.  eu 
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tu  encore  maintenant  on  tire  des  métaux  d'argent 
des  minières  de  la  montaigne . Ils  la  nomment  Ma 
laca^ou  bien  Caftagna.Tous  les  habitants  de  Tri - 
cala  & de  Ceres  parlent  Grec  vulgaire  : mais  les 
Juifs  quiy fontjarlent  Efpagnol  & Mlman.Les 
yillageoisparlet  Grec  & Seruien.  Eflantsen  Ma 
cedoine,nefufmes  onc  en  yitle  ne  yillage  que  tous 
les  payfans  ne  nous  ayent  nome  le  Ver  fil  dont  nous. 
yfonSjMacedonikj , ou  Macedonico  : aufii  font  ils 
es  autres  lieux  de  Grece,  excepté  Cypre^ou  ils  le 
nomment  Coudomalo  : iïtais  l Ache  efl générale- 
ment nommée  en  tous  lieux  Selino : laquelle  ils  eut 
tiuent  diligemment  es  lieux  humides , & la  man- 
gent crue . En  yenant  à Philippipajfants  par  les 
minières  de  Cattagna}entendifmes  qu'elles  ne  bail 
loyent  q de  l’arget  & duplob , & quelquefois  bien 
peu  d'or:  atifülesyeifmes  feulement  en  pa]fanty 
fansy  arreÜer.  Quelque  part  qu'eufiions  au  para - 
n'ant  e flânons  n'auions jamais  y eu  de  Guisdejfus 
des  Chefnes:  mais  pàffantsparlaforeftqui  efl  en 
la  campagne , au  profond  du  fine  nommé  Chalcisy 
en  trotwafmes  en  abondance.il n[y  à Chefne  entre 
le  mont  f/Lthos  fur  le  chemin , Rentre  la  yitle  de 
Ceres  & de  Tricalajm  Une  croijfe  du  Guis: qui  efl 
en  tout  different  a celuy  que  nous  y oyons  croiÜre 
es  Pommier s,  Poiriers , & autres  arbres  : & n'y  â 
yillageois  qui  ne  le  fâche  nomer  Oxo  : car  ils  font 
de  trefforte  gluy  de  fa  graine.  Les  champs  labou- 
rables de  ce  pays principalement  ceux  qui  fçnt 
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Vers  les  couftax, font grandement gafiey  d'arbrif* 
féaux  de  Paliurusjür  de  l'arbre  de  Rhamnrn  ; car  Paliurus. 
ils  gaignçnt  grand pays  en  fe  traînant  par  la  terre  Rhanus* 
labourable . 

CH  AP.  LFI. 

Pefcription  de  plufîcurs  antiquitez  & ruines  de» 
villes  en  Macedoine,&  de  Philippi, 

& Phjlippopoli. 

Ln[y  a que  deux  journées  deTrica  ou  . 

Tricalajufques  aux  ruines  de  Philip 
pi  : qui  eîl pour  le prefent  totallement  ruines  de 
ruinée.  Il  n'y  à pas  trois journées  entie  Philippi. 
res  de  Philippi  à Philippopoli,  qui  aufîi  eïl  y ne  ^lippq 
grande  ville  en  Macedoine.Mais  pour  ce  que  Ma-  p°n^- 
cedoine  eft  enclofe  du fieuue  Strimone,les  autheurs  polis. 
la  mettent  en  Thrace.  Philippopolis  auparauant 
s'appelloit  Peneiopolis:  mais  d' autant  que  Philip 
pe  pere  d'<Alexandrè print plaifîr  à l'augmenter, 
illes  nomma  de  fon  nomfvne  Philippin  l’autre 
Philippopoli.Plnlippi  e(loit}et  encor  efifituée fur 
le  grand  chemin  de  terre  ferme  ^allant  de  Rome  en 
v/Lfie^  à Confaninople:  join  ft  qu'elle  n’eff  guè- 
re loing  de  la  mer  : mais  Philippopoli  eïl  en  terre 
ferme.  Le  grand  chemin  allant  de  Rome  à Confiait 
tinople , du  temps  des  Romains , efloit  de pafiér  la 
Ville  nommée  Brtmàufium  , & trauerfer  le  canal 
de  la  merAdriatique^  arriuer pour predre  port 
d la  Valonne^au  Duras:  & de  la fuyuant  le  grand 
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thembijafter  par  Philippe  & aller  Rembarquer  a 
la  Caualle,&  de  la pajjer  en  Alexandrie  de  Troie • 
Nous  fuftnes  deux  jours  d yoir  les  ruines  de  Phi- 
„ lippirfui  maintenat  n'eft  qu'yn  yiUage^ou  il  n'y  a 
que  cinq  oufîxmaifonsfafties  hors  le  circuit  des 
muraillesRpres  de  l'eau . Philippi  et  en  me  [me  Si- 
tuation^ <&bajli  de  mefme  façon  qu'et  Phüippo - 
poli.  Car  Philippi  enceint  & contient  y ne  gran- 
de plaine ,&  y ne  partie  de  la  prochaine  montagne , 
jujques  à la  fommité , ou  la  muraille  comprendyti 
chafteau  bien  fait^qui  et  dejftis  la  montaigpie : 
à des  cijlemes  qui  font  encores  entières . Les  mu- 
railles de  Philippi  font  quafi  totalement  ruinées , 
faites  de  brique  & de  ciment , & en  quelques  en- 
droits de pierre  de  taille , mais  fans  aucuns  fojfè^y 
nedouues . Oeil  la  yille  dot  Galien  à parle:  lequel 
s' étant  parti  de  Troie  pour  aller  d Romef  mais 
Troie  en  ce  temps  la  s'appelloit  t Alexandrie ) pajfa 
par  le  chemin  qu’auos  dit . Car  apres  qu'il  eut  eftê 
en  Lemnos , il luy  couint  pajfer par  la  yille  de  Phi 
Upphqui  eft fituée  en  plaine  du  cofté  de  leuat , ayat 
la  montagne  du  cofté  d'occident , qui  luy  fert  (k  for 
terejfe.  La  plaine  et fi  h timide  ; qu'ellefemble  eftre 
Guimau  quafiyn  marets,ou les  Guimauuesbortet  la  fleur 
r ucsjau-  j aune ^comme  font  celles  que  Theophrafte  dit  croi 
ftre près  xAthencs  au  lac  Orchomenus.  L'herbede 
Cytifus  et  moult  frequete  par  les  prairies  de  Thrct 
te  S1  Macedoine , de  laquelle  nous  n'auons  n'en 
France  n'en  Italie,  Il  n'y  à lieu  ou  Ion  puijfe  yoir- 
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de  plus  grands fepulchres  de  pierres  de  marbre  par 
les  champs , qu'à  Philip  pi, qui  ont  efté  brinfes  en  l<t 
mont aigne,  qui  e/l  enfermée  es  murailles  dedens  le 
circuit  de  la  yille  : car  elles  font  maftiues  de  pur 
marbre  blanc . Lon  y oit  encor  maintenat  plujieurs 
efcrits  reftey  desgeftes  des  Romains, en  taillés  en  let 
très  Latines  furie  marbre  en  plufeurs  endroits  de 
la  montaigne.  L’i/le  de  Ta/Jos  n'eft  qu'à  demie  jour 
née  de  là, de  laquelle  lon  prenoit  le  plus  blanc  & le 
plus  beau  marbre  de  tout  le  monde , <&  croyons  que 
ces  beaux  to beaux  de  marbre  qui  font  par  les  chaps 
fur  le  grand  chemin, eujfent  efté  apporte 3;  de  TaJJos 
Entre  touslefquels  celuyqui  eïl  demeuré  le  plus 
entier,  eïl  du  médecin  d' \Alexandre,ou  encor  pour 
lejourd’huy  lon  yoitfon  epithaphe  efcriten  Grec, 
mais  partie  corrumpu  de  lettres  Seruiennes,  lequel 
lon  ne  peut  bonnement  lire.  Et  comme  les  fepul- 
chres eftoyent  d’y  ne  feule  pierre  creufée , longue 
de  deux  toifes ,<&  demie  toife  de  large , & de  la  hau 
teur  d'yn  homme  : aufii  auoyent  ils  leur  couuercle 
par  de  fus  tout  dyne  piece . L'excellence  & la 
grandeur  de  la  yille  je  peut  comprendre  par  le 
grand  nombre  des  fepulchres:  car  anciennement 
les  riches  Grecs  eftoyent  mis  enfepulture  en  tom- 
beaux de  marbre  hors  en  la  campagne,  à fin  que  let, 
habitants  des  yilles  fujfent  exempts  delà  mau - 
uaife  odeur  des  corps  : d’autant  qu'ils  n' auoyent 
accouftumé  de  brufler  les  corps  en  Grece , ou  de  cou 
nrir  de  terre  tomme  en  Italie,  comme  nous  faifons 

main - 
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maintenant. Et pour  ne  parler  de fi  lomg , les  Itd+  ' 
liens  ont  maintenant  autre  couftume  d enterrer 
les  corps , differente  à la  noftre:  car  ils  font  des  ca- 
uernes  Voûtées  en  plufeurs  endroits  des  Eglifesx 
le  [quelles  n'ont  [mon  yn  pertuù  par  le  de  fus  fait 
corne  la  bouche  d’yn  puisqu'ils  ferment  d’y  ne  /ht 
le  pierre  ronde , a laquelle  tient  yn  anneau  de  ferx 
par  lequel  on  leue  la  pierre  quand  il  eïl  befoing. 

Et  quand  on  apporte  yn  corps  pis  le  laijfent  couler 
le  ans  fan  s le  couurir  de  terre  : puis  bouchent  lediH 
pertuis  auec  fa  pierre , qu’ils plaflrent  tout  a ben - 
tour,  lly  à yn  yillage  en  la  plaine , à yn  quart  de 
lieue  de  Philippi , nomme  Bolifce , ou  yifmes  y ne 
grande  pierre  de  marbre , ayant fesmots  : Neuiæ 
mufæ  in  teftamento:  qu'ils  font  feruir  d'auge 
à yn  puis. Bien  peu  au  delà  de  Philippijuyuant  le 
grand  chemin  ily  à y ne  grande  pierre  quaree  tou - 
te  droitte^  comme  le  bout  d’yn  obelifque , eferite 
de  lettres  Latinesqui  eft  le  fepulchre  de  C.  Vbius 
Cor.  Quartus . Les  habitants  du  pays  en  font  y ne 
fable  entr'eux,eftimants  que  leïl  la  mangeoire  de 
lajument  d’Alexandre  le  grand.  Mais  par  la  ju- 
ment faut  entendre  Bucephalus . Ils  nous  menè- 
rent le  yoir  par  grande fpecialité . Elle  eïl  moult 
groj] ? & haute , draille  &•  creufe far  le  bout  d'en 
haut.  La  yiüedela  Caualle  eïl  la  tout  joignant y 
qui  fut  nomee  du  nom  du  cheual  d'Alexandre  : de 
laquelle  nous  parleras  cy  apres.  Les  ruines  de  Phi 
lippi  monjlrent  aujïi  grande  admiration  que  de 
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nulle  autre  y Me , Mais  nous  attribuons  cela  d la 
commodité  des  pierre  s, y eu  mefmemet  que  la  yei- 
ne  du  marbre  efl  en fermée  dedens  la  y Me,  Il  y d . , . 

yntrejbeau  amphithéâtre  ejleué  depuis  terre juf-  de 

ques  à la  fommitè , qui  encor  efl  rejlêtout  entier  Philippi. 
jufquesd  maintenant  : & dur eroit  long  temps  fi 
les  Turcs  n'enleuoyent  les  degrey  qui  font  taille y Diucrs 
de  marbre, Il n'efl pas  en  forme  ouale, comme  eft  le  tilcatrcs* 
théâtre  d'Otricholi , ou  bien  celuy  de  Rome , mais 
en  rondeur , comme  à JVimes , ou  à Verone  : car  il 
n'eïl  pas fermé  de  toutes  parts . Le  lieu  par  lequel 
Ion  y entre, regarde  le  midy , qui  depuis  la fommité 
jufques  en  terre  eft  tout  ouuert  à claire  yeue.ll  fut 
fait  en  lieu  fort  commode  : car  il  efl  engraué  en  plu 
(leurs  lieux  en  la  motaignè , fait  de  marbre  par  de- 
êre}  • Ta  chofe plus  antique  qui  à rejîé  debout  en 
Thilippi , font  quatre  gros  pilliers  d' énorme  gro fi 
feur  ér  hauteur , qui  font  des  reliques  du  temple  de 
Diuus  Claudius:  ou  ily  a encor  infinies  ftatues  Temple 

greffes  colomnes  de  marbre  entaillées  à la  Dorique  de  Di  un* 
& Ionique , de  merneilleufe ftrufturè,&  de  grand  Clàudi9. 
artifice, ^Ayants  trouué  yn  Caloiere  de  la  monta- 
gne nommée  Caftagna,nous  partifmes  de  Philippi 
pour  yoir  les  manafleres  qui font fur  laditte  mon - 
taigneficfquels  ily  en  a quatre  en  nombre,  Lesar  PIatâne* 
bres  qui  croiffent  en  icelle  font  Platanes , Fou-  fteauv.  < 
Jleaux , yslrboufiers , t Andracbnes,  Chefnes  yerds,  Arbou- 
tSLria,*A.lat ern us , S apins Pins fumages, Efcu  ^ers: 
lus . L'arbre  que  les  Macédoniens  nommèrent  an - ^ "sdrac^ 
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anciennement  Cornailler  femelle , que  les  François 
pour  lejourd’buy  à imitation  des  Latins  ont  nom 
Saguins.  m‘e  des  Saguins,ne  croijjent gueres  moindres  en  ce - 
fie  motagne  la,q font  noj  grads  Cornailler  s mafles • 

CH  AP.  LVII. 

Defcription  de  la  ville  de  Bucephala,  qui  s’appelloit 
au  parauant  Chalaftrea,maintenant  la  Caualle. 

Près  qu’eufmes  cheminé  par  ladite 
montagne  l’efface  de  deux  jours,arri 
uafmes  en  y n jour  & demy  à la  yiUe 

delà  Caualle , qui a?icien?îement, a- 

uant  qu' Alexandre  l’eutnomée  Bucephala , auoit 
nom  Chalajlrea,&  ne  fallut  pas  que  retournafîios 
à Philip  pi:  mais  laiffafmesle  chemin  fur  main  gau 
che.La  Caualle  eïl  y ne  yille  qui  fut  ainfi  appellée 
Bu  ha  ducheuald Alexandre  nommé  Bucephalus.  Plu - 
l9  fleuue  fieurs  lifants  les  eferits  de  P line  Je  font  mis  en  don 
Indus,  te, a fçauoir  en  quel pays  e/l  édifiée  Bucephala.  Car 
quand  il  deferit  le  fleuue  Indus,  il  dit  que  la  yiUe 
de  Bucephala  ejloit  le  chef  de  trois  yille  s que  les 
iAyeniens  babitoyent,quifut  ainfî  nommée  pour - 
ce  que  le  cheual  d’ Alexandre  y auoit  eflé  mis  en  fe 
pulture.Mais  ledift  Pline  efcriuant  de  Grece , à Ut 
fin  du  chapitre  parlant  d’Achaie  dit  Bucephalus 
eflre  yn  port, lequel  il  conjoinlî  auec  Anthedon* 
Et  Mêla  efcriuant  de  Grece, & principalement  de 
Anthedô  Macedoine,met  Anthedon  : & peu  apres  mettant 
les  fines  & les  promontoires  du  Peloponefe 3 il  nom 

; me  le 
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me  le  fine  dit  Bucephalon  de  la  partie  d’orient  : 
par  fin  dire  il  eïl  tout  manifefle  que  Bucephalon 
efioit  y n promontoire  ou  yn  fine.Ilfaut  entendre 
q Bucephala  de  Grece  eïl  y ne  yille  fur  y ne  butte 
nuancée  en  la  mer, qui  n’eîl  qu’à  deux  lieues  loing 
de  Philippin  efl  maintenant  yne  trefhelle  habi- 
. tation:  n'y  à pas  long  temps  qu'elle  efioit  defer- 

te ,&  toute  ruinée . Mais  depuis  que  les  Turcs  re- 
tourner et  de  la  guerre  de  Honguerie , & qu'ils  ame 
itèrent  tous  les  luifs  qu'ils  trouuerent  dedes  Bude , p^e* 

P eïl,&  Alba  regal,ou  Albe  real,  & qu’ils  les  eu - Albe*  real 
rent  enuqyej  habitera  la  Caualle,à  Tricala  ou  Tri  Cranon. 
ca,& à Ceres,ou  Cran  on, elle  à toufiours  depuis  efié  Ccrcs* 
habitée:  & maintenait  ily  à plus  de  cinq  cets  luifs 
auec  les  Grecs  et  les  Turcs. La fituation  delà  yille 
efl  quafl  telle  qu’c  fi  celle  de  la  yille  de  Lemnosicar 
elle  eïl  ainfi  enclofe  d'eau  de  la  mer  de  toutes  partsy 
excepté  la  partie  de  derrière,  qui  eïl  fort  eftroifte* 
lly  à y n grand port,  mais  au  demeurant  mal feur: 
qui  eïl  caufe  que  quand  les  Galiottes  ou  freguates 
y fejournent , ôn  les  tire  en  terre  : & aufii  lesfu- 
ftes  & barques  : carie  port  n'eïl pas  bien  défen- 
du de  tous  yents:  combien  qu’a  yn  befoing  el- 
les y peuuent  endurer  la  tempefte,mis  non  fans 
efire  traauaillées.  Ily  à encor  moult  grande  quan  - cifter- 
titéde  eifiernes  dedens  le  circuit  de  la  yille,  qui  nés  anti- 
font toutes  entières:  qui  nous faifoyent  fouuenir  Sues-  . 
d’y  ne  autre  ruine  ancienne  de  Crète  nommée  He- 
letiico  paillo  çafiro , qui  eïl  en  U montaigne  yn  C°  C*  r° 

peu 
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Quiflà-  peu  nu  delà,  de  Qujjfamus,  Ces  ctftemes antiquèt 
mu  8 * font  fuites  de fi fort  ciment , qu’elles  ne  prendront 

non  plus  fin , que  fera  y ne  pierre  de  marbre  dur . 
La  Caualle  eü  l'y  ne  des  clefs  de  Macedome , tout 
ne  amfi P15  Pbifyp6  appelloit  la  Magnefie  yne  clef 
fie.0"  delà  Grèce . 

CP>AP.  LVÏII. 

Que  les  murailles  qui  durent  encore  de  prêtent^ 
furie  mont  Hemus,monftrent  la  feparation 
des  forces  de  Maccdoine  8c  de  Thrace. 
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faire  force  contre  le  coftê  de  Thrace.  Il  n’y  à pas 
longtemps qu’iAbrah'm Bacha  reïlaura  yn  con - il  !: 

duit  d’eau , qui  auoit  eÜé  autrefois  fait  par  les 
Roy  s tde  Macedoine,  dont  le  courant  de  la  fontai* 
fie  efl  conduit  de  plus  de  trois  lieues  de  Idjufques 
enlaidie  de  Caualle,  zsryient  d’y  ne  haute  mon- 
taigne,  toufwursfuyuant  la  cofie  par  le  conduit 
jujques  a tant  qu’elle  trouue  y ne  y allée  : & à fin 
de la faine pajfer,il  à fallu  luy  faire  de  grandes  ar- 
ches fautes,  à l’equipollent,  pour  la  redrc  de  la  mon 
taigne  en  la  yille,  en forte  que  les  arches  dudit  con 
duïftpnt plus  de  trente  toifes  en  hauteur  : & pour 
la  grande  Commodité  des  eaux  de  cefe  fontaine , la 
y ille  qui  e iloit  deshabitée,  à eilé  rendue  fort  peu- 
plée. L’ifle  de  Tajfosqui  cïloit  anciennement  le  Port  des 
portdes  Galler.es  d’ Alexandrie,  n’efloit  qii à deux  Salières 
lieùçs delà  Caualle.  Lediil Bacha  feitaudi  en-  ^ Alcxari 
fermer  la  y ille  des  neufues  murailles,  outrouuaf* 
mes  de  l’e friture  Latine  dejfus  des  pierres,  qu’on 
y auoit  autrefois  e frite  au  temps  que  les  Romains 
dominoyent  fur  la  Grece:  laquelle  auons  retirée , 
amfi  que  s’enfuit:  P.  Hoftilius.  P.  S.  L.  Phi- 
ladelphus  petram  inferiorem  excidit,titu-  ' : 

lum  fëtit,  vbi  nominâ  cultor  icripfit  & fcul- 
piïc.  SaC.  Vrbano.  S.  P.  Toutes lefquelles let* 
très  eil oyent  en  la  bafe  dyne  grojfe  muraille * 

• CHAT.  LIX. 

Qu  ri  n’ y a aucunes  hoftcléries  en  Turquie, mais 
- qu’on  trouue  des  hofpitaux  à fc  loger.  " 

0 Voulantt 
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cunes  ho 
ftelcries 
en  Tur- 
quie. 
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0 niant  s donner  à entendre  qu'il  n'y  « 
point  d’boflderieS'tn  Turquie , parle- 
rons dvn  grand  édifice  qu'*Abrdhitt 

. Bacha  feit  édifier  à la  Cattaüe , que  les 

Turcs  de  nom  propre  appellent  yn  Carbachara . Il 
feit  aufii  y ne  Mofquée joignat font  bofpital,  pour 
Moquée  nourrir  ^doger  tous  pajfants.  Et  nous  feulement 
° ^uet  cjlants  trois  de  compagnie ^aneenoy  montures^ 
auonseÜé  nourri^  trois jours, fans  qtl  ils  s'en  foy  et 
nullement facbe^  & fans  qil  il  nous  ait  rien  con- 
fie, Nous  auons  à parler  fouuent  de  ce  nom  de  Car 
bacbara  : parquoy  couient prendre  ceîlui-çy  pour 
exemple  des  autres.  Nous  ne  pouons  le  nommer 
LoHs  pu  Virement  en  François, finon  y n Carbachara: 
bliques  pour  le fçauoir  donner  à entendre,  il  faut fuppofèr 
de  T ur-  premieremét  qu'il  n'y  à point  d’bofleleries  es pays 
S uic*  ou  domine  le  Turc,  ne  de  lieux  pour  fe  loger,  finon 

dedens  celles  maifons  publiques , appelles  Carba- 
chara, qui  ont  elle  faites  en  diuerfes  maniérés: 
mais  celle  maniéré  qui  ett  la  plus  commune,  eïîy 
que  les  grands  feigneurs  qui  font  dcuentcç  riches 
en  la  maifon  du  Turc,  ou  bien  en  quelque  autre 
tio  n s des  forte  ce  'fiit,  ayants  youlu  faire  quelque  bon- 

Turcs.  ne  ceuure en  ce  monde,  & penfants  icelle  eflre pro- 
fitable à leur  falut,  font  faire  tels  édifice  s par  cha- 
rité : car  ils  ne  cognoifjent parets  qu'ils  ayent  aux 
quels  yueilient  faire  aucun  bien.  Nous  en  dirons 
la raifon ailleurs.  Penfants  doncfaireynfouue- 
ram  bie par  tels  ouurages,  font  faire plufienrs  bel- 
les 
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tes  reparatios  au  bien  public ,comme  quelque  beau 
pont,  ou  quelque  beau  Carbachara  : & tout  ioi- 
gnantle  Carbachara^  quelque  belle  Mofquee , & 
joignant  la  Mofquee  font  quelque  beau  baing.  Et 
pour  maintenir  tous  officiers  à faire  le  feruice  qui 
faut  leanSytant  à la  Mofquee  qu'au  Carbachara, ils 
donnent  des  rentes  pour  fournir  aux  fraits  & def- 
pens,  corne  à payer  le  bois  qu'on  y brufe,  payer  des 
preflres  qui font  ordonne^  pour  faire  les  prières ,& 
dire  le  feruice  : aufii payer  thuyle  & la  cire  qui  ejl 
brujlee  es  Mofquees , & autres  chofes  neceffaireS 
pour  les  cuifines,  & pour  ceux  qui  accouftrent  a 
manger  aux  paffants.  Quant  à ceux  quiyiennent 
loger  atiCarbachard , il  faut  necejfairement  qu’ils 
portent leurs  vtenfilesauec  eux,  comme  lodier s oh 
efclauvtes , ou  eïlramats  pour  dormir , linges , 
autres  befongnes  : Car  on  ne  baille  autre  chofe  ait 
Carbacbardffinon  une  petite  chambre  yuyde  i <&* 
faut  qn’yn  chacun  fe  ferue  de  ce  qu’il  aura  apport 
té,  Si  l’arriuée  yn  chacun  defploye fes  bardes:  <& 
s’il  à affaire  d’eau , il  luy  tonuiendra  en  aller  qué- 
rir au  mefme  yaiffcau  qu’il  aura  porte.  Et  quand 
le  potage  du  Carbachara  ou  hofpitalfera  cuift,il 
faut  porter fon  efcuelle,  qui  en  yeutauoir*  Lony 
donne  aufii  de  la  chair  & du  pain . Et pource  que 
les  Turcs  nomment  leurs  potages  par  norn propre,  potages 
itous  auos  bienyoulu  jpecifiet-q  utile  chofe  ils  bail  dès  turcs 
lent  aux pafiats par  aumofnes . Nul  ne  yiet  la  qui 
foit  refuse  fois  luif  Chreflien , Idolâtre  ou  Turc * . 
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trachana  Sur  tout  baillent  lïberdllement  du  potage  fdift  de 
A fcos UrC  Trdcbana^u  de  Bohourt, ou  de  xAfcos,ou  de  Rij. 
PjZ>  s * Les  habitants  de  l'ifle  de  Mçtelm  fçauent  accou- 

tirer  du  froment , <&  le  compofer  auec  du  laift  ai - 
gre.  Premièrement  ils  boulletit  lediB  froment  : en 
apres  ils  le  refeichent  au  Soleil , & en  font  yneco- 
pofition,qui  de  nom  propre  eïl  appellêe  Bohourt • 
Bohourt  Ce  Bohourt  eïl  transporte  de  Metelin,  & enuoyè 
par  toute  Turquie  ifiont  ils  fe  feruent grandement 
en  potages . Ils  font  encore  yne  autre jortejde  dro- 
gue de  froment  audift  Metelin , qu’ils  nomment 
trachana  Trachana , laquelle  n'eB  moins  requife  que  la  pre- 
mière. C'eB,a  noBre  aduis, celle  qu'on  appelloit  an 
ciennement  enGrece  & Italie, Maya.L'yfage  de. 
ces  deux  diftes  drogues  Bohourt&Tracbna , esîfi 
grad par  toute  Turquie * qu'il , ne  fe  peut  dire plus* 
Car  ils  ne  font  bon  repas  qu'ils  n'en  facent  cuire  en 
leurs  potages  Ms  ont  le  Riy  en  fi  grad  yfage , qu'ih 
en  defcbdrgent  pour  Je  moins fix  nauires,par  cha- 
cun an,  au  port  de  Conflantinople,  qui  leur  tien- 
nent d’Egypte,  Ils  ont  aufii  y ne  ejpece  delegume% 
en  moult  grandyfage, qu'on  leur  apporte  d'Egyp- 
te par  mer,qtie  les  Grecs  appellent  Afcos,  du  norti 
Aphace.  corrompu  deApkacç . Ils  en  font  prouifion  de fai- 
fon,pour  en  départir  indifféremment. La  façon  de. 
cui  fini  ers  faire  leur  cuifine  eÛ  moult  differente  à la  noBre  t 
de  Tur-  car  quand  la  chair  eB  cuiBe,  ils  la  tirent  hors  du 
^me*  pot  : & puis  mettent  dedens  ce  de  quoy  ils  yeulent 

pour  ejpoifir  le  bouillon*  Etpourçe  qu'ils  en  font 

quan-î 
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quantité, aufîi  ils  le  méfient  auec  y ne  longue  pale 
deboù.  Ils  n'ont  point  de  tables  pour  manger  def-  vtenciles' 
Jus,  P arquoy  s'aféent  à plat  de  terre,  & là  def-  des  turcs* 
ployentyne  ronde  piece  de  cuir  pour  fe feruir  de 
nappe, qu? ils  tiennent  lacée  comme  y ne  bourfe.  Il 
n'y  à aucun  en  Turquie,  quelque  grand  feigneur 
qu  ilfoit,  qui  ne  yeule  bien  porter fon  confie  au  a / 

fa  ceinture.  Chacun  porte fa  cueiücr  : ce  leur  e fl 
moyen  de  ne  s'engrejfer guere  les  doigts.  Caraufii 
n'ont  ils  l'yfage  de  fermettes.  Vray  efl  que  gene - 
râlement  toits portent  des grands  mouchoirs  qu'ils 
font  feruir  à Je  torcher  les  doigts.  Nul  Turc  quel 
q u' ilfoit,  n>  à honte  de  fe  loger  dedens  telle  hofpi- 
tal,  ne  de  prendre  l'aumojne  en  la  forte  qu'auons 
dit:  Car  de  fila  façon  de  faire  du  pays.  L' étran- 
ger n'aura  pas  moins  que  le  plus  grand  perfonna - 
ge.  Ce  qu  en  auons  eferit , foit  feulement  entendu 
des  lieux  ou  font  fondées  telles  au/no fies,  comme 
efl  a Bucephala . Te  fufdit  Pacha  feit  telle  répa- 
ration a la  Caualle,qu'en  outre  ce  qu'ilfeit  mener 
l'eau  de  la  fontaine  jufques  au  plus  haut  de  la  y il  * 
le  par  dejfus  les  arches  baflies  à grands  frah,aufii 
l'enuoya  à fa  Mofquée,  & à fon  baing,<& partou- 
tes  les places  de  layille.  Ily  feitaufi  transporter 
trois  fepulchres  de  pierre  de  marbre,  qui  efloyent 
a y ti  quart  de  lieue  de  la,  en  yn  champ,  lefquels  il 
feit  mettre  deffous  les  fontaines, pour  feruir  de  baf 
fins  à abreuuer  les  cheuaux  des pajfants.  Ces  qua« 
tre  fepulchres  font  eferits  comme  f enfuit  : 

0 1 P.C. 
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P.  C.  Afper,  Atriarius  Montanus,Eqiïo  pu-* 
bliCo  honoratus^tem  prnamentis  decurio-^ 
natus,  & iniuralicis  pontifex,  flanien  diui 
Claudi  Philippis.  Ann.  XXIII.  Hic  S.E. 

JJ  autre  fejmlchrc  cft  delà  mcfmemefuredufufy 
ditt,  ayant  telles parolles: CorneHa  P.  fil.  Aiprif 
iiafac.diuæ  Aug.  Ann.  XXXV.  H.  S»  E, 
Le  tiers  feputcbre  cil  amfi  efirit  : Cornelia  Ion-» 
gaAfpriliæm^ter,  Ann.  LX.  H.  S.  E. 
Aumof-  ils font  chacun  d’ouïe  pieds  de  long , chu]  de  haut , 
n es  dès  & fix  de  large.  Quelquefois  les  femmes  Turques, 
£mmes  qui  ont  quelque  peu  de  bien,  font  faire  de  telles  re- 
^ parations  & edi f ces donnent  par  testament  ce 

Faufe  o-i  qu'elles  ont  *ux fotddats  de  guerre, afin  qu'ils  s'ef- 
pjniô  des  forcent  mieux  a combatre  contre  les  Chreïliens  .* 

' hrn  es  des  car  eUes  ont  ce fie  faufe  opinion , que  c'eft  le  moyen 
**  wrcs*  pour  fauuer  leur  ame par  la  mort  des  CljrcHiens 
tue^  de  la  main  de  ceux  à qui  elles,  ont  Uifie  telles 
aumofnes.  Faifants  vn  médicament  d ynSble - 
fietique  à U Caualle , trouua fines  la  maniéré  défiai 
re  ce  que  les  anciens  appeÿoyent  filatenum , tel 
1U‘  qu'on  le  faifoit  le  temps  pafiè,fçauoiretf,legierCp 
blanc,  &dç  telle  nature  qu'il  bru  fie  au  feu  com- 
pte la  greffe.  Nous- croyons  que  de  noftre  temps  n’y 
âperfonne  qui  fepuiffe  vanter  d'en  auoirveu 
yçndre  de  tel.  Nous  cp  dirons  d’auanta-, 
ge  pilleurs  en  autre  langage, quand  __ 

deferiron s les  plantes  en 
particulier. 
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CHAT.  LX. 

■ Ou  grand  chemin  de  la  Caualle  à CôJtantinople. 

fanants  le  chemin  de  Bucepbala  à 
Conftàtinople,trouuafmcs  encor  d'au 
très  muYdÙles  femb labiés  à celles  de 
dejfus  le  mont  de  la  CauaÜe,qui  efto- 
yent  dejfus  la  fommit'edela  montaigne  d’Emus,  Mont 
quifont  à deux  lieue  s de  la  Caualle, fermées  cotre  Emus. 
la  co/le  de  Thrace , tenants  le pajptge  de  Macédoi- 
ne, bouche  par  dejfus  le  mont . Et  de  là  defeendif- 
mes  en  y ne  campaigne  de  grande  eftendue,fort 
près  du  riuage  de  la  mer,ayats  Pipe  de  TaJJos  à dex 
tre,  & les  hautes  mat  dignes  d’Emus  nous  demeu - 
rayent  à feneftre,  lefqueUesnous  allions  desja  ira - 
nerfeesffansy  auoir  jamais  y eu  aucun  Cyprès. 

Nous  pajfafmes  y ne  riuiere  que  les  Grecs  appellet 
en  leur  yulgaire  Meftro:  les  Turcs  la  noment  Cha  Meftr©. 
raflai , qui  ejl  à dire  fleuue  noir. Son  appellatio  con  c ara  oa 
uiendroit  bien  auec  le  fleuue  Me  tas, qui  dons  nom 
d y ne  plage, qui  s’appelle  Melanicus  finusimais  ce  Mêlas 
n’eft pas  luy.Nous  en parleros  cy  apres.  Car  ce  pre 
fent fleuue  eft  le fleuue  Ne  fus,  qui  dépend  du  mot  cfus. 
Emus,  comme  aufîi  fait  le  fleuue  de  Strimone  : & 
aufti  que  le  mont  Emus  eft  corne  yn  mur  defortc- 
rejfe  entre  Tbrace  & Macedome,teUementql'yne 
des  extremitey  du  mot  eft  entre  le fleuue  Strimone 
& le  fleuue  Ne  fus.  La  riuiere  de  Ne  fuse#  fort, 
lente , & toutefois  elle  meine  beaucoup.  degramkv 
w I 0 4, 


> LIVRE  L DES  SINGVLA. 

çb*  eft  peu  moindre  que  U riuiere  de  Strimone  : 
y a droiftement  fe  rendre  dejfusl’ifie  de  Thajfosy 
fiauoir' eft  plus  près  du  bout  que  regarde  Samo * 
tbrace , que  la  corne  qui  regarde  le  mont  iAthos\ 
La  riuiere  de  Strimone , de  laquelle  auonsparlê,  fi 
rend  en  la  mer  entre  le  mont  *Athos  û*  l'ijle  dç 
Thajfos,de  laquelle  la  mer  a prvns  le  nom, qui  fap* 
*.  pelle  Strimonicys Jïnus.  Le pont qui  eft fur  la  ri* 

uierc  Nefus,eft  de  bois,commeeft  celuy  qui  eft  fut 
ftrimpne  la  riuiere  de  Strimone  : mais  iln’ eft  pas  fi  Ion  g. 
Nom  trouuafmes  des pafteurs  au  bout  dû  pot,  qui 
faijoyent  roftir  des  moutons  entiers,  excepté  la  te* 
ftefpour  yendre  aux  pajfants:  lefquels  ils  auoyent 
embroche y dedens  des  perches  de  Saule  : mais  ils 
auoyent  yuidé  les  tripes,  & auoyet  recoufu  le  yen 
, tre.  Nul  ne  pourroit  croire  qu’yne fi groffemajfi 
de  chair  fepeufl  cuyre  en  ro(ïiJJant,qui  ne  l’auroit 
Woutos9  ycl('  Toutefois  ceriett  pas  chofie  finouuelle  aux 
entiers.0  Turcs:  car  quand  ils  circoncifcnt  quelque  enfant 
au  pays  d’Anatolie, duquel  les  parents font  yn  peu 
riches, ils  mettent  roftir  yn  bœuf  tout  entier,  em- 
broché en  quelque  gros  cheuron,&  mettent  yn 
mouton  tout  entier  dedens  le  bœuf,  & dedens  le 
CircSci-  Vetreduditf  mouton  y ne poulie,  ér  dedens leyen 
£5  des  en  tre  de  la  poulie  yn  œuf.  Puis  quand  ils  ont  recoufu 
fats  turcs  le  y entre  du  bœuf, ils  le  font  roftir  à grand feu  tel * 
Eœiifro-  lement  que  toutes  les  fufdiftesyiandes  de  dedens 
touc  lebœtif  fe petment  cuyre  jufqu’d  tœufi  Toutes  les 
çbqirs  Aüîjl  eut  tic  s font  pav  les  pwejjts  de* 
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Ï enfant  circoncis^n  faifant  vn  feftin,  Cespaflcurs  • 
qu’auons  ditytrènckent  le  mouton  par  pièces  qudd 
Il  eïl  cuift  y & le  vendent  en  detail  aux pafidnts • < 

Nom  campafimes  de (fous  des  Saules  au  bout  du 
pont pour  repofer  noy  montures,  & acheta  fines  de 
ce  fie  chair yque  nomjugeafmes  pim fauourufe  que 
fi  elle  euHefiè  cuiffe  par piecesiLatott  apres  auoir 
difnèy  nom  reprimes  noftre  chemin. & fi  fine  s vne 
affey  bonne journée . Car  nom  vin  fines  loger juf- 
ques  à la  ville  de  Bouron , qui  encor  retient  fon  Mouron. 
nom  ancien.  Elle e&fituée  auprès  du  lac  qu’on  ap- 
felloit  Bi/lonicus  lacrn . Noftre  chemin  fut  par 
Vtte plaine prairie  moult  herbeufiey  couuertedeCy 
tiJuSy  Halimmy  & Rhamnm,  lequel  toutefois  Grôiie-' 
n’e&pœsle  Groifelier.  Quant  au  Halimmy  com-  lier. 
bien  que  fa  nature foit  de  s’efteuer  en  arbriJJ'eau  Halimu$ 
fort ramu fans  efpines  comme  en  Creteytoutefois  il 
fefpand par  terre  en  cefte prairie  à la  mode  des  Ca 
priers  eJpineux.Nom  trouuons  de  l’herbe  de  S cor- 
dion  tout  joignant  la  ville  de  Bottro,  laquelle  pour 
cflre fituée  en  vne  grande  plaine  humide  joignant  , , 

Vn  lac  d’eau  falêeypeut  eftre  comparée  en  grandeur  . . , 
d Aigues-mortes. Le  lac  de  Bouron  ou  BiftoniuSy  Boftoni- 
eït  de  grand  reuenu  au  pays.  Car  il  y â de  fort  bon - u s lacus. 
nés pefeheries . La  mer  en  ceïi  endroift  l 'a  ne  croift 
ne  diminue  jamais  y non  pim  que  fait  la  mer  de 
T ont  y <&  du  Propontide,& de  iHellejpont, com- 
me aufii  vne  grande  partie  de  la  mer  Egée.  llsype  1 

Ççbent  moult  grande  quantité  de  petits  poijfons 
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vblc*.  femllables  aux  .Ables , que  les  Grjtcs  de  Bouron 
Licorni*  nommçnt  Ltlmga , & à Conftantitiople  Licorini* 
Tadoifes  Getf  c^uy  9ue  Galien  à nommé  Lentifcusfies  P s 
rifiens  y ne  P'andoifa  et  aux  autres  pays  yn  T) art* 
Ils  les  accoujlrent  comme  nous  faifons  les  harengs. 
Car  apres  qu'ils  les  ont  yn  peu  falépuis fait  fumet 
ils  les  defeichent , & enuoyenta  chartées  & bâte- 
lées  en  plufieurs  lieux  de  Grece , & jufques  en  Ita- 
lie me  fine  .Ils  les  préparent  de  me  finie  façon  comme. 
Boiane.  ceux  de  la  Boiane font  les  Scourances.  Nous  ne 
Scouran  trouuons  différence  entre  les  Scourances  d'iAlba - 
ccs*  nie , Licorini  ,/înon  qu'ils font  plus  petits*  La 

plus  grande  partie  de  Bouron  font pefcheurs.  Car 
ayants  la  commodité  du  fiufdift  lac  fi  frequent  en. 
poiffon , ils  s'addonnent  yolontiers  à en  prendre. 
A (para-  Les  ^Ajparages  de  Grcce^qu'ils  appellent  Corroda 
ges-  ont  la  fueille  picquante  : mais  les  cultiuey  des  jar - 

Corruda  fcnS)  ont  la  fueille  moujfc , tr ornants  la  terre  de  ce* 
fie  capagne  tant  à leur  gré  qu'ilsy font fi frequents 
qu'on  ne  la  y oit  yerdoyer  d'autre  chofe.Nous  trou 
Comcr-  uafmes petite  bourgarde  nemée  Commercine> 
cine.  1 demie  journée  de  Bouron , ou  ily  auoit  de 

toutes  fortes  de  yiandes  que  nous  youlufines  achç 
ter,  Ily  à les  ruines  d’yn  petit  chafielet , dedens  le* 
quel  eft  ï Eglife  des  Grecs  ChrefliensK  car  le  y ilia 
ge  ett  habité  des  G recs>  & peu  de  Turcs. 

CH  A P.  LXI. 

D’vne  treGuicienne  place  en  Thrace  nommée  Cy- 
pfella;auec  la  maniéré  de  faire  l’Alun.  . , 

> tApres 
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Près  que  nous  cufmes  demeuré  cam - 
pey  quelque  ejpace  de  temps  joignat 
la  y ille  de  Comerçincfous  les  arbres 
d’Efculus  & xAria , nous  reprifmes 
la  campagne^ayants  les  motagnes  à main  gauche  : 
arriuafines  a yn  autre  yiUage  nommé  Cypfella 
TSfous  youlions  exprejjement  pajferpar  Cypfella , 
à fin  de  yoirfaire  l'Alun  degla^pour  lobferuer  : 
nous  y tin  fines  trois  jours  demi  au  lieu  de fa 

minière . Quelque part  que  l’Alun fe  face , on  le 
fait  prefque  tottfiours  à yeine  defiouuerte^fiauoir 
ett  que  la  minière  n’ett  guere  profonde: fi  efi-ce 
qu'à  Cypfella  il  y à des  endroits  ou  la  pierre  eff  ti- 
rée de  la  profondeur  de  fin  toifes » Ce  y Mage  de  Cy- 
pfella eïl  en  Th  face  vulgairement  nomé partie  en 
Grec}partie  enTurcfhapjylar.  Lapins  grade  par 
pie  des  habitants  font  Turcs , peuy  en  à qui  foyent 
Grecs . Ily  à bien  quelques  Iuifs,  defquels  iyn  te- 
rnit l’arrentemétdu  reuenu  de  l’Alu  : chej  lequel 
fions  (ogeafines  pour  mieux  entedre  la  y enté  de  la 
maniéré  de  le  faire  : & trouuafmes  que  l'Alun  qu' 
en fait  en  Italie  à Toi  fa  au  territoire  du  Pape , c on 
uiet  aueç  eeluy  de  Capjylar , corne  auos  peu  yotr  ye 
nants  de  Guipa  Vecbe , allât  s à Rome  au  temps  de 
la  creatio  du  Pape  Juje  trofiefineynous  deflourndts 
quelque  peu  du  grand  chemin  pour  pajfer  par  la 
4 al  fe. T Alun  qu'ils  font  à Chapfylar , eft  parfait 
& affiné  au  lieu  me  fine  dont  la  pierre  eft  tirée  de fa 
minier eft  par  çe  mpyé  de  moindre  defycfe  quç 


Cypfella, 

Minière. 

d’Alyjo. 
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n'eïlceluy  qu'on  faitàTolfe , qu'il  faut  porter  dè 
fa  yeine  par  charrettes jttfques  au  lieu  ou  Ion  U 
cuift-ê  Et  combien  que  l'^Alun  nèfoitefaoijïique 
de  leixiue  de  la  cendre  faite  de  lapierre  de  la  mme9 
laquelle  il faut  premièrement  bru  fer  : toutefois  il 
n’ett  pas permis  a chacun  qui  yèut  en  faire  : niais 
. r4>  feulement  à celuy  qui  a prins  le  tribut  du  reuenu 

de  fa  mine . ha  première  eïl  prinfejnftementes  ra- 
cines delà  montaigne,  que  croyons  eflre  le  mont 
Serrion . Leditt  yillage  de  Cypfella  eïl  dcoflé  du 
t grand  chemin  qui  y a de  Duras  à Conftdtmople,fi 

tue  au  lieu  ou  Ion  commence  à monter  pour  gagner 
Cuiflon  le  defftes  de  la  montaigne . On  laiffe  les  mines  quel- 

rederA-  *IuePeu  a feneftre*  La  pierre  eïl  tirée  de  fa  mine 
Jun.  ‘ auectrefgrande  difficulté:  &pour  autant  quelle 

ett  tant  dure, ils  la  rompent  à grands  coups  de  mar 
teau,&  de  cifeau  : puis  font  cuire , comme  qui  en 
youdroit  faire  delà  chaux  ou  du plafire.  Et  d'au- 
tant que  le  bois  eïl  d commandement , qu'il  ne 

^ faut  porter  la  pierre plus  loing  que  la  mine, les  ou- 

vriers la  font  au  mefme  endroitt  dont  ils  ont  tiré  U 
?:f  -'i  m^e  : Par(Jttoy  iceux  ouuriers prennent  à le  faire 
en  taché:  Car  chacun  à fa  petite  logette  ou  maifan- 
nettefiedens  laquelle font  trois  ou  quatre  auges  de 
bois  dedens  terre , efquelles  on  yerfe  la  leixiue  juf- 
ques  a ce  que  l’xAlun  fait  glacé , & reduiïl  en  ro- 
che tel  que  nous  le  y oyons.  La  pierre  dont  eïl  fait 
l'xAlun,au  commencement  eftmajfonné  en  youte9 
' &flamboyée  de  feu  legier. , comme. qui  cuiroit  du 
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pluflre:  car fi elle  eftoytpar  tropçuifîeja fubflance 
fe  l'iAlun  qu'elle  contiet^  s'euaporeroit parla  for-  ' 

xe  du  feu:  mais  demeurant  ain/i  duré } & mife  à la 
pluye  deux  o%  trois  mois.  >fe  rend  de foymefme  en 
poudre . Car  tout  ainfi  jüe  la  Margûç  xou  Marne,  Margua. 
de  laquelle  les  champs  font  engrejfe^  non  inconti-  Marne* 
ncntfr  du  commencement  que  fa  glebe  eïlfrefche 
ment  tiree  de  faperriere , eïl  attendrie  commi - 

nuée  en  poudre^mais  demeurant  quelque  efface  de 
temps  a l' air,fe  diffbut  peu  à peu,  tant  aux  roufees 
de  la  nuitt^qu'auxpluyes  de jour , et  gelées  dhyuer 
tellement,  qu'à  la.fin  elle fe  rend fondue  par  la  lon- 
gueur de  temps  fe  méfiant  auec  la  terre , fuppliant 
au  defaut  de  fumier  : tout  ainfi  cefe  pierre  dure 
feulement  roftie  de  legiere  flamme ,re fie  en  fon  en- 
tierjComme  file  feu  ne  luy  auoit point  fait  de  mu- 
tation , & ayant  demeuré  quelques  jours  fous  le 
ciefeftfifort  attendrie.des  roufees  dè  lanüifî,'<& 
pltiyes  dejour^que peu  de  temps  après  eïl  toute  con 
uertie  en  cendre. Les  pierres  de  la  minière  d\Alun 
p ayants  point  eftè  rojlies  mifes  en  majfonnenesy  c!e^a 
& ouurdges  de  mur  s font permamtes^comme font 
les  autres  pierres,  presque  Lfufdifîe pierre  eïl 

rédigée  en  cendre f oit  parla  pluye  naturelles  par 
ceUe\qu'on  luy  à fait  par  art , eïl  à la  parfin  cuiHe 
auec  de  l' eau  dont  Ion  fait  de  la  leixiue , laquelle. ejl 
mife  en  des  auges  q narrée  s rou  en  des  pots  de  terre 
f)U  de  bois la  fe  congele  en  dix  ou  douye  jours. 

Telle  ejl  la  façon  qu'ils  tiennent  à ChapfyUr  en 

faifant 
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faifant  t*Alun:  lequel  apporte en  Italie  ejl furHo* 
Alun  de  m'e(,  yiiun  fie  Meteiin.  Mais  pource  qu’ily  en  à du 
ctc  n*.  rQHge  ÿ,  friaftCi  M0US  ojons  bien  aire  que  la  mi* 
Alublac.  ne  de  l'Alun  blanc peut  aufii faire  la  roUge.  Car  U 
Alunroù  couleur  negijl  qu'en  la  façon  de  le  faire  ^felàn  que 
ge.  la  cendre  aura  efté bien  ou  maltraitée*  L’iAlun 

fait  yne  efeume  que  plufieurs  ouuriers  des  miniè- 
res d! Alun  gardent,  dont  ils  fontytie peinture  rou 
ge , qui  de  nom  François  e/l  nommée  terre  de  Ma* 
Terre  de  cbaron:  laquelle  toutefois  ri  et point  gardée  à Cha 
lac  aro  p/tfar9ç>eftcequifaitqtdon  y oit  les  y allées  rou * 
girde  telle  efeume  que  les  torrents  ont  emporté 
auec  l’eau  delà pltiye *, 


BUloni9 

lacus. 

Bouron. 
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Du  grand  chemin  paflant, qu’on  faifoit  ancienne- 
ment, venant  de  Rome  à Conftantinopie. 

Ontinuants  nojlre  chemin  y ers  Con* 
fla?itkople}  et  commençants  à monter 
la  montaigne , efla?its  defja  quelque 
peu  montey,  regardants  derrière  nous > 
nous  yeoyons  bien  à clair  le  chemin  que  nous  auios 
fait  depuis  le  lac  Biflonius , quimaktenant  et  ap 
pelle  Bouron^duquel  MLrijlote , au  huitiefme  Hure 
? des  animaux , treyiefme  chapitre , a parlé  en  ce/le 
* maniéré . Quinetiam  maritimis  lacubus  gé- 
néra plura  pifeium  marinorum  gigni  aper- 
tum  eft,  &;  in  Biftonidi  lacu  plurima  généra 
habentur.  Nous  yeoyons  le  yidage  de  Corn- 

* mer - 
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Sereine , qui ettfitué  en  yne  trefgrande plante*  Corner- 

Le  chemmde  cefte  plaine  eftoitle  droitf  grand  che  cinc% 
min  ancien  , pour  aller  de  Rome  à Conflantïnople, 
et  efloitpaue  de  moult  grojjes pierres  taillées  à tan 
tique  : Car  "Venants  de  Bouron  à Commerciale , 
puis  de  Commercine  à Chapfilar , attendu  que  c'e- 
fioit  yn  chemin  difficile  de  terre  graffe , les  Ro- 
mains le  firent pauer , & encor  pour  le  jourd'huy 
refte  en  fon  entier, N oui  pouuons  prouuer par  cela  CÎ1 

que  les  Romains  anciennement  faifoyet  ce  chemin  min  de 
*n  yenant  de  Rome pajfant  en  Afie , & aufîi  que  K-°me  * 
l ouurage  de  ce  pané  mon (Ire  qu'il  n'eïtpas  d’yn 
petit  compagnon  : Car  onyoit  la  terre  pauée  tout  Un°^ 
■drottl.  Et  pour  aller  chercher  les  adreffes , on  laif- 
fe  maintenant  le  pané  a dextre , t autrefois  a fene-  * - •; 
ftre  : & en  quelques  endrôittsil  entre  es  bois  tail- 
léf :<&  y à des  grands  arbres  entre  les  pierres  du  \\ 
pané,  qui  font  Jurcreu^  depuis  ce  temps  la.  Nous 
montafmes  laditte  montaigne  Serrium , qui  eîl  Serrium. 
moult  difficile  en  beaucoup  d’endrôifts.Én  laque l 
le  Ion  y oit  que  le  rocher  a efté  taillé  en  plufieurs 
lieux  a la  pointée  du  cifeau , & autres  ferrements  . v 

qui  n'a  efté fait  fans  grande  dejfenfe,  Cett  ouura-  • • 
ge  nous  fait  penfer  que  le  grand  chemin  de  Ro- 
me allant  à Conflantinople , eHoit  grandement 
fréquenté.  Et aufii  que  Pline  efcriuant  les hngi-  Long»-  / 
tudes  de  la  Grecefes  prend  toufionrs  à Dirracfàiï,  Julede 
qui  ejl  yneyille  auprès  de  la  Vallone,  mainte - 4 rCC9* 
tidt  nomée  Duras  ifiauoir  eft  au  port  ou  yenoyent 

defeen- 
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defcèndré en  Greceyceux  qui  fefioycnt partis  d'Isa 
lie , .apres  qu'ils  auoyent pafié  I4  Canal  de  la , met 
Adriatique  : difant.que  de  Conftantinopk  à 
^üras*  rasyily  à de  compte  fait  fept  cents  & ynje  mille • 
Et  y eut  que fou  la  longitude  dufropontide  d la 
mer  Adriatique.  Nous  arriuafines  en  yti  yillage 
habité  des  Grecs fur  la fommité  du  montyou  il  fol 
lut  prendre  des  hommes  de  pied , pour  nous  guider, 
pour  plus  grande feuretéypar  la  montaigne  : en  la- 
quelle ily  à grande  quantité  de  celle herbe  malno-* 
Sariette  m‘ee  m François  S ariette  d’hyue/,que  nous  trou r 
* yuer*  nions  naijfante  abondamment  par  les  rochers:  U* 
Amphi-  1*$?  au*°ns  défia  yeueen  Çrepe , & peu  de  jours 
théâtre  auparauant  dedens  l' Amphithéâtre  de  Philippin 
de  Phi-  ô*  depuis  la  trouuafmes  dejfus  les  montaignes  de 
hppj-  Spolete  en  Italie , en  la  marche  d Ancône.  Mais 

Ancône.  Pource Iu’on  b trouue defja  commune  en  noyar - 
dinssious  dirons  fon  nom  ancien, tel  que  louons 
r;>-  aprins  des  habitants  de  Crete,&  de  l'ifle  Cytharée ± 

qui  uoas  l'ont  yulgakement  nommée  Tfd-  . « 
garigani;  qui  y aut  autant  à dire 
Trâgori-  comme  Tragorigar  . 

gannra.  ^ v , mm. 
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Delariuierc  nommée  Marifla, anciennement  Hte- 
V*  . . brus  ; & des  pilleries  des  Turcs, 
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L n'y  à point  de  pont  fur  la  riuie- 
re Marijfa  : parquoy  il  U faut  pajfer  Mariflà. 
par  bateau,  La  coutume  du  pays  eîl 
qttyn  home  & fa  monture  ne  payent 
qu'yn  ajpre  pour pajfageitoutefois  no 9 n'enfufmes 
pas  quittes  pour  quinze  pour  nous  & nofire  guide; 
car  l'auarice  des  Turcs  eÜ  telle,  q quqd ils  fe  trou-  mâgene* 
tient  yn  peu  aduantagey  fur  les  ejtrangers , ils  pii-  des  turcs 
lent  tout  ce  qu'ils peuuent:  & bon  gré  ou  maigre 
faut  que  la  perfonne  paye  ce  qu'ils  yeulent  auoir. 

Car  les  mangeriesy  font  telles, qu'ils  ne  pardonne - 
rayent  pas  a leur  pere, quand  ils  ont  quelque  petite 
occafion  de  prendre.  lAl'oppofitedu  port,àladi- 
flance  d'yn  quart  de  lieue  nous  laijfafines  y ne  bel 
le  petite  y Mette,  qui  s'appelle  Tire,  afiife  en  fort  Vire» 
beau  pays  au  pendant  d'yn  couflau,  qui  eft fermée 
de  murs  antiques.  Cefie  riuiere  au  jourdhuy  appel 
lée  de  tous  en  yulgaire  Marijfa,  eftoit  ancienne - , Mariiiâ. 
ment  nommée  Hebrus. Le  s habitants  des  y Mages 
circonuoifms  de  la  riuiere  Hebrus  ont  la  praffi-  Hebrus. 
que  de  tirer  de  grands  monceaux  de  fitblon  en  teps 
d'efté  quand  la  riuiere  efl  petite , fiachants  qu'il  y 
a leans  quelque  petite  quantité  de  grains  d'or  : & °,r  trou" 
les  recullent  ajfey  loing  du  nuage , afin  que  quand  Sjon  * 
elle  defgorge,ne  les  emmeine.  Car  en  fe  parant  l'or , 

& le  lauant  d'auec  le fablonjls  affemblent  des  dix 
trouey pourle  lauerauec l'eau  delà  riuiere:  s'ils 
trouuent  quelque  petite  portion  d'or , c'eïl  auec 
moult  grand' peine^  & defpenfe,  & longueur  de 

P temps: 
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defcèndre en  Grece^ceux  qui  s’efioyent partis  dtha 
lie  y. apres  qu'ils  auoyentpafiék  Canal  de  la, met 
Adriatique  : difant.que  de  Conjlantinople.  à Du? 
rasjly  a de  compte  fait  fept  cents&ynye  mille* 
Et  y eut  que fou  la  longitude  du  Propontideà  la 
mer  Adriatique*  Nous  arriuafines  en  yn  yillage 
habité  des  Grecs  fur  la  fomrnitê  du  mont^u  il  fol- 
lut  prendre  des  hommes  de  pied  pour,  nous  guidety 
pour  plus  grande feuretéjar  la  montaigne  : en  la- 
quelle ily  à grande  quantité  de  cejle  herbe  mal  no-* 
mée  en  François  Sariette  d’hyuer  y que  nous  trou r 
uionsnaijfante  abondamment  par  les  rochers:  la? 
quelle  auions  defja  y eue  en  Çrete , Cy  peu  de  jours 
auparauant  dedens  l'*Amphitheatre  de  Philippin 
& depuis  la  trouuafmesdejfuslesmontaignesde 
Spolete  en  Italie , en  la  marche  d ' Ancône.  Mais 
pour  ce  qu’on  la  trouue  defja  commune  en  noyar~ 
dinsçnous  dirons  fon  nom  ancien  y tel  quel’auons 
aprins  des  habitants  de  Crete^Cy  de  l'ijle  Cytharée 9 
quiuoas l’ont  y ulgakement nommée  Tra-  , - 
garigani:  qui  y aut  autant  a dire 
comme  Tragoriga?  . 

num.  Vwk 

••  : _•  . . . ' . . •/.  •' 
CM  AP.  LXIII. 

Vv>.^y  .’.'/ï  'v  "îk'V.i.  :.:V 

Delariuierc  nommée  Marifla, anciennement  Pfe- 
brus  :&  des  pilleries  des  Turcs. 
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L n’y  à point  de  pont  fur  la  riuie- 
re Marijfà  : parquoy  il  U faut  pajfer  Mariflà. 
par  bateau,  La  couflume  du  pays  eft 
qtfyn  borne  & fa  monture  ne  payent 


qu’ÿn  ajpre pour paffage:  toutefois  no9  n’enfufmes 
pas  quittes pour  quinze  pour  nous  & no (Ire guide;  G 
car  l'auarice  des  Turcs  eft  telle , q quadils fe  trou - m£gerics 
uent  yn  peu  aduantagey  fur  les  ejtrangers,  ils  pii-  de*  i 


turcs 


lent  tout  ce  qu'ils peuuent:  & bon  gré  ou  mal  gré 
faut  que  la  perfonne  paye  ce  qu'ils  yeulent  auoir. 

Car  les  mangeriesy font  teUes>qu'ils  ne  pardonne - 
rayent  pas  a leur  pere,quand  ils  ont  quelque  petite 
occafon  de  prendre.  Cd  l'oppofite  du  portft  la  di- 
ftance  d’yn  quart  de  lieue  nous  laijfa fines  y ne  bel 
le  petite  v mette,  qui  s'appelle  Vire,  afiife  en  fort  Vî«» 
beau  pays  au  pendant  d’yn  couftau , qui  eft  fermée 
de  murs  antiques.  Cefte  riuiere  au  jourdbuy  appel 
lie  de  tous  en  yulgaire  Marïftfa , eftoit  ancienne - , Mariflà. 
ment  nommée  Hebrus. Les  habitants  des  yillages 
circonuoifins  de  la  riuiere  Hebrus  ont  la  prafti-  Hebrus. 
que  de  tirer  de  grands  monceaux  defablonenteps 
d'efté  quand  la  riuiere  eft  petite , Sachants  qu’il  y 
i leans  quelque  petite  quantité  de  grains  d'or  : & 
les  recullent  ajfe } loing  du  riuage , afin  que  quand  fabfon^ 
elle  deJgorgé,ne  les  emmeine . Car  en  feparant  l'or , 

& le  lauant  d’auec  le  fiablonjls  ajfemblent  des  aix 
trouey pour  le  lauer  auec  l'eau  delà  riuiere:  s’ils 
trouuent  quelque  petite  portion  d'or , deft  auec 
moult  grand’ peine ^ & defyenfe,  & longueur  de 

P temps; 
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•'  livré  r:  dE's^i^GVtA.-  ;; 
temps  :&  ahfii  que  fans  vif argent  Us  ne  peuueni 
ftrimdrte  riè'n  faire  qui  vaille. Les  fleuues  Strimone  <£?*  Ne 
Ncfus . ffi  fë  redent  en  rhefne  èndroittde  là  mer,  l'vn  ait 
s]amo'~  cotte  d'embas  de  lifte  de  Tajfos,  & l'autre  au  cotte 

trnracc.  ftenbaut.  MaisHebrus  fe  va  rendre  deuant  lifte 

de  Samothrdce:  qui  eftcbofe  que  Pline  à defta  no * 
tée.La  nutére  va  fi  lentement, qu'il femble qtf elle 
• ne  fe  bouge»  Veau  en  ejl  trouble,  toutefois fort  doU 
te,  & fi  froide  au  cœur  d’efté  qu’on  dirait  qu'elle  ejb 
glacée:  &y  à beaucoup  de  Tamarifques  par  les  ri - 
uages.  Elle  fe  courbe  fouuent,  &fe  retourne  ainfi 
que  fait  la  Seine  entre  Parié  & P’ontoyfe.  Il  de  fa 
tend  tant  d'eau  des  montaignes  en  byuer  qu'elle  èrt 
Dorifcus  ranijfante,&  inonde  vue  prairie  de  moult  grau 

campus,  de  eftcndue,  qui  à eftè  nommée  Dorifcus, en  taquet 
le  Xerxésn ombra  foncxercite  allant  en  Grèce.  Et 
pour  autàt  que  celle grande prairie  eft  plongée  Iby 
uer  corne  Vn  lieu  marefcageux,  on  n'y  baftitt  nuis 
Villages, mais  on  y nourriftletté  grand  nombre  de 


fir  c :n  lerriys  u cjtrywv  vr  y"* 

particuliers  des  villages  n'y  en  nourrijfetit  guere 
moins  de  cinq  cents ï La  prairie  èftji  n ette  qu'il  ne 
s'y  nourrifl  Taulpe,  Serpent,  Souris,  Rat , ne  Mu* 
lot:  car  l inondation  de  l’ byuer  les  cbdjfe  tous . • 
Lony  voit  croittre  Vberbe  de  Cytifus  en  plufieurt 
lieux * Les  villages  qui  font fitue^  an  tour  des  prai 
ries,  fo  fit  loin  g des  collines:  car  ettant  la  prairie 
entomnée  de  foutes  parts  des  collines  & monta - 

v;  • t - gncs 
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gfte'sMen  arroufees : font  moult  propre / pour  le 
labourage y & bien  accommodées  de  cbofes  neccf-  ' 

faim . Les  pay  fans y font  grandement  multi - ‘ 
pliey.  Les  orées  de  la  riuiere  font  en  quelques  en - 
droitls  affe^  hauts , ou  les  xAlcions  de  riuiere  foui-  Alcio* 
gairement  nomme^  Martine^  pefcheurs,  & an  fi  ”uicrc- 
les  Hirondelles  fimplement  appellées  Martinets  > n 
font  leurs  nids  en  terre,  comme  aufii  fait  Voifedu  cheurs. 
nommé  Merops  ou  xApiaÜer,  que  les  habitants  de  Merops. 
Cnete  nomment  Melijfopbago.  tAyalit*  eu  lieu  kfVÆcr* 
d'obferuer  lefdifis  ^Aidons , trouuafmes  q il  ils  ne  phàg0°~ 
différent  en  rien  de.  ceux  qui  font  es  nuages  de  no % 3 

fleuues  : car  leurs  nids; font  ainfi faits  tiare  fies  <& 
efcaiUes  de  petits poiffons , comme  les  noftres.  Les 
villageois  plus  voifins  de  la  riuiere  Marijfa,  font 
les  jardins  félon  le  cours  de  la  riuiere  en  la  fùjdifîc 
prairie : car  ayantsgrande  commodité  d'caujoincl  ■ 
que  c'eïl  moult  bonne  terre , ils  cultiuent  des  Me - Copou*. 
lonSj  Côpom,  Citrouilles , Côugoudës,  Cocombres , 
autres  femblables  fruitts  tieBe.  Ils  nom  ont 
ajfeuré  que  le  Colocaffe y croiftdufîi  en  quelques 
endroiîlstdont  ne  pornos  rien  affermer.  Nous  corn 
mençafmes  à trouuer  les  cou  fl  aux,  à l'iffue  de  ladi- 
te campagne,  & entrer  en  pays  de  montagnettes , 
entre  lefquelles  obferuafmes  vue  eïpecc  d’ Erable  Erable. 
differente  à toutes  les  fortes  qu' allions  auparauant 
Veues.  Ce  fut  la [ixicfne  espece  entre  les  differen-  ^ 

ces  qu' aitons  remerché . Elle  vient  en  petit . arbrif-  ccs  ^ ^ 
feaU)  de  laquelle  parfaws  ailleurs  pim  à plam , en  bic. 

JP  a deferi  - 
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de  fermant  les  arbres.Nous  trouuafmes  des  baingi 
naturellement  chauds  en  terre  ferme  à loppofite  de 
Metanic9  Pifle  d’imbro : & filions  au  droitt  du fleuue  nomi 
finus.  Melaney  & de  la  plage  du  mcfme  nom , qui  enfer - 

Mclanc.  ^ Qaiip0n  en ^ Cheronefeydedes  lequel  e/l  Se- 
fins  à loppofite  d Aby  dus.  Ily  à deux  fources  chou 
des  en  ces  baings,  tvne  qui  â eftè  députée  pour  les 
homes,  & l autre pour  les  femmes-:  & corne  il  ne 
confie  rien  à fe  lauer  dedens,tout  amji  n'y  â il per- 
fonne  qui  les  nettoye:  au  fi  font  ils  moult  ords • 
Lon  y oit  les  ruines  dyneyille,  &des  murailles 
. . de  grande  e(lcdue,que  les  autheurs  ont  nomée  Ma 

tichos.  cronttchos,aui fontjoignat  lejdtcls  bamgs , & en - 

fermoyent  le  pajfage  cotre  les  ennemis  qui  endom-: 
mageoyent  la  Thrace, 

CH  AP.  LXJIII. 

i • • . » 

Que  plusieurs  nations  s’en  vont  hors  de  leurs 
pays  en  certain  temps  de  l’année,  & puis 
s’en  retournent  en  autre  faifon. 

IV  continuant  noflre  campagne, che- 
minants y ers  Conflantmoble , trou- 
nions  de  grands  bendes  Je  panures 
Albanois  isaaa æa  payfans  t Albanois , autrement  appel- 
le^ Ergatesrfui  retonmoyent  en  leur pays:&  ve- 
Ergatc».  noyent  de  Turquie,  de  trauailler.  Il  leur  aduient 
comme  aux  Lombards  & Sauoifîens , qui  s’en 
yont  hors  de  leur  pays  en  çertm  temps  de  l’année, 

puis 
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puis  f en  retournent  en  l autre.  Cet  pauures  pay- 
fonts  Albanois fortent  hors  de  leur pays  en  troup - 
pe pour  aller  yiure  ailleurs  : car  leur  pays  eft  (leri - 
k.  Ils  y ont  moyjfonner  les  bleds  par  Turquie  en  - 
eft e pour  gaigner  de  l'argent.  Leftjuels  arriuants 
es  pays  fertiles  de  bleds,  comme  es  plaines  de  Ma- 
cédoine, & de  Thrace , ou  bien  en  Anatolie,  font 
employé 3 par  les  Turcs  à recueillir  les  bleds , & en 
purger  le  grain.  Et  après  que  la  ftifonell  pafièe, 
f en  retournent  yiure  duec  leurs  femmes.  Ils  ont 
y ne  façon  de  faire  en  fiant  le  bled,de  plufgran- 
de  mduftne que  n*eft  la  Françoife : aufti  leurs fau-  Faucille* 
cilles  font  quelque peu  differentes, pource  qu'elles  desAlba» 
font  plattes,  larges,  Jans  dents,  & qu'eues  font  n0“» 
moûts  courbées.  Ils  les  tiennent  de  la  maûtdextre 
en  fciatit , ayants  yn  bois  courbe  en  la  main  gau- 
che,qui  e fl  quelque  peu  youtè  & pointu  à t extré- 
mité: dedens  lequel  ily  à trois pertuis  poury  ficher 
trois  doigts  de  la  main  feneftre,fçauoireftle  plus  . 
petit;  le  fécond,  & le  tiers  d' apres.  Car  ils fe  refer- 
ment lepoulce , & l' autre  prochain,  tous  nuds,pour  ■’ 

mieux  empoigner  le  bled:  & ouurants  la  main, 
empoignants  le  bled,  ils  feient  beaucoup  plus 
grande  poignée.  Apres  cela  ils  battent , le  bled 
non  pas  aux  fléaux, corne  en  noftrepays,  mais  auec  air  lardee 
les  boeufs,  comme  par  toute  Grèce*.  & en  cefaifant  Caflî- 

trainent  des  aix  larde * de  pierres  de  Cafiidoine,  doinc. 
imminent  lapaiüe,<r  la  rendent froiftèe.Et pour 
ce  qu'atms  ÇQtnparç  lesfufdifts  Albanois  aux  Sa - bled. 

P 3 uoifiens 
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mifiens  & Lombards,  voulons  dire  que  noiisfon* 
mes  trouuej  à les  'voir  partir  en  trouppe , à la  ma - * 
niere  des  Etourneaux.  Les  Sauoijiens  yont  en 
jîois  de  Italie  fcier  du  bois  de  Pouple,le  long  du  pan.:  &• 
Roupie.  desChefnes  yerds,c'ejl  adiré  Ilice s par  le  Fnolx 
• comme  aufifont  de  toutes, autres  fortes  de  bois  dur 
. par  la  Tofeane  & Romaine  : mais  les  Sauoijiens 
Sauoifîés  font  cn  ce  contrciim  aux  'Albanais, que  les  y Alba - 
nois fçrtent  de  leur  pays  au  fin  cœur  de l été,  puis 
sien  retournent  en  Automne  : tir  les  Sauoifiensy 
- au  contraire  partent  en  Automne , &'  retoumet  ait 
■printemps.  Card’autat  qu'ils  habitent  par  les  mort 
/ taignesjes  neiges  les  empefehent  de  rien  faire  tout 
• - l’hyuer:  & atifii  que  le  pois  qu'ils  fcientrïhyuer  ett 

Italie,* ft  dur, ou  il faut  grandement. trauaifer,qui 
•efl  yne  befongne. qu'ils  ne  pourroyet  pas  faire  1er 
p r fié  : & que  s'ils  demeuroyent,  eh  leurs  p^ySy  ifs  fe r 

royent  oifeux  tout  l'byuer.  Mais  en  ejîe  retourne 3 
Sapins.  en  leur  pays  tràuuent  des  bois  de  Sapins,  Pignets» 
Pignçts.  .Melejes,&  autres  femblab.les  bois  tendres, qui  leur 
jviclcfes.  donnent  moindre  peine  aies  fùierl' et  e an  chaud . 
Lôbards.  ^eux  Lombardie,  font  comme  les  Albanais  C2* 
Souoifiens  : .Car  ils  Je  partent par  b.endes,?  accom- 
pagnants en  titoùppes  jufqùesj  tant  mitsfoyenù 
hors  de  leur  pays:  mais  en, entrât  en  Almagne , Fr  a 
ce,  Flandre,  Denemarchy&.  autres  pays plus  loing 
tains, ils  fe Jéparent,chacund  partfoy  arrêtants  au 
lieu  propàfe,  rammonantS'ks  cheminées, ça  & là 
l’hyuer.  Mais  retournant^  ils  font  comme  f&s 
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2ùgn es , qniamuent feul  à feul. Voila  comment  les 
hommes  de  diuers  pays font  contrdintts  aller  cher- 
cher  leur  yie  quelque  temps, de  l'année  en  autres  ' - 

régions  que  la  leur.  Les  tSUbançk  anciennement  * 
nommey-Epirotesfont  Chreïliensy  parlent  y ne  Epirütrt 
langue  a par t foy  dijferet e à la  Greque.  il  eft  bien, 

Vray  qu’ils fuyuent  la  religiçftdef  Grecs  : & d’au 
tant  qu'ils  font  confins  de  Grecey  ils  fçauent  aufii 
le  langage  Grec.  Et  quand  ils  font  retourne^  en. 
leur paysfilsÿiuent  tout  l’hyuerde  l’argent  qu’ils 
ont  gatgnè  l'eÜe.  llsfo\u  quafitous  nudf  piedsy  &*  r. 

font  extrêmement panures gents  de petite  deïfen-  . * , 

fe,& degrand  trauail.  Par  ce  point  ils  nef  aillent 
jamais  a trouver  de  la  befongne  tout  belle  .aux  - 
champs  çs.  yillages  des  Turcs  : car  les  Turcs  font  pa 
reffcuy^  de  petit  trauail  au  labourage ylentsytar- 
difS'>'0t  q'uitewporifentgrandement  en  leurs  ajfai 
res.  Suyuants  nojtrc  çheminy  nous  trouvions  des 
pierres  de  Jaffe  fie blufieur^outeurs  par,Jerc<fm*  ' ;picrr#  dc 
pagnes^ femblablement  des  pierres  de.ÇafiidoU 

me  finement  les  murs  des  maàfonsdes  "villa-  doine.  ' 
ges  en  cefi  endroift  font  quelque  fois  bafiisde pier 
re  de  jaîfç  cÿ  de  Cafiidoine. 
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Que  les  arbres  nommez  Tcrebinthcs, portent  - 
vae  clpece  de  CîalW^ui  font  eh  grand  v*  1 
* . vfageca,l'Wr<juic.  ' v,  ’ . . 
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Galles  de 
Tercbin- 
thes. 
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E S payfantsde  Thrdce& de  Macé- 
doine ffçacbarits  le  grand  y fage  des 
Galles  du  Terebmtbe  qui  croijfent 1 
par  les  collines , les  ayants  à leur  ccm 
mandement, ne  laijfent perdre!’ occafion de ga'mg 
qu'ils  y prétendent  : car  ils  y ont  cueillir  des  pom- 
mettes fur  la  fin  de  lum  dejfôus  les  fueilles,ou  bien 
au  pied  du  rdmean  qui  porte  la  fimence  en  grap- 
pe, & la  trouuent  y ne  petite  GaUe  yague  & creu 
•i.  fe  dedes,de  lagrojfeur  d’y  ne  noifille  : laquelle  fi  on 

laifjoit  croiflre , deuien  droit  logue  à la  façon  d’yne 
Cor ne  de  petite  corne:  mais  ils  la  cueillent  encor petite, & la, 
T erebin-  yendentcheremet  pour  teindre  les  fines Joy es  en  la 
the.  yine  fe  Bource. Nous  cotinuafmes  nofire  chemin 

par  Thrdce:&  troutiafmes  y ne  Carauanne,ouco- 
paignie  de  muletiers  yenantsde  Saloniki,  quial- 
loyent  dConflantinople  : Ü rlogeafmes  en  yn  yil- 
lage  nommé  xAignegtc ; Or pource  que  les  Grecs 
Qrtue*’  ne  magent point  les  Tortues,  no  plus  des  terre (1res 
& de  mer,  que  d'eau  fibuce,  elles font  fi  frequentes 
• ’ ’ par  les  chdps  de  Grèce,  &prmipallemet  de  Tbra- 

ce, qu'on  les  y oit  ordinairemet  par  les  grands  che-t 
mms,  qui  font  fort  grojfes  & grajfes . Et  n'eftoit 


jfiter,&  fur  tout  appetet  les  Melons,  les  Pepons , le 
Coton, & la  Sefame,perfonne  ne  les  tuer  oit.  Mata 
quand  les  jardiniers  les  trouuent  dedens  leurs  jar- 
dins,ils  les  tuent, puis  les  empallet  d quelque  baye . 
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<^ueles  Turcs  allants  par  pays  font  petite  delpenfe. 

E jour  enfuyuant  continuât!  noflre 
chemin , trouuafmes  que  les  champs 
efloyent  moult  frequents  en  lArifto-  Arifto- 
loge  longue. Nousy  trouions  aufii  de  louSe  lon 
layraye  HyJfopeydesAeux,cfpcces  de  Polion , & Hyir0pe. 
du  Chamadris:  nous  trouions  toutes  chofes  à nous  Polion, 
necejjdires pour  yiurepdr  les  ydiages^come  Beurre  Cham* 
ttufs^olaïUe^mn  fournage,  & laittaige.  Toits  ^riS* 
les  yoitturiers  & muletiers  dé  la  Carauancfe  four 
nirent  d'y  rie  forte  de  lofât  digre, nommé  Oxygala^ 
qu'ils  porterie  dederis  les  fachets  de  toile  pendus 
aux  bafts  de  leurs  bejles . Et  combien  que  lediSt 
Idtft  fait  grandement  humide , toutefois  il  refait 
Enfermé  dedens  la  toille,fans  point peker  le  linge • 

Les  Grecs  et  Turcs  ont  couflumè  de predre  des  aux  u 'y 

çgouffe^^  les  batre  en  quelqueyaijfeau  de  bois: 

puis  les  mefler  àuec  dè  tOxygata.  CeHvnevian*  OrygaU' 

de  de  grand feigneur,tant  elle  éftplaifante  aman* 

ger  : de  laquelle  non  feulement  Us  yoifturiers  " 

ont  ac  couflumè  manger , mais  aufii  Us  plus  grands 

feigneurs  de  la  court  du  Turc . Et  qui  ne  youdrlt 

croire  que  te  ne  fait  yiande  fi  exqttifè  que  difons, 

P expérience  ènèilfitcile.C  eïl  y rte  yidride  que  les 
Turcs  ont  en  Commun  yfage,&  ont  opinion  m 
fêla  le  refraichiïf  en  effiles  réchauffé  en  hyuet 
Nous  laijfafmes  le  chemin  de  Galtpoli  a main  gau 

P 5 cbe9  .<:■ 
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the y & pr  in  fines  Ifchemirtyers  Roifofto , qui  an* 
Perinth9  ciennement  efloit  nomme  Perinthus.  Nous  repo - 
Jhfines fur jour  dejfouç  tfcs  NoyeiipomnfrdifilSbr 
no $ montres . Puis  reprit/ fine}  Ujfcqnpr:  & kfii* 
captifimes  en  U plaine:  & la  nous  rem'p ara [mes  des 
charges  des  marchandées  de  U Caratyinne , pou i) 
nous  tenir  en  pluk grande feumè:&dormifmes  la 
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Que  les  Turcs  fout  lesgeuts  qui  firent  lq  mieu^ 
charger  & deÇçharger.bagagç  en  .allant,  per  . ^ 


axn 


sini 


pays 


i autres. 


Habileté 
à charger 
&àde- 
feharger  ~ 
çheuaux  liS’ 


Turcs, de  laquelle  ils  fçnt  ouuriers  ta\ 
Men paix  qu'en  guerre*  Çeït  fi/tx  ma- 
nier ede  charger  et  defeharger  leurs  bagages  fur  cly 
uqux,chameaux,ou.  mulets.  Cinq  ou  fix  homes  c«r 
tentdefcharge 

bide  meut  toutes  les  b'efi es  de  la  Carâuanne , qui  c- 
fioyent  en  nombre  cent  cinquante , q/t’onç  ne  nous^ 
en  apperceufines.'Rtffify 
charger  cent  citeuaux.cnmqins  d’un  quart  d’heure 
moyennant  que  iç  faixfoit  lie  À leur  marner e de 
faire . Il  efj/iecejfaire  que  chqqueb aile foithee 
dedèux'crotx  par  fi$dei<x  kouts^fr^u^jes  cordes 
foyçnt  attachées  à la  manierequefenfuyt.  .Quand 
deùxhonmiesauront^  halles jufqueS' 

dejfus  le  battjl faut,  qftejejiers  muletier  embouties 
‘ ci1'  • v " lacor 
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■ ta  coYde  de  l'autre  balle  qui  èÛ  encor  à bas, à lyhe 
des  croix  de  celle  qui  ejl  desja  chargée  fur  ledit  bail 
Il  faut  aufîi  que  les  cordes  de  la  haute foyent fem- 
blablement  embouclèes  de  la  corde  de  la  balle  dent 
bas,  & que  l'y  ni  de  ceux  qui  auoit  aidé  à leuer  la 
première  b aile, aide  a leuer  t autre:  car  yn  feul  fouf 
fit  a la  tenir fur  la  bejle  : & les  deux  autres  pren- 
nent chacun  yn  bout  de  la  corde , dont  chacune  bal 
le  n’en  àfinon  y rie,  & la  rcpaffent par  le  plus  haut 
de  la  croix , & lefiraignent  ér  lafchet  félon  qu’ils 
yeulent  que  la  charge  foit plus  haute  ou  plus  bajfc 
& la  laijfent  longue  ou  courte  tomme  ils  yeulent ■. 
Ils  attachent  les  cordes  par  le  dehors , à fin  qu’elles 
en  foyent  plujloîh  dejfaitesau  foir . Les fardeaux 
font  afiis  de  (fus  tes  bàtts  de  trauers  en  croix  bour * 
guignone.Vn  homme  feul peut  à l'arriuèe  de  (char- 
ger tous  les  chenaux  de  la  compagnie,  en  yn  in- 
fiant,  deflyant  chaque  bout  de  la  fùfditte  corde, 
peut  la  laijfer  cheoirfi  egallement  de,  chaque  cofle , 
qu’elle  dejcend  de  mefme  balance 1 Celuy  qui  les  de- 
ualle  en  tenant  U corde  pourrait  les  anc  fier,  toutes 
deux  en  me  fine  mefurè ■ hautejfr,d  dcmy  pied  de 

terre.  Vh petit  enfant pourroit  defcharger  centcfye 
uaux  en  moins  d’yn,  quart  d'heure  , fans  que  pas 
yne  descharges pmtfault  en  tombant.  \ 
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Delà  ville  qui  cftoit  anciennement^  rtûjpmee  Péri»*- 
• Jt^pdQfto  : jôf  4e  Hçra'cléc.  • ; 

- . . Nous 
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Qus  e fiions  entre  Permthus  & G ali * 
polis, quad  noua  paffafmes  Vne  riuie - 
re  par  iejfus  vn  pont , que  croyos  eftre 
la  nuiereiArçus.  Les  Turcs  la  nomct 
Chiaur-  £ hiaurhc , & eft  tout  certem  qu'elle  Va  tomber  au 
^ c*  Propontide  de  entre  Galipoli  & Rodojlo.  Rodofto 

eft  vne  ville  au  riuage  du  Propontide, qui  à noflrc 
aduis  anciennement  auoit  nom  Permthus . Com- 

Eerinth9  V^b  desgents  qui penfent  que  Perm - 

thus  fut  celle  qu'on  nomme  maintenant  Heraclée • 
Rodofta  P°dofto  eïl  fort  antique, fans  murailles . S uy nanti 
leprand  chemin  de  Conftantinople, nous  laifftfmes 
la  ville  de  Heraclée  à main  gauche  : qui  n'ettpas 
droittement fur  le  grand  chemin , mais  en  eft  efto* 
gnéc  d’vn  traiH  d’arbalefte.  Haraclée  à retenu  fon 
nom  ancien:  lequel  nous  a follicité  d' enquérir  quel 
le  i eft é la  rai  fon  pourquoy  le  miel  de  Heraclée fur 
Heracle-  nommé  Heracleum , eft  oit  venimeux . Or  faut-il 
ommçl  ftauoir  qu'il  y à plusieurs  Heraclées  ; maistefle  çy 
vençno-  en  Yhrace.  N qus  ne  trouuons  autre  raifonfi* 
non  qu'il  y à beaucoup  de  thamaleon  noir  par  la 
région, qui  fait  vne  exCrefcenceà faracine,nommk 
Ixta, qui  eftvn pernicieux  tsr  dangereux  Venin, 
Xsr  tue  ceux  qui  en  mangent , tout  en  vn  inftantm 
Et  fi  les  mouches  à miel prennes  la  matière  de  leur 
miel  dejfus  fes  fleurs , nous  ne  doutons  que  le  miel 
ne  foit  vn  pernicieux  venin  à l'homme  : toutefois 
n'ignorons  pas  que  les  ^Anettes  ne  prennent  aucu- 
nement la  matieredeleur  mieldejfus  les  fleurs,™- 
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meplufieurs  ont pensé:  ains  la  recueillent  de  deffus 
les  fueilles  lors  qu'il  s'y  efl fait  Vne  grajfe  rousée 
du  cieLNousconttnuamusnoftre  chemin, &paf- 
fafmes par  auprès  delà  "ville  de  Sclturce , qui  an-  Seliurée. 
ciennement  efloit  nommée  Selimbria.  Quand  nous  ^m- 
fufmes  a deux  journées  de  Conftatinople , arriuans 
a demie  lieue  près  de  la  "ville  de  Seliurée , trouuaf- 
mes  les  recremensdyn  métal  fur  le  grand  chemin 
au  riuage  de  la  mer , qui  mon  firent  qst ancienne- 
ment ily  ait  eu  des  minières  : & combien  qu'ayot 
diligemment  confideré  ledift  excrement , toute f où 
ti auons  bonnement  peu  fçauoir  de  quel  métal  il 
eftoit . Les  "vefiiges  et  ruines  des  édifices  qui  auoyet 
efié  baftis  en  ce  lieu, font  foy  qu'ily  ait  eu  autrefois 
des  fourneaux  pour  fondre  du  métal,  Aufiiilya 
grands  monceaux  de  Scories, qui  eft  ce  qu'on  dit  en  Scorie  f 
François  merde  de  métal,  qu'on  y y oit  en  plufieurs  merde» 
endroits . Le  temps  pafié  en  fondant  les  métaux  ou  exc,re 
en  les  fouffioit par  la  force  des  hommes,  & non  par  mcui. 
Peau, comme  Ion  fût  maintenant  : toutefois  tlya 
quelques  mijjeaux  la  auprès,  lefquelt  à noftre  ad- 
uis  Ion  eut  peu  adapter  s'ils  eufjént  eu  Ivfitge  de  fi 
fernir  d'eau  à faire  tourner  les  roues pour  fouffler 
la  minière  : ainfi  que  nous  auons  de  coufiume . En  > , 

cherchant  les  plantes  qui  font  au  territoire  de  S e- 
liurée , trouuafmes  y ne  herbe  latticineufe , ayant 
fueilles  femblables  au  Nerion,& fleurs  de  mefme, 
mais  eh  toutes  merques  plus  petite  :&ala  y oir 
de  loing,  elle  reÇembloit  au  Tragion  de  Crete:  mais 
à U 
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à la  voir  déplus  prés , fembloit  mieux  à l’herbede 
tyfima-  Lyfimachia purpurea.  AufiitrouuafmesdnCy - 
chia  pur  la femence duquel  cueillifmes largement • 

PPrca‘  pétants  de  ces  anciennes  minières ,qui font  fur  le 
grand  chemin  joignant  le  bord  de  le  mer,nous  yinf 
mes  loger  a Seliurée .,  qui  à vn  fort  beau  petit  cha- 
Seliurée.  fteau,afdis  deffus  Vn  conjlau.  Seliurée  ne  peut  bon 
nement  eftre  appellée  ville,  Sautant  qu'il. n’y  a 
point  de  murailles.  Les  maifons,les  baings , les  Mo f 
Ea  Rie  nuées  font  au  deffus  du  chajleau.  Tout  le  bourg 
terre" c^^ltuc  en  pendant:  qui  eil  fort  femblable  à U 
ville  de  la  Rieen  Angleterre,  comme  aufiieÜ  G a 
Hpoli.  De  S eliurée  voulants  aider  au  grand  chemin 
de  Confiantinople,  il  faut  acheuer  de  monter  fuir  le 
couftau,& continuer  la  campagne.  La  plus  grande 
partie  des  maifons  de  Seliurée,  font  quelque  peu 
lomg  du port.Les  grands  nauires  arriuet  commu- 
nément à Seliurée , pour  acheuer  de  fe  charger  des 
• marchandées  qui  leur  font  apportées  d'Andreno - 
pie,  &de  terre  ferme  de  Tbrace , & Bulgarie.  En 
. exemple  dequoy  lors  que  paffafmes  par  la,  vn  na~ 
itire  Venetien  acheuoit  fa  ^charge  des  marchandé^ 
fes  qui  luy  efloyent  apportées , non  feulement  des 
Anatolie  PaJs  dej]ufditts,mais  aufîi  d'Anatolk, comme  fe~ 
Natolie.  royent  laines, cuirs,  cotton . Anatolie  ou  Natolie 
eU  de  t,  autre  part  de  IHellefpont:  <&  les  Turcs  di~ 
fent  i Anatoli,qui  efi  vn  mot  Grec, par  lequel  on  fi 
gnifie  le  leuant:  mais  comunemet  lo  appelle  le  pays 
en  AJk  ou  domine  le  Tun^de  çe  nom  d'  Anatolie: 


OBSERVÉES  PAR  Pi  B. 


12* 


tar  départant  l'Europe  de  £ A fie  par  le  defiroiB  Phrygie. 
des  Bofpbom  du  Propontide  & IHelle font, tout  £aIathie 
lepaÿS  qui  e/l  par  delà  à nom  Anatolie:  tellement  pon£mC 

que  quand  les  Grecs  parlent  de  t Anatolie,  ils  co-  Lydie. 

prennent  beaucoup  d’autres prouinces  ,fiauoir  efl  Car»  <?• 
toute  la  P brygte, Galathte, Bithynie,  Pont,  Lydie 
Carie,P aphlagonie,  Lycie,  Magne  fie, Cappadoce,  Lyde* 
Comagenc.Et  s’ils  veulët pler  de  quelque befo-  Magne- 
’gne  ou  marchddife  p excellece  qui  J oit  de  tvn  des  ^c* 
pays  deffufdiiïs , il  leur  fouffira  tauoir  dUleeflre  CaPPa- 
d’Anatolie.  ComaI 
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Dr  la  trcfgrande  fîlence,&  modaflie  dès 
Turcs, allants  par  pays. 

A7"  ce  temps  que  pajfafmes par  Seli - 
urèe,ily  auoit  vne  copagne  de  Turcs 
ffcj  y™  * 'ft °J  entenuiron  quatre  mille ,lo- 

**«■■*»-  ./A  gey  tant  par  les  Carhacbardts  & au- 
tres lieux  de  la  ville , comme  au  fi  dehors fous  les 
arbres.Tous  efioyent  gents  dé  cbeual, d’vue  bcnde , 
qui  allouent  au  camp  du  grand  Turc  contre  le  Roy 
de  Per  je , mais  fe  partirent  long  temps  auantjour 
d'vne filcnce fi  grande , que  nous  autres, qui  en  cas 
pereilauions  propose  de  nous  kuerauant  le  jour t 
n’en  ouyfmes  jamais  rien , combien  qu’ils  fufient 
joignant  nous . Ce  nous  fembla  chofe  digne  de 
récit , que  fi  grande  troupe  [oit  peu  partir  fans 
faire  aucun  bruit . Il  n'y  à qu'vue  journée  depuis  • 
àeliurée  jufquef  à Çonjlaqtmople  ,tont  par  pays 

defeou 
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defcouUert,&  fans  arbres.  Il  faut pajfer  deux pott 
de  bois  trois  lieues  au  deçà  de  Conftant  'mople>def+ 
quels  le  premier  eïl  bien  petit,  mais  le  fécond  eft 
beaucoup  plus  long, qui  eïl  nome  Buikchegmeghy 
Thrac*.  Tout  le  pays  de  Thrace fi  pourroit  comparer  à Pi- 
cardie ; car  il  eSl  amp  fans  arbres , ayant  de  moult 
grandes  plaines , & en  aucuns  lieux  des  collines.  Il 
y a yn  yillage  entre  les  deux ponts  : & d'autant 
que  c'eft  yn  grand  pajfagejony  trouue  des  yiuret 
en  tous  tempspûur  l'argent.  Tous  les  deuxpontst 
. . premier  & ficodfont  faits  de  bois  dejfusdes  efiags 

fale^,qui  entrent  de  la  mer  en  terre  ferme , comme 
yngoulpbe : ou  ily  à plupeurs  bafieauxqui  ferueC 
â pajfer  d’yn  yillage  en  autre , & aufiià pefiher • 
Ily  à plupeurs  moulmsà  yent,filonle  riuage  du- 
dit lacune  nous  laifiions  à main  gauche  : <sr  mou- 
lent à huit  eefies  ou  bras , comme  au  fi  tous  autres 
Moulins  moulins  à ÿent  en  Turquie,  & non  à quatre  com- 
te Tur-  me  les  noflres.Et  comme  ily  à deux  ponts  à pajfer, 
Suie\  tout  ainpy  ail  deux  lacs  qui fi  conjoignent  en  yn : 

defquels  le  reuenudu  poijfon  qu'on  y pefihe , eïl  de 
grande  ejïimaîion.  Lon  trouue  yn  logis  de  plaifan 
ce  de  l' Empereur  des  Turcs  au  delà  du  yillage  de 
Buikchegmeghy  ,ptue fur  yn  coujlau  dedens  yn 
bois  de  haute  fuflaye , tout  enfermé  de  muraille. 
Les  arbres  de  ce  bois  font  Couldriers , Chefnes , Oui 
Lotus.  meaux,Frefnes, Saules,  Platanes , & arbres  de  La 
j^acou  tus , qui  ont  nom  en  François  Micacouliers.  xA  U 
parfit  arnuafmesà  Cofianfmople pour  U deuxie f- 

me 
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- Tne fois, & là  mifmes fin  àceyoyage,quifut  yen 
4e  commencement  du  mois  d’Aouft. 


canai,  comme  jom piujieurs  autres  y tues  que  notes 
y oyons  eftre  y is  à yis  l’y  ne  de  l’autre  au  nuage  de 
quelque  riuiere  : comme pourroit  eftre  la  Cité  <& 
Carcaffonne , Beaucaire  & Tarafeon  : tellement 
que  pour  aller  de  Conflantinople  en  Pere,  il  faut 
pajjer  le  port.  Ce  fl  de  la  quelle  a prias fou  nom:  car 
Pere  n’eft  à dire  autre  chofe, qu’outre, ou  de  la.  Elle 
ejlfituée  en  pendant  dejfus  y ne  colline.  Si  quelque 
eftranger  arriue  à Conflantinople  ou  à Pere,  par  • 
mer  ou  par  terré,  il  ne  trouuera  point  d’hoftelerie  Logis  pu 
pour  fe  loger  : parquoy  conutent  à yn  chacun  allât  bliqs  c'e 
par. Turquie  porter  les  hardes  furquoy  ilfeyeult  Turquie. 
• coucher  de  nuifl.  Toutefois  quand  quelque  e fran- 
ger arriue  en  Conflantinople  ou  en  Pere, il  ne  peut 
eftre  qu’il  netrouue  logis  en  y ne  façon  ou  eii  au- 
■ tre,joinft  que  les  Carbachardts,  qui  font  les  logis 
publiques  de  Turquie,  ne  défaillent  jamais  par  les 
y illes  : & aufti  qu’il  n’y  a homme  de  quelque  na-  ( 

• tion,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  qui  ne  , 
îrouue  quelque  logis  à je  retirer;  Car  comunement 


CHAP . LXX. 


Delà  ville  de  Pere,  ôc  de  Conflantinople. 


chaque 


• ) 
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chaque  perfotme fe  retire  cbcy  celuy  qu'il  aurd  en- 
tendu eflre  de fon  pays,  Suyuant  celafçachatbien 
que  toutes  republiques  & grands fikneurs  d'Eu- 
rope ont  leurs  embajjadeurs  à Conjlantinople,  & 
principalement, quand  lapaixeïtyniuerfelle  en- 
Embafïà  tre  les  princes,  & que  les  embajjadeurs  tant  des  re- 
deurs  lo-  publiques,  que  des  feigneurs  Chrefliens , comme  ce 
Pcre  n AjV  France, de,  Vemfe,de  Ragoufe,  Chio , Florett 
ce,  Tranjyluanie,  Hongrie  & autres,  Je  tiennent 
comunemet  en  Pere,  excepté  celuy  de  l’Empereur^ 
qui  ejl  logé  dedens  la  yille  de  Conftantinople,cha- 
, que  perfotme fe  retire  par  deuers  eux.  Mais  les  Fra 
fois  particulièrement  entre  autres  nations  trouuet 
communément  meilleur  party  : car  ils  font  mieux 
recueilli 3;  de  nottre  emlajfadeur,  & font  touj- 
ours les  mieux  yenuf,  que  ne font  les  autres  cbey 
leurs  embajjadeurs  : <ér  aufîi  que  les  François  je 
trouuants  en  eftrange  pays  ,fauent fupporter  les 
y ns  les  autres, & s'aimer  mieux  que  ne  font  les  au 
Courte»  très  natiotis.La  libéralité  de  monfieur  d' Aramont 
fiedemo  embajfadeur  pour  le  Roy  y ers  le  grand  feigneur, 
fieur  d’A  donne  tefmoigrtage  de  ce  qu'en  ations  dit:  car  il  a 
ramone.  amfç  } faire  pUifir  à tous  ceux  de  la  nation 
Françoife,ou  qui  ejloyent  du  party  François,  qu'il 
n'arriuaonc  homme  à Conftantinople,  de  quelque 
codition  qu'il futj’addreJJant  à luy, qu'il  n'ait  hu- 
mainemet  receu,<&fait  traifter  en  fon  logis.Sa  li- 
béralité fe  peut  aufîi  prouner  par  le  grand  nombre 
d'e flânes  Chrefliens  qu'il  à delinre 3;  de  la  main  des 
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v Turcs, à fes propres  deniers.  Et  quad  quelques  Frit 
fois  viennent  à Conftantinople , outre  ce  qu'il  leur 
fait  donner  tout  ce  que  leur  cjl  necejfaire , au  fi  les 
faitreueftir  s'ils  n'ont  des  habillements.  D'auanta  libéralité 
gefa  maifojn  ejl  ouuerte  à toutes gents. Et  quad  vn  J* 

Frf  ois  ejl  ennuyé  d'ejlre  eh  ce  pays  lâ,il  luy  donne  ramoiU# 
'de  l'argent félon fon  eflat,  autant  qu'il  luy  en  faut 
pour  retourner  en  France.  Et  fil  cognoift  qu'il foit 
de  race  noble , apres  l'auoir  traitté  honorablement  • 
tome  foymefme , finablemét  il  luy  fait  donner  mon 
turcs  esr  autres  chofes  neceJfaires.Et  corne  il  ne  s'en 
tiuya  jamais  de  la  dejpenfe  qu'il  luy  ait  couenu  fai 
re  pour  l’arriuée  des  plus  grands  per fonn  âges,  tout 
amfi  il  ne  defdaigna  jamais  de  faire  plaifir  aux 
plus petits  compaignons.  Et  l'ayants  expérimenté 
en  noflreendroitt,  ferions  dignes  d'eïire  nomme £ 
ingrats  fi  ri  en  relions  tefmoignage:  car  nous fem- 
mes ajfeurey  qu'il  n'y  h home  qui  nous  fâche  cotre 
dire  dvn  feul  mot  de  tout  ce  qu'en  auons  dit , s'il 
rieftoit  inique , qu'il  ne  refufajl  d'accorder  à U 

yerité • 

CHAP.  LX  XI. 

Defcription  des  ruines  de  Nicomedie,  & 
de  ce  qui  y ell  maintenant. 

Yants fejourné  à Conjlantrnùple, par- 
tîmes pour  aller  Voir  le:  ruines  de  U 
ville  de  Nicomedie,  qui  n'ont  encor 
point  perdu  leur  nom  ancien.  Nico - >jjcome-I 
tnedie  efeoitfitnée  dejfus  vn  couflau.Letour  de  fes  die. 

Q^z  mur - 
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murailles  eftoit  fort grand,qui  commençait  au  bai 
du port,&  comprenait  tout  le  haut  faifle  par  def- 
fus  vne  colline. La  ville  ett  totalemet  ruinée, mai* 
Defcrip-  letour  ducbajleau  ettenfon  entier  fitué  en  haut 
tio  n d es  dejfus  le  couftau,comprins  dedens  le  circuit  des 

Ni  corne-  mum^es-  # nÿ  * tr°Ù  totfes  diftace 
«lie.  d’une  tour  des  murailles  du  chafteau  jufques  à l'au 

tre,tant  il  eftoit  dégradé  forterejfe  : lesquelles  font 
faites  de  tuilles  cuitfes  & joinÜes  de  fort  ciment • 
L'afiiette  ett  en  plaifant  lieu  dejfus  la  fommité 
d'yne  petite  montaigne.  Il  y à grande  commodité 
\__  d'eau  des  fontaines,qui  font  caufe  de  le  rendre  ha- 

^ bité, partie  de  Turcs, partie  de  Grecs.  Les  chapi- 

teaux & tronçons  des  pilliers  & grojfes  colon  es  de 
ce  chafteau,  monftret  que  Nicomedie  ait  autrefois 
efté puilïate  ville.  Aufiiy  auos  recouuert  de  moult 
belles  medalles  antiques  Greques  & Latines.  Nia 
uigant  par  les  orées  de  la  mer, regardant  contre  ter- 
re aux  nuages.  Ion  voit  les  poijfons  que  les  Latins 
_ pinna.  ont  nome  Pmnafiche^  & arrange y de  bout, qu'on 

diroit  quafi  voir  vn  jambon  en  terre  : aufti  ett-cé 
Perna.  qUe  fa  Latins  l'ont  nommé  en  autre  nom,  Verna. 

Eftants  quelque  temps  es  Iftettes  quifontaugoul 
phe  de  Nicomedie, au  dedens  du  Propontide,obfer 
Demo-  uafmes  qu'ily  en  à neuf, qtion  voit  bien  à clair  de 
nefes.  dedens  Cotiftantinople,  qui  anciennemet  efloyent 

Ber-u's  nommées  Demonefes.La  première  efl  maintenant 
Ifuf^del  appelléedcs  Grecs,  Proto . L'autre  d'après.  Ber  gus • 
Corbo.  La  tierce  lfule  del  Corbo.  La  refte  des  autres  font 

Peti- 
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petites  if  es, qui  n'ont  pas  noms propres.  Il  y en  à 
bien  d'autres  qui  font  plus  bas  y ers  l'Hellcîjont,  Proco- 
mais plufieurs  dicelles  ont  changé  leurs  noms  an-  ne^'us* 
tiens  : car  celle  qui  s'appelait  anciennement  Pro - ^1a"nara 
coneJfus,eïl  maintenant  nommée  Marmara:  & Cau'lü8 
Bejbicus,  Calomino.  - no% 

CH  AP.  LXXII. 

Que  les  nations  du  Leuant  aiment  mieux  man- 
gerdu  poiflon,que  de  la  chair. 

Vant  que  nous  déporter  de  parler  des 
riche  fis  du  Propontide , fâchants 
qu'il  eïlabodant  en  toutes  efpeces  de 
poijfons,difons  qu'il n'ejl  de  moindre 
reuenu,qrfvn pays  de  terre  ferme  de  bon  pafturd - 
ge  efl  en  animaux  : défi  de  là  que  tout  le  peuple  de  . 
'Turquie , de  Grece  e Si  plus  friand  de  poijfon 

qu'il  n'ejl  de  chair. Les  habitants  de  terre  ferme  en 

no fre  France  qui  ont  le  poijfon  en figr ad  horreur 9 / 

nous  femblent  t auoir  plus  par  opinion , qu' autre- 
ment.Nous  entendons  de.  ceux  qui  paropiniajlre- 
té  mangent  la  chair  en  cachettes  les  vendredis,  & 
à peine  ont  du poijfon  à manger  le  dimache.  Aufii 
ne  trouuons  nous  point  par  les  eferits  des  anciens 
autheurs,  que  la  chair  ait  anciennement  ejlè  tant 

eftimée, qu'elle  ne  fujl  inferieure  au  poijfon.  Et  les 
religieux  d’Egypte  ? abSlenoy  ent  de  mager  du poif 
fon  toute  leur  vie , voulants  mferer  par  cela  qu'ils 
ejloyent  priue^  de  telle  dehce}  corne  pofirroit  eïlre 

(Ls  <* 


Griue. 
f râcohn, 
Perdrix, 
Fai  fan, 
lieccaflè. 
Pluuier. 
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en  la  nofirede  ne  mager  point  de  chair.  Cerne Jpri- 
fement  de  mager  chair  ér  eflimer  le poijjon , à fait 
que  les  ancies  Grecs  & Latins,  ayent  moins  cognett 
lesoifeaux  q les poifios.Aufii  tes  médecins  ont  plus 
parlé  des  diuerfes  efpeces  des poijjons  en  leurs  liures 
des  aliments, qu'ils  n'ont  fait  des  oifeaux  & des  be 
fies  terre lires  : & ne  trouuos point  que  les  Empe-- 
reurs  & grands  feigne urs  Romains  ayent  efiimt 
les  oifeaux  en  leurs  banquets,  corne  Ion  fait  main- 
tenant, excepté  quelque  Griue  & Francolin  : car 
, ils  auoyenttous poijjons  en  delices,  plus  que  toute 
autre  maniéré  de  gibbier:  tellement  que  la  Per - 
Hrix, Faifan,BeccaJfe, Pluuier, & autres, qui  font' 
en  premier  degré  es  friandifes  des  François,  fi'onù 
point  eflccjlimées  es  repas  des  plus  friands  anciens 
Empereurs  Romains . Encore  dirons  d’auantagey 
que  le  gr ad  Turc  mefmes,fes predecejfeurs,  & tous 
ceux  de  fa  court,  mettent  plus  leur  defir  à mager  du 
poijfon  que  de  la  chair  : dg  ne  y oit  Ion  guere  de 
gibbier  au  marché  de  Coflatinople . Parquoyeftat 
le  lieu  abondât  en  poijfon,  s'efudient  de  le  prendre 
en  diuerfes  maniérés , comme  Ion  y erra  çy  apres. 

CHAP.  L XX  T IL  ; 

Que  la  man  iere  de  pefeher  au  Propontide, 
eft  de  moult  grand  profit. 

Vis  qu'il  yient  à propos,  nous  parle- 
rons prefntemet  de  la  maniéré  de pef 
cher  du  Propontide,& premièrement 
de  celle  qui  rapporte pfusgrdd  profit. 

• < La 
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Ï4  mer  de  Coftatinople  e/l  plus  abodante  en poif- 
fons,  que  ne  font  les  autres  mers:  paryuoy  les  ha-  Pefchc- 
bitants  fe  rendent  plus ’mduftrieux  a les  pefcher . <3u 

L'eau  douce  qui  tobe  des  grands  fleuues  en  la  mtr 
Majeur,  & qui  puis  e/l  me/lee  auec  t eau  de  la  mer, 
cil  moult  feante  d nourrir  lespoiffonsduPont  & 
Propontide.  Ces  eaux  fe  yiennet  rendre  en  la  Me - 
diterranée,  lefquelles  en  pajfant par  le  Propontide 
ne  croi/fent  & n'appetij/ent  jamais,  n'ayant  au - 
cun  refus . Les poijfons  ont  leur faifon  députée  de 
pa/fer  dyne  mer  en  l'autre,  & ont  heure  de  ne  bon 
ger,  & heure  de  ce pourmener.  CeSle  chofe  eSlant 
a/fe^  cogneue  des  habitants  du  Propontide , font 
communément  plus  nourri^  de  poi/fon  que  de 
chair.  Parquoy  ils  choifijfent lesendroifts  en  U 
mer, ou  les  poijfons, félon  leur  aduis,  ont  couftume 
fréquenter  plus  fouuent , & principalement  yen 
les  riuages,en  lieu  qui  n'eSl grandemet profbnd.llt 
dre/fent  deux poutres, hautes  corne  yn  mas  de  na- 
uire, qu'ils  fifchent  droi fies  en  la  mer,  de  défiance 
l’y  ne  de  l’autre  enuiro  de  quarate  à cmquate  pas  : 
fur  la  fommite  defquelles  Ion  fait  des  logettes,  à fin 
qu'yn  homme  ou  deux  ayent  lieu  à fe  tenir  dejfus 
cnfaifant  le guet  au poi/fon.  Ces  poutres  ont  des  Engins  à 
bafions  fichey  au  trauers pour  monter,  Cr  defcen - prédre  le 
dre.  Les  logettes  leurs  feruentpour  les  défendre  Poliîon* 
de  la  chaleur  du  Soleil,  & des  pluyes.  ESlants  là 
haut  encruchej,font  comme  ceux  qui  font  le  guet 
ÿUX  y ignés:  car  s'ils  aduifent  y ne  bede  de  poijfons 

V - fi 
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fi pourmenants,  tvn  compagnon  aduertift  l’autre 
. de  faire  bon  guety  à fin  que  les  voyants  entrer,  au 
parquet, chacun  tire  vne  corde  de  fon  cofé,qui  tieû 
fh??i/ets qui  eîl  dedens  l’eau,fait  de  tel  artifice^ 
qu'eleuantsk  rets  quiejl  au  font  de  l’eau, enfemet 
les  poijfons  dedens  le  parquet . Or  pour  donner  à en 
tendre,  corne  il  eîl  ordonné il  faut  prefuppofer  que 
le  rets  ell  quarré,  & tient  attaché  auec  des  cordes 
aux  quatre  coings  : & que  les  deux  cornières  qui 
font  efloignéés  aes  hautes poutres, font  plus  adtian 
céès  en  la  mer,attachées  à la  fommité  de  deux  paux 
fiebey  en  terre , lefquels  n'apparoijfent  guere  hors 
de  l’eau  : <&  que  les  deux  coings  du  rets  eÜants  at+ 
tacbey  aux  paux,  demeurent  immobiles ^ Il  faut 
au  fi  que  les  deux  autres  coings  du  rets foyent  atta 
cbey  de  cordes  qui  refondent  la  haut  à ceux  qui 
font  dedens  les  loges  à couuert.  Leretsainf  tenu 
par  les  quatre  coings  eftant  la  moitié  au  fond  de  la 
mer,  foudain  que  les poijfonniers  qui  faifoyent  le 
guet,  ont  veu  les  poijfons  venir  vers  leurs  rets,  ils 
s'admoneflet  tvn  l'autre.  Car  quad  les  poijfons  qui 
Vont  en  trouppe  font  entrey  au  parquet,  ils  tirent 
leurs  cordes:  & par  amfi  les  poijfons  relient  enclof 
le  ans  par  de Jfous.  Alors  le  poif onier  auat  defcedrey 
attache fa  corde  pour  tenir  le  rets  hausé  : puis  défi 
cend par  les  chenilles  qui  font  aux  deux  coftey  de  fa 
poutre,  & la  bas  trouue  fa  nacelle  attachée  au  pau^ 
& fans  fairefejour,gafche  vers  le  coflé  de  fon  copa 
gnojeqùcl  luy  baijfe  vn peu fa  cordent  entre  dedU 

le  par- 
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le parquet  aueç fa  barquette  ou  nacelle,  et  y a en  ef 
le  nanties  filets , commençant  à yn  des  bouts,  & 
toufmrs  continuant  jufques  à ce  qu'il  ait  réduit  Sphyrç~; 
lespoiffons  à fec  enyn  coingdejfus  le  rets  : puis  en  - nés. 
leue  les poijfons  en  fon  bateau:  & de  la  retourne  de  dc* 

rechef  a mont  attendant  d'autres  poijfons . îlspren 
Tient  mdijferemment  toutes  ejpeces  de  poijfons, par  Pclami*. 
tel  engin  : comme  Sphyrene , que  les  Prouençaux  de*. 
nomment  Pefefcome:  comme  aufii  des  Oblades,  choI*os 
Lampugnes,Pelamides,  Cholios,Dorades,Detaux  Dentaux 
Salpes,Sargs, Mulets, Rougets,  Perchets,Surs,Me  Salpcs. 
nés,  Giroles,  & autres  fcniblabjes  : lefquels  ils pe-  Sargs. 
fichent  félon  diuers  temps , principalement  enefié  ^1u,cts- 
en  temps  calme,  quad  la  mer  eïl pacifique , esrfans  PercEets 
yent.  Car  en  tempejle  les  hommes  eftants  la  haut.  Suri. 
Veyerroyetpas  fi  bien  dedens  l’eau, comme  ils font  Mènes. 
quand  la  mer  n'eïl point  agitée  Giroles, 

CHU  P,  LXXIIIL 


Deplufîeurs  autres  maniérés  de  pefeher  1 

au  Propontide.  _/ 

a encor  plufieurs  autres  maniérés 
de  pefeher  au  Propontide , qui  font 
aufii  communes  a toutes gents , com- 
me eïl  pefeher  à la  traîne , qui  eïl  la  ' 
plus  feure , & cogneue  des  autres  nations . Mais 
pource  que  tous pefeheurs  de  cejle  mer , n'yfent  de 
liege  à foujlenir  leur  rets,  comme  ils  font  en  la  mer 
Oceane  & médit  cmtnêe,  quelques  y ns  ont  des  efi- 

5 corces 
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Efcorces  torces  legieres  en  commun  y fage,  defquellesilsje 

fei  uants  feruent au  ^ege  > comme  eÜ  celle  de  l'arbre 

au  li  eu  ^ & Pignets, qu'ils  apportent  de  la  mer  ma - 

de  Jiege  jeur . Plufieurs  autres fe feruent  de  Coucourdes,co- 
■ux  pe-  me  es  lacs  pic  Macedome.  Nous  fommes  fouucnte- 
c eurs.  f0ù  partis  de  Coftantinopleauec  les  efquifs  des pe- 
feheursde  Pere,tout  exprejfement pour  yoir  les 
poijfons  qu'on pefehoit  an  riuage  des  ifles  de  Mar- 
mara,&  de  Befbico,&  augoulfe  de  la  Montante: 
car  apres  qu'ils  ont  prms  beaucoup  de poifions  ils 
fen  retournent  incontinent,  & les  apportent  yen- 
: dre  à Conflantmohle . La  maniéré  depefeher  à la 

trotte, P ett  à dire  a la  Tratne , eïl  telle  : c'cïl,  qu'il 
faut  qu'ils  foyent  deux  bateaux  de  compagnie , 
qtp  ils  ayent  â force  de  cordage  pour  leurs  rets»  Il 
faut  aufii  que  la  plage  ou  ils  y ont pefcher,foit  net- 
te de  rochers , & que  le  lieu  ou  ils  tirent  le poijfon 
de  la  traineefoit  bien  efgal.  Ils jettent  leurs  rets  en 
la  mer  efpars  de  leur  eftendue:chafque  batteau  at- 
tache [es  cordes  au  bout  du  rets:  lors  prennent  le 
*•  chemin  y ers  terre  troinants  & amenants  les filets 

y ers  la  riue.  Et  quand  la  corde  n'y  peut  arriuer , ils 
yoguentàforcede  rames:  & faut qtie  les  cordes 
foyent  de  mefine  longueur»  Ils  ont  celle  maxime  de 
ne  tirer  jamais  l'y  ne fans  l'autre . Car  quand  les 
deux  bouts  des  cordes  font  arriuey  au  b or  t,  ilsde- 
feendent  de  leurs  bateaux  diftants  quelques  yingt 
pas  l'yn  de  l'autre , & commencent  à tirer,  & en- 
tendent aux  neuds  des  cordes , s'ils  fontplua  aduan 
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tey  tvn  que  î’autre,& fe  le  font  a fçauoir,a fin  qu* 
ils  tirent  egaUement . Et  quand  les  filets  s’appro- 
chent près  de  terre , les  poijfonniers  s’approchent 
aufii.  Et  quand  ils  font  venuy  jufques  au  bout  des 
cordes , tous  attirent  les  rets  en  les  emmenât  egalle 
ment  vers  terre,  puis  quand  ils  fofit  vcnuy  jufques 
à la poche,  ils  font  diligence  que  les  poijfons  n’e- 
fçhappent par  dejfous  . Et  s'ils  ontpefchè  quelques 
Pourpres, ils  leur  ouuret  les  jambes,  auec  les  dets  PourPre« 

leur  rompent  le  bec,  qui  eli  femblable  a celuy  d’vn 
Pepegaut . Car  qui  ne  les  tueroit,ils  ejchapperoyet 
hors  du  bateau.  S’ils  ont prins  des  Murenes,  ils  les  Murènes 
empoignent  auec  des  tenailles  par  dejfus  le  chinois 
du  col,<&  leur  rompent  les  mafehoueres  auec  vn  ba 
Jlon,  & aufii  leur  froijjent  tout  le  corps  : autremet 
elles  les  mordroyent, s’ils  les prenoyet  auec  la  main: 
car  elles  ont  les  dents  grandes  comme  efguillons,en 
Vn  long  bec.  Et  s'ils  ont  prins  des  Pajlinaces , aufii  fcasftlIU~ 
leur  coupent  foubdainement  la  queue  : ce  que  ne 
font  les pefeheurs  de  noftre  Océan, qui  nous  les  en- 
tioyent  a Paris, ou  à Rouen  auec  l'eJguillon.Et  co- 
bien que  ces  Pajlinaces  n’qyent  point  trouuc  de 
fiom  François,toutefois  les  Parifiens  les  nomment 
Rayes,  pour ce  qu’elles  refemblent  aux  Rayes.  Ils 
y prennent  indifféremment  quafi  toutes  ejpeces  de  Le  S car* 
poijfons,  cobien  que  pornos  maintenir  qu’ils  ne  pe  nc  *"c 
fichent  point  de  S car  us»  Encor  y à vn  autre  parti- 
culiere  maniéré  de pefeher  au  quarrelet,qui  eÜfeu  prOp0n. 
lement  en  ufage  à ceux  qui  font  habitats  au  riuage  tidc. 

entour 
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entour  Confiantinople , & principalement  à ceux 
qui  font  à main  gauche  allant  au  fepulchre  de  Bar 
be-Roujfe  : Car  tous  les  efclaues  Efiagnols , auf- 
quels  il  dona  liberté,  qui fe font  faits  Turcs  ,je font  . 
retire^  & habitue j aux  riuages  duPropontide,ou 
ils  ont  fait  de  beaux  bajliments  & jardinages fur 
le  riuage  : doutant  que  le  grand  feigneur  à donne 
quelques  liberté y & primleges  à ceux  quibajli - 
rayent  de  (fus  la  cojle.  Par  cela  ils  ont  fait  des  mai- 
fins  dejfus  piUotiy,&  fur  pierres  rama  fées jufques 
dedens  /’ eau . Car  comme  auons  dit , la  mer  de  ce 
pays  de  Pont , du  Propontide , & Hellefiont , 
bonne  partie  de  l’Egée  ne  croijl  ne  appetijfe jamais 
mais  eïl  yn  perpétuel  courant,  Gr  faut  il  entendre 
que  ce  rets  ne fert finon  à prendre  le  menu  poijfon, 
Atheri-  c°mne  iAthemes,&  CabaJJons,  & toutes  fortes 
nés.  de  petits  poijfons  qui  cherchent  le  riuage,  ér  qui 

Cabafso  ne  croiffent  en  grandeur,  Parcelafesfeneftresou 
pertuis font  fort  deliey,  Ilferoit  femb labié  à yn 
Trublc.  truble , n’efioit  que  la  toile  en  eïl  moult  grande  au 
regard  de  ceux  des  riuieres.  Elle  eïl  attachée  au 
quatre  coings  à des  baflons  courbe^  & croi/è^,  te- 
nants a yn  long  manche , qui  eïl  fiufienu  d’y  ne 
poutre  droite  cochée  à la  somitê  en  maniéré  de  four 
chettefur  laquelle  eïl  apuyé  le  manche  dudit  quar 
relet  foufenu  en  balance,  en  maniéré  que  quand 
* on  a defeedu  les  rets  en  la  mer, l autre  bout  du  man- 
che eïl  haucè  en  l'air , auquel  eïl  attachée  y ne  pe- 
tite corde  qu’on  tire  contre  bas,  à fin  d’enleuer  le 

rets 
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têts  hors  delà  mer  : lors  les  poijjons  qui  demeurent 
dedens  le  quarrelefyeflent penduy  fur  la  toile . La  c°ra®  ' 
commodité&  le  profit  de  lape fcherie  decefte  mer 
du  Proponttde  à rendu  Conflantinople , tellement  duPro- 
augmentée,qu’ony  baflit  yiüages  de  tous  coftey.  pontide. 
Les  Congres  n’y  font  point  fréquents , comme  en  CoilSrec 
l Océan . 1 Aufii  U maniéré  de  les pefcher  n’y  ett  s 
point  telle:  car  d’autant  quel’ Océan  fe  retire  en 
arriéré  fis  poijfonniers  y ont  es  pays  de  rochers , ou 
bis  trouuet  quelques  petits  poijjons  de  fions  les  fier 
res  refley  au  fie  ,nommeyExoceti , qu’ils  enfilent  Exocet9. 
de  leurs  haims  tenuy  à deux  cordelles  attachées 
aux  pierres  auat  que  la  mer  (bit  reuenue:  car  quad 
le  flot  de  la  mer  à recouuert  les  rochers , lors  les  Con 
grès.  Rayes , Chiens , et  Chats  de  mer  trouuants  leur 
apaïl  de  telj petits poijfons, qu’ils  auallent  enfem - ' % 

vie  auec  l’baimfint  contraintts  de  demeurer  atta- 
che^ aux  rocs . Puis  quand  la  mer  ç’eîl  ejlongnêe, 
les  pefcheurs  retournants  a leur  apaft,  froment  les 
poijfons  demeure y à fie.  Nature  feit  ce  petit  Exo- 
cet us  moult  à propos  pour  firuir  à tel  apaïl  : car 
comme  il  aime  à demeurer  à fic  & fi  contenir  fans 
eau  dejfous  les  pierres , tout  ainfi  les poijfonniers  le 
fçauet  trouuer  pour  s’en  firuir.  Cefi la  raifon  pour  • 
quoy  les  Grecs  l'ont  anciennement  nomme  Exoce - Exocet9.  . 
tus.  Les  modernes  Grecs  les  nomment  G linos, de  fi  GI,nosi  y 
quels  ily  en  à au  Proponttde  qui portent  la  crefie 
fur  la  te fie  comme  y nCoc.  Et pource  qu’ils  ont  des  telle. 
grands  dents fir  qu’ils  mordenf  bien  fort  fi  s habi- 
tants 
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unts  de  Comafco ,a  la  bouchedu  Pau, le  nomment 
J5auec-  ^na  * Marfcille  y ne  Banccque  : mais  no - 

que.  ftre  OceafI  ne  luy  à encor  point  donc  de  nomJJau* 

tre  maniéré  de pefcher  comune  à gents  de  mariney  % 
& principalement  des  Galeres  & N autres  eftants 
fur  mer,eflqu'iceux  ne font jamais fans  leurs  filets 
de  (quels  en  ont  deux fortes.  Les  y ns  font  teduy  en 
l’eau, fouflenus  de  liege , fans  eflre  attache^  nulle 
part : defquelsy  en  à qui  font  doubles , ou  lespoif- 
fons allants  & yenants  par  lamer,s’empeflrent 
communément  dedens  les  anneaux  demeurent 

pr’ms . 

CH<AP.  LXXV. 

Delà  maniéré  depefcherlanur&au  feu,  auecletri- 
Peflîher  dent  : ^ de  piuficurs  autres  de  Propontide. 

mer  de  Pont,  & celle  des  Bofpho - 
res  & Propontide  font  ioufiours  en  ' 
mefme  hauteur  : ou  les  habitants  ont 
yne  maniéré  de  pefcher  la  nuiÜ  au 
feu,  grandenet  profitable:  qui  eïi  faite  en  ce  fie  ma 
niere.  Il faut  deux  hommes  dedens  y ne  nacelle  ou 
barquette  bien  legiere,dont  l'yn  yogue  de  deux  a- 
nirons,yn  de  chafque  coflè  du  bateau : l’autre  eïl  à 

fenouxau  fin  bout  du  bateau  auecdnfeu  flam- 
ant fait  de  bois  de  Tede,  qui  eïl  à cofl é de  luy,pen 
Bois  de  du  en  yn  flambeau  au  bord,  hors  du  bateau . Et 
T cde.  pource  que  ledit  bois  de  Tede  leur  efl  en  fl  commun 

Da  '•  yfage  pour  pefcher j il eït  yendu  parles  marche 3; 

y-  ' des 
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des  villages , appelle  vulgairement  Dadi  • Ceux 
qui  pefchent  au  trident, ne  défirent  pas  la  clarté  de 
la  Lune  : car  d’autat  que  le  temps  eft plus  obfcury 
d'au  tut  eïl  il  meilleur pour  le  pefcheur.  Lequel  e-  brident 
fiant  ainfi à genoux,  tenat  fon  tridet , qui  à cinq  ou  de*  pe- 
fix  fourcheros,  regardât  en  teau  attentiuemet , s'il  fcheurs. 
aduife  quelque  poijfon  dormant  fi  haulfe  la  main 
pour  faire  figne  a fin  compagnon  qu'il  approche  , 

ou  reculle  le  bateau,  faifant figne  de  la  main  ouuer 
te  ou ferrée  : car  par  tels  figne  s fin  compagnon  en - - • ' 

tend,  & conduit  le  bateau  fi  ou  la.Ilne  faut  qu'ils  fons  doc" 
parlent  tvn  à l'autre  : car  l’air  retentijfant  dedens  ment. 
teau , viendroit jufques  aux  ouyes  des  poiffon  s dor 
mants,qui  les  efueiüeroit  &feroit  fuyr:  &aufii 
qu'ily  à des  poijfins  qui  oyet plus  clair  les  vns  que  P°jf 

les  autres,  Parquoy  ils  conduifint  le  bateau  fi  belle  oy*c 

ment , mettants  les  auirons  en  beau  fi  doucement , 
que  les poijfins  n'en  oyet  rien.  Il  faut  aufii  q le  teps 
fiit fans  Vet,  & q teau  foit  paifible , & que  le  lieu 
ne fiit  trop  profond.  Les  poijfins  n'aymet  à dormir 
es  lieux  trop  abifmey:  & en  dormat  ils  touchet  con 
tre  terre , ou  font  appuyé  j à quelque  pierre  :<?  de 
fait  ils  ont fommeil  ne  plus  ne  moins  q les  animaux 
terrefiresiddt  il  y en  à qu'on  à ouy  quelquefois  ro~  an  jmaux 
fier.  Car  corne  ainfifoit  que  tous  animaux  qui  ont  qui  ont 
eeruellejie peuuet  viure  fans  dormir: tout  ainfi to9  cemelle,. 
poijïos  qui ontcerueüejie peuuent fe pajfer  de  dor  ne{*cPeu. 
mir. Laquelle  chofe  Plinefuyuattauthorited' An  ^d/* 
flotta,  mis  en  efcnt'.Cobien  qu'Aftuarius  autheur  dormir. 

- Grec  met** 
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met  toit  ? appétit  de.  dormir  en  l’ ejlomach . Le  pe- 
fcheur  aduifant  le.  poiffon  endormy , darde fin  tri- 
dent de  raideur , félon  ce  qu'ilyoit  le  poiffon  àfit 
..  .main  efire  oblique  ou  de  trduers , pour  l’attaindre 
/■  ' deffml'cfchyne  : & le  trident *,  qui  a des  haims  re-  „ 

croche y,  cramponne  le  poiffon  frappé,  & t enleue 
dedens  le  bateau . Celle  maniéré  je  pefcherla  nuitâ 
Pres r"  au  feu  auecle  trident , eîl  moult  propre  à pefiher 
Tote-  Pourpres, Totencs,  Cajferons,  & aufii  indiffèrent^ 
nés.  ment  toutes  eficces  de  poiffons  qui  ont.  e failles, co- 

Caflferos  me  Bars, Maigres, Mulets, Detals, Pageaux.  Aufi 
jjlrsgreS*  fl  Pefchent  aux  haims  ou  bameffons  encefte  ma - 
Mulèts.  niere. Ils  attachet  deux  ou  trois  cents  haims , & lés 
Dentale,  difio fient par  ordre,  le  long  dyne  corde  fouftetiue 
pageaux  Concordes , û"  les  appajlent  de  chair  on  de poif? 

fon,&  les  portent  au  fiir  enuiron  ynè'Ueue  ou  de* 
mie  auant  en  la  mer.,  & les  laiffent  toute  nuift , à 
•fin  que  les  poiffons  qui  cherchent  a [cpaifire,  com- 
mefont  Mtirenes,tAnges,  Chats, Ray  es, Chiens, 
autres femblables, demeurent  prinsaux  baimsi  Le 
lendemain. matin  s’ il  n'y  à tempe  fie , ils  y ont  quer 
rir  leurs  haims  qu'ils  cognoiffent  de  bïéloingfpour 
ce  qu'ils  lésant  mer  que 3;  auec  grandes  Coucourdes 
qu'ils  y ont  attachées, et  delà  rapportes  leurs  haims 
- ^ & ce  qu'ilsy  ont prms.Ily  à quelqttes^vilies  en  Jta 

/lamo-  lie, ou  yn  homme  feulpefche  de  quatre  ou  cinq  li- 
«led’lta-  gnes  à la  fois, qu'il  fait  tenir  es  entre  deux  des  bois 
lie,  de  quelque  pont:  car  ce  pédant  qu’il  appafiel’.ynèy 

‘ les  autres  qui  tiennent  es  jointtures  des  bois  ,font 

■ autant 
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autant  que  file  pefcheur  toefme  les  tetiotl  en  fk 
main:  Car  ainfi  que  le  poiffon  s'y  prendre  pefcheur 
à loifr  de  rappajler  les  autres.  La  manierede  pèf-  Maqwé- 
ther  les  Maquereaux  au  Propontide , eflmouLt  difsc*u?* 
ferente  a celle  de  l' Océan.  Car  prenant  les  Maque- 
reaux en  l'Océan , il faut  defcendre  les  lignes  frai-  -, 
riantes  par  la  mer  en  tourmente:  d'autant  que 

ta  tourmente  e/l  plut  'violente , & que  la  nature  ; ’ « 
y a plus  yifle , d'autant  plus  Ion  en  prendra.  Mais 
les  Grecï  n'ont  point  cejle  maniéré , ains  feulement 
à la  train e ,ou  autrement  an.ee  les  rets.  Il  n'y  a poif- 
fon qui  foit plus  commun  au  marché  de  Con/lanti * 
nople  que  G Unis  : mais  les  lui  fs  n'en  mangent  jj 

point, pour  ce  qtfil  ti'à  aucunes  efcailles.  Lony  trou  Poifion 
ue  ordinairement  du  poi/Jon  empereur , que  les  La  épereur. 
i tins  ont  nommé  Gladius.  Les  Turcs , Grecs , lui  fs, 

& toute  autrenation  du  Leuant  rte  manget point  ^ 

du  Daulphm,qui  eft  celuy  que  nous  attons  en  de - lices  des 
lices  es  jours  maigres, que  le  ynlgaire  nommé  Mar  Frâçois.^ 
fouin.Màispource  qu'ily  en  à de  deux fortes, ccluy  Mar‘r°u 
qu'on  nomme  yrtê  Oye,  eïl  le  yray  Daulphin  fia-  0yc 
quelle  chofe  attons  fuffifamment prouuée  au  luire 
des poifios.il eïl  tout  arnïlé  que nof  Celerinsfont  Ccîcrîrm 
teux  que  les  autres  nations  nomment  Sardine! ou  Sardines. 
Sàrdelles.  Nous  en  auons  diligemment  examiné  Sardclie3 
les  en  feignes  au  Propontide,come  aufii  en  l Océan, 
ou  n' auons  trouuc  différence  de  l’yn  à l' autre  ft non 
en  la  grandeur.  Il  y eut  y ne  liqueur  nomée  Garï%  Garum. 
qui  eïloit  anciennement  en  aufii  grand  yfage  a 

Ji  Rome j 
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Vinaigre  Rome,  corne  notes  e/l  le  Vinaigre  pour  l heure  pre-^ 
fente.  Nous louons,  trouuée  en  Turquie  en  aufii 
grand  court  qu'elle  fut jamais.  Il  n'y  à boutique  de 
poijfonnier  qui  n'en  ait  a vendre  en  Conjlantino - 
Cetarij  pie.  Tels  Vendeurs  ettoyent  nommef  Cetari/, qui 
n'ont  encor guigne  aucun  nom  François , qui  ne  les 
hareniers  ? oudroit  nomer  Harenniers,&  toutefois  ont  bien 
Pifdga-  trouue  appellation  vulgaire  en  Italie.  Car  les  Ro- 
mains les  noment  Pifcigaroli:  qui  efl  ditfion  pro- 
cédante de  l'appellation  du  poijfon  & du  Garum » 
Tes  Pifcigaroles  de  Conflantinoplefont  pour  U 
plus  part  en  Pere,quiappre(lent  journeüemet  des 
poijfons  frais , & les  expofent  en  vente  de/iafrits: 
defquels  o/l  ans  les  tripes  & ouyes , & les  mettants, 
tremper  en  la  faulmure,&  font  conuertir  en  Ga- 
rum. Toutefois  il  peut  grandement  chaloir  de  quel 
Traduit9  poi/Jon  il foit  fait:  car  un' y aguere  que  le  Trachu- 
r us  que  les  Vénitiens  nomment  Sur o,  & les  Ma- 
quereaux, qui  leurpuijfentferuirà  en  faire.  Ce/le 
liqueur  de  Garuejloit  anciennemet  tant  e famée, 
que  pline  la  nome  liqueur  trefexquife,  difant  qu'il 
n'y  auoit  rien  de plus  requis  â Rome . Mais  Ù dit 
qu'ily  en  auoit  de plufieurs  fortes . Et  de  faitt  nous 
croyons  bien  qu'on  en  peut  aufii  faire  de  poijfons 
A ufterité  ayants  efcaille.  Et  pour  motiftrer  que  les  Iuifs  onl 
des  îuifs  de  tous  temps  obferué  leur  au/lerité  en  leur  manic- 
cn  leur  ye  je  yiuYQfXQus  mettrons  les  mots  de  P Une, parlât 
dTyiurc,  de  ce  Garum.  Aliud  verô  ad  caftimoniaru  fu- 
perftuioné  (dit  il)  çtiâ  &cris  Iudæis  dicatum, 
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<Juod fit è pifcibus fquamacarentibus.  CeSt  / ■ 
a dire : Vautre  forte  de  Carum  ejldediée  à la  cha- 
ftetédesfuperftitions , & aufii  aux  Iuifs furent 
qui  efl fait  de  poiffons  qui  n'ont  point  d'efcaille.  Si 
mus  n’eufiionsfceu  nu' ils  obferuent  encor  pour  le  O 
jourdhuy  d’en  y fer  du  comun  G arum , nous  n'euf- 
fionspas  dit  ceçy:  Car  aufii  ont  ils  quelques  ap-  , 
prefls  particuliers  qui  font  expreffcment faits pour  ' 

leur  y fige:  corne  aufii  efl  yne forte  de  drogue faite 
d’œufs  d’eflourgeon,  que  tous  nommet  Cauiar,  qui  Cauiar. 
efl Jî comme  es  repas  des  Grecs  & Turcs,  par  tout 
le  Leuat,  qu’il  n’y  à celuy  qui  n'en  mange  excepté 
les  Iuifs : f achats  que  Itflurgeon  efl  fans  efcatlle. 

Mais  ceux  qui  habitent  à la  Tana , qui  prennent  Tana* 
moult  grande  quatité  de  Carpes fAuent  leur  met - 
tre  les  œufs  à part  : O4  les  faler  en  telle  forte  qu'ils 
font  meilleurs  qu’on  ne  pourroit  bonnemet  pcnfer , 

en  font  du  Cauiar  rouge  pour  les  Iuifs,  qu’on  Cauûr 
y end  aufii  à Conftatinople.  Toutes  ces  chofes font  rouge. 
Jpecifiées  par  le  menu  en  deux  liures , ou  avons  mis 
les portraits  de  tous poiffons, 

[ C H xA  P,  LXxyf.  > k. 

Des  anticjuitez.&plufîeurs  fîngularitex 
de  Conftantinople.  * 

A yille  de  Conflatinople  efl fituèe  en  Confllti 
yn  lieu  le  mieux  à propos  pour  la  gra  noP^c 
deur  d’yn  prince,  que  nulle  autre  yil  fort  bon 
le  de  tout  le  monde:  car  elle  a fi  gran-  lieu. 
de  coma  dite  de  la  manne,  qu'il feroit  imponible  à 
P * ~ £ z tout 
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tout  homme  de  chercher  lieu  mieux  à propos.  Loti 
il' y 'voit  rien  de  plus  antique,  que  ce  que  les  Em- 
pereurs Romains,  & depuis  les  Grecs  y ont  érigé.  , 
Romedef  Bien  'voulons  dire  qtiyn  feul  Conttantina  plus 
pouillee  dejfouillé  Rome  défis  ornements  d'antiquité, pour 
flancinT"  hs  tranfporter  à Conflantinople,que -vingt autres 
an  1 ‘ Empereurs  n'auoyehtbafii  eh  cent  ans.  Aufii  tout 

ce  qu'ony  "voit  de  beau  & d'antique,e(l  ce  qu’ony 
à autrefois  tranfportê  de  Rome.  Entre  autres  cho - 
Ces  ett  y ne  colomné  de  Porphire,  qui  n'ettgueré 
S. Sophie  ’ lolngdu  temple  de  faintte  Sophie,  llyaaujüyn 
Hippo-  Hippodrome,  qui  ettoit  y ne  chofe  famptueufe  & 
droine.^  magnifique:  dedens  lequel  on  y oit  deux  obelif- 
ferdl'^  ques,dont  tyn  eftoitreUcfiu  de  lames  d'cum,puis 
dorées:  atifîi  n'cftil  fait  que  de  pierres  de  marbre 
liées  auecfer  & plomb . Vautre  obelifquey  à ett 
apporté  d'Egypte, qui  h'eït pas  tout  entier.  Encor 
Serpent  J à leansfivn  ferpent  d'eram  fondu  d'excefiiue grof 
fodud’e-  feu^Ê^édroitt.en  maniéré  de  colomne.  Confiait 
rain*  t$ofi}èéfîferme  atifii  bien fept  montaignes  au  çfri 

cîikAefsihnurailles,  comme  fait  Rome . Elle  est 
murs*  en-  e^^ifAe  trois  murailles,  mais  appert  qiion  lésa 
tourCô-:  fiïmâêpHerfesfois:  car Ion  y oit  les  bouts  de plu- 
ftantino-  fieurs pilliers  de  marbre,  auoir  ettê  mis  en  lainaf- 
F*c*  fonnerie  : qui  démon  firent  que  cela  a ettê  fàltt  i 
‘ Eclirc  d e ’ÈpuM batte.  Veglife  defaktfe  Sophie  ett  le  plus 
S .Sophie  beau  bafiiment  que  nul  autre  qu'on  yoye  refié  de- 
bout, qui  ett  bien  autre  chofe  que. le  Panthéon  dè 
Rome  : car  tout  le  dedes  de  /’  eglife  ett  fait  cn'vOu- 
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te  a claire  yoye  par  le  dejfus , & eB fouBenu  def- 
Jus  pilliers  de  fin  marbre  de  diuerfes  couleurs , ©-  y 
aquafi ',  &,par  maniéré  de  dire,  autant  de  portes  ' 

que  de  jours  en  l’an. Et  pour  ce  qu’elle  cjl  Mofquêe 
de  Turcs , les  Cbreïliens  n’y  ofent  mettre  les  pieds  : 
il  eB  bien  y ray  qu’ileB  permis  aux  Cbrefliens  & 

Juifs  de  fe  mettre  tout  le  corps  leans,  <&  la  regar- 
der des  portes . Quiconque  l’aura  y eue  ne  prendra  p^tIieon 
plus  d’admiration  de  regarder  le  Panthéon  de  Ro  s*in£e  * 
mention  nomme  en  yulgaire  S amble  Marie  Ro-  Mariela 
tonde.  Et  nous  efmerueillons  comme  Ion  fait  fi  Rotonde 
grand  cas  de  ce  Panthéon, yen  que  fon  édifice  n’eB 
défi  grande  induBrie  comme  Ion  crie  : Car  chaque 
petit  majfon peut  bien  conceuoir  la  maniéré  de  fa 
façon  tout  en  yn  inftant : car  eBant  la  bafefimaf- 
Jiue,&  les  murailles  fi  efyoijfes,  ne  nous  à femblê 
difficile  d’y  adjouBer  la  youte  à claire  yoye.  Mais 
faintte  Sophie  eB  bien  autre  chofe , qui  eBouura - 
gefait  de  tuille par  le  dehors  comme  le  ^r^eori9 
& aufii  reueBu  de  marbre  par  le  dedcfys.  l*Ja^  au 
lieu  que  le  Panthéon  eB  mafiif&  eüàffè'  de  tou- 
tes parts,  fainfte  Sophie  eB  large, fiacieïifi'^édc- 
lïee  en  tous  lieux.  Ce  à eBê  patron  aux  Tirns  a fai- 
re leurs  Mofquées  à fa  femblance  : tellement  que 
de  demie  douzaine  de  moult  excellentes,  qui  ont 
eBè  baBies  depuis  cent  ans,  n’y  en  à aucune  qui 
n’ait  eBê  faible  fur  le  patron  de  fainble  Sophie . 

Jjm  y oit  les  ruines  d’y  n palais  moult  antique,  £a]ais  de 
que  le  yulgaire  nomme  le  palais  de  ConBantm . CôiHtin 
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Le  Turcyfait  nourrir  fes  Elephats , & autres  fe 
fies  douces,  Ily  à vn  lieu  en  Conflantinople , ou  le 
Lios  gar-  grand  Turc  fait  garder  des  bejles fumages:  qui  eji 
<ïez  e Co  Eglife  antique,  tout  joignant  l'Hippodrome  : ■ 

ftatino-  fricfaqne piüier  del' Eglife  y âvnLionatta- 
P C*  chéychofe  que  n'auons  peu  yoir  fans  merueiüe , at- 

tendu qu'ils  les  détachent  & manient , & ratachet 
quand  ils  veulent ,& mefmemet  les  meinent  quel- 
que fois  par  la  ville.  Et  pour  ce  qu'il  ne  fut  onc  que 
les  grands  feigneurs, quelque  barbares  qu'ils  ayent 
efle,n'ayent  eu plaijir  de  voir  les  animaux  fingu- 
liers  & rares:  tout  ainfi  chaque  nation  du  pays  ou 
domine  le  Turc, ayant  pris  quelque  animal fauua- 
gejtenuoye  à Conflantinople , & la  l'Empereur  le 
fait  nourrir  & garder foigneufement.  Il  y auoit 
Loups  en  des  Loups  encbefneyfles  AJhes  fauuages,des He- 
chcfnez.  riffons,des  Porcsrejpics , Ours,  Loups  Ceruiers,é* 
Onces.  Onces, qu'on  nome  autrement  Linces,  Il  n’eftpas 

Lmces,.  jufaÆ  aux  plus  petites  befles, corne  Ermines , no- 
MuTpô-  mees  en  Latin  Mures  Pontici , c'efl  à dire  Rats  de 
ticus.  Pont, qu'ils  ne  nournffent  foigneufement,  llya- 

uoit  aufli  deux  petites  befles,  rejfemblantes  fl  fort 
* l - ' dvn  Chat , qu'elles  ne  nous  jembloyent  dtffererfl- 
tion  en  gradeur, au f quels  n'auons feeu  trouuer  nom 
ancien. Il fut  vn  tepsque  les  penflons  eflre  Linces: 
Patheres . car  nous  prenions  les  Onces  pour  Panthères  : toute 
fois  n'auons  feeu  refouldre  quelles  befles  ce  fujfent ►. 
C'efl  merueiüe  corne  ils  flauent  traiter  toutes  ces 
1 ' befles  là  fi doucement, qti ils  les  rendent grandemep 

, A atfr*- 

* 

• \ i : 

y ^ ■ 


/ * Et# autant  que  Pere  & Conflantinople  font 
quafivne  mefme  chofe,  & qu'il  n'y  à que  le  port 
entre  deux, lequel  il  conuient  fouuent  pajfer.  Lon 
trouue  des  pajfeurs  auec  les  bateaux  quafi  aufii 
drus  que  mouches , qui  font  communemt  panures 
efclaues . Ceux  qui  transportent  les  fardeaux  des  na  portefaix 
uires  es  maga/insfont  pour  la  plus  part  Egyptiens,  d?  Côili 
Cy  ne font  point  moins  de  huifl  ou  dix  pour  bende:  tinoplc. 
Car  ayants  à defeharger  de  moult  grades  baies  per 
fautes , & gros  fardeaux,  tek  qwon  à accouSîumh 
porter  fur  nefs  : comme  aufâ  à transporter  les  ■' 
*vaiffeaux pleins  de  yin,i{s  les  portent  tous  bradisy 
faifants  y ne  yoix  enfemble  & mefmes  accents :<$• 
marchants  tous  enfemble  y ont  mefmes  pas . . 
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Diuer3  lly  à beaucoup  degents  a Confiatinople  qui  font 

meftiersà  diuers  mejliers  que  nous  ignorons  : car  comme  ils 
t^no^r  n'ont  point  l'imprefiion,aufiiefl-ce  ynereiglege- 
PoHflure  nerale  que  tous  e ferment  fur  le  papier  bruny.I Is  ne 
du  papier  font  point  de  papier  en  Turquie  : mais  tachettent 
des  marchands  Italiens , qui  leur  apportes par  mer • 
Ceux  qui  brunijjbtt  le  papier, ont  yn  six  fort  bien 
joirtff,  fait  de  pièces  de  buis,  qui  eÜ  quelque  peu 
y otite  en  dedens,fur  quoy  ils  appuyent  lepapier,  à 
fin  qu'en  le  frottant  deffus  il  prenne  lijfure  : mais  ' 
pour  le  liffer , ils  cncret  y ne  pierre  de  C afi idoine  ou  f 
x.  lafie  au  trauers  d'yn  bâton  long  d'y  ne  coudée,  & n 

ienahtCles  deux  bouts,  frottent  le  papier  auec  U * 
pierre  deffus  ledift  aix  de  buis.  Les  Turcs  aiment  . 
d auoir  leurs  e fiées  qu'ils  nommet  Cimeterres,  non 
pas  ainfi  luyfantes  comme  les  noflres , mais  damaf- 
quinées:  c'eft  à dire,  ternies  de  collé  & d! autre; 
par  quoy  les  armuriers fanent  detreper  du  fel  *Ar~. 

F ourbi  f-  woniac,& yerd,  & auec  du  y inaigre  dedens  qteel 
TUrS  uie  ( 'fine fie,  ou  ils  mettent  la  poinlîe  du  Cimeter- 

: U.^ie'  re:  lequel eflant  tenu  debout, laijfent  couller  la  di * 

fie  mixture  tout  le  long  du  jour  par  deffus:  car  cela  ^ 
inaitge  yn  peu  le  fer  oh  acier, fuyuat  la  yeitie  qu'il.  • 
trouue  en  longueur , qui  luy  donne  bonne  grdcex  ‘ 
d'autant  qu'on  le  brunifl  par  apres  pour  eflre plus 
plaifant  a la  y eue.  Les  ouuriers  qui  font  lesguai - 
y es  des  couteaux  & cimeterres,ont  au  fit  t induflrie 
de  rendre  le  cuir  grené  de  moult  belle  façon , dont 
parlerons  ailleurs • Les  Turcs  ont  les  pierres  fines 
/-.t  -4  ;•  ■ * k • ■ . en 


en  aufii,ou  plus grdnde  eflimation , que  nous  n'a-  Turcs  e- 
uons  par  deçà.  Et  de  yray  ils  en  ont  de  plus  de  for-  ^l  ment  i 
tes  que  noy  joialiers.  Et  e titre  autres  cîl  celle  qu'on  ff. 
nome  de  faux  nom,hachryma  cerui:& yne  autre  Lachry-* 
nommée  S oultan  Meheure  : mais  nous  en  parleras  cerui 

ailleurs  plus  au  long.  Il  y a plu/ieurs  boutiques  qui  ??  “ tan 
. ne  y iuent  d’autre  me  fier  que  de  faire  des  pein-  e eure 
turcs  fur  les  toiles  de  couleur . Et  pource  qu'ils font 
t ouurage  foudainement  beau,  tir  fans  grand' pcme 
mus  en  dirons  cy  la  manire  : CcH  qu'ils  empefent 
premièrement  de  la  toile  de  coton  ou  de  lin , laque l-  „ 

Je  ils  tiennent  e fendue  bien  roide  ,foit  jaune  ,ou 
lieue, ou  d'autre  couleur,  laquelle  ils  lijfent  tr  po-  \ 

(i/fent  premièrement . Et  ont  yne  forme  taillée  en 
bois,OH  ily  à quelque  belle  fleurette  : laquelle  for- 
me ils  frottent  de  couleur , comme  quand  Ion  impri 
me  quelque  chofe  en  moule  : laquelle  ils  mettet  def 
fus  la  toille  tendue ,&  la  frottet  et  ainfi  continuais 
font  de  beaux  ouurages  fans gr ad' peine.  Ily  à yne 
maniéré  d inftrument  de  mufiquefait  de  tuaux de  ment  de 
fanes, dont  les  Turcs  q en  fiauent fonner,  ont  quafi  m u%ue 
aufii  bone  grâce,  corne  s'ils  difoyent  d'yneflufled 
vdlma.  Et  défait  yn  Turc  paffant  p la  rue , difant 
de  ceîl  infiniment , nous  feit penfer  & à ceux  qui 
ifloyent  en  la fale  du  logis  de  mon  fleur  d'Aramot , 
que  ce  fuïi  yneflufle  a'Alman,  mais  regardants 
par  lafeneflre,yeifmes  que  t 'infiniment  eftoit  fait 
de  la propre  maniéré  comme  font  les  Pignes  ou  cba  £ig"cs 
lumeaux.  des  faneurs , ayant  yingt  & quatre  ca-  n^rs^  * 
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Pignes  fions:  Us  autres  ti'en  ont  que  dixhuift . Qui  ne  ta- 

des  fa-  rQit  0Uy } ne  pQHYoit  bonnemet  croire  que  d’yn  ht - 

je  mman  qui  nous  efl fordide , deuil procéder  fi grad 

«heure*  douceur  de  mufique. Quiconque  ira  yoir  les  bouti - 
de  cou-  quel  des  ouuriers  qutfont  les  mâches  des  couteaux 

Dentsde  en  ^onftdntmop^e->trouuerd pluralité^  de  dents  & 
Rohard.  de  Cornes  d’animaux: car  mefmemety  auons  trou - 
calamu  s uc  de  celle  du  Bubalis,des  Gabelles,  & de  plusieurs 
©doratus  autres  maniérés , apporte 3;  du  contour  des  riuages 

Acacatis  mer  ma)eur  : comme  aufà  deux  maniérés  de 
Amomû*  dents,# Eléphant , & de  Rohard:  & en  trouuerd 
Ammi.  encor  d’autres  qui  n’ont  aucun  nom  "vulgaire . Qui 
Napell9.  youldra  reçouurer  du  y ray  Calamus  odoratus , il 
Benalbü  c°nment  a^€r  es  boutiques  des  marchands , & de- 
Sc  rubeîi  mader  Cajfiboufirire:  & pour  Acacia,  leur pro - 
nocerAkakja:Acacalps,Refmcfen:Amomü,Aa - 
mama:Ammi,%Ameos:  Napellus,Bifik  Succre , 
c Alhafis,  Ttgala  : Armala , Hamel  : Racines  de 
Ben  album  & rubeum , Behen  Hamer , & Behett 
tAbias  : Car  les  herbes  que  nous penfons  eftre  Ben 
album, & rubeum  Rapprochèrent  jamais  de  Ut  de - 
fcription  des  anciens . Its  "vendent  les  femences  de 
Hebulbe  Hebnlben , que  nôus  n’ auons  en  y fige  : n’aufii 
Noix.  yne  noix  groffe  comme  tes  deux  poings,  pleine  de 

cou!  ~ petits grains par  dedens,bons  à manger, doux  com- 
me noifilles , qu'ils  nomment  Coulcoul,  défi  à dire 
noix  de  Coulcoul . Qui  youldroit  reçouurer  de  ce 
que  noy  apoticaires  noment  Calamus  aromaticus, 
Acoron,  il  faudrait  leur  demander  deMcomMsn'yfint 
. \ . pas 
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pas  des  Colocinthes plumées , mais  entier  es ,q ni  eît  ■ " : ’f 

grand  erreur.  Tousyendent  de  lafemenceyerde 
du  Terebmthe , & de  fa  refine  qui  ett  dure.  Ils  yen  Terebin 
dent  le  Brion  moult  different  a noftre  Moujfé:  car  jjjj ura" 
nous  errons  penfants  que la Mou ffeeHVfnea^  jvumflb  * 
eux  le  noment  Vfiiech  en  le  y en  dan  t.  Les  autheurs  Abfïnthe 
louent  LAbfinthe  Boutique , laquelle  auonsyen  PotiqueJ 
yendre  & y fer  es  boutiques  de  Coftantinople,  qui 
eSl  correjpondante  en  toutes  en  feignes  à celle  qui  -a  s 

croiflennoj  jardms^exceptê  que  celle  de  Pont  eïl 
trouuée fauuage . Nous  auons  eu  occafion  de  nous 
ejmerueiller , que  plufieurs  de  noftre  Europe  dou- 
tant de  cefte  Abfinthejte  youlats  y fer  de  la  yraye 
ontprmsyne  me fch  ante  petite  her  bette  yejj>ece  d* 
xAurone  en fon  lieu, qui  n' a aucune  Vertu: &ont  . . - 

delaijfe  la  noftre  yulgaire  cultiuée,qui  eft  la  yraye 
P antique , par  mefme  erreur  conforme  à celle  des 
Veniùes , qui  ont  receu  quelque  certaine petite  her 
bette  en  yfage , naijfant  en  grand  quantité  par  les 
montaignes  de  Frieufpourla  yraye  Hyjfope , 
ont  delaïfté  de  ne  plus  y fer  de  lacultiuée , fai  faut 
croiftre  y ne  petite  erreur  deux  fois  plus  grande 
qu'elle  n' eft  oit.  Ceux  de  Conftantmople , qui  ont  V 
tant  de  diuerfitey  de  drogues  en  leurs  boutiques  " K 
que? eft  confufion , n'yfent  de  t Hyjfope  ne  (au- 
nage ne  domejlique  qu' en  faute  : car  ils  la  noment 
& prennet  pour  le  Thym , & en  fon  lieu  yfent  d'- 
y ne  petite  herbette  inutile , que les  anciens  n'ont 
point  çogneue.  fit  parçoqfcquent  n'ont  l'y  fige  du  , .v.,£ 

4 Tbym> 
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Thym.  Thym  de  Grèce : car  ils  cueillent  là  vraye  Hyffopt 
Mvflope.  confiituants  y ne  autre  en  fon  lieu . Qui  Vouldra 
Rhapon  orner  fa  Rhapontic fie  face  monftrer  de  la  Rheu 

Rheu-  barbe:  car  ils  ne  le  Jçauent  difiinguer,ains  le  nom - 

barbe.  ment  de  nom  de  Rbeubarbe  ; & qu'il  choifijfie  les 
racines  longues  & noires  par  le  dejjus , <&  qui font 
femblables  à la  Centoire par  le  dedens.ll  ett  mani - 
V fefie  qrtHy  * differente  affey  grande  entre  la  Rheu 

barbe  & le  Rhapontic . Et pource  qu'en  parlerons , 
tant  de  tvn  que  de  l'autre , corne  aufii  de  tous  ani - 
mauxyplantes , & chofes  médicinales, au  comment 
taire  qu'auons  efcrit  en  ce  fie  langue fur  Dio - 
ficoride , nous  en  tairons  pour  le pre - 

fient  ferons  fin  à ce  pre*  f.  . 

mier  hure. 

; V . • ' ( ' ’ ' \ , 

• 

:C  ■ ' • f * - 

Fin  du  premier  liure. 
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PREFACE 

SFR.  LE  SECOND 

LIVRE. 

Ource  que  nous  Iifons  infinis  dif 
cours  des  pérégrinations  de  plu- 
fieurs  hommes,  tant  de  noftre 
temps  que  des  anciens  qui  ont 
voyagé  par  terre  8c  mer:  aufsi  trouuons  que 
ceux  qui  le  font  voulu  mefler  des  chofes  qui 
eftoyent  hors  de  leur  cognoiflance  qu’ils 
n’entendoyent  pas , font  fouuent  conuàin- 
cuz  de  menfonge.  Nous  mettons  l’exemple 
de  ce  qu’on  nomme  maintenant  Mumie,de 
laquelle  quelques  vns  s’auançants  par  trop, 
ignorants  les  bonnes  lettres, & les  chofes  na 
turelles,ont  ^p nonce  qu’elle  eft  faite  de  corps 
humains  tubmergez  es  Tablons  mouuants 
es  delérts  d’Afrique  ou  d’Arabie.  Mais  quâd 
‘ fpecifierons  les  chofes  qu’auons  obferuées 
en  Egypte, nous prouuerons  la Mümie eftré 
bien  autre  choie  que  ce  que  le  vulgaire  pen- 
fè,  & que  les  Grecs  & Latins  ne  l’ontpas 
ignorée.  Parquoy  efcriuants  ce  fécond  liurc, 
ne  prétendons  non  plus  y en  mettre,  qu’a- 
uons  oculairemét  obleruéroü  bien  en  pren- 
nant  l’authorité  des  anciens  autheurs,ap- 

prou- 
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prouuerons  ce  qu’en  efcriuonsehplufieurs 
choies, dont  prétendons  parler.  Et  nous  fen 
tans  auoir liberté  de  pouuoir  piaillement  cf 
crire  les  chofes  qui  fe  font  offertes  à nous , fe 
Ion  que  les  voulions  examiner , en  auos  fait 
ampledifcoûrs,  fans  rien  difsimuler  de  ce 
qu’il  nous  enafemblc.  Mais  pourautat  que 
la  faueur  6c  crédit  de  mofieur  de  Fumet,gen 
til-homme  de  la  chambre  du  Roy , à ce  faire 
nous  a grademét  aidé,  dignes  ferions  d’eftre 
notez  d’ingratitude , fi  ne  confefsions  libre— 
met  luyeftre  beaucoup  redeuables:  car  nous 
auons  eu  l’intelligence  de  plufieurs  chofes 
en  fes  voyages, efquels  it  a vlé  de  grades  coût 
toifies  en  noftre  endroiflu  Nous  le  trouuafc 
mes  à Conftantinopleeftant  pour  lors  em- 
baflâdeur  pour  le  Roy  Henri  deuziefme  vers 
le  grand  feigneur,  auquel  il  trouua  grande  fa 
ueur:  car  il  luy  bailla  gents  exprès  de  là  court 
pour  luy  faire  efcorte,  6c  le  conduire  feure- 
méten  tous  les  pays  8c  prouinces  ou  il  vou- 
loit  aller.Et  eftant  bien  acompaigné  d’hono 
tables  Gentils-hommes  François,  8c  aufsi 
,de  Geniffaires,Chaoux,6c  droguemants, 

£ acheuahonorablemét  de  moult  grands 
,,  6c  laborieux  voyages  par  les  pays 
deTurquie, comme  on  voit* 
ra  pat  cy  après. 


.. 
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LE  SECOND 

LIVRE  VE  PLVSIEVRS 

SIN  GVLARITEZ  ET  , 

chofès  mémorables  ob- 
fèruées  en  diuers  pays  5 ; l 
• eftranges, 

«.  Par  Pierre  Belon  du  Mans* 

C HxA  Pi,  I. 


Qneles  voyages  faits  par  mer  font  cie  temps  incer- 
tain: ôc  le  voyage  de  Conftantinople  en  Alexandrie^ 

ES  hommes propofants  faire 
voyages  par  mer , ne peuuent 
rien  affeurer  du  temps  à la  Ve 
rite . D'autant  que  Us  nauiga 
tions  eftatsfubjcttes  aux  Vêts 
adulent  Uplusfouuet  que  Us 
vaiffeaux  tant  grands  que petits,  d‘ ’ attirons  & de 
voüe,galeresou  nauires , qui  en  temps  projpere 
ayants  U vent  a proposeront  fait  vn  voyage  en 
buift jours,  en  atttrç  temps  ne  U pourront  parfaire 
en  deux  mois . Vray  ett  que  U marinier ftifant  di- 
feours  du  Voyage  qu’il  entreprend,  peut  bien  com- 
puter le  temps  definanigation  ^maisilnele  tient 

pas 
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pas  pour  cbofe  certaine  : pour  ce  que  quand  les  V%k$ 
font  lie  ci  propos  potir  aller  celle  part  ou  Ion  à propà 
seniors  on  ri arrejïe guerres  à acbeuer  fon  voyage* 

Il  nous  eïl  aduenu  qriauons  e(lê  renduy^n  treize 
jours  depuis  le  deflroit  du  Propontide  de  Confiant 
t ’moplejufqri à Venïfe , aüquelvoyage  Ion  à quel '<* 
que  fois  accoufiumé  eftre fix  mois  dejfus  la  mer» 
Maintenant  que  Voulos  defcrire  le  voyage  de  Coh 
ftantinople  en  i Alexandrie  ville  d'Egypte , il  nous 
faut  faire  entendre  que  les  natures  deslArabes , ©* 
principalement  d’Egypte,  ont  leur faifon  députée 
pour  fe  mettre  en  chemin  à aller  de  Conflantmople 
en  .Alexandrie  : & partent  communément  vert 
la  fin  du  mois  d’iAoufi  : car  les  vents  Septentrion 
naux,c'eîl  à dire  de  Biy  \,  font  de  plus  longue  du * 
rêe  en  Septembre , qu'en  nulle  autre  faifon  de  Can- 
née. Et  pour  ne  laiffer  perdre  fi  bonne  occafion  de 
nauigerfplufieurs  vaijjeauxfe  partent  de  Confian 
tinoplc  en  ce  temps  la  poury  aller.  Mais  pour  venir 
de  t Alexandrie  en  Conftantinople,ils partent  vers 
le  printemps  : car  les  vents  iAu(lres,qui  font  veti 
de  midy  ,y  commuent  au  printemps  plus  long  teps 
conflamment  qu'en  nulle  autre  faifon.  Nous  de - 
jploya fines  les  voiles  qu'il  efloitdesja  vefpre,  con- 
tinuants noflré  cbemm  la  nuitt , & le  jour  enfuy- 
uant  auec  bon  vent  de  Biye  : & ne  fufmes  plus 
_ d'vn  jour  & vne  nu  ift  fur  la  mer, que  nous  n'euf- 
fions  pafiè  toute  le  Propontide. De  tel  nom  eïl  ap- 
pcllèe  celle  mer  9 qui  eïi  entour  de  Conftantinople , | 

loquet 
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laquelle  cîl  enfermée  des  deux  Bofr  bores , & a 
deux  profonds goulpbes  ou  fines:  l'yn  de  la  Monta 
siée  anciennement  dit  le  Sïncde  Nicopolis , t’ autre  Nkopo- 
deNicomedie  anciennement  nommé  Àftacenus  Jls  Il,,us* 
Jinus*  Le  jour  d'après  ejlants  en  plaine  campaigne 
de  mer,  ayants  le pays  de  Pbrygie  du  coftègauchet  e°  ‘ 

& le  pays  de  Thrace  ddextre  ,paffafmes  toute  la 
mer  du  Propontide  qui  riett  pas  large1  aufîi  efl  elle 
entournèe  de  montaigrie s, tellement  que  quad  quel 
qu'y n ferait  au  milieu , il  ne  laifferoit  pas  à yoir 
terre  ferme  de  tous  cofiey  : & plufieur s ifles  qu'a- 
vons nommées  par  çy  deuant . Le  matin  enfuyuant 
vous  arriuafmes  à Galipolifiu  nousrejiafmes , 
ancrafines  en  la  Plage,  * 

CH  AP.  IL 

Des  villes  antiques  fituées  à la  nue  du  Propontide^ 
du  codé  de  Thrace:  & de  la  ville  de  Galipoli. 

Alipoli  eïi  difiânte  de  Confiant ino-  ■ 

pie  quatre  bonnes  journées,  qui  peu-  GaIiFc!i 
uent  eftre  enuiron  trente fix  lieues, ou 
il  n’y  à point  déport  pour  grands  na- 
vires. Vray  ettqu'ilya  plage  fuffifante  : O1  à la 
ycritétoutle  Propotide  & l'Helle front  pourroit 
quafi  cfire  appelle  Plage:  car  Ion  trouue  le  fond 
par  tout.  Allant  par  terre  de  Conftantinople  à G a 
lipoli,  enfuyuant  le  rittage  de  la  mer  du  co fié  de 
Tbraccjon  pajfe  par  quatre  yillcs  antiques , qui 
encor  pour  le  jourdbny  retiennent  leurs  noms  an- 

S çiensi 
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riens , & ne  font  murées  non  plus  que  toutes  aux 
très  villes  es  pays  ou  domine  le  grand  Turc.  La  pre 
Selira-  miere  ville  esl  Selimbria , maintenant  ditte  Seli - 

S eh  urée  uree  > ou  ^ V * Port  pour  petites  barques , & plages 
Heracléè  Pour grands  nauires.  La  fécondé  eït  Heraclee,an- 
Pennch9  ciennement  nommée  Perintbus,  qui  à vn  trejbeau 
Rodofto  port, grand  & (pacieux pour  nauires  & galeres. 

La  tierce  eft  Rodofto.  La  quarte  eft  Galipoli,qut 
eft  vn  grand  village fans  murailles,afiis fur  vn  pe 
tit  couftau  : & eft  l'endroift  ou  le  Propontide fi- 
nit,& ou  la  bouche  de  l' H elle  (pont  commence:  car 
depuis  Galipolipar  le  deftroift  qui  dureenuiron 
deux  lieuesqufques  à la  mer  Egée, tout  cela  eft  ap + 
pelle  H éllejpont.  Les  Turcs  ont  maintenant  telle 
^*eUdcs~  couftume->  que  toutes  efpeces  de  vaiffeaux  de  mer-, 
Turcs!  tÆntP>r*ds  que  petits, de  quelques  pays  qu'ils foyet. 
Voulants fortir  hors  de  ce  deftroift, font  cotrain  fts 
de  s'arrefter,<&  parler  à ceux  de  la  garde  de  Gali- 
poli , <èr  prendre  leur  paffeport , & le  prefentcr  au 
deftroift  du  Bofphore , à l'vn  des  deux  chafteaux . 
Vray  eft  qu'vn  vaijfeau  qui  aura  prias  fon  pajfe- 
port  à Conftantinople,fera  exempt  de  le  prendre  d 
Galipoli  : ji  eft-  ce  pour fortir  qu'il  le  faut  prefett- 
terà  l'vn  de fdi fts  chafteaux  .Chaque  grand  na - 
uire  qui  veut  fortir  hors  de  Turquie  par  ce  de- 
ftroift,de  quelque  nation  qu'elle  J oit  ,fe  doit  tenir 
ancré  trois  jours  durant,  à (in  que  les  Turcs  ayent 
loi/ir  de  faire  la  cherche  par  tout  la  nauire:  & n'ett 
excepter oyent pas  vn  qui  ne  foit  yifité , Les  Ve-, 
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fiiticïis., tAnconitamSy  GeneuovsfNeapolitams^  Anconi- 
Ragouséesy  nauiguent  communément.  Et  d’au-  tains,i 
tant  que  c'eilyne  clef&  l’yn  des  plus  grands  paf  ^acu°*s 
/âges  de  Turquie , par  lequel  les  efclaues  pourroyet  ütains; 
fuir^a  cejl  e caufe  iis  y font  botte  garde.  Quand  quel  Sago  u- 
que  yaijfeau  e franger  entre par  ce  deflroilî  ayant  *ecs  * 
bon  yent  dèdens  fes  yoilesflne  demande  point 
congé  : car  tous  yaijfeauxy  peuuent  entrer  libre- 
ment. Ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  en  fortant  hors  : 
tar  fi  d'auenture  il  je  trottuoit  quelque  efclaue, fu- 
gitif caché  dedes  la  nauire^ou  autre  choje  de  fendue 
d'emporter  de  Turquie , il  leur  conuicndroit payer 
y ne grojfefomme  d'argent.  Nous  demeura [met 
deux  jours  à Galipoli , & allafmes  au  monaflere 
d’yn  tAuguft'm  qui  à encor fon  Eglife  à la  mode 
des  Chrefiiens  Latins , che^  lequel  yeifmes  ynfep 
de  y igné  qui  ett  toujours  couuert  de  fruitt , telle- 
ment qu'il  nous  affeura  qu'il  porte feptfois  l'an /s* 
meurifl  fon  firuidl  en  toutes faifons.  On  y oit  quel- 
ques fepulchres  antiques  des  Roy  s,  dr  Empereurs 
de  Thrace  auprès  de  Galipoli  en  la  campagne  faits 
en  maniéré  d’ynegro  ffe  bute  ronde , qui  refemblet 
eflre  petites  montaignettes , defqueües  tout  le  pays 
de  Thrace  cït  bojfu . On  en  y oit  de  loingplu fleurs 
autres  au  de  [fus  des  motaignes , tellemct  que  yous  SePuI~ 
diriey  eflre  petites  moritaignes fur  les  grandes  fai-  ^ ^ 
tes  par  artifice^cdmc  aufiifont  elles.  Le  port  de  Ga 
lipolicïl  bien  petit  pour  nautres , mais  il  eslajfc 3 
gr lîd pour  Fuji  es,  Galliotes.  BrigatmS',  & Maonesy 
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qui font  celle  maniéré  de  yaijfeaux  que  les  Latins 
Hippagi  ont  appelle  de  mot  Grec  Hippagi , qui  fermât  d 

pajfer  chenaux  & chameaux  d’Europe  en  Nàto  - 
Maônes.  lie»  De  telles  nauires  diftes  Maonnes  Ion  en  voit 
tous  les  matins  grand  nombre  arriuer  à Confiant 
t 'mople , qui  coufiumierement  font  conduises par 
les  Gemffaires  du  grand feigneur.  Elles  font  ouuer 
tes  par  le  derrière  : parquoy  le  cheual  ou  chameau 
entre  la  dedens  comme  en  y ne  eflablefans  aucune 
difficulté . On  y oit  les  Galeres  tirées  à fec  au  port 
de  Galipoli,  le  long  du  nuage  deffus  des  Pilotij, 
couuertes  de  Limades  & merrein  , fait  en  maniéré 
d'arfenal.  Lony  trouue  toutes  fortes  de  yiures  au 
marché, comme  à Confiant inoplc.  Layille eïl ha- 
bitée de  Grecs  Juifs  ,& Turcs.  C eïl  y n fort  grand 
paffage  d Europe  en  Natolie.  Quand  nous  eufmes 
efié  deux jour  s à Galipoli , nous  feifmes  y oile  pour 
continuer noftre  chemin:  quand  nous fufmes aux 
chaftèaux,nous  ancrafmes pour  la  fecode  fois . Car 
nulle  nauire  ( comme  auons  dit)e franger  ou  Turc , 
nedefcendpar  ce  de ftr oiïl  qu' après  auoir  ancré  d 
Galipoli , neluy  couiene  s’arrefier  de  rechef  au  de - 
firoitt  des  chafleaux:Ji le  yaijfeau,nauire,ou  Ga- 
lère chargé  de  marchandée  eïl  efiranger , il  luy  cott 
nient  demeurer  trois  jours  continnuellement  attett 
dant  fa  depefehe . Mais  fi  le  yaijfeau  eïl  Turc , Cb* 
que  le  yentfoit  à propos , ils  ont  cela  de priuilege^ 
pour  n' auoir  occa/ion  de  perdre  tcmps?qu'on  le  dé- 
fié fche  des  le  premier  jour. 
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C P xA  P.  III . 

Pefcription  du  Bofphorede  Thrace.’Sirdes  çha- 
fteaux nommez  Seftus  &Abydus:&des 
ruines  de  Scamandria. 

E deflroitt  des  chafleaux  efl  large  peu 
moins  d’yn  demy  quart  de  lieue.  Ce - 
jloit  anciennement  & encor  efl  le  lieu 
oufont/îtue f les  chafleaux  de  S eflus 
<£*  Abydus .Et  efl  le  lieu  dont  les poetes  on  t prins 
leur  argumet  de  defcrire  la  fable  de  Hero  & Le  an 
der.  Le  chajleau  du  coflé  d'AJie  nomé  Abydus,efl 
refait  de  7iouueau  en  forme  quarrêe , fitué  en  lieu 
marefcagcux  \ Le  circuit  de  la  muraille  du  cha- 
fléau  entourne  y ne  haute  tour  quarrée,  faite  a 
l' antique, qui  efl  encore  en  fon  entier, que  les  Turcs 
cnt  rehaufèe  à la  fommitè , & garnie  d'artillerie 
par  deffus.  Ily  a quatre  petits  bouleuers  bien  foi - 
blés  , au  quatre  coings  de  laquarruredu  tour  des 
murailles . Et femble  q ce  cha/leau,pour  ejlre  y ne 
clef  de  Turquie.n'cftgueres fort.  La  pierre  de  quoy 
ils  ï ont  fortifié , à eflè  prinfe  des  ruines  d'y  ne  pro- 
chaine y ille,  que  noua  croyons  auoir  eflè  ancien- 
nement nommée  Scamandria, qui  efl  fituèe  en  ter- 
re ferme  à' A fie  mineur , & n'efi  qu'à  demie  lieue 
de  la  mer , & à demie  petite  journée  des  chafleaux . 
Lony  yoit  yne fumptueufe  ruine  de  baflimcnts 
magnifiques  de  fort  beau  marbre  b Une,  des  co  - 

hntjei  taillées  en  toutes  fortes  d'ouuragcs  : au  fi 

S 3 plu- 
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plufieurs  beaux  & fiiacieux  chapiteaux  quarrey.. 
Elle  est  fituee  deJJtis  yn  haut,  ayant  y ne  tref- 
grande  campagne  large  ,ft>acieufe , & belle  prai- 
rie , qui  l’entourne  par  les  deux  coftey . Le  lieu 
eft  marefeageux  en  l’hyuer:  mais  eft  toutfec  en 
efté.  Nomyauom  y eu  yne  groffe  pierre  taillée 
en  relief  ',  a la  profyetiued’yn  perfonnage  yejïu 
d'y  n haubert  à l’antique,  y ne  armure  à la  poi- 
trine , yn  morion  emplumé , bridé  par  dejfious  là. 

. V ; . . . gorge  : yn  bouclier  long  & enleué,yne  efpêe  cour- 
bée en  façon  de  cimeterre , non  ceinte  par  le  corps* 
mais  pendante  au  col  en  efeharpe , fait  d excellent, 
artifice . Nous  croyons  que-ce  baftiment  êjloit 
yn  temple  magnifique , dédié  à quelque  Dieu  : 
maintenant  les  Turcs  emportent  les  pierres  à.  U 
mer,  pour  les  porter  au fufdit  chafteau,  dont  eti 
ont  fait  la  fortexeffe . L'autre  chafteau  de  Se- 
•Sefttts.  fins  eft  en  Europe,  ajfis au  Cheronefe  de  Thrace* 
Defcn  J°Wlant  '*n  moult  grand  yiüage  habité  des  Grect 
ptiorTdu  nommé  Maito.  S eft  us  eft fitué  au  bas  d'y  ne  mon- 
ch  a fléau  taigne , en  façon  de  Treffle . La  première  tour  du 
S dl  u s milieu  du  chafteau, eft  en  façon  de  trois  demis  cer- 
clesjoints  l’y  n à l'autre . La  fécondé  en  tourne  U 
première  de  me  fine  façon, en  forte  que  l’y  ne  enfer- 
me l’autre L'entour  de  la  muraille  eft  triangle * 
duquel  l'yn  des  coings  regarde  juftement  la  mon- 
taigne , ayant  yne  tour  aejfius  le  haut , qui  défend 
• k chafteau  de  la  mqntigne . De  cefte  i tour  dejfçen- 
dat  en  la  mer , deipijfiftes  de  U muraille  yiennent. 

' . " enfer- 
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f n fermer  latour  audedens , en  forte  que  les  mû* 
milles  des  chafteaux  qui  s'attendent  le  long  dtt 
riuage  tant  d’y»  cofté  que  d’autre,  font  garnies 
de  bonnes  pièces  d'artillerie , prefies  à defcharger 
fil  efioitbefoing, pour  arrefter  les  yaifieaux  qui 
s'en  youldroyct  fuir  fans  congé,  ou  entrer  en  l’Hel 
lejpont  par  force . Le  chafteau  qui  ett  du  cofié 
T eda.  d'xAfie , nommé  <Abydus , ett  garny  tout  de  mef- 
mes  pièces  d'artillerie  : toutefois  pource  qu’il  ett 
de  plus  grande  confeqnence , aufi  ett  il plus  fort% 
& beaucoup  plus  fongnenfement  gardé.  Celuy 
qui  ett  en  Europe,  ett foible  au  regard  de  la  mon - 
taigne  qui  luy  domine . En  pajfant  par  FHejle - 
fbont  ,on'y oit  les  mqntaignes  reuettues  de  belles 
foretts  de  fins  fauuages  nommées  en  Latin  Pi* 
A b ydu  s cea  : ^habitants  prennent  de  fon  bois  nomme  Te, 
poix  nçi  da:  qui  efiant  allumé efclaire  de foymefme comme 
re.  yne  clnrndclle  : duquel  ils  font  la  poix  noire, 

C cclria.^  h Cedrta , que  lés  François  appellent  du  nom  \A* 
rabe  Quodran,ou  Quotran , & en  <Auignon  du 
Cade~cerbin:  & pource  qu’on  la  y end  à bon  mar- 
chons nauires  eftrangeres  qui  arriuent là,cn  em- 
portent grande  quantité ,& quelquefois  s' en  char- 
gent & garnijfent.  Les  Turcs  la  mettetdedens  des 
oudres , ou  de  brebis, ou  de  cheures  : car  elle  ett  fort 
liquide , Chafque  oudre  ou  peau  plaine,  ne  confie 
plus  df  yn  demy  ducat.  Elle  efi  beaucoup  plus  liqui 
de  que  celle,  qn’qn apporte  de  des  des  barils  des  mot  a 
gnes  de  Bordeaux , Ce  fi  la  çhofe  dont  acm mentent 

ceux 
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cea, autrement  nommé 
Pignet  fauuage. 


if eux  du  pays  d’Egypte fe feruoyent  pour  conferucr 

les  corps  morts,  dont  efi faite  celle  drogue  que  nous 

appelions  Mumie,  de  laquelle  parlerons  plus  am - Mumï^ 

plement  cy  apres . Les  mariniers  fe  feruent  mainte 

nat  dudit  Quotra  à oindre  les  cordes  des  nauires,et 

4 me  fier  auec  la  Poix  de  terre^appellée  Pijfafphal- 

fiï  : que  Ion pred  au  dejfus  de  Ragoufe  dedes  terre , ^ a tu*  * 

J Portraift  de  l’arbre  de  Pi-  pour  les  fondre  enfent 

ble,à  fin  quele  Pijfa- 
fpbaltuoupoix  de  ter 
re  dénié  ne plus  molle 
et  pl9  dufttble:  car  d’el 
le  mefme  elle  eïl  fort  ''J " 1 ; ' 4 

fetche.  Et  ne  pourrait 
feruir fans  ettre  méf- 
iée auec  leCedria,qu'a 
uonsdit  eflre  fait  en 
Phrygie,  Et  afin  de 
faire  entendre  quel  ar 
bre  efi  celuy  que  nom 
mons  Pignet  fauua- 
ge, nous  en  auons  cy 
mis  la portrdiffureja 
foit  que  l’ayos  ample v 
mentdcfcrit  au  liure 
Latin  des  arbres  co- 
nifères\ 

Les  riuagesde  U mer  de  tHelleïpot  & du  Pro- 
fontide:jefîe?it  trefgrande  quantité  d’^Alga  loti - AJga. 

S f folia , 
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folia,qui  eft  mie  herbe  croijfantparla  n%er,commè 
lefow  dedens  mipré.  Les  habitants  la  trouuants 
au  riuagefta  tirent  et  defeichet pour,  s’en  feruir.IU 
la  méfient  auec  de  la  terre grajje,affln  d'en  couurir 
leurs  maifons,car  elle  eft  longue , large  & obeijjdn - 
Maifon  te,faifant  bonne  mixtuxe  de  torchis,atifii  que  leurs, 
de*  turcs  rnaijons  font  çouuertes  en  tenaces.  Ce  fie  bouche  de 
ucrtcs^  en  mer  C0Hrt  f0Yt  hnpetueufemet  : dont  aduient  qu’el 
terrafles.  k apporte  plufteurs  excrements  à bord,  qui  ne  font 
pas  du  tout  inutiles: comme  eft  la  cinquiefme  ejpe - 
Alcioniü  ce  d’A  lciomum,dont  Diofcoride  a fait  mentionne 
quel  les  habitants  de  Samothracejmbro  & Lem - 
Arkelli.  ^ appellent  en  langage  Vulgaire,  i ArkçiUi  : du- 
quel il  y à fi  grande  quantité  en  tifle  de  Bejbic a> 
qui  e flâne  des  Ifles  du  Vropotide, quelque  peu  ata 
dejfous  de  Marmara,  qu'o  en pourroit  auoirdchar 
ger  nauires  : qui  toutefois  eÛ  vendu  bien  cher  par- 
les boutiques  des  drogueun  de  Venife,  e?  d'autres 
nations. Mais  ont  laifté  de  le  nommer  par  fin  nom 
• ancven,car pource  qu’ileïllegicr^r  rejfem - 
b le  a vne  efcumeftls  le  nomment  vulgai - 
Spumâ  tentent  S puma  maris.  tAufiiy  <i- 

uonstrouuédel’<Anüpaktk 
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Particulière  defcripfian  du  chafteau  d’A- 
bydus,qui  eft  ÎVne  des  clef» 
de  Turquie, 
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E Chaficau  de  Seïbus , qu'auons  par 
cy  deuant  defcriten  Europe , eîl  de. 
moindre  importace  ; aufii  rieïl  ilpas 
grandemet  fortifié:  mais  celuy  d'A- 
by  dus  ett  quelque  peu  plus  fort . Et  pour  ce  que 
. nous  entra  fines  dedens , dirons  bricuement  ce  que 
nous  y auons  y eu.  Il  eïl  de forme  quar‘ee à fofi  Dcfcri- 
fr?  à fentour^mais  non  à fond  de  cuue.Ses  murail-  Ptlon  ^u; 
iesfiontfoibles , &ne  contient  grand  pays.  Il  y a 
y ne  haute  tour  au  milieu  faille  en  manière  de  don  J 

geon,qui  efi  celle  me fime  qui  eftoit  quand  les  Turcs 
prmdrent  le  chafieau fur  les  Grecs . Les  artilleries 
qui fontleas^nejont  pasmotées fur  roues^ains  font 
votre  terre y appuyées  d’y  n fort  mur  par  le  derrière^ 
tellemét  qu'elles  ne  fie  peuuent  ne  recuücr  n'aduan - 
ter:  & font  toutes  d’y  ne  rengee  en  nobre  de  yingt 
& feptyegaxdants  d fil  d'eau  dejjus  la  mer . Il  y a 
y 7i  yillage  joignat  chaque  chafieau  Jant  à Se (lus , 
qu' d Abidus:  mais  celuy  d'Abidus  efi  le  plus  grad. 

\Au  quel  lieu  eÜantsle  Mardy  yingt  <&  huittie fi- 
niejour  d’iAouttpveifmcs  yoler  y ne  grand ' bende  "r  . 

de  Cigoignes,  qui  aujugèmet  de plufieurseÜoyent  gncs'in* 
de  trois  à quatre  mille.  Elles  y enoyent  de  la  partie  leurpày* 
deRufiie  & Tartarie  : car  elles  trauerfoyent  le  ca 
val  de  l'Hellefpont  en  croix  Bourguignonne . Lcfi- 
quelles  quaiid  furent  comme  au dejjus  de  tifle  de, 

Jenedo , alors  tournoyèrent  longuement  en  limaf- 
fionfuyuqnts  les  y nés  les  autres : & femiret  en  yn 
ifodeau  qù  cercle:  de  là  fie  difinbuejet  parj  etites 

•’-oV  ben- 
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tendes,  auant  que  de  s'efiongnerde  la  bouche  du 
Propontide:  ainfi  eïparfes frirent  plus  de  Vingt 

bendes, partants  les  vnes  après  les  autres, tirants  jtc 
Cham*'  J lementau  Midy.  Les  champs  d’Abydus font  bien 
leo  noir.  peup[ ^ Je  Chamceleon  noir,  comme  aufii  font  les 
SawpiX*  nuages  de  l'Hellejpont.  Les  habitansy  font  leurs 
- ■ balais  de  l’herbe  de  Lepidon,que  les  Grecs  noment 

Vulgairement  Sarapidi.  llyauoit  plus  de  cent 
Turcs  pajfagers  dedùns  noftrenauire,  qui  alloyent 
deConftantinople  en  Egypte:  Car  le  voyage  eft 
beaucop  plus  bref  par  mer  que  par  terre, comme  fe- 
rons apparoiftrc par  ty  apres.  Chaque pajfager  eït 
quitte  de  fon pajfage,  payant  vn  ducat  pour  Voy- 
ture.  Les  marchands  d Egypte,  ayants  vendu  leur 
marchandïfe  à Conïlantinople,  ne  voulants  s'en 
retourner  vuides  en  leur pays , enleuet grande  no- 
bre  de  pajfagers,  pour  mener  au  Caire,  & autres 
lieux  d’Egypte.  Nojlre  nauirc  efioit  ancré  au  port 
dAbydus,attedant  que  tout  noflre  cas  fuft  appre * 
fié.  Ce  pendant  nous pourmenants  le  long  de  quel- 
ques petits  ruijfeauxfaley,  trouua fines  vne  ejpece 
Serpetter  de  fer pent  terre (Ire,  qui  fe  nourri fl  communément 
reftre  qui  t0Ht  U jour  en  la  mer, tout amfi que  la  coüleuure  en 

marin  ^eau  ^ouce:  ma^  ^ vient  dormir  la  nuiÜ  fur  fa 
mann  terre.llefiquafi de  couleur  rouge, mais  ily  idau-t 
très  couleurs  degrés  méfiées parmy*  : 

CH  AP.  V.  T 

• • __  A 

Qu’on  peut  voiries  ruines  de  Troyç 
clairement  de  la  mer. 

Nous 
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Ous  partifmes  des  chafleaux  au  ma- 
tin auec  bon  yent  fauorable,que  let 
mariniers  nomment  Maiflre  tremon - 

tane,  & commençâmes  à fortir  hors 

dudetiroiti  de  IHellejpont , <tsr  entrer  en  plaine 
eapaigne  de  mer  Mediterranée , qui  n’etf  qu'à  trois 
lieues  d'AbydusJaiJfafmes  le  Cheronefe  à gauche, 
dedens  lequel  eti  y n Promontoire  que  les  anciens 
appelloyent  M afin  fia , ou  etioyent  le  tobeau  d’He- 
tuba , & le  Jèpulchre  de  Protefîlaus.  Peu  apres  l'ifle  L’ifle  d» 
tù Imbros,  qui  efl  quelque peu  moindre  que  celle  de  Im Bros* 
LeJbos,mais fes  montaignes font  plus- hautes '.nous  Lcsbos* 
la  laijjafmes  à coftè  dextre : Car  elle  eti fort  prés  du 
riuage  deTljrace,  Puis  quand  nous  eufmes  aduan 
té  plus  outre , nous  etiions  aflfey  loing  en  la  mer, 
quand  commeçafmes  àycoir  l’ifle  de  Lemnos,  qui 
efl plus  auant  que  celle  d Imbros  '.  laquelle pour  e- 
ftre  baffe,  & tiauoir  nulles  hautes  mon  teignes,  ne 
nous  apparoijfoit  que  bien  peu.  Entrants  plus  a- 
uant  en  lamer  Mediterranée  auec  bon  yent  mai - 
tirai,  nous  tenions  notire  chemin  plus  près  de  ter- 
re du  cotiè  déifie  à main  feneftre.  Car  finous  euf* 
fions prins  le  chemin  à dextre,  nous  enflions  laiflé 
le  chemin  du  canal  de  Chio,ou  il faUoit  aller,  ap- 
prochants à la  pointie  de  terre  ferme,  appellèe  C'a-  Cauo  de 
uo  de  G eniffari,  anciennement  nommée  Sigaum,  Gcniflàri 
nous  y ifmesdajfe^  près  les  ruines  d'y  n chatieau  ^o*Uin<> 
anciennement  nommé  Caput  Gymnefeit,  qui  mon  c^mne- 
tirent  qu'il  eti  fort  antique , lequel  nous  aperceuf-  feum. 
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mes  d'affe^  lomg  : car  il  eïl  enleuê  deffus  vit  Prd- 
montoire.  La  muraille  de  ce  chaÜeau  cfîoit  faite 
de  brique ,&  de  fort  ciment.]  ly  à le  ans  de  trefgran 
des  cijlernes,&  de  grandes  canes,  lefquelles fufmes 
Voir  lors  quallafmcs  à Troye  : noflre  nature  pajfct 
entre  l’ijle  de  Tenedo , que  nous  laiffafmes  à main 
dextre,  &les  ruines  de  Troye,  que  nous  anions  i 
mamfeneflre . • 

CH  AP.  Vï. 

y ' * y 

Dcfcription  des  ruines  de  Troye» 

Vant  aux  ruines  de  Troye, on  les  Voii 
d'ajjeyloing:  Car  les  murailles  de  U 
ville  font  en  quelques  endroits  encou- 
res toutes  droiftes.  Et  pour  ce  que  lés 
auons  ejtè  voir  par  terre, en  dirons  ce  qu'on  en  voit 
i de  refie : & fuyùant  noflre  nauigation  dirons  aufit 

ce  qu'on  \n  Voit  de  la  mer.  Qui  y voudroit  aller 
de  Conïl antino  pie  par  mer , il  faudroit  defcendre^ 
à vAbydtts  au  deïlroill  des  cbaftcaux  : C ar  il  n'y  a 
que  demie  journée.  Et  apres  les  auoir  veues,  pour 
"Poir  de  beaux  pays,  il faudroit  retourner  par  défi* 
Mot  ldi,  fus  le  mont  Ida, en  Phrygie,  & aufîipar  deffus  le 
ce  Olym  mont  Olympe  & Orminiunfftiyuant  le  grand  che 
pe  en  min  Qy gin  aire  qui  Va  en  la  ville  de  Bourfe.  Le 

Le?nonr  mont  ®hmPe  efi  ^dUt  7®*  ^ m0nt 

Senis.  nia:  toutefois  iln'eftde  chemin  tant  difficile.  Et 

qui  ne  voudroit  paffer par  ces  lieux  la, Ion  pourroit 
. prendre  la  voye  de  Galipoli , & retourner  à Con  - 

ftanti - 
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fiantinoplepar  terre  ferme  fur  le  riuage  de  Thra- 
re.  Troye  cfifituée  en  pendant  fur  Vn  couftau;qui  Defcrip- 
apparoift bien  à cler  de  la  mer . Car  anfli  ett  elle  le  tion  des  ’ 
long  du  riuage.  Eflans  entre  Tenedo  & les  ruines  Xro^e^* 
de  Troye , paffitfmes  droitl entre  deux  poïnttes:  r°>C’ 
liene  ej l au  bas  par  de  la  Troye, deuat  Ci  fie  de  Me - 
telm, laquelle  po'mttc  ils  nomment  maintenait  Ca-  fan 

uojantta  Maria , & anciennement  larganum . larcanüf 

h autre  e fl  à la  fin  de  Tenedo. Entre  lefquelles  poin 
(les  noïlre  yaifléau  fie  trouua  fans  yent.  Nous  ' 
yeoyonsdes  arches  qui  font  encore  debout,  fabri- 
quées à Cantique , au  pied  d'y  ne  petite  montaigne 
ou  promontoire,  faibles  de  ciment  & de  brique. 

Veoyos  aufi iles  ruines  des  deux  cbaft eaux  du  pro- 
montoire au  riuage  de  la  mer  plus  bas  au  de  flous, 
qui  efloyent  enccmtls  dedens  la  yille.  Les  habitats 
tpti  font  entour  Troye,  font  partie  Grecs , partie 
Turcs, partie  Arabes  : tous  lefquels  nbment  le  ter- 
ritoire y ulgairementTroada.  Ce  n' dette  fans  rai-  Troada* 
fon  que  la  magnificence  & grandeur  de  la  yille  de 
Troye, ett ant fi  grande  qu’elle  efl,d  eflè  célébrée  des 
Poetes  anciens.  Les  ruines  des  bafliments  qu'on  y 
y oit  encores  pour  le jourd’huy, font  fi  admirables  à 
? e garder,  que  bonnement  on  ne pourrait  exprimer 
leur gradeur  fmon  par  beaucoup  de  langage.  L’en- 
tour des  murailles  rend  fuffîfdnt  tefinoignage  de  la 
grandeur  de  la  yille  : lefqueües  ettoyent  faites  de 
larges  pierres, rares  & fort  fpongienfies,  noiraflres,  * 

dures } taillées  en  forme  quarree,  qu'ontiroit  des 

pier - 
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Aflos.  pierreries  d'y  n prochain  Promotoire , nome  A/Jbsi 

Dont  le  Salpeflre  à elle  anciennement  nomme 
Llos  A fie  pjQS  Afiæ  petræ#  On  y oit  encor  les  tours  ruinées * 
Petra:.  eïloyet  es  mefmes  murailles»  Il  ne  faut  pas  ad- 

_ - joufter  foy  à ceux  qui  difent  que  toutes  les  ruines 

ceuxUuui  font  démolies . Les  fondements  des  murailles  du  cir 
péfent  q cuit  delà  yille  apparoiffent  encores , qui  font  ren - 
Troye  ne  forcey  en  quelques  endroitts  de pilliers  <sr  e /ferons 
ait  efté en  Nousfujmes  quatre  heures  i 

Sepul-  T en  tournant  à pied  qu’à  chenal.  Lony  y oit  des 

chres  de  grandes  fepultures  de  marbre  hors  le  circuit  des  mU 
marbre  mille  s, faite  s à l'antique , toutes  d’y  ne  pierre ,en  ma 
n Tr°by  - d'yn  g™d  coffre,  dont  les  couuerçles font  par 

fteaux  dé  tout  entiers:lefquels  font  audefcouuert  fur  les plus 
Ilion.  grands  chemins paffànts.  Les  ruines  des  deux  fuf- 

ditts  chafîeaux, faits  de  belle  pierre  de  marbre,  fe 
\ yoyent  encore  en  leur  entier,  & ne  lesfçauroit  on 

ruiner  & abolir  du  iout.Celuy  qui  cïl  au  riuagede 
la  mer  au  plus  bas  lieu  de  Troye  eH  e fendu  en  Ion 
gueur  en  maniéré  de  deux  plates  formestduquel  Us 
murailles  font  merquetées  de  marbre  rouge  et  blac. 

• Vautre  chatteau  efl  au  fommet  de  la  colline  de  l ait 

tre  cofté  de  la  muraille  dedens  l'entour  de  la  y ille. . 
De  ce  haut  chaHeau  regardant  contre  bas, on  y oit 
quafi  toute  la  yille,  & atiffi  quaf  foute  la  plaine 
campaigne  : duquel  les  murs  font  quelque  peu  ad-? 
uance 3;  hors  le  circuit  des  murailles. -Apres  qu  euj- 
mes  entoumé  les  r urnes  des  murailles,  commenta f- 
mes  à regarder  le  dedens  de  la  yille, qui  ne  font  que 

ruines 
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ruines  cofufes:  entre  lefiqucllesony  yoit  y ne  gra- 
de baye  de  plateforme  quarée, faite  de  pierre  tail- 
lée de  trefgrande  ejloffe:  & croyons  auoir  eïlé  le  ï-e.  pied 
pied  de  quelque  haut  P banal  ou  lanterne ,qùi  mon  cl^n  Pha 
llroit  le  feu  la  nuict  auxnauigants.  D’auantage  il  xroya. 
y k plufieurs  cifternes  en  leur  entier , ou  l'eau  de  la 
pluyc  eftoit  referuèe,d'autat  qu'il  n'y  auoiten  tout 
ce  territoire , que  bien  peu  d'eau  de  fontaine y finon 
y ne  qui  ejl  là  bas  auprès  du  port.LoH  yoit  encore: 
les  ruines  des  Eglifes  qui  furent  baflies  du  temps 
que  les  ChreJHensy  habitèrent,  defqudles  grandes 
parties  des  murailles  font  demeurées  debout:  & en 
tre  elles  on  yoit  des  croix  entaillées  dedens  les pier - 
re^de  marbre.  EUe  à ejlè  tant  de  fois  ruinée , qu'il  Troyea 
n'y  eft  demeuré  édifice  entier  : aufii  efi  maintenat  c<^é  plufi 
du  tout  déshabitée , & n'y  à perfonne  qui  s'y puijfe  feurs  f°is 
tenir, à caufe  de  la fterilité  de  la  terre,  & la  grande  r n * 
incommodité  de  l’eau.  Il  n'y  à yillage  ne  maifon  à 
plus  d’y  ne  lieue  à la  ronde,  tant  le  pays  eïl  fierile 
& fablonneux.  Ilycroift  peu  d'arbres  fruittiers. 
Ceuxd'Efculus  font  d'affey grand  reuenupourle  Arbres  de 
territoire : defquels  les  habitants  du  contour  cueil Efculus. 
lent  les  glands  auec  leurs  coques  e fiant  s encor  es  ten 
dres, & les  abatent  auec  des  perches,  à la  façon  de  ' > 
ceux  qui  abatent  des  noix  : puis  ils  les  tatJJ'ent  de* 
feieber  deffous  l'arbre,  n’ayants  peurqUe  les pour- 
ceaux les  leur  mangent,^ autant  qu'ils  n'en  nour-  .o- 
rijfent point.  Et  quadils  font  fecs,  ils  les  amajfent , 

<&  les  portent  y endre par  fichées furies  chameaux 

T aux 
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aux  prochaines  villes,  comme  à Bourfe,ou  à Gali - 
Diu  erfes  poli.  Ils  en  préparent  les  cuirs,  tout  ainft  que  nous 
chofesfer  \es  tannons  d’efiorce  battue,  & en  Egypte  desjîli - 
UonroS-cr  *lues  d’iAcacia,  en  Italie  des  ftteilles  de  Myrtbes, 
J«cuks!  & en  Grece  de  Sumach.En  cefte  grande  efface  de 
Siliques  la  fufiülte  ruine, il  y a vne  belle  campagne  & (pa - 
d'Acadav  otl  maintenant  on  feme  du  Cotton,  <&  de  la 
Se fam,c, qui  cil  vne  herbe  de  grand  reuenu  : car  de 
: la  Se  famé  ils font  leurs  huilles  en  Turquie.  Outre 
slfemc.  y fêtât  vne  ejpece  de  Melons, qui  croijjent 

*“  fans  eflre  arroufey,&  font  de  telle  nature,  qu'ils  fe 
peuuent  garder  tout  vn  hyuer  fans  fe  corrompre  au 
, cunemet.  Et  toutefois  ils  font  vrays  Melons,qu'oti 

, peut  bien  mangera  la  façon  de  s autres  dés  l\het\re 
qu'on  les  à oftex  de  leur  plante  : mais  ils  font  en  ce 
' 1 differents, qu'ils  fe  confier uet  tout  t hyuer,  & quafi 
tout  testé  enfuyuant.Et pour  montrer  que  ce  font 
Vrais  Melons,  ofons  ajfetirer  que  t herbe  eft  de fem 
llable  façon, & le  gouft  n'ef  gueres  differet  à ceux 
que  nous  auons  pardeça  : aufti  en  ont  ils  bien  des 
mflres . Ils y fement  vne  autre  forte  de  fruitt,  qui 
de  nom  Arabe  eft  appelle  Copous,  commun  par  tou 
te  Turquie  & Grèce  : mais  les  Grecs  qui  fuyuent 
Copous.  l'antiquité,  le  nomment  Cbimonicha,les  Latins 
c d’vne  certaine  appellation  Greque,  lAnguria  : les 

Ânguria.  Arabes,  Napeca.  Cefte  ditfion  Jdnguria  luy  eft 
Napeca.  donnée,  improprement  : car.  xAnguria  n'eit  autre 
chofe fin  onde  Çocombre  que  nous  cognoifions.Lon 
Voit  de  grands  ColoffesdedçnsTroye,  couche tç  par 
a ' ‘ terre  y 
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terre,  taïUe j à t antique,  &y  a yn  endroifî  ajftr$ 
près  du  chafteau,dc  U mer,  ou  ily  à yn  moult grad 
amas  de  marbres  : & croyons  que  quelqu’yn  les  y 
ait  mus  par  curiofité  : car  cela  ne  s' eft  peu  faire fin  0 
par  grande  defenfe.  Encor  y a quelques  portes  an 
circuit  de  là  muraille,  qui  pour  le  jonrdhuy  font 
prefques  entières,  isr  pr'mcipalemet  y ne  qui  eft fur 
la  colline  au  coflêdu  chafeau  par  laquelle  Ion  for - 
ï toit  allant  en  la  plaine . lAufîiy  à yn  long  bras  de  Lo  g bras 
muraille  fort  haute,  en  forcée  déférons  par  dcrrie - ^ cm  mai 1 
re,qui  fort  hors  du  circuit, <&  s’en  yajoigndt  la  ca-  pro^  ’ 1 c 
paigne  y ers  le  mont  Ida . Vautre  portail  qui  eft  oit 
ouuert  du  co fié  des  prairies,  & qui  defcendoit  y ers 
les  baings  chauds, eft  encore  entier.  Les  autres  por- 
tes qui font  du  coftté  de  la  marine, font  grandement 
ruinées,  &nyàq  bien  peu  de  yeftigcs.  Nous  trou 
uafencs  yn  pilier  de  marbre  b lac fiché  en  terre, mais 
au  demeurât  à demi  couché,  qui  auoit  cefte  infteri- 
ption  dinfi ordonnée, tant  dyn  cofté  que  d autre  : 
Imperator  Cæiar  Mar.  Aur.Âncôninus  Pius 
Félix  Particus  Maximus,  Germanicus  Maxi 
rnus.Trib.  P.i,  lmp.  Po.xv.  Mâximus  lmp. 

Cof.it  t.prouinciâ  Alîam  per  via  Se  flumina 
pontibus  liibiugauir.  Toutes  lefÿuelles  parolles 
eftoyent  d’yn  cofté  du  pilier,  tant  co  fumées  d'anti- 
quité,qu'a.  peine  les  pouuions  lire.  De  l'autre  cofté 
du  pilier  eftoyent  efterites  antres  parolles, deftqnelles 
lecdmencernéteÜ,  Imp.Cæfar  AùgiDiodétia* 
no  ïïgnàtSïNous  n’en  auons peu  lire  autre  chofé. 

T z 
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Xanthus  Quant  efl  desfleuues  de  Simois  & Xanthus, tat 

Simois.  célébré y par  les  Poetes,qui  arroufoycnt  les  prairies 
de  Troye  fi' en  rapportons  autre  nouueüefinon  que 
ce  font  fi  petits  ruiffelets,ou  à peine  fe  peut  nourrir 
ne  Loche  ne  Veron  : car  ils  font  en  eÜe  à fec , & en 
hyucryne  Oye  à grand!  peine  y pourroit  elle  nager 
dedes.  Si  attons  efmeu  doute Jur  ces fleuueS,ce  n'efl 
pas  chofe  nouvelle:  car  dès  le  teps  d'<Ariflote  on  ne 
les fçauoit  trouuer.  Èt  qu'il  ne  foit  y ray,  qu'on  lift 
le  douxiefime  chapitre  du  tiers  liitre  de  l'hifloire,  en 
fi  celle  forte:  Scamanderetiâantnis  flauas  red- 

dereouescreditur:  quamobrem  Xanthum 
pro  Scamandro  nuncupatum  ab  Homero 
autumant.  Quafi  comme  fi  ^Ariflote  youloit  di- 
re,qu’Homere  à prins  Scamander  pour  Xanthus  .• 
car  Xanthus  eïl  à dire , Flauus . Soit  donc  mis  en 
queHion,  à flauoir  fi  Xanthus  & Scamander  e& 
yne  me  fine  chofe . Le  chemin  de  Troye  pour  aller 
auxbaings  chauds  regarde  l' Occident,  & l Ion  le 
yifageyers  l'ifle  de  Lefbos,  qui  n'efl pas  diflante 
à deux  lieues  de  là.  Tenedo  en  efl  atifii  fort  près,  tel 
le  ment  qu'il  n'y  a qu'à  pajffer  le  canal  d’entredeux • 
< Les  haings  naturellement  chauds, ne  font  qu'  à de- 

mie lieue  de  Troye  : ou  ily  à tant  de  fepulchres fur 
le  chemin , qu’il  en  efl  borde,  tellemet  qu'ils  y font 
encor  es  plus  frequents,  que  ceux  de  dejftts  le  che- 
min yenat  de  Philippi  a la  Caualle.  Les  fepulchres 
fcmblent  efire  des  Grecs  : car  on  y y oit  des  lettres 
Greques  : combien  qu'il  y en  ait  aufii  des  Latins > 
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tomme  il  appert  parles  lettres  Latines.  Efiants 
pim  prés  des  baings  chauds, nous  yeoycns  de fium- 
ptueux  édifices  magnifiqumét  taille 3;  à l'antique: 
en  l'vn  defquels  on  lit , felïo,  en  fin  autre  Magi- 
ftratus.-  Ce  bras  qrf auons  dit  fiortir  du  circuit  des 
murailles. > efl  efiendu  en  longueur,  lequel  n' auons 
fuynifinon  entour  Troye.Toatefoh  uoy guides  d fi 
foyent  qu'il  eïllongdeyingt  mil.  Quoy  qu'il  en 
foit,  ce  fl  quelque  chofe de  grand,  & croyons  que 
c eftoit  yn  fort  qui  tenait  cotre  terre  ferme.  U s'ef-  . j 

■tend  deuetS  le  cofié  du  Montida,  qui  n' efl  guère  ‘ 
qu.  a deux  ou  trois  lieues  de  Troye.  «y lufiidifoyent 
quüne prenoitfinfinon  au  Goulphe  de  Satelie.  Goulphe 
Lray  eflqu  il  ne  continue  pas  en  fa  hauteur,  & de  Satelie 
qu'o  le  y oit  abatu  à demy  quart  de  lieUe  de  Troye: 
mais  que  plus  loing  de  la,  il  e/l  aufii  haut  comme  il 
efl prés  de  Troye.  Cerbaings  chauds  ont  trois  four - 
çesfdêes,dequoy  on  pourvoit  bien  faire  du fel,  com 
me  on  fait  des  autres fourcesfalées.  Laquelle  chofe 
Ion  peut  hie  cognoifîre parleurs  ruiffeaux,lefquels 
le  Soleilrendenefîé  tous  congèle^  de  fel.  Ce  font, 
ceux  dont  Pline  a parle  au  liure  trente -fixic fine, 
chapitre fixiefine, ou  il  dit  : Lan  fia  T rô  a d e : car 
le  heu  ou  ils  font fitue^efi  nome  LarifTa.JLw  y oit-  Urifli, 
tes  fabriquées  à l antique,  faites  de  ciment  & de 
brique, font  encore  debout,  à l'y  ne  defqnelles  on  ne 
fe  baigne point  : car  la  muraille  a comble  ta  font  ai- 
ne'.mais  y ayne petite  maifon  de  leger  édifice  a . - 
l'yne  desfources^ou  Ion  fe  baigne.  Lafnfdittc  y ou 

Tl  t<t 
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U n'ett  pas  édifice  fi fumptueux,<fu’ efi  çeluy  qrfoH 
yoit  es  baittgs  du  mont  Taurus.  v:  y 


CH  A?.  VU. 

De  l’I sic  de  Metelin,&  du  Promontoire, 

0 V R retourner  au  propos  q douions 
lai  fié,  & reprendre  les  erres  de  noïlre 
navigation,  il  faut  entendre  que  nous 
e fiions  en  là  mer  à l’cppofiçe  dé  la  fuf- 
Cauofan  di-fte poviBe,appeü'ee  Cauo fanfta  Maria,ancien- 
cia  Maria  nement  Sygaum,  ou  nous  ÿeoyons  l'endroift  des 
ruines  d’yn  chaHeau  ancien , que  croyons  efire  ce - 
, luy  d'Achïlics.  Et  defaitt  onyyoït  encores  y ne 
- • gr0Jfc  butte  de  terre.en  maniéré  dyne  petite  mon - 

t aigue, qui  pofiible  efi  le  tombeau  d’Jîchiües,  que 
çeux  de  Metkmfeirent faire  en  fon  honeur.  Nous 
ne  feifmes  autre  chemin  tout  ce  jour,  finon  depuis 
l e dcïlroitt  des  chafieauxjufques  d l’ oppofite  de 
l’ifiede  MeteHn  : car  le  yen t nous  pouljbit  lente - 
ment , La  nuitt enfuyuantfut aufii  fansycnt  ne. 
pour  notes  ne  contre  nous.Lejourd apres  nofire  ntt 
tiirc  efioit encor  yü  àyis  du  chafteau  delà  yille 
de  Aletelinfq.ui  efi  la  plus grande  yille  qui foit  en 
Hfie  de  Lcjbos,  de  laquelle  yille  toute,  l-tfle  a tirins 
çe  nom.  Elle  efi  habitée  de  Turcs.  Mais  les  habi- 
tants de  la  campagne  qui  cultivent  les  champs 
V j n <jc  les  y ignés, fout  quafi  tous  G recs.  LeyindeMete - 

jyicfcün.  lm  entre  tous  autYes  efi  bien  veceu  a.  Conftantino- 
ple,  & efi  qiufii  tout  clairet . Et  afin  de  le  rendre 

u"r  1-  :V;  ' tlus 
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plus  coloré , ils  fçauent  mettre  de  la  femence  des 
hicbles  j félon  la  do  firme  que  les  lui  fs  leur  ont  a- 
prms.Les  autres  vins  qu’on  apporte  de  Chio , & au 
très  ïfles  Cyclades  a Conftantinople , ne  font  pas 
Vendus  afi  grand  pris > que  celuy  de  MeteUn^  le- 
quel on  peut  difcerner  au go  u/l  d’auec  les  autres. 

Metelm  ejl  vne  ijle  contre  Phrygie , moult  fertile. 

Elle  nourrit  de  forts  chenaux , qui  fotit  bas  & trap 
pes.  Elle  ejl  de  grand  reuenu,  tant  de  formages  que 
de  bons  frouments.Defquels  Ion  fait  moult  grande 
quantité  de  deux  fortes  de  drogues , dont  les  Turcs 
fe feruent  en  leurs  potages^qui s’appeüet en  Turc , Metelm. 
l’Vne  Trachona , l’autre  Bouhourt , qui  ont  eflé  1 achana* 

ancienemet  appellèes  Crimnon  et  Maya. Les  Turcs 
en  vfent  pour  l’heure prefente,  tant  enpatx  corn-  Crimno. 
meengmrre  : comme  aufii faifoyent  les  exercites  Maza. 
Romaines  de  Maya.  Nous  ne  feifmes  pas  grand 
journée eftions  à l'oppojite  du  rocher  en  la  mer  Mv*r  E“ 
Egée  entre  Chio  & Tenedo  : lequel pource  qu’il séc* 
femble  à le  voir  de  loing^a  vne  cfeure,  femblable- 
menttout  icelle  mer  â prias  fonnomdece  rocher? 
car  ce  que  les  Grecs  appellent  Æga , vaut  autant  à 
dire  comme  Cheure.  • ' 

Le  jour  d’apres  Vn  vent  Grec  à la  quarte  de  Trc  • 
montane  commença  à nous  fiuoriyer  : & pour 
autant  qu’il  efloit  lent , il  nous  f ai foit  feulemet  co- 
Jloyer  tijle  de  Metelin^que  nous  auions  à fcnejhe. 
Nousveoyons  fon  chaflcaudc  bien  loing  : car  il 
auoit  eflé  rcblaün  de  nouueau^aufii  qu’il  ejl  ejleuê 
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dejfus  yn  cou f au.  Il  ett fitue  au  cotte  de  lOccidet^ 
regardant  l'ijle  de  Tenedo.Et  ett  fait  à la  mode  an 
tique , '&par  confequcnt  n'ett  moult  fort. La  yiÜe 
ett  prêt  du  port,  qui  cfl  trejbeau , & grand,  vr  bien 
feur  pour  toutes  nanires.  Le  y eut  ne  fe  changea 
point  tout  le  jour,  & ettionsdesja  ajfc y loing  de, 
Metclrn,  quand  nous  yeifmesl'ife  de  P fard , que. 
mus  laiffafmes  d cotté  dextre.  Cett  y ne  petite  iflc 
prochaine  du  Cauo  de  Mattichi , ou  fe  nourri jjent 
des  xAfites fumages,  differents  d ceux  qui font  par 
les  campagnes  d'dAfiyrie,  & ne peuuent  yiure  ail- 
leurs; car  ils  meurent  s'ils  font  transporter  hors  de 
la  laijfifmes  de  plus  yoir  Cauo  Mattichi,  an - 

; * ciennetfient  nommé  Phanœ.  Car  lemefme  y ait, 

quelque  peu  plus  gaillard fe  renforça  fur  le  yejpre,, 
lequel  nous  rendit  d nuitt  clofe  bien  près  de  Chio . 
Nous  pajftfmes  yn  dettroitt  en  ce  canal  de  Chia , 
Magnefîc  qui  ett  entre  l'if  e & lapomttede  Magnefie,dont 
nous  ettionsfipres,que  nouscufios  peu jetter  yne 
pierre  de  nottre  nauire  jufques  en  terre.  Cette  Ma - 
gnefie  n'efl  pas  celle  qui  efl  amusée  du  fleuue  Me -. 
ander  en  Theffalie  au  cotte  de  Grece  d quinje  mil- 
le d'Ephefus:mais  ef joignant. Chip: laquelle  nous, 
rettoit  d nofre  main  gauche,  & Chio  a dextre . 
L'y  ne  des  montaignes  de  Chio  ef  oit  moult  haute 
Pellençu  au  deçà  de  nous,  qui  fe  nomme  Pelleneum.  Nous 
arriuafmes  d Chio , & ancrafmes  au  canal  enuiron 
U fWÎft  ett  attendant  le  jour • ^ 

CHAT. 
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Succincte  defcription  de  c£  qu’auons  obferué en 
Mile  & ville  de Chio  : & îjü’&n  ne  trouue 
le  MaThc,qtfe'li.  >' 

‘cvîVuaW  v .• 

* ’ * ‘ * ' • ’ ' ' ' ' A ..  i • . , 

L a ppertpar  kfjournees,quUuons  cy 
dejju*  racomptees  ne  faut  que 

deux  jours  de  bon  temps  d lourdes 
chafieaux  de  i Ijf  ?llejpont  d Chio:  car 
nous  y arriuafines  le  troifiefme  jour  de  noflre  na- 
uigation.  SitoBqti il fuïl  joutions  defcendifmes 
pour  aller  voir  la.yilie , qui  ett  petite, fituee  au  ri- 
Uctge  de  la  mer ,du  cofiede  la  JSJatohe,  au  pied  d'y- 
ne  montaigne  exposée  au  leuant* Elle  eft  tribu-  Chio  tri-, 
taire  au  Turc , &payedpW$e.  mille  ducats  paraît , but!!re 
pour  les  maintenir  en  leurs  Liberty  Mais  Qe  leur  Turc# 

eB permis  de  la  fortifier.  Le  port  eïl petit,  mais 
afifey  bon  pour  Galeres  & autres  fortes  de  moin - ' 

dres  nauires,  & grandes  barques.  Les  plus  gratté 
natures  trouent  Heu  a s'ancrer  dédiés  le  canal  fans.  •• 

entrer  au  port. La  feule  ijle  de  Chioyntre  toutes  les 
autres  baille  le  Mafiic,  combien  que  Galien  au fe-  • 

condde  G lançon  loue  le  Maftiç  Egyptien  : toute- 
fotsfçauons  que  pour  le  joHrdfiuy  il  n'y  en  d qu'en 
Chio, ou  les  arbres  de  Lentifquesy  font  cuUiuer  a. - Leritif- 
uec  telle  diligence,  qu'il  n’y  font  moindre  dejpenfe  *1 u e* 
ç?*  labeur  en  les  cultiuant,  que  fontnoy  yignèrons  _ , 

aux  "vignes.  Et  d'autant  que  la  principale  riche  fie 
des  habitants  de  ce  fie  ifie , est  confiituée  en  Mafiic, 
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par  cela  ils  ont  eii  grande  recommandation  de  pren 
dre  grand fo'mg  à accouflrer  lefditts  arbres  de  Len 
tifques.Et  comme  les  Oliuiers  ^autres  tels  arbres 
. fruittiers  yeulet  efreobferue^ &accouftre^fem- 
blablement  les  Lentifqucs  ne  donneroyctit  guère 
degumme  qui  n’y  predroit fomg  atnfi  qu’ilefi  re- 
quises Lentifqucs  qui  croijjèni'par  le  Langue -* 
doc , Prouence,&  Italie  font  tels  que  ceux  de  Chioy 
toutefois  ne  rendent  point  de  Maftic.Ily  a y ne  par 
ticuliere  mute  de  terre  y er de  en  l'ifle  de  Chw , qui 
reprefente grandement  la  couleur  du  yerd  de  grisj 
qu'on  nomme  par  Turquie  terre  de  Chio : toutefois 
ce  n'ett  cejle  cy  qu'on  entendait  anciennemet pour 
Terra  Chut  : car  cejle  terre  yerde  à efte  nmee  par 
Tîtruue jTljeodotion.il  n'ett  autre  yille  ouïes  gcts 
foyent plus  courtois ^qti ils  font  a Chio • Aujsi  ett  ce 
le  lieu  de  la  meilleure  demeure  qiïe fâchions  a no- 
Femmes  Cr  °ü  les  femmes font  plus  courtoijès 

deChio  belles. Elles  rendent  y n infaüibletefmoignagede 
sôt  cour  leur  antique  beautkcar  corne  y ne  nymphe  en  l ife 
toifes.  çfoio  furpafat  la  niege  en  b lâcheur  fut  appelles 

de  nom  Grec  Chîohéy  c'ett  à dire  neige , tout  afflji 
tijle  prenant  le  nom  delà  nymphe  futfurnommee 
Chio.i  Les  hommes  aufiiy font  fort  amiables . Et 
combien  qu'elle foit  ife  Grenue , toutefois  pour  la 
plus  part  tony  yit  à la  Frdnkç>  c'ett  à dire  à. la  fa- 
çon Latine. Ne at moins  plujieurs  d'eux  font  Grecs 
& yeulent  yiurc  a la  Greque , tellement  qu'ilett' 
loifible  a yn  chacun  de  choifir  Cy.  dire  telle  manié- 
ré do 


Terra 

Chia* 
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re  de  vibre  qu'il  vouldrd.  Les  obfemations  dei 
deux  religions  font  grandement  differentes  . Car 
ceux  qui  font  Tirais  Grecsfilsvoyent  quelcun  des  * 
leurs  manger  du poijfon  ayant  fàng  en  quare  fine,  ' 

ils  s’en  fcandaliyront grandement.  Comment  (dû - 
ront'ils)  n'es  tu  pas  Romeos  ? voulants  entendre 
par  cela , corne  s’ils  demadoyent  ; Et  toy  n'es  tu  pas 
Grec?  Car  ceux  qui  fe  gouuernent  félon  la  façon  Romei.  > 
Greque,y  font  nommey  R omei:  & ceux  qui  obeif  ■ 

fent  â l'Eglife  Latine  ,fiauoir  eïl  au  commande - 
ment  du  Pape,  font furnommey  Franlÿ.Et  d’au - Pranki, 
tant  qu’il  eïl  défendu  aux  Grecs  de  mager poijfon 
qui  aitfang  en  leur  quare  fine,  ils  trouuent  mau- 
vais fi  Tm  de  leur  reigle  en  mange.  La  religion  en 
leur  nation  eïl fort  bien  obferuée . Mais  ceux  de 
Chio  eflants  partie  Geneuois  &■  Italiens , partie 
Grecs  & tributaires  au  Turc , viuent  en  toutes 
liberté y accouftumées  que  le  Turc  leur  maintient . - 
» Auantquelafeigneurie  de  Chio  tombajlfousU 
puijfance  du  Turc  > elle  ejloit  abfolumcnt  en  la  ■'{  ■ 
puijfance  des  Geneuois  . Mais  depuis  qu'elle  Vi- 

fut  au  Turc , elle  ne  leur  eïl  pas  tant  /ubiette 
comme  elle  fouloit . Car  elle  fait  maintenant  fon  j 

régiment  & gouuernement  d fon  appétit , O* 
non  pas  comme  ceux  de  Gennes  veulent . Com- 
me au  fi  fait  la  feigneurie  de  Ragoufe , qui 
eïl  femblablement  tributaire  au  Turc ■ , Leur 
parler  eïl  partie  Grec, partie  Italien  cormmpu, 
çomnje  eïl  le  Geneuois  : au  fi  leurs  habillements 
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& maniéré  de  yiure font  à la  Geneuoife.  Le  reue- 
nu  du  Maftic  de  ce/le  ifle  ett fi grand, qu'ils  en  bail' 
lent  au  Turc  pour  la fomme  de  quatre  ou  cinq  mil - 
le  ducats  par  an , en  deduttion  de  la  fomme  de  leur. : 
tribut  : & luy  vendent  le  quintal  au  pris  de  cent 
& cinq  ducats . La  rejle  ils  la  referuentpour  eux . 
Les  marchands  François  'voyants  qu'il  eft  touf- 
jours  à yn  pris  ? penfent  &•  dient  communément 
que  quand  ils  en  ont  recueilli  y ne  certaine  quan- 
tité,ils  en  jettent  la  refte.  Mais  cela  ett  faux : car , 
tomme  nous  auons  dit , ils  font  grandes  defpenfes  4 
itccouftrer  & entretenir  les  Lentifques.  Maispour 
ce  qu'ils  en  deliurent  au  Turc  pour  quatre  mille  du. 
cats  par  chafcun  an, fer  oit  leur  ruine  s'ils  haufoyet 
ou  dimmuoyent fon  pris,  Apres  que  le  yent  Au-, 
ftral  qui  auqit  efté  quelque  temps  contraire , fut 
ce fe, nous  feifmes  yoilefpartifmes  de  Chio,&na - 
uigafmes  aûec  yent  Grec  ajfe^ bon,  continuants 
nojlre  chemin  y ers  Alexandrie . La  première  ifle. 
que  nous  aduifafmes  de  loing  ,fut  lcarie,qui  ett 
maintenant  nomee  Nicarie,  que  nous  laijfafmes  i 
coflcdextre:  & ne  fufmes guerres  fur  mer  q nous 
ne  ytiftions  l'ifte  de  Samos  ,qui  nous  apparoiffoit 
de  bien  loing  : Car  ily  à de  moult  hautes  montai - 
gnes  en  icelle . Cett  y ne  petite  ifle  du  refort  de  l<t 
feigneurie  de  Chio,qui  n'ett pas  large , mais  ett  e- 
ftendue  en  longueur.  Elle  n'dgucres  hautes  mon -, 
tagnes,aufli  n 'a guer.es  de  bois, mais  ily  croitt  beau 
coup.de  bled)  & bonspaflurages  pour  Brebis}dont 
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ils. font  à force fournages.  Ce/le  rfle  a bons  ports  : 

<&  n'efioit  la paour  des  Courfaires , elle  (corne  aufii 
plufieurs  autres  iflettes  déshabitées )feroit  rendue 
mieux  cultiuee.  Car  quand  le  moindre  Cour  faire  de 
mer  y Vient , faifant  quelque  peu  d’effort fur  eux> 

Us  les  prennent  efclaues , & les  mettent  en  Galere 
par  force . Quelque  peu  plus  auant  en  la  mer  nous  los . 
yeoyons  l’ifle  d'Ios  entre  îcarie  <&  Naxie , en  la - s epul- 
quelle  ont  dit  Homere  auoir  eflé  ettfeuely . Horn  * 

CU A?.  IX. 

OeHflede  Samos. 

'IfiedeSamos  encor  quelle [oit grade 
toutefois  elle  ejl  maintenat  quaji def- 
habitée.  C’eft  grand  ebofe  qu'y  ne  ific 
comme  S amos,qui  â cinq  cents  quatre 
yingt  huytt  milles  de  tour , doiue  rejler  defertey 
y eu  me  finement  qu'elle  fuft  anciennement  fi  célé- 
brée <ypuij[ante , qu'elle faifoit  te  fie  à la  force  des 
i Athéniens . La  crainte  des  pirates  fait  qu'elle foit 
deshabitée , en  forte  que  maintenant  il  n'y  â pas  ' 
ynfeul  y Mage,  & par  confequent  il  n'y  a point  de 
be fiial.  Elle  eïl  plus  ronde  que  longue  ou  large  : & 
ettfeparée  de  la  terre  d'<Afie  d’y n feul  Canal \ qui 
n efi guère  large . La  partie  de  l’ifie  qui  regarde  le 
Septentrion?et  1 Occident } à y ne  moult  haute  mon 
tàtgne  de  trèfafpres  rochers , laquelle  montagne  fut 
nommée  du  nom  propre , Cercecius:  & font  lefditts  c 9 

rochers  quafi  inaççefiibleftNom  (tuions  yn  mari - nions?1 
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nier  Grec  en  nojlre  n attire,  qui  auoit  ejle  par  l’ijle 
de  Samo  s,  qui  difoity  auoir  y eu  plufieurs  ruif- 
feaux  : car  nous  ne  la  yeoyons  que  de  la  mer:  y ray 
■ejl  que  n’eflions  guere  loittg.  Samos  ejl grandemet 
abondante  en  bois  de  moult  haute  fujlaye , dont  les 
Courfaires  en  bien  peu  de  temps  Je peuuent  armer 
de  fuJles,pour  aller piller  & courir  fur  la  mer • 


CH  AP.  X. 

Difcours  pour  diffinir  que  c’eft  ^ue  Courfaire. 


Cour- 

fairc. 


Pirate. 


Aispource  que  ce  mot  de  Courfaire 
n’ejl  bien  entendu  es  régions  Méditer 
rames,  & que  nous  fommei  trottuey 
entre  leurs  mains,  nous  en  youlons 
maintenant  donner  l'intelligence . Ceft  tout  yn  de 
dire  Courfaire , ou  Pirate  de  mer.  Et  pour  décla- 
rer en  peu  de  parolles  qui  le  maintient  en  eftre,  0* 
dont  il  prend fon  commentemet,  il  nous  faut  pre - 
fuppofer  que  trois  ou  quatre  homes  duiîls  à U ma 
me,  & hardis  fe  mettent  à Uduenture,  qui  des  le 
premier  comencement  font  pauur es,  ri ayants  que 
quelque  petite  barque  ou  frégate,  ou  quelque  bri- 
gatin  mal  equippé  : mais  au  rejle  ont  y ne  boete  de 
Buflolo.  quadran  à nauiger,nomèe  le  BuJfolo,qui  ejl  le  qua 
dra  de  marine : <sr  ont  aufii  quelque  peu  d’appareil 
de  guerre  fçauoir  ejl, quelques  armes  legieres,pour 
combatre  déplus  loing.  Pour  leur  yiure  ils  ont  yn 
fac  de  farine , 0“  quelque  peu  de  bifcuit,yn  boue 

• (thuile ) 
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d' huile, du  miel, quelques  liaces d’aux  oignonsy 

y»  peu  defel,qui  efîponr  la  prouifion  d’yn  mois* 

Après  que  celaeflfait , ilsfcmettetàl'auaturc,yo 
gants  celle  part  du  prétendent  du  profit. Et  fi  le  y et  Finefïè 
les  contraint  de  fe  tenir  en port,  ils  tirerot  leur  bar  dcsCour 
que  en  terreau' ils  couuriront  de  rameaux  d'arbres  faircs* 

& t ailler ot  du  bois  auec  leurs  coignèes,  & allume - 
rot  du  feu,auec  leurfu/il,  & la  feront  yn  tourteau 
de  leur  farine, qu'ils  cuirot  à la  me  fine  manière  que  1 

les Jbldat s Romains  faifoyentleleps  pajïè  en  guer- 
re, qui  portoyent  y ne  tuile  ou  lame  de  cuyure , ou 
de  fer  batu, qu'ils  appuyoyent  dejfus  deux  pierres , 
puis  faifoyent  du  feu  défions ayants  mife  la  pafic 
de  fins  : & comme  la  lame  s' e feh  au ff oit, am fi  donoit 
la  c baleur  à la  pafiefiorft  en  cuifoyent  du  pain . Ce 
pendant  ayants  amfi fait  leurs  appareils , il  ne  peut 
eflrequ]èyn  mois  ou  deux  ils  ne  facet  quelque  bon 
butin.  Et  fi  fortune  leur  permet  qui  ils  pkifient  trou 
lier  y ne  bonne  rencontre,ils feront  en  peu  de  temps 
grandement foulage  y.  Quoy  qu'il  en fioit  ils  ne  peu 
uetgaigner  ebofe  tant  foit  elle petite , qu'elle  ne  les 
efieue  bien  haut . Et  pour  ce  que  c’eïl  y ne  peftefi 
contagieufe  qu'elle  prend  en  yn  jour  d'vAfie  en 
'Afrique,  il  n'y  à celuy  qui  ne  la  craigne  grande- 
ment, & s' en  donne  de  garde.  C'eïl  yn  mal pub- 
lic, qui  {‘end  les  gels  de  terre  ferme  contraints  les 
eïpier  en  la  les  obferuer  en  la  maniéré  que 
diros ; C’eïl ,qu’iln’y  à fommet  de  motagnes  es  ifies 
de  la  me r, ou  aux  nuages  de  (err.e  ferme,  ou  Ion  ne 
*»'•  * mette 
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mette  des  gardes  le  longdu  jour rfui font  le  guette a» 
jpiants  s'ils  verront  de  tels  Cour  faites  nauigants 
par  la  mer.  Et  s'ils  voyent  quelque  vai/feau,  ilsjtt 
geront  & coçnoiftrot  facilemet  a.  la  façon  du  vaif-. 

• » c ; ' feau/il  e/l  de  Courfaire  ou  non:  car  ils  ne peuuent 

tenir  fi  bonne  mine  qu'on  ne fe  deffe  d'eux.  Par 
Signes  cela  ils  y ont  toujours  fe  cachants  & mnfîdnts  çd 
pour  dcf  & la  jour  prendre  quelque  chofe  a la  defpourueue 
couurir  les  efbion  font  v eu  quelques  tels  vaiffeaux  eh 

faires°Ur  mer^s  allument  du  feu  auec  leurfufiLMaia  d'au, - 
tant  que  le  feu  ne  fe  peut  voir  de  jour , ils  ont  ex - 
preffement  apprêté  quelque  chofe  qui  rend  gran- 
de fumée. Et  s'ils font  plu/leurs  vaiffeaux , ils  font 
| de  lafumce  en  dîners  endroits:  car  pluralité  de  fu 

> • ' méefîgnifie qu'ils  yoyentdiuers  vaiffeaux.  Par 

! tel figne  tous  les  habitants  des  prochains  ports  en 

* font  adueris,&  s'en  donnent  de  garde.  Etlesau- 

' très  guetteurs  qui  font  dejfus  tes  autres  montagnes 
encor  qu'ils  n’ayent  veu  que  la  fumée, néanmoins 
ne  laifferont  pourtant  de  faire  lefemblable.  Et 
quand  viendra  fur  le  faillir  du  jour,  ils  font  du  feu 
clair, qu'vn  chacun  regarde . Car  la  couflumedes^ 
mariniers  e/l  telle , que  quand  le  jour  commence  a 
i’obfcurcirau  foir,tous  regardent  vers  les  lieux  ou 

i {on  fait  le  guet,  fçachants  que  lès  gardes  font  tous 

les  foirs  Vn  feu  clair  èiï figne  de  feureté  : &■  appel- 
lent cela, que  la  cofle  ou  bien  que  Umer  e/l  nette  : 
comme  au  contraire  quand  ils  voyet  plufieursfeux 
■ que  lacofteefi  trouble,  Etfi  la  garde  de  la  monta- 
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gne  iftîtt deux feux, cela  fignifie  qu'il  à y eu  deux 
yaiffeaux  ennemis  : le  fimblable  ett  de  trois , de 
quatre  ainfi  des  autres . Mais  f il  en  monftre plu - 
fleurs  fans  nombre ,tout  ainfi  les  yaiffeaux  qu'il  au 
ta  y eu,  feront  tant  qu'il  ne  les  à fieu  compter.  Ce 
Jignedefeu  fc  fait  autant  en  temps  de  paix  qu'en 

fuerre,  en  tous  endroifts.  CeSÎ  yne  chofi  d'aufîi  . 

onne  inuetion  que  nulle  autre  qui  ait  jamais  eftê  (-  > ' 
irouuée  pour  l'ytilite  publique.  Car  il  ne  faut  qu* 

Vtt  efpion  à y ne  garde  pour  enaduertir  tout  ytt 
pays  : qui  n'eft  pas  inuention  nouuelle.  Et  les  gar- 
desfi  redondants  de  l'yn  à l’autre,  font  tellement 
que  celuy  qui  en  eft  bien  loing , aduertit  aufü  bien  •»  \ 

celuy  qui  eft  encor  plus  loing , comme  fi  luy  mefme 
lauoit  y eu  : &fe  l’entre  font  à fiauoir  en  mefme 
heure  d’yn  mefme  jour  à plus  de  cent  cinquante 
lieues  loing.  Hérodote  recite  que  les  habitants  de 
Schiro  peurent  aduertir  les  Grecs  de  trois  galeres 
queXerxes  leurs  auoit  pr'mfesde  plus  de  trente 
lieues  loing.Telle  maniéré  de  feux  ef  tout  ainfi  ob- 
feruèe  en  Angleterre,  principalement  en  temps  de 
guerre,  corne  es  ifles  de  la  mer  Egée.  Car  a yn  Jeut 
Jigne  de  feu,qu'ils  font fur  la  prochaine  montagne y 
ils  amaffiront toutes  les  contrées  yoi/ines  en  armes 
en  moins  de  trois  heures,  & chacune  fiachant  ou  il 
fe  faut  rendre  pour  repoulfer  les  ennemis , ne  les 
laiffe  prendre  terre  en  leur  pays.  Toutes  lefquelles  Trot?1Pe 
chojes  les  Lourjaires  n ignorent pas  : *Ati) Si  y ont  Courfai- 
ils  çmmunmm  de  prennent  terre  quel-  res. 

V que 
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que  part  ou  ils  fauront  le  lieu  eïire  bon  pour  eux * 
à fin  de  cotlunr  leur  frégate  dé  rameaux.  P endant 
que  leur  fregate  eïl  tirée  à fec,  ont  loijîr  de  guetter 
quelqu'un  qui  y tendra  des  yiüages'foit  pour  gar- 
der le  be fiai, ou  pour  aller  à l'eau,  ou  faire  quelque 
autre  négoce:  lequel  ils  prendront,  & mettront  à 
la  cbaine  pour feruir  à yoguer.S’ils font  gent  s d’e- 
frit,  & qu'ils  ayent  feulement  régné  deux  mois, 
tls  auront  bien  peu  mené  les  mains,  si1  ils  n'ont  gai- 
gnè  quelque  douzaine  d'hommes  efclaues,  lefquels 
ainfi  multipliants  d’y  ne  frégate  y tendront  à ytt 
brigantin,  d’yn  brigantm  à y ne  fufle,  d’y  ne  futte 
à y ne  Galiotte,j&  d’ynegaliotteà  ynegalere:  Et 
Aliance  f de  fortune  ils  fe  trouuent  deux  bendes  de  Cour - 
des  cour-  ffas  enfemble,lors fe  alliants  fe  trouuent  grande- 
faires*  ment  affeure^:  car  aufii  bien  font  ils  ennemis, tant 

de  leurs  amis  mefnes  que  des  plus  ef  rages  du  mon 
de  : car  s’ils  trouuoyent  de  leurs  parents  mefne,  ils 
ne  les  efpargneroyent pas.  S’ilfe  trouue  feulement 
deux  Cour  f air  es  de  compagnie,  ils  o feront  bien  en- 
Sqmracc  fyepyendre  d’ajftilliryne  Squirajfe,yne  Marci- 
ne^Luc.  Hs,ne,yn  Luc,  & autres  tels  petits  y aijfeaux  de 
marine . Mais  ils  n’o feront  entreprendre  d’afftillir 
y ne  grand  nauiré,  moyennant  qu'elle  ait  quelque 
peu  d'artillerie . Voila  donc  comme  les  Courftires 
pillet  fur  mer , & petit  à petit  fefont  plus puijfanti 
& formidables  à toutes  gents  qui  habitent  es  if  es, 
tellement  que  les  panures  payfants  font  en  y ne 
crainte  plus  grande,  que  n'eft  l’oifeaufur  la  bran - 
''  (he 
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the  : car  quand  on  ne  jonge pas  èn  eux , on  les  a à 
laquelle . Etmefmement les pefcheurs  e fiant s au 
riuage,&  toutes  ejpecesde petits  vaijfeaux, quel- 
que part  qu'ils foyentfont  quafi  toufoiirs  en  crain 
te.  Et  pour  en  amener  Vn  exemple, nous  e fiant  s en 
tijle  de  Paxo , anciennement  nommée  Ericufa , 
prés  Corfu , pendant  qu'e fions  auec  noftre  guide , ncu  u* 
cherchants  quelques plantes,  les  lourfaires  emme- 
nerentles  paffagers  qui  nous  auoyent  amené  là. 

Vne  autre  fois  vn  grand  nauire  Vénitien , nommé 
la  Prio  la, e fiant  ancré  en  vn  port  d’vne  ifle  de  l’ar- 
chipelago , maintenant  nommée  7ja,  <&  ancienne-  z^* 
ment  Cio,  attendant  qu'il feit  bon  vent  pour  aller  Cl°* 
à Conftantinople  : vne  barque  fortit  du  port  de 
V ifle  d'iAndro  auec  bon  vent , & vint  en  noftre  ; , 
port,  ou  elle  arriua  bien  tard,  laquelle  vne  autre 
barque  de  Courfaires  fuyuoit yé*  fuft  entrée  de- 
dens le  port  quant  & quant  elle, f non  que  les  Cour 
f air  es  y veirent  nojlre  nauire , & par  cela  ils  allè- 
rentfe  cacher  en  vn  autre  port  qui  eftoit  derrière 
l'ijle  : car  il  eftoit  desja  nuift.  Mais  le  ledemain  a - 
ttant  jour,  les  pirates  qui  ejloyent  huift  de  compa- 
gnie, fe  Vmdrent  cacher  dedens  les  ro féaux,  atten- 
dants le  pointt  du  jour,  efperants  entrer  en  la  bar- 
que qu'ils  trouueroyent  au  riuage , & l'emmener 
par  force  auec  ceux  qui  ejloyent  dedens. Et  certai- 
nement l'eujfent  fait,  fans  le  fecours  que  nous  leur 
donafmes . Et  f tojl  que  ceux  qui  efloyet  en  la  bar- 
que fe  çogneurent  eftre  furprms,  les  hommes  plus 
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forts  fe  je  fièrent  en  la  mer, pour  eux fauuer  en  ni - 
géant:  mais  les  autres  qui  eftoyent  refte)  auec  les 
femmes  & en  fans,  demeurèrent  prifonniers.  Ces 
Courf aires  eftoyent  fi  hardi1),  qu'ilofoyent  entre- 
prendre de  les  emmener  hors  du  port  en  noftre  pre- 
• ' fence,qui  eftions  en  grand  nobre.  Mais  le  patron  de 

la  Priola  deflachayn  faucon  eau,  & feit  apprefter 
les  arquebufiers  fur  le  bord  du  nature , & de  rechef 
leur  tira  y ne  couleuurine,  qui  les  cotraignit  de  laif 
fer  la  barque.  Car  aufii pour  fortir  du  port,  ils  euf- 
fent  eftè  cotrdMs  d’approcher  affe)  prés  de  nofire 
■ ‘ nauire, Et  par  ce  furent  force)  de  retourner  en  leur 
barque.  Ces  pauures  gents  qui  yenoyent  de  lijle 
Les  cour  d’iAndro,eujfent  efle  faits  efclaues  des  Turcs, /ans 

fajrcs  ne  nonr€  [antaù  fa  Turcs  ne  tuent  les  hommes 
tuent  pas  r - r i*  • / 

les  hom-  q^ils  prennent,  [oit  fur  mer  ou  fur  terre,  mats  les 

mes . yendent.Si  c'efi quelque  belle  jeune femme,  ils  U 

La  valeur  yendent  quatre  yingts  ou  cent  ducats:  y ne  y teille 
uevn cfc  â yauldroit  trente  ou  quarante  ducats: quelque  jeu- 
nepetit  garçon, s’il  efl  de  belle  corpulence , yauldnt 
de  quarante  à cinquante  ducats,  S i c’efi  yn  hom- 
me robuflede  bonne  quadrature  &bienfoumyy 
Pour-  U yauldra  foixante  ducats.  Voila  la  raifon pour- 

quoy  les  -UOy  fa nau'ires yont  toufiours  armées , & pour- 

fontar-  $uoy  *es  '^aijjeaux  qut  ne  font  point  arme), font  » 
mées.  tou  fours  en  crdinfte.  Ayants  afje) parlé  des  Cour 

[aires,  retournerons  à parler  de  noftre  nauigatio/té 
Le  y et  Grec  efloit  ccluy  qui  faifoit  pour  nous, qui 
nous  continua  toute  nuifl,  en  forte  que  laijfafntet 

Smot 


OBSERVEES  PAR  P.  B.  155 
Samos  à feneîire,& pajfafmes  le  deîtroitt  d’entre 
tijle  de  Samos  & Nicarie . Il  eîloït  encor  grand 
jour  quand  nous  pajfafmes  auprès  de  deux  petits 
rochers, qui font  tant  renome y entre  les  mariniers , 
nomme 3 les  fourneaux, pource  que  c'ejl  vn  trefdan 
gereux  paffage,  lefquels  ont prins  leur  nom  vulgai  Les  four 
re des  Grecs, qui  les  ont  anciennement  nommey  "eaVx* 
Ipni,deîi  à dire  Furni  : mais  les  anciens  rienten-  p^'us 
doyent  pas  de  ceux  cy,ains  d'autres  rochers  qui 
font  à la  bouche  du  fleuue  P eneus, auprès  de  Thef- 
falie . Ceux  cy  font  grandement  à craindre,  mefme-  , 

mcntquand  il  les  faut  pajfer  de  nui  fl.  La  carte  à 
nauiguer  les  marque  du  momde  Fourneaux.  Et 
pour  autant  qu'il faut  pajfer  par  la,  ou  bien  pren + 
dre  vn  moult  grand  tour  en  la  mer,  Vn  chacun  de. 
nous  auoit grand peur  : carileîifouuent  aduenu 
que  quelques  nauires y fontperies  en  tourmente • 
Continuants  naître  chemhi,nous pajfafmes  auprès 
dvne  autre  ifle  nommée  Gaideronifo,qui eîl  a di-  Gaidero- 
rel’ijledes  Afnes:  <&  tout  ainf  qu'elle  eîl  desha~  nifo. 
bitèe^aujîi  n'eît  elle  en  aucun  renom. 

CH  AP.  XL 

Del’ifle  dePathmos. 

Ous  auios  l'ife  de  Pathmosfou  faintt  pâthino* 
Iehan  l'Euangeliîte  fut  en  exil, 
efcriuit  fon  Apocalypfe )d  main  gau-,  , 

che,  en  la  quelle  les  montaignes  font 
moult  hautes;  çar  on  les  y oit  de  bien  loing.Elle  eîl 

V 3 yuU 
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Parmofa.  yulgairemetit  nommée  Parmofa, & efl  habitée  dé 
Chrefliens  Grecs.  Aufti  e/l  bien  auat  en  la  mer  aie 
de  là  de  lifte  Icarie.  Les  habitas  de  cefte  ijle  y met  ' 
en  toute  liberté  Chreflienne  à la  Greque , comme 
aujü  font  tous  autres  des  ifles  de  Grece,qui payent 
le  tribut  au  Turc . Il  efl  bien  y ray  que  les  magi~ 
ftrats&  chefs  des  y illes  font  comunement  Turcs • 
Le  port  de  Pathmos  e/l  affeygradbour  fuftes,gaU 
res  et  petits  nauires . Toute  l i/le  efl fertile  en  grainy 
< iry  à abondance  de  toutes  fortes  de  legumes , aufti 
y à yn  monaflere  de  Caloieres  Grecs , auquel  on 
y oit  la  main  d’yn  trejfafîé , à laque/le  les  ongles 
troiffent  comme  ceux  d’yn  homme  yiuant , & corn 
bien  qu’on  les  luy  rongne,neantmoins  ils  reuienent 
gradsau  bout  d’yne  efface  de  temps.LesTurcsont 
eu  occafion  de  dire  que  cefte  main  efl  d’yn  de  leurs 
prophètes. Mats  les  Grecs  dient  que  c’eft  la  main  de 
fitintt  îehan  qui  efcriuit  le  ans  l’ Apocalypfe.  C on~ 
tmuants  noftre  chemin  deyent  Grec , y /fines  lifte 
Lipfos.  A Lipfios  à dextre  afi'ey  auant  en  la  mer , qui  e/l pe 
tite,& defierte . Bien  toft  apres  pajfiafmes  lifte  de 
Pharmaco:  mais  eft  du  tout  deshabitée, laquelle  on 
Pharma-  nommoit  anciennement  Pharmacuftt.  Ce  fut  près 
eufa.  de  cefte  ifle  ou  les  Courfaires prindrent  Ccefiar  efcU 

ne  fors  qu'il àlloit  à Rhodes  eftudier  pour  ouyr  A-k 
claue. C pollonm  Mo lo.  Ayants  pafté Pharmaco,nous ar 
jrCon,  riua fines  en  y ne  i/le  qui  eft  oit  anciennemét  appel - 

Lero.  * lée  Ireon , maintenant  on  la  nomme  Lero.  Elle  efl 

habitée  des  Chreftiens  Grecs:  & eft  dmttement  à 

loppo - 
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loppofite  d’y pointte  d'iAfie,  bien  aduancée  en 
la  mer, que  la  carte  à nauiger  appelle  Cortolo . On  y Cau  o 
Voit  des  cbafieaux  antiques fituey  fur  les  collines,  cortpI°* 
& petits  coufiaux.  Les  montaignes  de  Lero,fout 
beaucoup  pim  hautes  que  celles  deSamos : &ett 
fort  bien  cultiuée par  les  Turcs  & Grecs  Chre  flics. 

Nous  pajfafmes  outre , & vin  fines  à vne  autre 
grande  J/le  nommée  Calimno , habitée  des  Grecs  Cafimno 
Chrettiens . Paffants  outre , nous  arriuafimes  en  pfermo 
Vne  autre  ifie  nomméé  Pfermo , en  laquelle  y a 1 ermo* 
deux  ou  trois  villes,  &plufieurs  villages.  La  ter- 
re ett  cultiuéepar  le  labeur  de  Chreftiens  Grecs . I e s r 
Nous  auions  la  ville  nommée  le  Smymefi  main  ntt 
gauche , qui  ett  pour  lejourd’buy  l’vne  des  vil - Smyrna 
les  la  plus  riche , & du  plus  grand  trafic  de  mar-  mox^} 
thanaife  de  tout  le  pays  de  Natolie  , qui  auoït  ^r°n 
anciennement  nom  Smyrna , Il  nous  falloit  paf- 
fer  vne  pointte  d loppofite  de  l'ifle  de  Pfermo , 
qui  fort  de  Natolie , & entre  bien  aunnt  en  la 
mer,  que  la  carte  à nauiger  nomme  maintenant  ... 
Cauo  Ro/Jo,  & anciennement  Erithris,  qui  fig-  c”„0m* 
nifie  Chef  rouge . Nous  eufines  grande  difficul-  r0jr0# 
té  à lapaffer:  car  le  temps  ett oit  obfcur,  & aufii 
que  c'ettoit  enuiron  l’heure  de  minuitt.  Lemau- 
uais  temps  contraire  nous  furprint,  tellement  que 
nous  n'allions  que  d'vn  des  cottey  de  la  voile  à 
torce . C'ettoit  vn  vent  Maiftral  fi  fort  impé- 
tueux, qu'il  auoit  rendu  la  mer  efimeue,  & cour- 
roucée, Le  lendemain  au  matin  nous  començafines 
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d entrer  au  canal  de  l’ijle  de  Co,qui  eïl  à cojlê  de  ter 
, re  ferme,appeüè  le  pays  de  Halicarnajje:  & n'eïl 
que  de  cinq  lieues  de  large.  La  mer  qui  eft  entre  St$ 
mos  & l'ijle  de  Co,  ejl  tant  pleine  de  petites  tjles > 
qu'on  ne  les  pourroit  bonnement  nombrerfinonci 
grand  peine:  toutes  lefq  utiles  efoyent  ancienne*, 
ment  appelles  Sporades, 

CHiAP.  XII. 

De  l’isle  de  Co,  pays  d’Hippocrates. 

Vand  le  iour fut  yenu,efants  ja  bien, 
aduacey  dedens  le  canal,  nous  yeoyot 
nen  à cler  toute  l'ijle  de  Co,  qui  eïl  le 
pays  dot  eïloit  Hippocrates,  lesTurcs 
la  nomment  Stancou . Ses  montaignês  nous  appa - 
roijfoyent plus  hautes  que  de  nuUe  autres  des  i/les 
que  nous  eufions  encor  y eues  : car  elles  ne  font 
gueres  moins  hautes  que  celles  deCrete.  La  yille 
de  Coefl  toute  habitée  de  Turcs,  & en  toute  l'ife 
n'y  à que  deux  yiüages  habite de  Grecs.  Le  Cha - 
fteau  zy  yille  de  Co  font parçillemet  appelle y S tan 
cou.  fl  eft  afik  en  haut  lieu,  fait  à tours  rondes  a 
plus  grandes  que  celuy  de  MeteUti , ou  de  Te - 
nedo . La  yille  eïl  en  bas  lieu , fituée  au  riuage 
dejfous  le  Chaïleau.  Ceïle  ife  efl  bien  fertile  & a- 
bondatc  en  animaux,  zjr  efl  plus  longue  que  large » 
Nous  la  coftoyafmes  moult  longtemps  auec  yent 
fy^rable^n  nauigant  auec  toutes  les  yoilestcar  la 
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tempefie  nous  auoit  ce  fié.  Lors  mifimes  tous  les  ad 
îpujlemétspour  accroiflre  la  voile,  LaiJJants  l'ifle 
de  Co  à main  dextre , entrafmes  au  canal  de  Rbo - 
des. Encor  eftions  bien  loing  de  la  ville, que  nous  la 
Veoyos  deffus  vn  petit  confiait  afiife  en  vne  poiti - Fanal, 
Ile  bien  aduancée  : & pource  qu'il  y à des  hautes 
tours , & fanais  ou  lanternes  qui  e fclairent  pour 
adrejjer  les  nauires  à bon  port  : nous  laveoyons  de 
plus  loing.  Quand  nous  commençâmes  à appro- 
cher, trouuajines  ce  que  Ion  dit  amir  efté  l ancien- 
ne ville  de  Rhodes  ,fituèe  dejfus  vne  petite  butte 
tonde, prés  le  riuage  de  la  mer}  dijlante  deux  lieues 
delà  ville  de  pre fient : & dit  on  qu'il  auoit  vn  con- 
tient pour  les  cheualiers  de  la  religion : &•  qu'outre 
ce  qü'ily  à beau  logis , que  le  lieu  eïl  en  bonne  for- 
ierejje , & qui  il  ejt  maintenant fongneufemet  gar- 
de par  les  Turcs . Efilants  à la  par  fin  arriuey  à Rbo 
des  fi  etta fines  les  ancres  3&  defiendifmes  en  terre, 

& allafmes  voir  la  ville . 

CH  AP.  XIII. 

• , • 1 • * * _ . ''j 

Singularitez  obferuées  en  Rhodes. 

<A  ville  de  Rhodes  eÜ partie  deffus.  R, 
vn  couflau  en  pendant,  partie  le  long  - - 

du  riuage.  La  pluipart  des  habitants 
é des  villages  delijlefiont  Grecs  : qui 
peuuent  bien  entrer  & Venir  le  jour  befongner  en 
la  Ville , û*  apporter  Vendre  leurs  viures  au  mar - 

V 5 chéfi? 
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the,&  ont  cogé  d’y  demeurer  tout  le  jour  : mais  let 
Turcs  ne  leur  permettenty  coucher  la  nuift,  tant 
pour  le  fujpeçon  qu'ils  ont  de  reuolte , que  de  tra- 
hifon.  Nous  ne  'voulons  entendre  qu'en  toute  U 
'Ville  il  n'y  couche  bien  quelques  Chreftiens  : car 
me  finement  plufieurs  de  leurs  eficlauesfiont  Chre- 
ïa&eur  fiiens,  La  feigneurie  de  Lénifié  y entretient  "vn 

ÇenitiVs  fa^eur Pour  ^ trdfic  ^ tnarçhandife,qui  ne  s'en 

enRho-  defloge  point  la  nuiti , combien  que  tous  ceux  de 
des.  . J a famille foyent  Cbreftiens.Le  grand  Turcy  tient 
G al  eres  crdinairemet  cinq  Galeres  forcées, dont  le  capital - 

du  Turc  m comm**  Pour  furger  h mer  des  heur  fions 

' qu'ont  accouftumé  de  faire  les  courfiaires  par  les 
■ ifies  Çyclades , Sporades,&  autres  lieux  de  Gre - 
' j ce  appertenants  au  Turc , & aufii  pour  tenir  U 

mer  Mediterranée  en  fubietfion,&  tout  le  refie  de 
Grece  en  feureté.  Car  il  fait  ordinairement  des 
tourfes  auec  les  fufdittes  galeres  : & s'ily  à quel- 
que nouuelle  de  Cour  faire  qui  foit  en  pays , le? 
ditt  capitaine  ne  ceffe  jufques  à tant  qu'il  ait  trou- 
vé. Tous  les  baftiments  des  chevaliers  de  Rhodes , 
tant  François  que  d'autre  nation,  font  encor  par 
tout  en  leur  entier : Caries  Turcs  n'ont  rien  ofic 
Les  turcs  g€S  armoiries, peintures, fculptures,  & engraueu- 

LfTent'rie  res  ,&efcriteaux  qui'ilsy  ont  trouvé.  Et  encor 
J c c pour  le  jourd'huy  s'en  peuucnt  lire plufieurs  inficri- 

ptions  tant  en  François  qu'en  Italien . Nous  dé- 
fions en  outre  que  les  Turcs  onttoufiourseucefte 
couflume,que  quelque  chajlean  çuforterejfe  qu'ils 
, : ayent 
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qyent jamais  pris,eil  demeuré  au  mefmeefiat  en 
quoy  ils  l'ont  trouué  : car  ils  ne  démoli  /fient  jamais 
rien  des  édifices  & engraueures . Le jour  enfuyndt 
nous  aüafmes  "Voir  quelques  prochains  'villages 
hors  la  ville,  & fufmes  à la  me  fie  des  Caloieres 
Grecs, et  vifines  leurs  jardins  moult  bie  cultiuey  de 
Grenadiers, Orangers, Iuiubiers, arbres  de  Sebefies  Arbres  de 
dont  ils  ont  trefgrande  quantité ,&  font  lagluy  a-  Sebeftes. 
uec  fonfruitt.  Aufîiya  des  Figuires, ^Amandiers, 

& Oliuiers.Les  habitants  des  villages  de  Rhodes,  Gregue. 
viuent  félon  la  religion  Greque,  & gardent  encor 
les  vocables  des  chofes  ayants  nos  propres.  Lagar + Gardes 
de  que  les  Turcs  font  de  nuift  à Rhodes,  & autres  de  n uift 
chafieaux  en  Turquie , efi  faite  à haute  voix  : car  ^ho“ 
ils fie  refbondet  les  vns  aux  autres,  & no pas  au  fort 
des  cloches  corne  Ion  fait  es  villes  d’Italie, & à Ra - 
goufe.  Les  murailles  de  Rhodes  font  au  me  fine  e- 
fiat  en  quoy  elles  efioyent  quand  ils  les  forceret  des  ■ 
mains  des  cheualiers:  & n’y  a efié  depuis  augmen- 
té ne  diminué, ren forcé, n’ a fioibly.  Lony  trouue  à 
acheter  de  beaux  ouurages  de  foye  faits  à leguille, 

& principalement  des  pauillons  de  lifls . Ils  font 
leurs  ouurages  de  diuerfes  couleurs , en  maniéré  de 
pointts  croifey.Le  portraift  eii  de fucillages,&  efi 
different  à l’ouurage  Turquois,  ér  d celuy  qui  eil 
fait  à Chio , & en  Cypre . 

CH  A P.  XII II. 

Mpdeftie  des  foldats  Turcs  : ôc  d’vn  fcrpent  nommé 
Iaculus.;  & de  l’oifeau  nommé  Onocroralus. 

Nous 
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Ousy  yeifmes  yn  oifeau priué , nom*, 
me  Onocrotalus.  Il  alloit par  la  yilfe: 
duquelobfcruants  la  grandeur,  trou- 
uafmes  qu'il  n'eftoit  du  tout  fi grand 
qu'est  le  Ligne.  Ileji  tout  blanc, & beaucoup  plus 
, gros  qu'yn  Oye . Ses  jambes  font  comme  celles  des 
Cignes,  & le  pied  de  mefme  façon, mais  font  de  coh 
leur  cendrée,  couuerte  de  dur  cuir.  C’eït  yn  oifeau 
gay , hettê , & yioge , qui  tient fa  te/le  droifte 
efleuée . Son  bec  efi  large  et  canelépoinfîu  & recra 
thé  par  le  bout . Il porte  des  plumes fur fa  te/le  par 
le  derrière , qui  luy  font  quafi  y ne  crefie  comme  a 
yn  Vanneau : & quand  il  y oie, y a battant  des  cel- 
les comme  yn  Cigne.il fe  paift  aufii  bien  fur  beau 
falêe,qiten  l'eau  douce.  Nous prouueronsen  autre 
. ceuure , ou  auons  mis  le portraitt  des  oifeaux , que 
e lcan*  eejluy  ett  le  Pélican , dont  nous  tai fins pour  ce  fie 
heure, à caufe  de  brie fueté. Entre  les  chofes fingulie 
> res  de  ce  fie  ifie„auons  y eu  le ferpent  nommé  Iacu- 

lus , moucheté  de  petites  taches  deffus  le  dos,rejfem 
blantes  à des petisyeux , tout  amfi que  font  les  ta - 
Tremble  ches  de  deffus  le  dos  d'y  n Tremble,  nome  en  Latin 
Torpédo  Torpédo.  Nous  le  trouua fines deffousynCa- 
prier-ejpineux  hors  la  yille , celle  part  ou  le  Turc 
auoit planté fon  artillerie  quand  il  afiigea  Rhodes 
Les  Grecs  le  nomment  maintenant  en  leur  yul- 
Saeîta.  gajre  Saetta,  cfeil  à dire  Sagitta , & les  Turcs \ 
conuas  QcfjHanneJes  am  'WjS  lAconcias . lia  trois paul -. 

mes  de  loueur,  & n'ett plus  gros  que  le  petit  doigt 

\''c  vvl;.  Sa 
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Sa  couleur  eft  cendrée  tirant  fur  U couleur  du  laid 
eft  totalement  blanc  dejfous  le  Vetre , ayant  det 
ejcailles  dejfus  le  dos , & tablettes  dejfous  le  ventre 
a la  maniéré  desautres.il  eft  noir  dejfus  le  col, 

' toébè  de  deux  lignes  blanches , qui  commencent  dés 
la  tefte&fuyuent  tout  le  long  du  dos  Mues  à la 
queue . Les  taches  dont  il  eft  mouchette , ne  font 
plus  larges  qu'eft  vue  Lentille . Mais  e fiant  fort 
dos  cendré , les  taches  noires  font  rondes.entournées 
d'yn  cercle  blanc. Nous  parlerons  defon  anatomie 
ailleurs  plus  à plam^en  defcriuant  tous ferpens par 
le  menu.  Toutefois  ayants  eufon  naïf portraïft^ 
lauons  mis  en  ce  lieu • 


; Le  portrait  du  iaculus,autrementdit 


pourtant  a' vne  drogue  propre  en  mede 
cine?appellée  Storax  rouge  Les  Grecs  la  nomment  S tara, 
maintenant  Maurocapno.  Et  nous  à Ion  dit  qu'il  rouge. 
troift  en  l'ifie : mais pource  que  ceux  qui  font  voya  Maurc 
gespar  mer pie peuuet  s' abfenter  loing  de  leur  vaif^no> 
feau , n'auons  eu  loi/ir  de  nous  efcarter pour  aller 
Voir  fon  arbre  : car  quand  les  mariniers  ont  le  téps 
a proposais  ne  retarderoyent  pour  homme  viuant . 

Nous  voulant  inférer  par  cela , que  ceux  qui  oni 

■;-V>  fyù 


mer  ne 
peuuent 
beau- 
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N auî  ga-  fttyui  les  nauigations  dedens  les  galeres  ou  nauires 
teurs  par  ont peu  beaucoup  'voir  de  la  terre , attendu  qu'ils 
ne  font  tou  fours  fubieft s d'attendre  leur  vaijfeau. 
xAyants  pris  garde  aux  foldats  Turcs  qui  font  le 
coupvoir  guet  aux  portes  de  Rhodes , auons  euoccafion  d'ef- 
ObeiiTan  crirela grande  continence  & obeijfance  desgents 
datsCS  01  &e  guerre  du  Turc  : car  combien  qu'il  y eufl  vingt 
Turc*,  ou  trente  hommes  aux  portes  de  la  viÜe}qui  lesgar 
dent foigneufementjoutefoia  c’eftoit  auecfi gran- 
defilence  & modeftie , qu’on  n'y  oyoit  non  plus  de 
bruift,  que  s'il  n'y  eufl  eu  perfonnei  &fembloit 
pluflofl  que fefuffent  artifants,que  gents  de  guer- 
re: mais  auec  ce  tiennent  grauitè  de  Sénateurs . Et 
de  vray  ils  font  fi  paifibles  en  toutes  leurs  affaires, 
qu'il  n'y  auoit  aucun  d’eux  qui  eu  fl  aucune  armu- 
re,non  pas  feulement  vne  effée»  Il  n'y  à mainte- 
nant que  deux  grandes  portes  ouuertes  en  Rhodes, 
l’vne  efl fur  le  port, l'autre  au  cofté  de  terre  ferme , 
& vnefaufe  porte  Jur  le  jardin  du  grand  maijlre • 
Payfans  Les  payfans  de  l’ifle  venants  au  marché  vendre 
de  Rho-  jeun  ch  eure aux, fournages, beurre,  & autres  telles 
<*cs*  prouifîonsfont  acouflrey  de  mefme façon  que font 

les  payfans  de  Crete . Ils font  noirs  & ridej  par  le 
v"  vifage, ayants  les  cheueux  longs,  pendants  jufques 

deffùs  lesefpaulles,  & portent  de  gros  bonnets  dou 
blés . Leur  pourpoint  efl  de  cuir fans  manches  : la 
chemife  pendante  deuant  & derrière , & portent 
des  botes  de  cuir, qui  leur  montent  fi  haut, qu'ils  les 
attachent  au  pourpoint . Ils  ont  des  broyés  de  toile 


y ..i.  
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deffus  leurs  chemifes . Celuy  quin'auroh  acoüjlu * 
me  les  voir,  penferoit  que  ce  fujfent  gents  maf- 
quey,  reffemblants  totalement  à ceux  qui  jouent 
les  matacins  : car  ils  font  accouftrey  corne  font  ces 
gents  mafque 3;  quivont  faifants  les  boufons  au 
teps  de  Carefme prenat,a  Rome  & Ven  if e.  Ils  vert 
dent  leurs  bardes  aux  Turcs,  qui  les pay  et  coptant, 
fans  leur  en  faire  aucun  tort . Lon  peut  facilement 
aperceuoir  par  les  ruines  de  dehors  la  ville, qu'ily  a 
autrefois  eu  de  grands  ftuxbourgs  entour  Rhodes,  Faut 
qui  furent  totauemet  de ffaifts  au fiege  du  Turc,<&  bourg 
encor  n'ont  ettérebajHy.  Toutefois  ily  à quelques  jeRhl 
villages  qui  nefontgueres  plus  loingdes  portes , Ca* 
qu'à  laportée  d'vn  arc,  tir  font  habite 3 de  Grecs 
de  Turcs;  & ouïes  Caloieres  ont vn monajlere . 

CHAT.  XK 

^Voyage  de  Rhodes  en  Alexandrie. 

Tant  s ja  fejourné  quelques  jours  en 
Rhodes  & expédié  les  affaires,  retour 
nafmes  pourfuiure  noflre  nauigation: 


-^1  &eufmes  yent  maijlral,&  nous  fal- 
lut aller  long  temps  à l’orce,  c'efi  à dire  fur  le  cojlé 
du  nauire : car  il  nous  conuenoit  gaigner  vne  poin 
tte  que  lon  appelle  Cauo  del  Boàufques  là  haut  au  Cau°  ** 
de  fus  de  Rhodes.  C>eH  le  lieu  ois  les , galeresTur-  *°* 
quoifes  arriuerent  premièrement,  lors  que  le  Turc 
prmt  terre  en  l'ijle,  quand  il  afiiegea  la  ville . • : 

Quasi  d nous  eufmes  gaigné  celle  poin  lie,  lors  vn 
yent  de  Tremontm , feil  à dire , Septentrional, 


nous 


/ 


] 
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nous  donna  en pouppe  moult  fauorable , & tour* 
nafmes  la proue  droifl  yen  Alexandrie , choifif* 
fantsnoftre  chemin  de  droifl fil:  & ayants  le  y et 
à propos , furent  mis  tous  les  adioufiemets  à la  yoi- 
Kaujgcr  le.  C’eft  ce  que  les  Italiens  appellent  nauiger  d~ 
i voile  yoile  Françoife  : & fcmble  qu'ils  ayent  fait  ceftc 
VoÜe'La  différence  pour  le  regard  de  la  Latine, qui  eft  triatt 
ti ne  eft  gle, attendu  q la  Françoife  èjl  q narrée:  & aufii  que 
nommée  le  Bourdon  eft  appelle  yoile  Latine . Lebon  yent 
Bourdon  nous  fauorable  toute  la  nuifi  : & quand  il fut 

jour  fions  ejlions  desjafi  auant  en  la  mer, que  nous 
allions  perdu  lifle  de  y eue  : lé  quel  yent  continua 
jufques  à midy.  Lequel  ayant  cefiè , & eflant  U I 
mer  en  Bonajfe , & te  temps  calme,  youlùfmesfçt 
tioir  en  quel  endroitt  pointions  eftre.  Nouscog - 
neufmes  par  la  carte  à nauiger  que  nous  ejlions 
desjad  la  moitié  du  chemin: car  Ion  yaauecbott 
yent  de  Rhodes  en  Alexandrie  en  moins  de  trois 
jours, & trois  nui  fis.  Quand  les  mariniers fe  trou* 
uent fans  yent  en  plaine  mer,  le  yaijfeau  ne  fe  re- 
mue non  plus  que  s'il  ejloit  dedens  yn  port . Alors 
" chacun  fe  met  à jouer, a pefcber , & àfe  baigner, ne 

faifants  difficulté  de  fe  je  fier  en  la  mer, & faire  le 
i plongeon , pafftnts  d’yn  cofté  à l'autre  par  dejfous 
la  nauire.  C'eft  lors  que  les  mariniers  ont  peur  des 
Vai  fléau  Cour  faites  : car  en  temps  calme  il  n'y  à petit  yaif- 
lon  g.  feau  long , c'eft  d dire  d‘ attirons , qui  ne  face  grand 

Vaifleau  peur  à yn  bien grande  nauire  rond.  Mais  quand 
rond*  il fait  yentj.es petit  yaijfeaux  n'ont  pas  feulement 

peur 
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peur  des  galeres:  car  ils  efchappent  toufiours  à U 
yoile . Le  yent  de  S troc  commença  petit  à petite 
tir fe  renforça  furie  yeïpre,  jufques  à eîlre  moult 
impétueux  : lecjuel  nous  contraignit  plier  toutes 
- les  yoiles , & nous  contenter  d'y  ne  petite,  qu'il 
nous  couint  de fcedre jufques  à mi-mas,  & la  ren- 
forcer de  bonesgomenes  &gros  chah  les. Le fufdift 
^ yentfe  cbagea  en  yent  de  potiet , qui fut  affey  bon „ 

- & qui  continua  toute  la  nuitt.  Mais  fur  le poM 

. dujourje  yent  de  Tremontane  retourna  nous  fa - 

- 1tor ifer  • lors  commençasses  à dejpecber grand  che 
mm,  faifants pour  le  moins  de  quatre  à cinq  lieues 
pour  heure , aufii  eïl-ce  le plus  y Ole  qu'on  puijfe 
aller  fans  tourmente . Les  mariniers  appellent  cela. 

' . «lier  en  fortune.  Le  difcours  de  cefle  nauigation 
eiî  tel,  que  depuis  le  deilroifl  de  Conïlantinople 
pour  aller  noflre  droift  chemin , il  falloit  que  U 
pouppe  de  noflre  nature  regardai  le  Septentrion y 

- & que  k proue  fuft  yirée  au  Midy  i car  allant  de 
Cohflantinople  en  .Alexandrie,  Ion  ya  dedroi- 

r &e hgne  de  Septentrion  à Midy.Or puis  que fom- 
■ mes  entre^  fi auant  en  ce  difcours  touchant  la  naut  K 
gation,  il  nous  à femblè  bonne  nous  en  déporter. \ 
que  n' eu  fiions premièrement  parlé  de  celle  des 
anciens,  qui  efioit  beaucoup  plus  difeom  - 
mode  qu'elle  n'efl  maintenant, com- 
me il  apperra  en  ce  fuy-  \ 
uant  Chapitre. 

X CHAfj 
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ÇjrfSgjfÂ  E $ anciens  auoyent  plus  grande  dif- 


Que  les  mariniers  nauigeoyent  anciennement 
Tans  l’aiguille  & quadran.&  fans  au<  ’ 
vfage  de  la  pierre  d’Aimant, 


f culte  en  leurs  nauigatiomque  nous 
n'auofis  maintenant  : car  lors  n'en. 


Espaçai  paix,  n' en  guerre  ils  n auoyent  adrej- 
fes,  /inonde  la  conjecture  de  l'Orient,  Soleil  cou- 
chant, Septentrion,  & Midy  : ou  des  efloilles  & 
•-  - Soleil  qu’ils  ycoyent  de  jour  & de  nui  ft,&  le  plus 

feuuent  ne perdoyent point  la  terre  de  yeue.  Mais 
‘ maintenat  que  tout  le  monde  a cogneu  la  yertu  de 
Pierre  U pierre  de  P Aimât, la  nauigation  efl  fi facile, que 

d’aimant  faux  hommes  ofents'auenturer  à tous  propos  auec  ■ 
y ne  petite  barque,  à tous  heurts,  aux  plus  impe - 
: tueuxyents,& trauerfer  la  mer.  ce  que  les  ancies 
n’eu/fent  osé  faire  n’y  entreprendre  en plain  jour y 
lors  qu'ils  n’ auoyent  l’aiguille  & quadran  frottée 
auec  la  pierre  d' Aimant.  Cefle  e/l  la  pierre  outrer 
Lapis  her  ment  nommée  Lapis  Herculeus,o«  Magnes,^* 
Magnés.  .Sideritis,^  en  Italien  Calamita  ; en  laquelle  loft 
Sidcritis.  trouue  yertus  cotraires : car  l’yn  des  bouts  fait  que 
Calami-  P aiguille  regarde  en  tout  temps  la  partie  de  Sept  en 
ta*  trion,& P autre  bout  le  Midy.  Nous  trouuons  que 

celuy  qui  inuenta premièrement  l’yfage  de  IddiCle 
pierre,  auoit  nom  Flauius . Mais  le  premier  qui  ait 
efirit  de  telle  yertu,ejl  Albert  lé  Gmd  : lequel 
\ ayant 


\ 


l 
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ayant  trouué  qu'elle  efloit  en  vfage  des  fon  temps> 
penfa  que  la  pratique  en  fut  antique , & qu'Ari- 
flpte  eufi  entendu  cefle  vertu.  Toutefois, ny  Ari - 
ftote,  ny  ceux  qui  vindrent  long  temps  apres  luy , Les  an,tj* 
n'en  cogneuretonc  la  vertu,  & que  Pvn  des  bouts 
feifi  que  le  fer  fe  toumajl  vers  Septétrion,& Pau-  ia  pierre 
tre bout feit  le  contraire.  lArittote  cognent  bien  d’aimant 
qu'elld  attirait  le  fer:  mais  il  n'entendit  onc  qu'elle  valu^  ala 
feruift  aux  nauigatios.  L'affinité  de  cette  dittion  Inar,nc* 
d' Aimant  à donné  couleur  à quelques  Alchimifles  Trompe 
d'en  inuenter des  tromperies,promettants quelques  ries  des 
fubtilitè | en  chofes  d'amour , monjlrants que  com - Alchinii- 
me  elle  peut  attirer  le  fer , elle  attiroit  aufii  les  a - ftcs* 
moureufes  volonté j des  perfonnes  : mais  celaett 
faux:  & à ce  faire  ont  beaucoup  plus  loué  la  blan- 
che, fçaehants  qu'elle  ett  plus  difficile  & plus  rare 
à trouuer,que  la  comune  qui  ejl  de  couleur  de  fer . 

Lon  trouue  maintenant  grande  quantité  de  cett 
tArnant  en  vne  ijle  de  la  mer  Mediterranée , nom 
mèe  Erba , & anciennement  Ilna,fituée  à Poppofi - Erba, 
te  de  Plombht , au  territoire  de  Florence,  ou  elle  ne  IJlna* 
confie  pas  beaucoup . Encor  en  palerons  d'auan - piomt,ln 
tage  en  la  vie  de  Mahomet . 


CHAP.  XVII. 

Qu’il  n’y  a que  deux  grandes  bouches  du  Nil 
nauigables  y ou  les  grands  Yaiflèaux 
rends  puilfent  entrer. 

■r 
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Pjjj|  N Sacre  laf'e  de  voler  fe  vint  afteoir. 


^ entre  Rhodes  & Alexandrie , dejjus 


Sacre  paf 
fager. 


l’entemne  de  noftre  nauire,  ou  il  de -, 
mettra  bien  deux  heures . PlufieurS. 


‘ Cailles  qui  venoyent  de  detters  Septetrion , tirants 
Cailles  au  Midy,  furent  aufi  prifesdedens  noftre  nauire, 
paflage-  Cd*  nous  ^al^a  ajjeurance  que  les  Cailles  font  paf, 
res.  fageres  : car  desja  au  pàrauant  en  auions  obferui 
d’autres  auprintepsjors  que  paf  ions  de  l'ifte  nom - , 
Alzante.  m'ee Allante, autrement dicte T^acinthus, allants à 
la  Morée ^autrement  nomée  Negroponte . Là  veif- 
ponce!  mes  aufi  *1^  ies  Cùdes  vendts  de  la  partie  du  Mi 

dy,alloyent  au  Septentrion  pour  y demeurer  tout, 
le  fie  : lors  en  veifmes  prendre  grand  nombre  auec 
autres  diuerfite 3;  d’oifeaux  pajfagers,qui  s’eftoyent 
femblablement  rendus  lasdedens  noftre  vaijjeau . 
Encor  veifmes  vn  autre  oifeau  incogneu  à tous 
ceux  du  nauire, qui  eft oit gros  comme  vn  Coqu,ti - 
tant  à la  couleur  d’vu  Mauuis.Aufii  veoyons  vo 
O n ocro-  1er  des  Onocrotales  venants  du  cofté  de  S eptetrion, 
taies  au  qui  alloyent  vers  le  Midy  : qui  font  oifeaux  qu’on 
lac  de  Ma  ne  COgnQijl  aucunement  en  France  n’en  Italie,  fi- 
non  quelquefois  qu’on  en  voit  au  lac  de  Matoue  : 
mais  ils  s’en  retournent  l’hyuer.  Toute  la  tournée 
fut  fins  vent , corne  aufi  grande  partie  de  la  nuifà 
\>  ■ enfuyuant . Le  lendemain  eufines  affe^  bon  vent 

, de  Grecé,& continuants  noftre  chemin,  entrafnes 

du  Nil  de  efT  vn  endroiil  de  la  mer,  que  l’eau  du  Nil  venant 
Dauiîatc  de  la  bouche  de  Damiate,  auoit  trouble  & peinft 


d’autre 
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d autre  couleur  que  fort  naturel , tellement  que  la 
nier  en  efloit  blanche . Ce  fut  y ne  mer  que  qui  en- 
J eigna  aux  marinier  s qu’ils  n’efloyent gueres  /oing 
de  la  terre  d’Egypte,  laquelle  ne  nous  apparoij) oit 
encores point.  Car  tout  le  territoire  d’Egypte  efl  en  Eeypte 
Iteu  bas,  ti’ayat  aucunes  montaignes  qui fe  puifiet  eitbafl'e* 

yoir  de  la  mer.  Il  ejl oit  desja  bien  tard  quand  nous 
entrafmes.en  celle  eau  trouble , &ne  faijfoit  pas 
grand  yent:par  cela  nous  ancrafmcs  en  plaine  mer 
a nouante  toifes  d’eau.  La  couflume  des  Maures,  ES>'Ptj« 
c'ejl  a dire  Egyptiens, yenants  de  Confiant  impie,  nwnmers 
efl  quand  ils  fe  trouuet  bien  tard  en  icelle  eau  trou 
ble,nefçachants  s’ ils font  trop  b as, ou  haut  du  port  ’ ' 

d’ xAlexadrie,  ou  de  la  bouche  du  Nil, de je  fier  lan 
cre  en  la  mer,  iufques  au  lendemain  matin,  à fin 
qu  ayants  afley  de  jour,  ils puijfent  recognoiflre  le 
heu  & l endroit  ou  il  leur  faut  aller  prendre  port • ‘ 

Et  s’ils  cognoijfent  qu’ils  ayent  monté  trop  haut , 
ils pourront  auec  le  temps  baiffer  pour  regaigner  le 
port.  Nous pajfafmes  la  nuitt,eftant  la  mer  en  bo- 
najfe,  & le  lendemain  ayants  tiré  les  ancres  du  pro 
fond  de  h™,  & dejployê  les  yoiles,forti j hors  de 
teau  dudift  courant,  nous  nauigafmes peu par  la 
trier,  que  n’entrafiions  pour  la  fécondé  fois  en  y ne 
autre  eau  du  courant  du  Nil  yenantdela  partie 
de  Kofette.  Ces  deux  eaux  font  les  plus  grands  cou 
rants  du Nilflont  le  dernier  auoittevnll  la  merde 
Taerd  en  jaune  paillé,  qui  ne  nous  dura  plus  de  dé- 
plié lieue  de  largeur,  que  nous  n’entrafiions  en  la 
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N Sacre  lafi'e  de  voler  fe  vint  affeoiï , 
entre  Rhodes  & ^Alexandrie , deffus 
l’entemne  de  noftre  nauire y ou  il  de — , 
bien  deux  heures . Flufieurt 
Cailles  qui  venoyent  de  deuers  Septetrion ',  tirants 
C ail  1 e s 4 ^ furent  aufii  prifes  dedens  noftre  nauire . 

partage-  nous  bailla  ajfeurance  que  les  Cailles  font  paf^ 

res.  fageres  : car  desja  au  parauant  en  auions  obferut 
d’autres  auprmtepsjors  que  payions  de  l’ifte  nom - 
Alzante.  m'ee ^Al^ante, autrement  diheT^acinthtts, allants  à 
Zaci  n ch9  qa  p40rée, autrement  nomée  Negroponte . Là  veif* 
ponce!  aufti  que  les  Cailles  venàts  de  la  partie  du  Mi 

dy,alloyent  au  Septentrion  pour  y demeurer  tout , 
i'efté  : lors  en  veifmes  prendre  grand  nombre  auec 
autres  diuerfitey  d’oifeaux  paj]agers,qui  s’eftoyent 
femblablement  rendus  las  dedens  noftre  vaijjeau • 
Encor  veifmes  vn  autre  oifeau  incogneu  à tous 
ceux  du  nauire, qui  eft  oit  gros  comme  vn  Coqu, ti- 
rant à la  couleur  d’vn  Mauuis.ylufîi  veoyons  vo 
Onocro-  1er  des  Onocrotales  venants  du  coftê  de  Septetrion , 
taies  au  ^ qui  alloyent  vers  le  Midy  : qui  font  oifeaux  qu’on 
lac  de  Ma  ne  COgMOjf  aucunement  en  France  n’en  Italie,  Ji- 
non  quelque  fois  qu’on  en  voit  au  lac  de  Matoue  : 

■ mais  ils  s’en  retournent  l’hyuer.  Toute  la  iournée 
fut  fans  vent,  corne  aufii  grande  partie  de  la  nui£l 
v enfuyuant.  Le  lendemain  eufines  ajfey  bon  veut 

Bouche  Grece,&  commuants  noftre  chemin,  entrafmes 

du  Nil  de  en  vn  endrottt  de  la  mer,  que  l’eau  du  Nil  venant 
Damiate  de  la  bouche  de  Vamiate,  anoit  troublé  & peintt 

d’autre 
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1? autre  couleur  que  fon  naturel,  tellement  que  la 
mer  en  efloit  blanche.  Ce  fut  T me  mer  que  qui  en- 
feigna  aux  mariniers  qu’ils  n’efloyentgueres  loing 
de  là  terre  d’Egypte,  laquelle  ne  nous  apparoiJJ'oit 
encores point.  Car  tout  le  territoire  d’Egypte  c/l  en  Egypte 
lieu  bas,  n’ayat  aucunes  montaignes  qui  fe  puifiet eit 
yoir  de  la  mer.  Il  efloit  desja  bien  tara  quand  nous 
entrafmes.en  celle  eau  trouble,  & ne  faijfoit  pas 
grand  yent: par  cela  nous  ancra  fmes  en  plaine  mer 
à nonante  toifes  d’eau . La  couflume  des  Maures,  SKI-* 
ce  fl  a dire  Egyptiens,  yenants  de  Constantinople, 
eft  quand  ils  fe  trouuet  bien  tard  en  icelle  eau  trou 
ble,ne fcachants  s’ils  font  trop  bas, ou  haut  du  port 
d’iAlexadrie,  ou  de  la  bouche  du  Nil, de je  fier  l'an 
creen  la  mer,  iufques  au  lendemain  matin,  à fin 
qu’ ayants  affe^  de  jour,  ils puijfent  recognoiftre  le 
lieu  & l'endroit  ou  il  leur  faut  aller  prendre  port • 

Et  s’ils  cognoiffent  qu’ils  ayent  monté  trop  haut , 

Us  pourront  auec  le  temps  baijfer  pour  regaigner  le 
port.  Nous  pajfafmes  la  nuiff,e fiant  la  mer  en  bo- 
najfe,  & le  lendemain  ayants  tire  les  ancres  dupro 
fond  de  beau,  & dejployé  les  yoiles,fortiy  hors  de 
beau  duditt  courant,  nous  nauigafmes  peu  par  la 
mer,  que  n’entra  fiions  pour  la  fécondé  fois  en  y ne 
autre  eau  du  courant  du  Nil  yenantdela  partie 
de  Rofette . Ces  deux  eaux  font  les  plus  grands  cou 
rants  du  Nil, dont  le  dernier  auoit  teintt  la  mer  de 
yerd  en  jaune  paillé,  qui  ne  nous  dura  plus  de  de- 
mie lieue  de  largeur,  que  nous  n'entrafiionsen  la 
v X $ mer 
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merceruléc.  Lachofèqui  nous  apparut  premiers 
•chafteau  en  Egypte , fut  le  Cbajleau  de  Rofette , qui  efl  y ne 
deRofet-  yowwé?  & demie  au  dejfus  d’Alexandrie»  Efants 
tc*  encor  en  plaine  campagne  de  merjegardants  qu’ej 

Palmiers  ^ c^°fi  nom  àppaxoijtrok  la  première , ne  veoyos- 
Sycomo-  que  les  Palmiers  & Sicomores^vr  la  haute  colone. 
rcs . de  Pompée , qui  eïl  fur  le  Promontoire , àu  deffus 

Colonne  Alexandrie:  Car  d’autant  que  la  terre  efl  fi  baf- 
c * °Pee  j'e  j'ans  motaigne>elle  n’apparoifl point  de  loing • 

lledoit  desja  tard  quand  nous  entrafmes  au  porty 
qui  fut  caufe  que  nous  ne fortifmes  point  du  naui- 
re pour  ce  jour  là* 


CH  AP.  XVI  11 . 

• , ZfV  *"  * St  . *\W  **  ; *,  ,\  : 

Sommaire  du  chemin  de  Conftantino- 
ple  en  Alexandrie. 


IV peut  cognoiftre  par  lobferuatiott 
des  journées  de  ce  fie  pre fente  nauiga - 
tion par  mer , qu'on  peut  commodemet 
Nauiga-  |jg£îiasSÉlü  acheuer  le  voyage  en  quinze jàurnées9 
tiôdeCo  moyennant  qu’on  ait  logent  fauorable  comme 
nous  l'eufmes.  Et  pour  repeter  noflre  chemm  par 
ïexandrie  joumées^fi  nous  ne  fufîions  point  demeure 3;  à G al 
lipoli  au  dettroiébdes  chajleaux , autrement  diél  le 
BofBbore , & à lavillc  de  Chio , n’  à Rhodes , nous 
eupions parfaitt  tout  ce  voyage  en  buitt  jours. 
Car  de  Rhodes  en  Alexandrie  nous  ne  fujmes  que 
trois  jours  & trois  nui  fis , & de  Chio  à Rhodes  il 
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fie fallut  que  deux  jours  & deux  nuilîs,  & de  Cou 
ftantinople  à Chio  peut  on  venir  en  deux  jours  <& 
trois  nui  fis*  Voila' comme  on  depefche  beaucoup 
de  chemin  en  peu  d’ heure,  moyennant  que  lèvent 
foitfauorable. 

CH  A P.  XIX. 

Defrdeux  villes  d’Alexandrie,  vne  en  Egypte,  '• 

& l’autre  qui  eftoit  Colonie  des  Ro- 
mains en  Phrygie.  - . 

r "VAl  | • ,* 

Ous  defccndifmes  du  nauirele  lende* 

\ main  matin , & allafmes  en  la  ville  d* 
Alexandrie.  Auant  que  parler  d'A * 
lexandrie , dirons  premièrement  qu'il  A{"**^* 
yà  eu  diuerfes  Alexandries:  mais  fur  toutes  y drics. 
en  à eu  deux  renommées.  Car  mefmement  des  le  Alcxan- 
teps  des  Romains  la  ville  de  Troye  la  grande  ayant  ^r'e  cn 
efté  refaite par  eux,&y  ayants enuoye  des  colonies 1 uySie* 
Romaines , la  nommèrent  Alexandrie , dont  Pline 
fait  mention , comme  aufti  Anneus  S eneca  en  la  • " 
mort  de  Claudius  Cœfar : Quero  ( dit  il)  fororê 
fuam  ftulté  ftudere,  Athenis  dimidiumjicec 
Alexandriae  totum  annum  : Car  c’ettoit  lors 
Vne  ejlude  pour  les  fat  ins:  & efl  celle  dont  Galien 
à fouuentefois  parlefequel  «’  à jamais  entendu  fic- 
tion de  ce  fie  Alexandrie,  ou  eftoit  Troye,  & non 
de  l'Alexandrie  d'Egypte:  laquelle  chofe  on peut  dri^^ 
affey  cognoiÜre  par  fes  eferits.  Il  fuffift  pour  le  gypte. 
prefent  traitter  fuccinffement  les  chofes  exqui- 
fes  concernantes  noUre  obferuation:  card’efcrire 
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de  la  ville  d'Alexandrie  par  le  menu  apres  tant  de 
grads  perfonnages,ce  neferoit  q redire. Elle  eft Si- 
tuée en  pays fabloneux  dejjus  vne  pointte,car  d'un 
ioflè  elle  a la  mer  Mediterranée,  & de  l’autre  coflè 
Lac9  Ma-»  ejfle  grand  lac  Mareotis, de  moult  grande  efledue* 
reotij.  juSS  mefimes  mumlles  qiïiAlexadre  le  Grand  feit . 

anciennemet  édifier, font  encor  en  leur  entier.mais 
' \ le  dedes  de  laville  n'ejl pour  laplufpart  q ruine  des 

ancies  baftimets.  Elle  fut  expreffemét  ruinée  quad 
le  Roy  de  France  auec  le  Roy  de  Cypre  forcèrent  le 
Soldan  de  la  laijfer:  lequel  voyat  ne  la pouuoirgar 
derfla  feit  démolir.  Mais  depuis  on  y a reedifè  des 
\ ')y ; ntaifons  peu  à peu,  félon  qu'on  y à voulu  habiter* 

' y.  . , Et  n'eftoit  que  les  marchads  Chreïliensy  tiennent 

quelques  hommes  pour  le  traffic  des  marchandées, 

ir-;  J elle ferait  bien peu  de  chofe.Ony  apporte  tontes for 

tes  de  viureSytant  du  pays  d'Egypte, que  de  Cypret 
4?ain  d’E  & des  autres  lieux  voifins.  Le pain  qui  efl fait  en 
g>  ptç.  ce pays  là,<&  en  Syrie, efl  formé  en  torteaux,  appltt 

ty  en  fouaffes, dejjus  lequel  ils  ont  couflume  femer 
de  la  nigeUefrache.  Parquoy  on  trouue  telle  fem  en  1 
ce  en  Vente  à grandes fichées  par  les  marche  j, & es 
boutiques  des  marchands.  Il  y à de  toutes fortes  de 
vins  qu'on  apporte  par  merde  diuers  lieux  : car 
me  finement  Cypre  n'en  efl  gueres  loing.Les  chairs 
^ tat  de  Mouton  que  de  Cheureau,de  Veau, & bœuf 
y font  moult fauoureufes,  Ils  ont  grande  quantité 
Çiazçlles  d’ejjecesde  Çheures,  qu'on  nomme  Gabelles,  lef- 
quelles  anciennement  les  Grecs  nomoyent  Origes^ 

\ ^ ‘ .y*1'.  ' ‘ ' qu'ils 
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qtfils  tuent  à la  harqùebufe  par  les  campagnesuar 
ellesyvot  en  trouppes . Lony  trouue  aufli  des  poul 
les  & des  œufs.iAlexandrie  ejlfituée  en  lieu  abon- 
dât en  poijjon , ou  nous  auons  recogneu  des  Bremes 
de  mer,  Bar  s.  Maigres,  Dent  au  Is,  Mulets,  Rayes, 
xAnges,  Chiens,  Gournaux.Mais  epcory  en  à plu - 
fieurs' autres  qui  leur  font  apporte y du  Nil,  tant 
frais  que  fale^.Ils  ont  aufii  des  Grenades, Moufes,  fruiâ*  d» 
Limons,  Oranges , Pondérés, Figues  de  Figuier, & ^xan“ 
Figues  de  Sicomor es, & Carrubes,  & pluficursau  Moufcs. 
très fortes  defruitU,que  nous  n’ auons  point. Ils  ont  carrubc*. 
a ufîi  de  toutes  fortes  de  legumes,  defquels  le  renom 
eft  grand.  Aufli font  ils  opulents  en  toutes  fortes  de 
bleds,  comme  Rr$,  Orge, Far, autrement  dit  Epeaû 
tre.La plante appellée  des  Grecs  Dolicosy  porte  la. 
fleur jaune.  %Aupi  ont  ils  grande  quantité  de  lafe - 
mence  d’vne  efpece  de  pois, que  les  Grecs  nomment 
Latyri,les  Vénitiens  Manerete, les  Romains  Cicer  ma7eréte 
chie, z?  les  François  des  Cerres.  Quiconque  voudra  cicerchic. 
fçauoir  quelle  chofe  abonde  le  plus  en  vnè  ville, ail  Certes, 
lefe  pourmener  par  les  places  aux  jours  des  mar- 
ihey  ou  Ion  vend  le  gibbier , le  poijjon , herbages,  le 
fruiftage,  & autres  hardes  : & il  coprendra  en  peu 
de  temps  les  chofes  de  quoy  les  habitats  ont  le  plus  : 
chofe  qui  nous  àeftè  manifefte  en  ^Alexandrie. 

Les  Egygfiens  nefontguere  de  repas, qu'ils  n’ayet  rcPas 
Vne  manière  déraciné,  nommée  de  la  Colocajfe > 
qit’ils font  cuire  auec  la  chair. Elle  eïl  de  grand  ^-'colocaflc  - 
mm  à tonte  Egypte  ; aufli eft-  ce  la  chofe  qu’on  y 
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y end  le  mieux  par  les  marche^ dessilles  & yiüa* 
ges.  Or  puis  que fommes en  propos  d’tAlexandrie9 
Jhvuant  nÀreohfemation.auàns  cv  retiré  U figu 
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CH  AP.  XX. 


' t 'iW 


•!  De  la  befte  anciennement  nommée  Hyxna,  "l 
& maintenant  £iuette. 


E Coh  fui  qui  eftoit  lors  en  Alezan* 
drie pour  le faifrdes  Floretms,  omit 
y rie  Ciuette fi  prince,  que  fe  jouant 
àuec  les  hommes  elle  leurmordoit  le 
ne^,  les  aur Ailes,  & les  lebures, fans  faire  aucun 
Piàl  : car  ils  l'auoyent  nourrie  dés  fa  naijfancedu 
laid  des  mammeUe s de  femme.  Ccïlchoferare  à Omette 
Voir  quhone  bàfle  fi  farouche  & malaifee  à âppri*^  UJ^ 
ùoi fer,  démentis  fpriuée.  Les  anciens  ont  bien  • 
cogneu  la  Ciuette:  & prouueronf  bien  par  lèur  au- 
thorité,qH'elle  doit  èflre  nommée  Hyana,combien  'Ji“ 

qrfils  nauoyfcfitmais appèreeu  qu’ellerendijhyri 
excremènt  défi grand  odeur  : toutefois  Ion  troutte 
bien  qu'ily  ait  City  ne  ejpecede  Panthère  odorife-  pân  th  ere 
tante.  Les  autheùrs  ont  parlé  de  Hyana  comme  de  odorife- 
beflefauuag>edu  pays  d’^Afrique  : qui  nous  fait rantc* 
penfer  que  la  Ctuëtte  en  ce  tetyps  là  n'eÜok  point 
gardée  en  cage. Mais  nous  l’ oyats  appriuoisée,nous 
eSî  de  plus grandreneriu  qu'elle  n'eiîoit  ancienne - 
ment.iAufîi  le  nom  dont  nous  l’appelions,  ett  em-  t 

pïunte  des  autheurs  Arabes  : car  nous  auons  de - 
laiféfon  ancien.  Elle  ett  trappe  comme  y n Be-  Bedou- 
douaut  ou  Taijfon,  mais  de  plus  grande  corpulece  : aut, 

& fçaehant  qu'elle  à yn  conduit,  outre  celuy  dt 


Taiïïon. 


fi 


Glanis. 
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fa  nature , dont  on  tire  la  Ciuette , plufieurs  lifantt 
Biereau.  l'htttoire  de  Hycena,  penfoyent  que  Hyana  fuit 
throchus  yn  B 1er  eau, Bedouaut, o u Taijfon,qui  ejl  tout  Vn. 
Mais  les  anciens  & Jdriilote  ont  nomme  le  Ble - 
reaufthrochus . Elle  porte  les  crins  noirs  dejfus  le 
col,  & le  long  de  l’eïpine  du  dos,  le {quels  elle  drejfe 
quand  ejl  courroufièe,  tout  ainfi que  fait  vn pour- 
ceau lesfiens.  C’ejl  de  là  que  le poijfon  nomme  GU 
nia  à aufii  ejlè  nommé  Hyana.  So  mufeauejl  plus, 
pomftu  que  celuy  d’vn  chat,  &■  à femblablement 
de  la  barbe. Elle  à lesyeux  reluyfants  & rouges, dr 
à deux  taches  noires fous  lesyeux. Ses  aureillesfont 
rondes,approchantes  de  ceues  d’y  u Blereati.  Elles 
le  corps  moucheté,  fçauoir  ejl  que  le  champ  eïlde 
Ichncu-  blanchajlre,furquoy font  afiifes  des  taches  noires: 
comme  aufiifes  jambes  & pieds  font  noirs,  com* 
me  ceux  d'yn  Ichneumon . Sa  queke  ejl  longue* 
noire  par  dejfus,  ayant  quelques  taches  blanches 
par  dejfous . Son  pajlurage  ejt  chair  : & ejl  de  cor * 
î fage  agile.  Voila  la  defeription  de  la  Ciuette . 
Maintenant  qu’ott  la  conféré  auec  celle  de 
' Hyana:  & par  là  on  yoirra  que  ce 
% v . v.  que  nous  nomons  maintenant  , 

> - - Ciuette,  ejl  le  Hyana  • Y ; 
des  anciens. 
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Difcours  de  ditterfes  chofes  d’Alexandrie,  ôc  de*  „ 
obelifques,&  gros  colofles  des  Egyptiens. 

E jour  d'apres  aÜafmes  voir  la  haute  Hautec<* 
Colomne  de  Pompée,  hors  de  la  ville,  lonne  de 
deffus  Vil  petit  Promontoire,  à demy  Pompée. 
quart  de  lieue  d’Alexandrie.  La  Co- 
lonne  efi  d'admirable  efpoijjeur,  & de  defmefurée 
hauteur,  plus  grojje  que  nulle  autre  qu'ayons  ja- 
mais veue.Les  Colonnes  d’ Agrippa  au  Panthéon 
de  Rome  n' approchent  en  rien  de  Jon  eïpoijjetir  & 
groffeur.  Toute  la  majje  tant  de  U Colonne, du  cha 
piteau,que  de  la  forme  cubique,  efi  de  pierre  The - pierre 
baique,delamefmepierre  dont  forent  faits  tous  Thebaitj. 
les  Obelifques  qui  ont  eflé  retire y d'Egypte . Loti 
dit  que  Cre far  la  feit  eriger  là  pour  la  vitîoire  qu’il 
obtint  contre  Pompée.  Ce  fie  Colonne  eft  figrojfe^ 
qu’l l fer Qiï  maintenant  mpofitbiede  trouuer  vit 

ouurir 
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- ouurier  quipar  engins  la peufi  traîportér  ailleurs • 

. . ; :r.  _ . Quand  on  e/l  de/fus  ce  promontoire /ont  y oit  bien 
loing  en  la  mer, comme  aufii  en  terre  ferme.  Tour- 
Lac  Ma-  nant  le  yifage  y ers  le  Midy,on  y oit  le  lac  Mareo- 
rcotis.  i4rge  & jpadeux , enuironné  de  fore  fis  de  Pal- 

mier s. D'Alexandrie  au  fufdift  lac  n'y  à pas  demie 
lieue . Les  campagnes  fo?tt  pour  la  plus  grade  par- 
tie de fablon  mouuant,qui feroyent fleriles  n'ejloit 
Harmala  qu'ilycroifl  d'une  herbe  nomèe  Harmala,&  aufii 
des  Câpriers  fans  e/pines,  qui  portent  celle  maniéré 
de  greffes  câpres  qui  nous  font  apportées  de  ce  pays 
là.  Car  les  petites  câpres  yiennent  es  Câpriers  e/pi- 
veux  y qui perdent  leurs fueilles  en  hyuer.  Mais  les 
Câpriers  Câpriers Jan s eïpines , d'Egypte , & ceux  qui  font 
non  cfpi-  arb0refcentsen  .Arabie,  ne  pcrdet  point  leurs  fueil 
Tamàrif  lès-  Les  Tamarifques  aiment  grandement  àcroi- 
ques.  (Ire parles  fablons  en  ce  territoire ,&  toutefois  ail- 

leur  ils  ne  cherchet  que  les  lieux  humides.  Lafuf- 
Harmala  diHe  herbe  de  Harmala  efl  moult  femblable  a Mo 
Moly.  ty.  C'eïl  y ne  efpece  de  Kue  fauuage  que  les  Ara- 
bes, Egyptiens  & Turcs  ont  à prefent  en  diuers 
yfages . Ils  ont  couïlumè  de  s'en  parfumer  tous  les 
matins , (y  fe  prefuadent  par  cela  qu'ùs  dec ha/J ?nt 
ï tous  mauuais  eïprits.  Cela  a donné  fi  grand  y fa- 
ge  à telle  herbe , &dfa  femence , qu'il  n'y  a fi petit 
mercier  qui  n'en  tienne  en  fa  boutique , comme  fi 
c'eSîoit  quelque  precieufe  drogue  . Apollodorus 
» t autheur  ancien  a attribué  au  S ouchet  ce  q u'auons 

dorhr  difi  de  Harmala,  dtfm  que  les  Barbares  ttç  far- 
tent 


observés  par  p.  b.  jôs 

tent  jamais  de  leur  maifott , qu'ils  ne  foyent  pré * 
mierément perfume j de  Souchet.Cela  nous  à quel  Soucher. 
que  fois fait  penferque  l'y  fige  en  eïl  ancien.  En- 
tre les  chofcs  Singulières  que  nous  auons  yen  en 
Alexandrie , font  deux  aiguiües,autrement  appel - 
lées  Obelifques,  qui  font  près  le  palais  d^Llexan-  Obelifq* 
drie.  L'yne  etl  droitte , p*  entière  : l'autre  eft  cou  j ^ C3can 
ehee  p-  rompue.  Celle  qui  ejl  droifte,cfl  beaucoup  nC* 
plus  grande  que  l'autre  qui  eïl  couchee. Elle  pour- 
voit eftre  coparee  en  grojfcur  à y ne  qtùeflà  Sainfl 
Pierre  à Rome . Quand  parlons  d'yn  Obelifque , Diucr* 
mus  parlons  dyne  des  chofcs  de  ce  monde  qui  esî  obehfqs. 
de  la  plus  grande  admiration,  & dont  Ion  eïi  en 
doute,  pourquoy  elles  ont  etté  taillées  CteÜranges . 

Si  Ion  n'en  yeoyoit  que  trois  ou  quatre.  Ion  auroit 
raifon  de  dire  qu'ils  ont  efté  taille^  par  la  curiofi  - . • 

té  de  quelque  Roy  : mais  yoyant  qu'ily  en  à plu- 
sieurs, dont  les  y ns font  moult  grands,  comme  font 
eeux  qu'on  y oit  derrière  la  Minerue  à Rome, et  en 
yne  place  près  le  Panthéon,  & la  haut  à Aracœli, 

& que  les  autres  font  moult  grands  corne  ceux  que 
Ion  y oit  au  Populo ,& au  palais  du  Pape  : fçachdt 
aufii  qu'ils  font  entaille % de  carattheres  Egyptiens  ' ' ' ' 

ou  lettres  Hiéroglyphiques,  pouuons  coclure  qu'ils  *5trc,I 
ont  elle  anciennement  taille 5 pour  mettre  furies 
fepulchres  ou  ettoyent  confia  les  corps  en  leurs  fe* 
pultures  au  pays  d’ Egypte,  & non  pas  pour  dedier 
aux  temples.  Plufieurs  y ayants  yne  pierre  toute 
dyne  pieçe  mafîwe/i grande,  fi  longue,  ft  grojfe,  ' 

I , ' , 

i 
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Pierre 

Thebaiq 
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& fi  bien  polie,  ne  peuuent  croire  qrf elle  ne  [oit 

faitie  de  mixtion: car  tous  Obelifques  font  entail* 
i 1 • réj/y  nui  tntjtp  orenee  de  di~ 


lez  de  pierre  Thebaique,qui  eïl  toute  grenue  de  di - 

' * • ~ t de — *“  Imi*Ap  Mtnuttf 


Pfaroniiï 


Rocher 
des  Obe- 
lifques. 


uers  grains , ayants  deux  eu  trois  couleurs , comme 
la  poiiïrme  d’vn  Ettoumeau . eft  U raifon 

pourquoy  les  Grecs  la  nommèrent  jadis  P far  à- 
nium  : car  P far  os  en  Grec  eft  a dire  E(lourne.att * 
Mais  ils penjent  mal : car  fa  griuelure  ou  g™ielt4f 
re  luy  procédé  de  la  nature  du  rocher, qui  eft  de  tel-" 
le  couleur.  Cequiredles  Obelifques fiadmirablesy 
eft  de  les  voir  faits  tous  d’vne feule  pierre,  comme 
àuiimagineroitvne  tourelle  quarree  fai  fie  toute 
d’vne  feule piece . Tous  les  Obelifques  qu  on  voit 
maintenant  a Rome,eftoyentja  entaille^  en  Egy~ 
pte,auant  que  Romulus  euft  mis  le  pied  en  Rome . 
Le  rocher  dont  ils  ont  efté prins,  eft  tellement  con- 
tinue fansy  auoir  aucunes  veines,  que  lonypourj 
voit  trouuer  la  pierre  fortable  a tailler  vne  tour  de 
vue  piece,plus  grojfe  & plus  longue  que  défont  les 
tours  de  noftre  Dame  de  Paris,  s’il  eftoitpofiible 
qu’on  la  peufl  remuer  : car  Ion  voirrayne  monta* 


gnMeùx  lieues  de  long  toute  de  pierre  mafiiue 
fans  aucune  veine,  de  laquelle  taillan 

J ...  nL-i:n~s.»*  J*  tollo  InnnuPUV  ÏO*  O) 
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Voiries. 


j ans  aucune  ve mt,  ^ •■«•«7  «■«..»*  *~—lant  les  ColoJJes 
ou  Obelifques  de  teüe  longueur  & groffeur  qu’on 
Voudra, Ion  trouuerala  matière . lly  i trois  petites 
montagnes  dedens  le  circuit  des  mursd’fLlexan- 
drie,qui  font  nommées  les  motagnes  des  balieure:y 
comme  ce  qu’on  nomme  a,  Paris  les  Voiries . Les 

beaux  çonduifti  d’eauftes grandes  cifternes,  les 

tutti 
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puits  ou  fi  'vient  rendre  le  Nil  font  vrayemet  cho - R uin  e* 
fis  dignes  de  voirfefquels  ont  eflé  faits  de fi  bonne 
*fiôffe}  & fi fumptueux,  qu'ils  font  encor  en  leur 
entier  : aufîi  efloyent  ils  necejfavresJLes  habitants 
d Alexandrie  les  remplirent  d'eau  vne feule  fois 
t an>quand  le  Nil  à mondé  Egygte,dont  il  leur  co- 
usent boire  tout  le  long  de  l'année , Elle  etttre  par 
y n grand canal^qui  remplifi  premièrement  les  ci- 
ternes de  la  'ville , ou  elle  fe  purifie , rend  claire . 

Toute  la  ville  d'Alexandrie  eft  baftie  dejfm  belles 
ciflemes  & voûtes.  Elle  fut  anciennement  b aille 
de forte  majfonnerie  de  pierre  & de  tuille fautant 
qu'ilne  croifi  que  bien  peu  de  bois  en  Egypte  fine :i 
de  Palmiers^quiy  font  frequents  : mais  ils  ne  va- 
lent rien  d en  faire  ouuragede  charpenterie,  ' Les  Bois  dt 
payfitns  d’Egypte  vont  par  les  capagnes  cherchais  pai  miers 
les  Palmiers  auortej,  aufquels  ils  coupent  la  fom - Palmiers 
mitéy& là  trouuet  Vne  blanche  mouille ^qu' ils  por-  ^oudlc 
tent  vendre  en  Alexandrie^  laquelle  ils  mangent 
crue  : & à le  goût  d' Artichaut,  Ce  fl  ce  que  les  an  c erebrü . 
tiens  ont  nommé  Mouelle  ou  cerueau  de  la  Palme,  Palme. 
& les  G res  Encephalon . Mais  il faut  entedre  qtitl  j^c  cPhl 
yà  de  plufteurs  fortes  de  Palmes  : car  me  finement  °n* 
en  auosobferué  vne  autre  efpece  efpmeufe  en  Cre- 
tefiffercte  à celle  q les  mariniers  apportent  d’Efpa 
gne par  mer}nomée  Cephaloni:  qui  font  ces petites  c . ^ * 
Palmettes  que  les  greffiers  &efpiciers  de  Rouen  ionj, 

& Paris  vendet  toutes  frefehes  en  leurs  boutiques , 
qui  ne  çouftent  que  quatre  ou  cmq  fouis  la piece, 

Y CHAP.  f 
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Ichneu- 

mon. 


Quel’Ichneumon  eft  encor  pour  le  jourd’hujr 
gardé  priné  en  plulîeurs  maifons  d’Egypte; 
ôc  le  combat  d’vn  autre  qui  eft  aufli 
homme  Ichneumon  Vefpa, 
aueclePhalangion. 

E S habitants  d'Alexandrie  nour- 
rirent yne  bette  nommée  Ichneti- 
mon , qui  ett  particulièrement  trou - 

uéeen  Egypte.  On  les  peut  appriuoi- 

fer  es  maifons  tout  amfi  corne  yn  chat  ou  yn  chien * 
Le  yulgaire  i ceftê  de  plus  le  nommer  par fin  nom 
PjT  dC"  ancten  •* car  k nomment  en  leur  langage  Rat  de 
ara°.  pjjardQnt  Qrauons  nous  y eu  que  les  pajfans  en 
apportaient  des  petits  y endre  au  marché  d'Ale- 
xandrie, ou  ils  fint  bien  recueillis  pour  nourrir  es 
maifons, à caufe  qu'ils  chajfent  les  Rats,  tout  ainfi 
que  fait  la  Belette  : & aujîi  qu'ils font friands  des 
fer pents, dont  ils fi  paijfent  indifféremment . Cett 
yn  petit  animal  qui fe  tient  le  plus  nettemét  qu'il 
eftpoftible.  Ceux  qui  font  fait  peindre  à difcretion 

fans  l’auoir  y eu,  ne  l'ont peu  bien  exprimer,  com- 
me on peut  y oir par  ce  prefent  portraitt  : car  les 
peMures  qui  en  ont  etté  faites  à plaiftr  ne  retien- 
nent rien  du  naturel:  mais  faut  entendre  que  la 
queue  foit  adjouttée  aupourtraitt  comme  Ion  peut 
y oir  çy  apres. 

. • ■ , . v.  Por- 


V 


-OBSERVEES  PAR  P.  B.' 

Portrai&dePlchneumon,queles  Egyptiens 
nomment  Rat  de  Pharaon. 


; ' Le  premier  que  yeifmes  en  ^Alexandrie,  fut  es 
ruines  du  chajleau , lequel  auoit  prins  y ne  Poulie 
J qtf il mangeoit.  Il  efl  cauteleux  en  eïfiant fa paflu  ich  n eu- 
re  : car  il  s* eleue  fur  les  pieds  de  derrière , & quand  ni  on  cau 
il  à aduisê fa  proyejl  y a fe  tramant  contre  terre,  <&  telcux* 

. fe  darde  impetueufement fur  ce  qu'il  y eut  eflran- 
glerfe  paiffant  indifféremment  de  toutes  y ian des 
Viues, comme  d’Efcbarbots, Lenards, Cbameleons,  1* 

& généralement  de  toutes  efpecesde  Serpents,  de  chncu- 
Grenouiües , Rats  & Souris , & autres  telles  cho - «non. 
fes.  Il  efl  friant  des  oifeaux,  & principalement  des 
Poulies  & poullets:  & quand  il  efl  courrouficjl fc 
heriffonne  faifantdrejferfon  poil,  qui  efl  de  deux 
couleurs,  c'efl  à fçauoir  blancbajlre  ou  jaune  par 
interuaües,  & gris  par  l’autre,  rude  & dur , coin - 
me  yn  dur  poil  de  Loup.  Il  efl  de  corpulence  plus 
longue  O1  plus  trappe  que  n'efl  yn  Chat , & a 
mufeau  noir  & poinffu  comme  celuy  d’yu  Furet , 
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& fans  barbe . Il  à les  aureîlles  courtes  & rodes , & 
ejl  de  couleur  grifajlre , tirant fur  le  jaune  paillé, 
tout  ain fi  que  celuy  des  Guenons  nommées  Cerco 
’ pitbeci . Ses  jambes  font  noires , cinq  doigts  es 

pieds  derrière, dont  t ergot  de  la  partie  de  dedens  ett 
court.  S a queue  ejl  longue ,&  ejlgrojfe  en  iceluy  en 
droitt  qui  touche  au  rable  : & à la  langue,  & les 
dents  de  Chat . lia  y ne  particulière  marque  qu'on 
ne  trouue point  es  autres  animaux  a quatre  pieds , 
& qui  â fait  penfer  aux  autheurs  que  les  majles 
portaffent  aufii  bien  que  les  femelles:  c'ett  qu'il  a 
Deuxco-  yn  moult  grand pertuîs  tout  entourné  de  poil , hors 
dui&s  de  Ic'conduitt  de  l’excrement, reffemblant  quafi  au 
1 ichneu-  memyre  honteux  des  femelles:  lequel  conduit  il- 
ouure  quand  il  à grand  chaud.  Mais  le  conduit  de 
l'excrcment  ne  laijfe  pourtant  ejlre fermé,  en  forte 
qu'il  à y ne  cauité  leans.il  porte  les  genitoires  com- 
me yn  Chat,&  craind grandement  le  y ent.  Com- 
bien que  cette  bette  foit  petite,  toutefois  elle  ett  fi 
dextre  agile, qu'elle  ne  craint  à fe  hasarder  con- 

tre yn  grand  chien:  & mefmemet fi  elle  trouue  yn 
Chat, elle  l’ettragle  en  trois  coups  de  dents.  Et  pour 
ce  qu'elle  à lemufeau  fi  pointtu,  aufii  â peine  de 
mordre  en  ynegroffe  majfe,  & ne  fçauroit  mordre 
la  main  d’yn  homme  ayant  le  poing  clos . Les  au- 
theurs en  ont  ditt plufieurs  antres  chojês,  & princi 
Afpic,  palemet  de  la  guerre  qu'il  à cotre  l'xAjpic ,& aufii 

qu'il  dejlaintt  les  œufs  du  Crocodile , & qui  il  ejl 
moult  yigilantjuy  attribuais  beaucoup  de  yertus 

\ fingu - 
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Singulières, q n'auos  mis  en  ce  lieu  pour  euiter  pro- 
lixité, pefants fatisfaire  d'en  bailler  fa  defcription. 

Mais pource  qu'ily  à encore  y ne  autre  petite  bejle, 
qui  ejl  ejpece  de  mouche guefpe,nommée  aufii  Ich - Ichneu- 


neumon  Veïpa,qui  meme  guerre  mortelle  auecle  J^vefp* 
Phalangion, & pource  qu'auons  y eu  leur  combat , gioan^n’" 
nous  à fembie  bon  la  défaire  en  ce  lieu  : Cejl  y ne  6 


ejpece  d’kfefte fans fang, ayant  le  cor f âge  d'y  ne  a-  C5bac  du 
nette  ou  guejpe  : qui  ejl  moult femblable  àyn  bien  Phalan- 
grand formy  allé,  de  moindre  corpulece  que  laguef 
pe,&  fait  aufii fon  pertuis  en  terre  comme  le  P ha-  j chneu-* 
langion . Et  toutefois  & quantes  qu'elle  trouue  le  mon. 
Phalangio  n,  elle  en  eiî  fuperieure  : toutefois  l'af- 
faillant  en  fon  creux , s’en  retourne  fouuét fans  rien 
faire nAdumt  en  ce  combat  que  l'ickneumon  Ve- 
Sfatrouuant  le  Phalangion  à l’efcart  hors  de  fort 
pertuis,  le  trainoit  après  foy  par  force , a'mfi  comme 
le  formy  fait  yn  efbi  de  blé:  & le  coduifoit  par  tout 
ouilyouloit,  combien  que  ce  ne  fuft  fans  grande 
peine . Car  le  Phalangion  fe  retenant  auec  les  cro- 
chets de fes pieds,  faifoit grande  refijlence : mais 
tîchneumonle  piquoit  en  diuers  endroits  de  fon 
corps  auec  yn  aiguillon,  qu'il  tire  à la  maniéré  des 
Auettes,  <zr  eftant  lafiè  de  le  trainerfe  mit  à yoler 
fà  & la,  quafi  à la  portée  d'y  ne  arbalefte:  & reue - > 

nant  chercher  fon  Phalangion,  ne  le  trouuant  en 
l'endroitt  ou  ill'auoit  laifiè,  fuyuoit fes  pas  à la  trd 
ce, corne  s'il  les  eujl  fentu  à l'odeur,  corne  les  Chiens 
apres  le  Lieure . Lors  il  le  repiquoitplus  de  cm- 

Y i quante 
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quante  fois : & fe  remettant  à le  traîner  Je  conduit 
à fafantafie,& là  acheuoit  de  le  tuer , Voyant  les 
marchandées  qui  font  en  refer ue  es  maga/tnsd  A- 
' lexandrie, drogueries,  & autres  fingnlarite*. nous 

Peaux  d» auos  trouuè  des  peaux  d’iAutrucbes,auec  leurs  plu 
Autru-  mes  Qn  moult  grande  quatité , Car  quadles  Ethio - 
clies*  j biens  les  ont  tuées, ils  les  efcorchent.  De  la  chair  ils 

en  yiuent,mais  troquent  les  peaux  à l’efchage  auee 
toutes  les  plumes  pour  d’autres  hardes  : lesquelles 
puis  les  marchands  apportent  yendre  en  Alexan - 
drie,&  de  là  font  diftribuées  en  diuers  lieux  de  Tur 
qttie  : car  les  Turcs  ont  aufii  bien  yfage  d’en  faire 
Panaches  panaches,  & les  porter  àleurturbant,  comme  en 
des  turcs  Frace  es  armets , morions,  & acouflremets  de  te  fie. 

Les jardins  et  Alexandrie, & de  toute  Egyptefhors- 
' mis  au  riuage  du  Ntl  font  malaifey.  car  il faut  in - 

cefàmcnt  tirer  l’eau  par  engins  auec  les  bœufs pourr 
Iofuim  arroufer  la  terre.  Leur  Jofuimeft  different  au  no+ 
jaune.  jire . car  ce[Uy  fa  £ feu? jaune  # moult  odorifé- 
rante,Les  rofes  aufiiy  ont  la  fleur  jaune, mais fans 
' . •;  odeur, 

CH  AP,  XX III. 


S.Maca- 
rip.  ' 


Des  moeurs  des  Turcs  Alexandrins,  ôc  des  deferts 
défaipéfc  Macario,  &c  dç  plufieurs  autres 
chofes  d’Alexandrie. 

«i  v . , f , * • ►'i  ».r! 


Tnq  journées  au  de  là  d’Alexandrie 
tirant  y ers  Afrique,  il  y à des  deferts 
qu’on  nome  les  Deferts  de  fainCl  Ma - 
cario,quifimtés  confins  de  fainftAn- 
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tome  y ou  habitent  des  Caloieres  Arabes , qui  con - S.Antoi- 
uiennent  en  la  religion  auec  les  Grecs  : &y  à plu - n e* 
fleurs  monaÜeres  mefley  d’^Arabes  auec  les  Grecs. 

ESlants  en  ^Alexandrie  trouuafmes  quelques gen 
tils-r  hommes  Vénitiens  qui  en  ettoyentriagueres 
retourne ^ les  yns  par  curiofité  auoyent  rap- 

porté des  rameaux  & fleurs  de  Thamarmdes , qui  Tamarin 
mijjentla . On  y trouue  aufiifi  grande  quantité  des- 
de  pierres  d’uAigle,  qu'il  eny  à à charger  nauires:  Jfïïî* 

' " defquelles  les  marchands  apportoyent  ancienne- 
ment de  ce  lieu  la  à Rome.  Car  Pline  eferit  que  la 
pierre  ^Aquilinc furnommée  Cifiites  ejloit  trouuée  eiflîtes. 
naijfante  en  Egypte  prés  la  Mille  de  Copto.Les  an- 
cies  nous  ont  laifiè  yn  fecret par  efent pour  ejprou 
uer  yn  larron  auec  la  pierre  a Aigle,  qui  dure  en-  pourtrou 
corepour  le  jourdhuy  entre  les  Grecs,  & duquel  "0c^vn  ir 
1 Diofcoride  àfaift  jpeciale  meiion:mais  il  ne  le  de- 

claire  pas  totalement.  Quand  les  Grecs  yeulent 
cognoiflre  le  larron , il  faut  qu'ils  affemblent  tous 
ceux  qui  font  foufpeçonne $ du  cas , & a ce  faire 
Raccordent  de  s'y  trouuer.  Il y a grandes  ceremo + 
nies:  car  les  Caloieres  font  cela  en  difant plufieurs 
parolles.  Fai  fan  ts  y ne  pafte fans  leuainjls  formel 
des  petits  pains  de  la  groffeur  d’yn  œuf  : & faut 
que  chacun  de  l’ajfemblée  mage  ces  trois  pains , ch  a 
cun  en  yn  morceau ,& les  attalle  fans  boire.  Nous  r * - 

femmes  trouue y à en  yoir  faire  Pexperier.ee:  & ce  ’ '* 
luy  qui  auoit  commis  le  larrecm , ne  peut  onc  aual- 
ler fon  tmfiefmc  petit  pa'm fecuydant  efforcer y 
h _ < Y 4.  s'efran- 
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* z'eftrangla  quafi:  ams  ne  le  pourtant  axa  lier, le  re- 

cracha.  Les  religieux  de  Gre ce  gardent  cela  comme 
pour  vn fecret:  & ne  le  veulent  dire . Nous  auons 
entendu  que  c'eft  auec  la  pierre  de  l .Aigle,  de  la* 
quelle  mettent  vnpeu  de  poudre parmy  la  pafte  en 
formant  leurs  pains.  Le  lieu  que  Cafarnommoit 
Pharus.  Pharus,qui  lors  eftoit  ijle,eft  maintenant  terre  fer 
me,&y  a vn  chajleau  mal  aisé , & fort  incommo- 
de:  car  il  faut porter  l eau  chaque  jour  par  Cha- 
meaux,prinfe  des  cifternes  d'Alexandrie.  Tous  les 
baftiments  d’Alexandrie font  couuerts  en  terrdjfe, 
comme  aufit  font  communément  tous  ceux  de  Tur 
quie,d’tArahie,& de  Grece , ou  les  habitats  fe  met 
tent  la  nui  ft pour  dormir  au  frais  en  tout  temps , 
Egypties  tant  en  hyuer,  comme  en  eflé.  Les  Egyptiens  & 
dorment:  Arabes  fur  toutes  autres  nations  dorment  en  tout 
Un*  « • temps  audefcouuert  fans  aucun  liH:  & moyen- 
nant qu'ils  ayent  feulement  quelque  petit  mateau 
\ ou  couuerture  par  deffus  eux,  ils  ne fe  fondent  : ù* 
ü'ont  aucun  vftge  de  lifts,  fâchants  que  la  plume 
leur feroitfort  danger  eu  fe.  Ce  n’efl  donc pas  de  mer 
ueille  fi  les  gents  de  ce  pays  la,  ont  peu  obferuer  fi 
exaftement  le  cours  des  efoilles  : car  ils  les  voyent 
à toutes  heures  delà  nui ft,  tant  quand  elles  fe  le- 
uent,  que  quad  elles  fe  couchent  : joinft  que  le  teps 
Ak^an CS  ^ $omt  couuert*  n<tture^ des  Alexandrins 

drins^1*"  de  parler  Arabe, ou  More : mais  les  Turcs  eflats 

mefe -j  auec  eux,  vfent  de  langage  beaucoup  diffe- 
rent : & aufii pource  qu'ily  a plufîeurs  Iuifs,  Ita- 
liens, 
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liens,&  Grecs , lony  parle  diuers  langages.  Autre 
fois  ont  fieu  parler  Grec:  car  quand  c Alexandre 
gaigna  i Egypte  & baftit  Alexandrie, il  eft  à pre- 
fuppofer  qu'eny  latfiat  des  colonies  de  fin  pays , la 
langue  Grequey  eftoit  meftée  : & de  fait  ilyà  des 
Caloieres , Iacobites , & Grecs,  qui  y ont  yn  logis 
four  Patriarcbat  auec  leur  Eglifi , en  l’endroitt  ou 
anciennement  efi oit  le  corps  de  faintt  Marc , auant 
que  les  Vénitiens  leujfint  cnleué pour  l’emporter  à 
Venife.Les  Latins  & les  Juifs  aufity  ont  fembla- 
blement  leur  Eglifi  d part.  Entre  les  fingularitey 
que  le  Conjul  des  Florentins  nous  monfird  : y oyat  > 

que  cherchions  les  drogueries,  nous  feit  gonfler  d * 
yne  racine  que  les  Arabes  nommet  Bifih:  laquelle  Bifch, 
taufa  fi grande  chaleur  en  la  bouche, qui  nous  dura 
deux jours,  qu'il  nous fembloity  auoir  du  feu.  Plu 
fieurs  modernes  ont  prefque  meurdry  lesautheurs 
Arabes  pour  ce  fie  racine  : & leur  ont  tant  donné 
de  defmeties,  & fait  d’injure  à tort,  qu'il  fer  oit  hon 
te  de  le  dire:  & toutefois  eux-me fines  ne  la  cognes* 
rent  jamais.  Elle  eft  bien  petite , comme  yn  petit 
l tiaueau.Les  autres  l'ont  nommée  Napellus,qui  eft  NapelJ*. 

fi  commune  aux  drogueurs  Turcs , qu'il  n'y  à celuy 
quin'enyende . 

CH  AP.  XXIIII.  ' . 

vu.»’  v 

Voyage  de  la  Ville  d’Alexandrie  au 
• 1 v . * grand  Caire. 

Y 5 Apres  . ^ ; 
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Prés  auoir  demeuré  quelques  jours 
en  Alexandrie , feifmes  noy  apprefts 
pour  aller  au  Caire . Lonypeut  aller 
par  deux  chemins , l’vn  ejl plus  longy 
par  le  Ail  : & l’autre  plus  courte  par  terre . Mais 
pour  autant  que  le  Nil  auoit  inondé  l’Egypte  y 
nous  allafmes  àRofette  pour  nous  embarquer  fur 
\ le  Nil . Quand  nous  fufmes  à demie  lieue  hors 
! la  yille  d’ Alexandrie, entrafmes  en  yne  jpacieufe 

campagne fabloneufe,  en  laquelle  croijfent  diuer - 
fes  herbes, entre  kfqueüesy  en  a y ne  que  les  Grecs 
AnthilUs  nomment  AnthiUis  , & les  Arabes  IÇali:  la 
quelle  ceux  du  pays  font  defeicher  pour  brufiery 
d’autat  qu’ils  n’ont  que  bien  peu  de  bois:  çr  en  cui 
fant  la  chaux  auec  ceftc  herbe, ont  double gain ,1’ un 
e fi  qu’ils  portent  y en  dre  la  chaux  en  Alexandrie , 
Cendres  l'autre  ejl  qu’ils  gardent foigneufement  les  cendres 
de  Soûl-  de  l’herbe  que  nous  nommons  de  la  Soulde,  qu’ils 
des.  yendent  aux  Vénitiens . Elles  s'endurcifient  corne 

pierres, & en  font  grand  amas, tellement  qu’ils  en 
peuuent  charger  les  nauires  des  marchands , qui  les 
yiennet  achepter  pour  porter  d Venife,pour  en  fai 
: relesyerresdeCriftallin.Ceuxquifontlesyerres 

dMarande  Ven  i je,  la  me  fient  auec  des  cailloux 
Cailloux  fJH^s font  aPPûrtcr  de  Pauie par  le  Tefimlefquels 
de  Pauie.  proportionne y auec  la  cendre,  font  la  pafte  du  plus 
fin  y erre  de  CriftaUin . Mais  les  Fraçois  ayants  n'a 
Sabi5  d».  pM  long  temps  commencé  à faire  les  y erres  Crifial 
Eftépes.  lins,ontfaitferuirlefablon  d’Efiempesaulieudes 

caiU 
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cailloux  du  Te  fin:  que  les  ouuriers  ont  trouué  me  U 
leur  que  lediB  caillou  de  Pauie,  Mais  ils  n'ont  en- 
core;fceu  inucter  chofe  qui  puijfe  feruir  au  lieu  de 
lafufdifte  cendre,  ams faut  qu'ils  aillent  eu  ache- 
ter en  P roüence.  Ce  fie  chofe  nous  fait  peu  fer  que 
ce  foit  lamefme  qu'ils  apportent  de  Syrie  par  la 
mer.Vrdy  ett  qu'en  François  elle  efi  nommée  de  la 
Soulde, prenant  fin  appellation  dyne  autre  herbe  Soulde. 
nommée  Soldanella,  laquelle  brufiée fait  cendre  de  ^oldanel 
mefmeyertu , & de  laquelle  Ion  peut  vferendef- lc* 
faut  de  la  Surienne, 

CHAP.  XXV. 

Des  chpfes  fingulieres  trouuées  entre  la  ville 
d’Alexandrie, & la  ville  de  Rofetre, 

0 VS  trouuions  les  Payeurs  fur  les 
chemins  par  les  champs  à deux  lieues 
d'xAlexandrie,paiJJantslesCheuresx 
trouppeaux , qui  ont  les  aureilles  pen- 
dantes fi  longues , qu'en  outre  ce  qu'elles  leur  traî- 
nent par  terre,d'auatage  les  ont  recrochées plus  de 
trois  doigts  contre  mont . Leurs  Pafteurs  ne  vou- 
lants perdre  temps, en  la  campagne  Ventet  le  fable,  Medalle* 
cherchants  des  monnoyes  antiques.  Car  il aduient dc  fin  or. 
quelquefois  qu'ils  trouuent  des  medalles  & mon- 
nayes d'or fin  {rd'arget.  Le  pays  que  nous  amont 
au  co fié  dextre,  efloit fiacieufes  campagnes fablon 
neufes,  ou  il  ne  croifioit  finon  quelques  Câpriers,  Kali. 

& de  la  fufdifte  herbe  de  IÇali,  & dcHarmala.  Harmala 

Le 
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Le  pays  qui  nous  eftoit  à main  feneflre, eftoit  quel 
que  peu  plus  eleué,  ou  nous  y oyons  des  grads  vil- 
lages ejpadus  ça  & la  entre  les  forejls  de  Palmiers • 
Quand  nous  eufmes  chemine  enuiron  trois  lieues, 
nous  trouuafmes  de  l'eau  douce  bonne  à boire , qui 
' fembloit  yne  fontaine , mais  ce  n' eftoit  finon  yne 
cruche  remplie  de  Peau  du  Njl, qu'on  auoit  appor- 
tée la  fur  Chameaux  dedens  des  oudres , dont  quel- 
que Turc  entretenoit  le  remplijfage  pour  l'amour 
de  Dieu  : Car  ils  eftiment  grande  aumofne,&  mé- 
rité de  mettre  de  l’eau  fur  les  grads  chemins  pour  ab 
breuuer  les pajfants . Car  tat  s'en  faut  qu'ony  puif-  ' , 

fe  recouurer  du  y in,  que  mefmement  es  yilles  dett 
beaucoup  de  trouuer  de  le  au  frefche.  Les  Palmiers 
en  ce  fl  endroitt,  & quafi  par  toute  Egypte,  font 
moult  hauts  : defquelsy  en  à qui  fur  yn  feul  tronc 
vïgt  haut  portent  y ingt  gros  arbres feparef  les  y ns  des  au- 
Palmiers  très,  ayants  tous  yne  mefme  origine  dejfus  le  pied 
fur  vn  d’y  ne fouche.  La  nuift  nous  furprmt  en  chemin  : 

troue.  parqUoy  fufmes  long  temps  à cheminer  à P obfcur , J 

fuyuatle  riuage  de  la  mer  Mediterranée, que  nous 
auions  à main  gauche:  & ne  nous  arreftafmesjuf- 
, , ques  à tant  quefuftions  yenus  à Peau  douce  d'yn 

des  premiers  ruijfeatix  du  Nil : lequel  nous  pajfaf- 
mesà  gué  tout  joignant  le  bort  de  la  mer,  ou  nous 
trouuafmes  feulement  yne  loge  de pefcheurs,en  la- 
quelle il  n'y  auoit  que  du fel  pour filer  les  poijfons, 
Botar*  (g  aufîi  les  Botargues  qu'on  fait  des  œufs  des  boif- 

Mulet*.  fins  nomme x Mulets,  que  les  anciens  appelloyent 
■'  * , Cephalu 


r 
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Cephali. Nous campafmes  là}et pajfafmes  la  nuift  Cephali* 
auferam  auecnoy  Chameaux  & montures.  Ce pre 
mier  ruiffeau  du  canal  du  Nil , n'ejl  celuy  qui  fut 
nommé  Canopicum^Nili  ofîium  : & n'aitons  fceu 
quel  nom  il  auoit  anciennement.  Iln'eft  pas  moult  Cu°  u* 
profond;  car  nous  t auons  pafîé  à gué,  & mefme - 
ment  du  temps  que  le  Nil  auoit  inondé  l'Egypte. 

Nous partifmes  le  jour  cnfuyuant  dudit  ruijfeauy 
cheminants  par  campagnes jablonneufes,  efquelles 
ne  croijfoyent  nuis  arbres  finon  des  Tamanfquesy  Tamarif 
qui  viennent  en  grande  hauteur , & portent  des  <jues* 
Gallesyque  les  *.  Arabes  noment  de  nom  propre  mo- 
derne thermafel.Lefquelles  le  temps pajïè ejloyent  cherma 
grandement  en  vfage  demedecine,&en  cours  de  Tel. 
marchandée.  Nous  fuyuions  la  mer,  & trouuions 
des  petits  Myrthes  noirs , qui  ne  s'e fie tient  pas  fort 
haut  de  terre  : car  le  vent  marin  les  tourmente  tn- 
teffamment.  Les  Myrthes  aiment  à naijlre  le  long  Myrthes 
de  la  mer^qui  ejl  caufe  qu'ils  ont  efté  dedte^  à Ve-  y^nus  ^ 
nus/uyuant  la  fable  des  Poetes}  qui  difent  qu'elle  Vcnus-*- 
àprins  fanaijfance  en  la  mer.  <Apres  auoirlong 
temps fuyui  la  mer  flous  entrafmes  en  vne  campa- 
gne de  fable  mouuant , ou  nous  veoyons  des  petites 
montagnes  de  fable  menu  que  le  vent  auoit  ajfem - 
blé.  Cefle  campagne  eftoit  ferilei  tellement  qu'en 
quelque  forte  que  ce  fufly  il  n'y  croijfoit  vne  feule 
herbe.  Nous  arriuafmes  ce  foir  à la  ville  nommée 
Rofette , que  les  Mores  appellent  Rafchit  : qui  eït  Rofettc 
fttuéefur  le  mage  prés  d'vue  des  grandes  bouches  Rafchit. 
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du  Nil,  Les  habitants  de  cette  ville  font  diligents 
Mufes.  d bien  cultiher  les  jardinages , efquels  croijfcnt  des 

Papyrus,  ^lufeî  de  l’herbe  de  Papyrus, des  Cannes  de  Sucre , 
Suctc.dC  de  Colocajfes,  de  Sycomores.  Les  Sycomores  font 
Colocaf-  arbres  de  verdeur  fi  exquife , que  fans  contreditt 
fes,  Sico-  Us  vainquent  tous  autres  en  verdure.  Ils  y culti- 
jnores.  uentaufi  vne  forte  de  racine  que  les  Italiens  nom 

cuinL*  ment  Oolceguini.  Les  Caméléons fe  froment  fre- 

quents deffus  l efpece  d’arbrijfeau,  qui  ejl  nomme 
Rhânus  Rhamnus  altéra.  Lequel  Caméléon  fe  tranfmue 
aiterài,  ^ f»  plu/îeurs  couleur  Si  Communément  ilett  verd, 
came  co.  lejaune,quelquefois fur  le  bleu.  Cela  ett 

caufe  qu’on  ne  le  peut  facilement  apperceuoir  : car 
eflant  afiis  deffus  les  rameaux  qui  font  rcuejlus  de 
Verdeur  pareille , combien  qu’on  regarde  curieufe - 
ment, toute  fois  Ion  a peine  à le  trouuer.  Ilfe  nour - 
cameleô.  rit  de  Mouches, Chenilles, Efcharbots,  & Sauterel 
les,  viuant  à la  maniéré  des  ferpents,qui  mangent 
toutes  fortes  de  petites  beftes  infettes,  lefquelles  a- 
uons  fouuent  trouue  regardants  en  fon  ettomach , 
nature  du  U4nden  faiftons  t anatomie.  * Aucuns  ont  dit  que 
camclco.  ^ Caméléons  Viuent feulement  de  Vent.  Orettil 
qtivn  Caméléon  demeurera  vnan  envie,  fans 
rien  manger, qui  n’ett pas  chofe  difficile  a croire: 
car  nous  auons  veu  des  Serpents  de  diuerfes  fortes 
viureleïhacede  dix  mois, fans  leur  donner  aucu- 
ne chofe  a manger.  Vray  ett  qu’il  faut  leur  bailler 
quelque  fois  vn  peu  d’eau  à boire. 

CH  AP* 
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CH  AP.  XXVI. 

De  la  ville  de  Rofette  à la  bouche  du  Nil, nom- 
mée Oftiura  Canopicum. 

Ofette  efl  vne  belle  ville, j fans  murait- 
les.Les  vénitiens  y tient:  et  vn  officier 
nommé  vn  Conjul,  ou  bien  efl  autre- 
ment appelle  vn  Baillé,  qui  leur  fert 
pour  le  traffîc  de  la  marchandée. Les  grands  natu- 
res peuuent  aborder  dedens  le  Nil,  jtifnues  à join- 
dre les  mai  font  de  la  ville.  Il  n'y  d ville  au  pays  du 
Turc  fur  les  havres, tant  foit  elle  petite,  ou  les  Vent 
tiens  n'ayent  quelqu'vn  pour  les  admonnejler  des 
marchandées,  tant  aux  ports  des  fleuues,  que  de.  la 
mer, ou  en  terre  ferme  : qui  efl  vn  grand  bien  pour 
eux,&  dont  il  adulent  qu'ils  ont  nouuelles  de  tou- 
tes les  parts  du  monde.Aufiifcauet  ils  en  quel pris 
font  les  marchandifes  des  nations  loingtaines,  qui 
cilla  caufe  qu'ils pajfent  toutes  autres  républiques 
is  chofes  de  traffic . Et  s'ils fçauent  qu'il  y ait  quel- 
que marchandife  d enleuer  de  quelque  port,  lors  ils 
■ expediront  leurs gents,  afin  qu'ils  en  puiffent  auoir 
le  gain.  Ily  d vn  petit  chafieau  ajfeyprés  du  Nil, 
joignant  Rofettefituè  du  coflé  de  deuers  ^Alexan- 
drie. Il  n'y  d pas  bonemet  deux  lieues  depuis  la  bon 
chedu  Niljufquesd  Rofette . On  y parle  Arabe, 
corne  par  toute  Egypte.  Plufîeurs  luifsy  habitent , 
qui  fe  font  fi  bien  multiplie^  par  tous  les pqy  s ou 
domine  le  Turc,  qu'il  n'yd  ville  ne  village  qu'ils 


Rofette. 


Officier 
pour  les 
Venitiés 
en  toutes 
villés  d» 
Egypte. 
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fty  habitent  & ayent  multiplie . Aufii parlent  ils 
toutes  langues:  chofe  qui  nous  a bien  fcrui,  no  feu ■* 
lement  à nous  interpréter , mais  aufii  à nous  racom 
pter  les  chofe  s comme  elles  eftoyent  en  ce  pays  là.  J 

Nous  trouuafmes  de.  telle  maniéré  de  yiures  au 
marche  de  Rofette  qu'en  ^Alexandrie.  Les  forets 
de  Palmiers  font  ymbre  à layille*  Les  maifons 
font  faites  tout  ainfi  qu'elles font  au  Caire.  Ils  ont 
grande  commodité  du  bois  qu'ils  rapportent  de  Coït 
fiantinople  en  leurs  nauires  : Car  allants  à Con - 
fiantinople,  ont  toufiours  leur  charge  : & pour  ne 
yeniràyuide,fe  chargent  de  bois  pour  baïiir  en 
leurs  pays  : car  il  n'y  en  à point  qui  y aille  en  Egy ■*  t 

Befteà  à*  pte . Les  animaux  d'Egypte  pour  l'abondace  du  pa 
Egypte,  filtrage,  & la  bone  nourriture  des  herbes  arrousées 
du  Nil,&  lateperature  du  Climat,  font  de  grande 
ftature.Les  Buffles, Bœufs,  Chameaux , Chenaux, 
Afnes,Moutos,<?  Cheuresy  font  moult  grads.Les 
Moutos  Moutons  y font  fort  gros  &gras,  qui  ont  la  queue 
d’Egypte  traînante  ju  fques  en  terre, fort  large, & efpoijfe. 

'J  jyauatage  il  leur  pedyne peau  le  long  du  col,  tout 

ai-nfi  que  fait  le  fanon  aux  bœufs,  qu'on  appelle  en 
Latin  Palearia,et font  reueftuy  de  laine  noiraftreé 

CH  AP.  XXVll.  '] 

Des  pefcheursjdu  Nil. 

L y à plu/ieurs  gents  à Rofette , qui 
neyiuent  que  du gaing  qu'il font,  pef 
chants  le poiffon  du  Nil  : & ont  celle 
chofe  particulière,  qu'ils  yfent  en  leurs 

barques 
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barques  & najfelles  des  facs  qui  font  fous  U gorge  Sac  d’O- 
des  oifeaux  que  Pline  à nommer^  Onocrotali,  a ut  J1®"0*** 
tiennent  quajt  emmanche^  du  bec  de  loifeaua  U us* 
forme  Avne  raquette,  dont  fe  feruent  à efgouter 
leur  bateau . Et  quand  tels  becs  font  liey  deuers  U 
partie  de  la  te/le,  font  comme  yn  cercle  en  rôdeur  c 
car  quand  l'oifeau  ejloit  en  y te,  il  yfoit  de  ce  fae 
comme  dyn  fécond  eflomach  : à fin  que  quandil 
auoit  beaucoup  auallé  des  coquilles  & moulles * & 
elles fentdts  la  chaleur  s'ejloyent  ouuertes,  il  y eult 
le  an  s plus  grand  ejpace,  esr  les  oyat  reuomies,  mah 
geajlleur  chair  feparée  des  coquilles.  Ce  face  fl  de 
telle  nature, que  P humidité  ne  le  petit  corrompre  : 
parquoy  il  dure  long  temps  aux  pefeheurs.  Pour 
Onocrotalus  nous  n'entendons  pas  noy  Butors,  Onocro- 
qui  ont  nom  en  Latin  Roues  tauri,  font  yn 
cty  comme  yn  Bœuf:  ne  aufii  des  P aies, qui  ont  le  taurj. 
bec  large  à Extrémité '.mais  de  ceux  qu'xArijlote  Pales. 
nomme  Pelecanes.lls  nagent fur  leau  a la  manie - Pclc  ca_ 
redes  Cignes  & Oyes, & font  gros  & corpulents , 
comme  y n grand  Cygne, & font  tous  blancs, ayats 
les jambes  & pieds  larges,entre  cendré  & noir . 

CH  AP.  XX  FI  II. 

Voyage  par  eau,  de  Rofette au  Caire  : & de 
plufîeurs  choies  qui  font  furie  Nil. 

Q VS  montafmes  en  barque  dejfus  le 
Nil  pour  aller  au  Caire,  <&  auec  bon 


y en  t de  Tremontane  fauorable , qui 

/met 
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bien  tojï  no/ire  chemin.  Le  Nil defiend  du  Midy 
au  Septentrion,  & nousfalloit  aller  contre  le  cou - 
Tint  de  l’eau.  Quand  nousfufmes  quelque  peu  a- 
uance^,&  qu'eufmes  pafié  à l'autre  riue  chacun  Je 
miÜ  a terre  pour  cheminer  le  long  du  Nil.  C'ejloit 
yn  moult  grand  plaifirde  yoir  le  pays  fi  herbu • 
Ceux  qui  fuyuet  le  courant  du  Nil  allants  au  Cai- 
re,™ yont  pas  par  le  plus  court  chemin , à raifon 
de fies  de  fours.  La  plus  grade  partie  des  beaux  y il 
lages  d'Egypte, font  bafiiy  le  long  du  Nil,  tat  pour 
la  comôdite  de  l’eau  douce  qui  inonde  la  terre,  que 
pourarroufir  les  jardins.  On  en  y oit  attfii  quel- 
ques autres  à cofie,efiongney  du  Nil:  mais  ont  fau 
te  d'eau, grade  partie  de  l’année.  Nous  arriuafmes 
à yn  yillage  nomme  Anguidie.Plus  outre  en  trou 
uafmes  yn  autre  plus  grand,  nomè  Mahatelimie  : 
puis  allafmes  à Dibi,  & de  la  à y ne  petite  yille,  a 
demie  journée  dé  Rofitte,appellée  Nantubes , qui 
tient  les  deux  riuagesdu  Nil,  comme  peut  eflre 
Bçaucaire  Tarafcon.  Le  Nil  en  cefi  endroilî 
n'efl  point  plus  large  en  fin  canal,  qu'eft  le  Kojhe 
à Lion.  Plus  outre  nous  trouuafmes  le  yillage  no - 
me  Elminie.Nous  defpefihafmes  beaucoup  de  che 
min  cefle journée:  car  nous  auios  bon  y et  a propos. 
Les  jardinages  de  ce  lieu,  & les  terres  eftoyent  ja 
inondées  du  Nil,&  enuironnées  de  fore  fi  s de  Pal- 
miers de  tous  coftey.  xAufiiles  terres  y fontfepa- 
rées par  bayes  faibles  de  l'arbrijfeau  de  Khamnus , 
different  à noftre  Groifelier » Siufii  trouuions  des 

. Tawa- 
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Tamarifiques  charge^  de  leurs  Galles . Les  champs 
enplufieurs  endroits  eftoyent  enfemetifeyde  Riy,  Riz. 
Papyrus t & Mufes , & ès  autres  endroifts  de  Colo  M “ ■ J- 
cajfe.  Et pour  ce  que  ce  fie  Colocajje  eft  auftïnomée  C 

Lotus,  & Febue  d'Egypte , ayants  Vëu  qu'il  ne  Febue  d» 
nous  auoit  de  rien  feruy  faire  diligecè  de  chercher  Es>’Pte* 
défis femences,  & que  mefmeceux  du  Caire  s'eri 
font  mocquey,voulats  inferer  qu'elle  n 'en  à point  : 
auons  eu  occafîon  d eft  quérir  la  raifon  potirquoy  les 
aùtheurs  anciens  T ont  nommée  Febue  d'Egypte, 
fiâchans  bien  qu'elle  ne produit  aucunes  febues . 

Nous  maintenons  qu'il  en  croifl  par  les  ruijfiaux 
de  Crete  : car  nous  y en  auons  trouuè  de  fauuage  : 
mais  les  Egyptiens  la  cultiuent  diligément.Et  à U 
parfin  auons  troitué  la four  ce  de  terreur.  O eft,  que 
Hérodote  trefancien  autheur  a parlé  de  deux  for- 
tes d'herbes  venants  au  Nil,  dont  tvne  auoit  la 
racine  ronde  qui  eft  la  Colocaffe : l'autre  porte  quel 
ques  chofes  en  y ne  telle,  qui  refemblent  à noyaux 
dtOlities.  Les  autres  autheurs  qui  font  venuy  de- 
puis lùy,fuyuants  les  en  feignes  tvn  de  l’autre,  en . 
difintamCi  que  bon  leur  femble.  Car  me  finement 
quand  Theophraffe  dit  que  fit  racine  eïl  efbineu- 
fe,il  fie  ïrotiue  autrement.  Diofiorideà  ditqua- 
Jî  mefines parolles  que  Theophralle,  de fcriuant  la 
Febue  d'Egypte.  Et  Pline  l’ayant  traduift  d'eux, 
dit  fimb[ables  chofes . Parquoy  ferons  bien  d'o- 
pinion que  pour  Faba  Ægyptia,  nous  entendions  p^  Ae- 
les  VUjes  Febues  à manger. , nées  en  Egypte.  gyptia. 

\ z Galien 
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Galien  mefme  nous  femble  auoir  entedu  des  Feb - 
nés  comunes,au  hure  des  Aliments , quand  il  par- 
le des  Febues  d’Egypte.  Et  pour  efclaircir  ce  que 
Pline  dit  que  les  Egyptiens  font  diuerfes fortes  de 
vaifleaux  yaijfeaux  auecfes  fueillesffitut  entendre  qu’elles 
de  fucil-  font  large Sj<& par  cela  ils  trouffent  & plient  com - 
locafl'e"°  me  cornet>en  forte  qu’ils  peuuet  puyfer  de  l’eau 

du  Nil,&  la  boire  : car  apres  qu’ils  en  ont  beu , ils 
les  jettent.  A la  fin  nous  arriuafmes  àyn  grand 
Berimbàl  yillage  nommé  Berimbal.  Le  pays  d'Egypte  nous 
abparoijfoit  tout  plongé  en  C eau,  excepté  qu'il  y â 
Vn  dauo  des  digHes  en  aucuns  endroitts,  efleuées pour  aller 
du  N d.  £yn  yidage  à l’autre.  Les  habitants  pour  obuier, 
à l'inondation  du  Nil, /ont  cotrdintts  faire  les  mai 
fions  des  "pillages  es  lieux  plus  eminents , de  [quels 
Ion  en  y oit  grande  quantité,  car  le  pays  efi  plat:& 
f lesmaifons  efiants  bafties  dégrafé  terre  du  lieuy 
ayants  la  comerture  en  appomtti/fiant  en  façon 
d’y  ne  rufihe  à miel,apparoiJfent  de  bien  loing.  Ils 
en  couurent  aufii  en  terrdjfies , en  façon  de  plate  for 
me,  qui  efi  y ne  mode  commune  a toute  Grece  & 
t ’ ’ r ’ Turquie  Ms  ont  fi  grande  difeommodité  de  bois  & 
J ‘ J de  pierre, que  leurs  maifons  ne  font  que  petites  lo- 

ge ttes  : car  il  n’y  à non  plus  a’ efface  le  ans,  qu’en 
yn  petit  tett  à loger  les  Oyes.  La  raifoti  efi  qu’ils 
dorment,boiuent,  & mangent  ordinairement  de- 
hors au  defcouuert  dejfous  les  arbres,  ou  bien  pour 
euiter  la  yermine,  ou  pour  chercher  la  frefeheur  : 
sar  il  n’y  fait point  de  pluyes  Çhyuer . Et  Ce  fié  ils  ne 

cher- 
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chère h et point  ht frefeheur  en  leurs  loges,  ains  def- 
fous  les  Palmiers,  Les  Famarifques  croijjent  en 
Egypte  indifféremment , tant  en  lieux  humides y 
qu’en  paysfec,  tellement  qidon  en  y oit  des  petites 
forefls  es  lieux  arides , tout  ainfi que  furies  riuages 
humides.Lefquels  Tamarifquesfontfi  charge 3 de 
lexcrefcence  qu'auons  nommée  G aile, que  peu  fen 
faut  que  les  branches  n'en  rompent , Ce  nous  fem- 
bla  chofe  fort  nouuelle  de  yoir  ce  mois  de  Septem- 
bre yn  oifeau  de  riuiere,  lequel  les  François  (pour-  çaftor 
te  qu’il  fait  dommage  es  ejtags  comme  y n Caflor  ) oifeau. 
le  nomment  yn  Bieure,&  les  Latins  Vulpanler,  Bieure. 
pourmenantfes petits  nouuellement  efclos  dedens  VulP^cr 
le  Nil,  Les  oifeaux  de  riuiere  qui  ccmmunemet  fe 
retirent  des  pays  S eptentionaux  en  temps  dhyuer, 
fe  y ont  rendre  en  Egypte,  & la  couuent  leurs  pe- 
tits, & s’en  retournent  l'e fié, fuyants  la  yiotete  chu 
leur  dufoleil,qui  leur fer  oit  mtolerable . 


CH  AV.  XXIX , 

Des  grandes  villes  & villages  d’Egypte,  lîtuez  lur  le 
Nil,le  long  des  riuages,  pour  la  cômodité  de  l’eau. 


Berimbal 


des  beau  au  eourrat  du  Nil,  pour pef- 
cher  du  bain  qu'on  leur  jettoit  expref 
ateau,afinde\ 


fement  du  bateau,  a fin  (ten  auoirle  plaifir  dé  lés 

yoir  fi  bien  nager, Ils  nef *'  * 

fe  mettre  en  l’eau , que 


yoir  fi  bien  nager.  Us  ne  font  non  plus  deïlime  de 

feroyent  petits  Canards. 
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Continuants  nofire  chemin  auec  y ent  de  Tremon - 
tane ,arriuafmes  en  yn  yillage  nome  S indou,  & & 
main  dextre  efl  Diuruth . Et  tant  fifmes  que  nous 
y infimes  loger  à y nç  grande  yille  nommée  Foua. 

C ’eftoit  anciennement  y ne  yille  grande  comme  U 
Caire  : & encor  pour  le  jourd’huy  il  n’y  a aucune 
yille  en  terre  ferme  d'Egypte , après  le . Caire , qui 
foit  plus  grande  que  Foua . Elle  efl  beaucoup  plus 
grade  que  Kofette.  A l'oppofite  de  laquelle  y dyne 
grade  ijle  cultiuèe  de  canes  de  Sucre, de  Sycomores , 
Palmiers,  ColocajfesjSr  toutes  fortes  de  legumes  et. 
Bleds, & de  riy,qui  entre  autres  chofes  efl  de  grand 
reuenu  à Egypte.  Nous paffafmes  la  nuift  à Fo- 
ua, attend! ts  le  jour  : encore  que  nous  enflions 

bon  y ent, les  mariniers  ne fe  youloyent fier  à mut 
ger  dç  nuift  en  ces  endroits  la,  d'autat  qu'ily  à plu 
Jïeurs  defiours  ou  le  Nil  effort  rauiffant . Il  à fon. 
cours  quafi  aufü  yifie  q la  riuiere  de  Loire, ou  petC 
s’en faut.Ily  a des  endroits  ou  il  y a quelques  fois 
droiftemet,&  ou  Ion  peut  nauiger  la  nuit!  à yoile 
defployèe  auec  bon  y ent fans  auoir  point  de  crain- 
te: car  ily  efl  plus  lent  q la  ou  il prend fes  defiours, 

1 ' - . CUiAP.  XXX . 


Que  le  Nil  mis  çp  conrparaifon,eft  quafîiem.- 
V . blable  à la  riuiere  du  Pau. 


Uiuiere 


Peine  pourrait  ontrouuer  riuiere  en 
noÜre  Europe  mieux  approchante  du 
; Nil,  que  li  Pau,  au  moins  depuis  Fer 


rarejufques  à la  mer:  carlony  peut 
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facilement  monter  à yoHe  defployêe-cotlWe  le  cou - - 
tant  de  l’eau  : chofe  qu'on  peut  aufii  faire  en  Loi - Loire. 
re}  comme  au  Nil , ér  au  Pau.  Mai*  celle  de  Loi- 
re n'eïl pas  profonde.  Toutes  le  s maniérés  des  bar- 
ques & yaiffeaux  du  Nil , font  diffemb  labiés  aux 
bateaux  & barques  des  autres  rmieres:  aufii  eït 
ce  chofe  generale  que  les  bateaux  font  differents 
en.  tous  lieux,  félon  la  nature  des  fieuues  : car  les 
hommes  s'efforçants  d'approprier  les  yaiffeaux , 
filon  la  nature  du  lieu,  en  fuy  tient  proprement  le 
cours  de  lariuiere.  Car  comme  la  riuieredu  Ti-  Tibre. 
bre  eH  moult  rauiffante , ayant  fin  litt&  canal 
moult  profond , & les  riues  moult  hautes , faut 
que  quand  ils  bran  fient  à lariue,ou  fi  garrent, 
fi  le  yaiffeau  n'auoit  les  deux  bouts  aufii  haut  ?at*a£x 
que  les  orées  du  Tibre,  il  faudr oit  qu'ils  euffent  du  1 rc 
yne  efihelle , parquoy  les  yaiffeaux  y font  ef- 
troifts,  refemblants  à yn  Croiffant:  Car  les  proues 
& les  pouppes  font ■ treshautes,fi  terminants  en 
pobiftes  efleuées  contremont . Faut  aufii  que  les 
gouuernaux  fiyent  emmanche y à quelque  lon- 
gue perche,  que  le gouuemeur fiit bien  haut  : 
autrement  celuy  qui  conduit  le  bateau,  ne  pour- 
rait yoir  fin  chemin, s' il  n'eïloit  encruché  bien 
haut.  Mais  le  Nil  ayant  les  bords  à fleur  d'eau, 
porte  les  bateaux  bas,  larges  & plats.  Les  ba-  bateau  r 
teauxdu  Pau  font  courts, profonds, couuerts,  ron - du  Pau. 
delets  : & ont  leur gouuernail  au  cofte,  corne  aufii 
ceux  du  Tibre,  & du  Pau,  qui peuuent  defiendre 

î+e» 
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en  la  merf& aller  jufqties  à Venife,  Les  bateaux 
Bateaux  qui font  de  long  corjage , & qui  n'ont  beau profoit 
de  Seine.  ^ comme  en  Loire  & en  Seine, ont  legouuemail 
derrière  en  ttmon . Les  bateaux  du  Nil  ne  font 
pas  comunement  moult grands. Aucuns  ont  prinf 
occafion  de  dire  qu'il  y a des  eaux  quipeuuent  por 
ter  plus  grads  bateaux  et  plus  pefants  fardeaux  les 
y ns  que  les  autres  en  mefme  profondeur : mais  met 
tants  la  riuiere  d'^Aife  en  exemple, qui  ejlant  plus 
eftroifte  que  Loire , porte  trois  fois  plus  de  charge , 
attribuants  cela  à l'eau,  & non  à la  profondeur , 
femblent  n'auoir fufffant  argument.  Mais  pour- 
ce  que  cecy  ne  gift  qu'en  l’ expérience,  ce  doute  eft 
moult  aisé  à y enfer.  Qttand  le  Nil  eft  grand  mon 
dant  tout  le  pays,  alors  il  eft  trefgrand,  & porte  de. 
trefgrands  bateaux, qui  n'y  naüigent finon  durant 
l'inondation  : car  quand  le  Nil  eft  tary.  Ion  mon- 
tre certains  eudroitts  ou  yn  homme  ejlant  à che- 
nal le  peut pajfer  à gué.  Le  Nil  eft  nauigablc  à l<$ 
yoile  : car  ne  lesmotaignes  ne  beaucoup  de  forefts 
ne  luy  oftent  le  yent  non  plus  qu'au  P au. Et  corne 
lesPouplesnaiffentau  riuage  du  Pau,  qui  oftent 
le  yent  aux  mariniers  en  quelques  endroifts,  touf 
ainft eft  des  Palmes  fur  le  Nil.  Les pefcheurs  du 
Nil  ont  cela  de  comun  auec  ceux  du  Pau,  que  tous  *' 
deux  ont  de  t eau  au  fond  du  leur  bateau,marchatt 
toutefois  pardejfus  y ne  claye  tijfue,  apifi  demeure 
leur.poijfon  au  fonds  du  tout  en  yie,  & marchent 
fur  leur  çfqye  fans  mir  h pieds  mouille y,  C onti - 
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fiuants  noftre  chemin,  & eHants  quelque  peu  au  dindon.  ' 
dejfus  du  village  de  Sindon , veoyons  l’entrée  du  ^.ana*  d* 
Canal  qu’Alexandrefeitencauer  pour  conduire 
l’eau  en  Alexandrie,  pour  remplir  les  ciSiemes , 
puits,  & fontaines  de  la  ville  : lequel  nous  laijfaf- 
mes  à main  gauche.  La  terre  qui  en  fut  otfêe  en 
faifant  fon  fofié,fe  voit  encore  de  cojlè  <&  d’autre 
aux  bords  du  canal,ej*  n’efl  ladiffîe  entrée  qu’à  vn  * 

quart  de  lieue  dudittgrad  village  nommé  Sindon • 

Le  pays  que  nous  defcouurios  à main  dextre,ejloit 

I*'  quelque  peu  plus  efleué  que  tfeft  celuy  du  codé  de 
feneftre:  aufii  eft  il plus fablonneux,<&  parconfe- 
quent  d’autant  que  le  Nil  ne  touche  pas  jufques 
la,en  ejl plus  fterile.  Mais  le  coftédufeneftre  qui 
eft  bas  cr  plat,  inondé  de  t eau  du  h! il,  eïl  rendu 
fertile  & herbeux,  ou  les  oifeaux  de  riuiere  fe  re- 
tirent l’hyuer,dèfquels  on  en  voit  les  champs  & féaux 
prairies  blanchir, & principaUement  de  Cigognes,  ^.e£>  Pte* 
que  les  Egyptiens  à bon  droift  aiment, d'autat  que  °gognes 
les  grenouilles  fy  engendrent  en  fi  grande  abon- 
dance, que  fans  elles  on  n’y  Verroit  rien  plus  fier 
quent,  & aufii  qu’elles  déftruifent  les  Jerpents  d’ 

>'  Egypte, les  auallent  tous  entiers.  Mais  de  l’an-  vautour» 

| tre  cofté  fablonneux  eleué,  ony  voit  les  Vautours,  Sacrc  E • 

£ acres  Égyptiens , Milans,  & autres  fortes  d’oi-  syptiem 
féaux  de  charongne  : entre  lefquels  celuy  que  nom 
Wons  Sacre  Egyptien  y eft plus frequetit  que  nul 
■ autre, ayant  le  corfage  de  Corbeau,  U tefte  de  Mi-  1 . 

/<*;/,  ftbeç  entre  Corbeau  & Aigle  : car  il  cil  vn 

^ y 
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peu  croche  par  le  bout.  Ses jambes  & pieds  entre  le 
Corbeau  &t’oifeau  de proye.  Nous  troufions  Ton 
oifeau  de  tel  nom  es  efcritures  d’ Hérodote,  <&  au- 
tres anciens : & fcmble  que  c'eftceluy  qu'ils  nom- 
ment Accipiter  Ægyptiu  s.// eft  de  couleur  d’ytt 
Sacre  : mais  on  en  peut  obferuer  de  diuerfes  cou- 
leur s. Nous  monftrerons  [on portrait  au  liure  des 
Boufïïes  Oifeaux.Les  Bouffes  font  en  l'eau  durant  linon- 
d’egypte.  faûÿj  fffques  au  yetre,paiffants  contre  terre, met 
tant  s la  tejle  en  beau  ju, [que s aux  eft  au  les,  & quad 
ils  ontpaijfu  l'herbe, ils  tiret  la  tejle  hors  l'eau, puis 
• ■ mafchent  ï herbe,  & tauallent  en  l'air  : car  nul  a- 

nimal  ayant poulmon,non plus  les  oifeaux  & be- 
jles  à quatre pieds,  n'aufti  les  Baleines,  Dauphins , 
tirtous.  autres  qui  mafchent,  ne  peuuent  aualler 
leur  mangeaille  dedens  beau:  de  telle  manière  font 
- nourri^  durant  l’inondation.  Il  ejl  impofible  de 
bonsPiîa-  tr0uuer  meilleurs  nageurs  que font  les  Egyptiens: 
geurs.  & eft  necejfaire  qu'ils  le  [oyent.  Car  il  leur  con- 
uient  [ou tient  nager  d'yn  yillage  à l autre, durant 
l’inondation, pour  les  affaires  qu'ils  ont  lesynsa- 
uec  les  autres,  & pour  ceÜe  necefiite  ils  font  aufii 
veftemes  yef{iy  demefme  : car  ils  ont  y ne  longue  chemife 
ptiensP”  blanche, qui  n'  à pas  grande  façon, & yne  maniéré 
de  manteau  fans  couftureffait  de  laine, comme  yn 
longtapis  legier,dont  ils  s'entortillent  les  eftaules, 
& yne  partie  du  corps, n’ayants  autre  habillement 
en  allant  par  pays.  Et  s'il  leur  conuient  paffer  yne 
" eau  profonde, ils  entortillent  leur  manteau  & che- 

mift 
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. mifi  autour  de  leur  tejle,  en  maniéré  de  diadème , 

- & ainfinouants peuuet  trauerfert inondation  du 
Nil.  Et  fils  ont  daller plus  loing,  ils  traînent  des 
joncs  apres  eux  ,jufques  à ce  que  terre  faille  : & 
quand  ils [entent  terre  leur  eflre  faillie , alors  ils  fi 
foulagent  en  nouant,  en  s'appuyant  de/fus  leurs 
joncs.  Le  mefme  vent  de  Tremontane  nous  faifoit  1 
dejpe ficher grand  chemin, & ejlants  encor  à plus  de 
quarante  mille  au  dejfous  du  Caire, nous  commen- 
tâmes d voir  les  Pyramides,  dont  les  autheurs  ont 
tant  faitt  mention  : car  elles  font  en  haut  lieu  fort  deu 
expofè  à la  y eue  de  ceux  qui  nauigent  deffus  le 
Nil  : qui  e/l  ce  que  Pline  à entendu  par  ces  mots  : 

Sanè  conlpicuæ  vndique  annauigantibus. 

Les  Egyptiens  ne  les fiachants  appeller  Pyrami- 
des,les  noment  Pharaon  s.  Elles font  encor  plus  ad-  Pharaon 
mirables  à les  regarder  de  près,  que  les  autheurs  ne 
lesontdefcrites:  corne  ferons  apparoiflrety  apres. 

CH  AP.  XXXI. 

Quelques  partiçularitez  del’Egypte, 

• & des  Egyptiens. 

Lrieîl  nation  qui  retienne  tant  de 
fin  antiquité,  que  font  les  Egypties:  Antiqui- 
car  encor  pour  le  jourdhuy  nous  les  tez  des 
voyons  es  villes  accouflreyde  mef-  «gyptiéir 
mes  vettements  que  les  anciens  ont  defirit.  Tou - 
te  l' Egypte  ii  à pas  accou/lumê  faire  efilorre  les 
poulets  fous  les  ailes  de  leur  mere,ains  ont  des  fours 

< ' faits 
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Maniéré  faàs  par  artifice , corne  notts  auons  y eu,  ou  chaque 
couue?  fiùils  mettent  trois  ou  quatre  mille  œufs , lefqueh 
les  œufs  firent fi  bien  gouuerner,&  leur  temperer  la  cha - 
en  Egy-  leur , qu'ils  les  font  efclorre  tout  en  yn  temps  : qui 
n'efi  p as  muent  ion  moderne  : car  Ariftote  au  fi - 
xiefime  de  A ni  m ali  b u s,  chapitre  fecodauoit  def- 
jadift:  Incubituauiumfcetum  excludi  na*- 
turæ  ratio  eft.  Non  tamen  itafolùm  oua  a* 
periuntur,fed  etiam  fpontein  terra  vt  in  Æ- 
gyptoobrutafimopulliciem  procréant.  Ces 
fours  font  communs  a plufieurs  y illageois  quiy  ap 
portent  leurs  œufs  couuer  de  diuer fis  parts . lit 
font  des  leuées  de  peur  que  le  Nil  ne  dejborde , le  fi 
quelles  ils  renforcent  auec fagots  de  paille , de  can - 
Halimus  ne$  ^ fuccye)f{e  Halimus Rhamnus,&  Tama 

Tamarif  rifquesfi  fin  de  tenir  le  Nil  en fin  lift. Le  jour  fuy 
«jues.  uant  cotin liants  noftre  nauigation , ayants  le  yent 

en  pouppe,autant  fauorable  que  nous  eufiions peu 
demader,trouuafines  quelques  endroifts  ou  le  Nil 
fi  replioit  fouuentefoü , & d autant  quefu fines  en 
yn  endroit  ou  les  Palmiers  empefehoyent  le  yent 
qu’il  ne  fiufflaft  en  noftre  yoile,  il  fallut  que  les 
bateliers  dejcendijfent  &tirdjfintnoftre  barque 
à force  de  bras,&  furent  force 3;  de  pajjer  de  l autre 
tofte , pour  euiter  la  force  du  courrant  du  Nil.  Et 
ainfi  que  le  yent  eft  oit foible,eftats  pafify  de  l au- 
tre partftefeendi fines  du  bateau , & ne  fejournafi 
mes  finon  quelque peu  de  temps  que  n' eufiions  bon 
' , yent. 

CH  AP. 


’-i 

1 


î 

4 


iC 

I 


OBSERVEES  PAR.  P. -B.  »gj 

CH  AP.  XXXI  J.  ^ 

Defcription  de  plufîeurs  oifeaux,& autres 

animaux  obferuez  le  long  du  Nil.  *.  > 

E pays  £ Egypte  e fiant  fi  tiedel’hy - 
uer,&  paluflre , nourrit  plufîeurs  oi - 
féaux  de  riuiere ,<&  entre  autres  celuy 
que  les  Grecs  &•  lAriflote  ont  nommé  Crer. 
Cm t.  Nous  l’auons  recogneu  à fa  yoix  : car  il  eït 
criart,  & comme  le 'Vanneau  dit  Æx,toutainfi  A ex. 
’ejluy  cy  en  yolant prononce  Crex,  Crex  : & lors  Panneau 
le  defcriuifmes  comme  fenfuit.  Voif eau  nommé 
Crex,efl  de  cor  Cage  entre  le  CorUs  & le  Cheualier , ch^*ier 
ayant  aufii  le  bec  & les  jambes  entre  les  deux . Ses 
jambes, cuiffes  & bieds  font  noirs , comme  aufii  eil 
fa  te  fie  : mais  le  deffus  du  col  fa  poiftrine  & efpau 
les  font  blanches  fie  deffus  du  corps  tient  du  cen- 
dre ^ayant  y ne  ligne  blanche  de  trauers  en  chafque 
telle.  Il prend fa  mange  aille  en  terre,  & en  l’air , à 
la  maniéré  du  Vanneau, que  les  anciens  Grecs  ont  Vanneau 
nomme  Æx,  & fait  amp grand  bruit  des  telles  en 
yolant.  Nous  croyons  qu’il  n’efl  point  y eu  entre 
les  oifeaux  cognus  de  nomsPrdnçois,  cobien  qu’euf 
fions pensé  au  par auant  que  la  Barge  efloit  Crex , BirSe- 
entant  que  Hérodote  /’  à comparé  en  grandeur  à 
l’y  ne  des  efpeces  de  l'oifeau  nomme  Ibis.  Au  para- 
uant  auions  eferit  ce  fl  Ibis  noir,  penfant  qu'il  fufl ... 
Htcmatopus:  mais  ayats  depuis  obferue fes  meurs,  Hæmat» 
suons  arreJUque  cen’efl  Htcmatopus,  ams  Ibüpus. 

noir  : 


t 
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\ . noir '.duquel  Hérodote  premièrement  à faiflmen 

tion, puis  âpre)  luy,Ariftote.  Il  efl  de  corpulence  m 
dyn  Cor  lis,  ou  quelque  peu  moindre , totalement 
cormarat  noir,  ayant  la  tefe  dyn  Cormarant,  le  bec  contre 
la  tefte  plus  gros  que  le poulce, mais  poinflu  par  le 

bout  & yout'e,  & quelque  peu  courbé, & tout  rote 
ge,  comme  aujii  les  cuiffes  & les  jambes.  Il  efl  tout 
) butor,  amfihaut  enjambé  comme  yn  Butor,  que  Pline  a 
nommé  Bos  taunis,&*  Arijlote  Ardea  fteUaris, 
Aigrette.  & à le  colamfi  long  qu'y  ne  Aigrette,  enforte  que  - 
quand  ueijmes  ledifd  Ibis  noir  la première fois,  il 
nous  fembla  en  habitude  & contenance  à yn  Bu±  ' 

. Arabes  tor.  Les  Egyptiens,  Mores,  ou  Arabes,  font  plus 
ceremo-  fuperftitieux  & cérémonieux  en  leur  religion  que 
nieux.  m fa  T ms  : &ja  foit  que  tous  deux  foyent 
dyne  mejmè  loy, tendants  à Mahomet, &fubjefls. 
au  grand  Turc, qui  les  à yaïncus  en  bat  aille, toute- 
fois les  Turcs  ejliment  quelque  faintteté  es  Ara-  J 
bes plus'qiien  eux  mefmès.  La  raifon  efl  que  P Al 
Alcoran.  ÇQUn  faefriten  Arabc,qui à depuis  ejlé  tranfla-  , 
té  en  Turquois  : & au/fi  que  les  plus  do  fies  Turcs 
ne  font  pas  prof efion  du  langage  Turquois,  mais 
de  P Arabie.  Leurs  Para  fl heres  font  y ne  mefme 
cho  fe,toutefois  la  lague  efl  diuerfe . A ufii  les  Turcs 
n’ont point  de  lettres  qui  ne  foyent  yenues  des  A-  . 
rdbes.  Quand  nous  défendions  du  bateau  aux  ri-  • 
. , . uages  du  Nil pour  entrer  es  yillages , nous  e?iten-^ 
x dions  lés  Mores  chanter  en  leurs  Mo fquées,c' efl  a 

dire  Eglifes,qui fe  reffohdet  Us  y ns  aux  autres  de 
, yoix 
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Voix  alternat  mes , à la  maniéré  des  Prejlres  La- 
tins, faifants  quafl  les  me  [mes  accents,  & mefmes 
pansées, comme  font  ceux  qui  chantent  les  Pfeau- 
mes  en  Latin:  qui  efl  cho/e  qu'on  ne  fait  point  en- 
tre les  Turcs,  qui  ont  dur  langage  & rude  à la  com  Langue 
paraifon  de  P Arabe, qui  efl  moult  aisé  à toutes  cho  ^Fur<3 uo* 
fes  qu'on  veut  mettre  en  rythme . tAufii  l'iAlco-  c* 
ran  efl  ejcrit  en  verfets  de  rythme. En  approchant 
du  Caire, à quatre  lieues  au  de  flous  de  la  Ville, nous  Le 
Veifmes  l'endroifl  ou  le  canal  du  Nil fe  départ  en  temécdu 
deuxrameattx : dcfquels  l’vn  defcedant  à gauche y Nil.^ 
va pajjer  à Rofette,  qui  efl  Oftium  Canopicü, 

- dP ou  nous  Venions . L'autre  defcend à dextre,&  fe  ô°ft/û Upe 
rettd en  Pamiate,  ou  efl  Oftiu m Pelu  fiacum.  lufacü. 
Par  cela  nous  pouuons  affleurer  que  le  Ntl  n'a  que  Oanüate 
deux  principales  grandes  bouches  nauigables  pour 
grands  vaiffeaux , ou  pour  le  plus  en  trois  grandes  ^ii. 

en  tout.  Nous  ne  difons pas  qu’il n' ait  beaucoup 
de  petits  ruiffelets,mais  il  n'a  que  ces  deux  princi- 
paux nauigables . Il  peut  eflre  que  quelques  vns 
font  nauigables  en  certains  endroifts  au  temps  de 
l’inondation:  mais  en  autre  teps  ce font  petits  ruif- 
feaux  qu’on  paffe  à gué  au  riuage  de  la  mer, comme 
♦ nous  auons  fait  quand  nous  auons paflé  le  petit  ca 
nal entre  Alexadrie  & Rofette. Le  vent  nous  co- 
tinua jufques  au  Caire, ou  noflre  nauigation  fuit. 

Nous  defcendifmes  à vn  grand  village  nomé  Bon  boulac, 
lac,  qui  efl  'du  tenant  du  Caire,  fltué  au  riuage  du 
Nil. « Allât  nous  déporter  de parler  du  Nil, dirons 

premie- 


» 
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premièrement  de  quelques  befles  qu’on  a accoit '*  y* 

ftumê  d’y  trouuer , & entre  autres  du  Crocodile * 1 


dont  cy  efl  le  portraitt. 

Portrait  du  Crocodile  poiiïon  du  Nil 


. Nous  envoyons  comme  par  miracle  eh  plufieurs 
Eglifes  & places  publiques  de  noÜre  Europe: 
mats  ily  en  à aufii  qui  font  tcrreflres. 

Celuy  aufii  que  les  Latins  & les  Gréeront  nom 
Hippo-  m‘ç  Hip  p op  o tarnus,  qui  eft  à dire  CbeUal  de  tï- 
Cheual*  utere*  Nous  troUuons  que  les  Latins fuÿuants  les 
de  riuicre  brisées  des  Grecs >ne  chagerent point  le  nom  Grec  i 
l’Hippopotamus  : lequel  combien  qu’il fignijie  en 
Equ9  Eu  Latin  Equus  fluuiatilis,  toutefois  tous  les  La* 
mardis.  tm  iQni  toufiours  appelle  de  fon  appellatian  Gre - 
que  Hippopotamus.  Et  femble  qu’ils  l'ayeht  ainfi 
youlu  faire  pour  la  raifon  que  dirons.  C’esl,  que 
quand  ils  ont  y eu  ce  fie  befle  ne  reffembler  en  rien 
au  cbeual,  ils  ne  l'ont  pas  youlu  nommer  en  l$ur 
langage, mais  ont  retenu  la  diftion  Greque.  Et  en 
cecy  il  faut  de  deux  chofesl’yne9  ou  bien  que  les 

Romains 
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\ Râmks  n'ayent  cogneu  l' Hippopotamus  des 

Grées, oubien  que  l’animal  qu'ils  ejlimoyent  pour  * o"*?'*; 
té  J fut  autre  que  celuy  que  les  Grecs  nommoyent 
Hippopotamus.Etfi celuy  quiy  fut  apporté,  quad  triûphe* 
lAugûïle  triumpha  de  Cleopatra,  comme  efcrit  des  Ro* 
' Dion,  &aufii  les  autres  qui  furent  rhonïlrey  et  maUÎS* 
.jeux  de  M. S caurus,<&  aux  triumphes  de  Pompée , 

> ‘ ejloyent  Hippopotames, nous  nefaifons  doute  que 

n en  ayons  baille  les  vrais  portraits  au  liure  qu'a- 
nous  diuulgué  de  tous  poijfons  : car  ï animal  qu'a* 

Îuons  y eu  viuant  à Conftatinople, apporté  du  NU* 
conuenoit  en  toutes  marques  auec  ceux  qu'on  y oit 

gratte^  endiuerfes  medalles  des  Empereuts . L4à  £ 

furplm,de  ce  qui  eüdéfonhijloire,  l'ayants  efcrit 
ailleurs  en  François.  & en  Latm,n'en  dirons  autre 
" dofepour  le  prefenc.  Le  fleuue  du  N il  nourrit 

plufieurs autres poijfons moult renomme^lefquels  ' ■"  ”>• 
toutefois  ne  voulons fpecifier  en  ce  lieu  tfinon  en - Br  *V  1 
tant  que  le  Brochet  y efl frequent, & qui  nous  a-  oTyrin- 
nous  difficulté  de  luy  trouuervne  appellation  an-  chus.  ’ 
tique,  voulons  dire  qu'il  fut  anciennement  appel-  • l * < 

lé  Oxyrmchus.  Lony  pefche  aujïi  deux  ejpeces  de 
v . poijfons  ronds,  gros  comme  la  telle,  dont  les  peaux 
font  emplies  débourré  ou  foin,  & nous  font  en- 
uoyéesparlavoye  des  marchands.  Les  Grées  les 
nomment  vulgairemet  Flafcopfari,&  les  Latms  FIafc°- 
Orbis  ,oubien  de  nom  Grec  OrcJm  : car  ils  font 

tonds  comme  ynebouteille.il y en  âaujïivn, dont  Orciüs 

éHlteu  defrnU^  lefmçç  efi  foute  d'os  i parquoy 

a on  U 
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on  la  gaydc  tout  avnji  que  la  peau  du  precedenfa 
Croco-  Les  Crocodiles  font  aufii particuliers  nourriJfonS 
dilc«.  du  Nil  : defquels  nous  en  y oyons  les  peaux  qua(l 

en  tous  lieux* 

C H 4 P*  XXXIII. 

Ladiffercjice  des  bateaux  qui  nauigent  fur  le 
• t Nil  ; & les  noms  des  arbres  plus  cômuns 
' . Yi«i  font  es  jardins  du  Caire.  , 

Xants  acbeuènottre  nauigation  fur 
le  Nil,  & pris  terre  ferme  au  y illage 
de  Boulac,qui  ett  le  lieu  ou  les  Ger - 

Bateaux  ISSS1  & autres Jorta  Je 

du  Nil.  yaijfeaux  dü Nil  abordent,  pour  Je  dejebarger  de 
ce  qu'ils  apportent  auGairejobferuafhtes  les  yaif~ 
féaux  du  Njl,appeüey  Gerbes, qui  font  en  trois  ou 
Petits  ba  quatreOijfersces. Les.yns font  bas,plats,et larges y 

teaux  du  fort  cotir[S  aH  regard  de  leur  largeur . Les  autres 
Nil.  - V ' u 


Nil.  aux  bateaux  de  Seine , fînon  qu'ils  font  beaucoup 
plus  courts ,lls portent  plus  grands  faix  que  les  au 
très, es*  prnxcipalemet  les  pailles  des  Sucres  dugrad 
feigneur:&  ne  nauigent  que  durant  l inondation , 
ne  défendent  point  plus  bas  que  le  y Otage  de 
Foua.Jls\yont  à yoile  Latine,  Les  plus.petis  de 
* on.£‘  j tous  font  plats, bas  & larges,  allants  a yoile  quar- 
«iiuîo  ?èe,&ne  s'ef oignent  fort  loing  de  Bouloc,  feruats 
feulmeçtupyjjfer  le  Nil à porter  les prouifions 

' des 


Voiles 

Latines* 
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des  Villages  au  Caire , & paffer  le  beftial  d’vne  ri - 
ue  à l autre.  Le  s Gerbes  qui  vontjufqucsen  Da-  Gerbes* 
miette  & Alexandrie  font  menées  à voiles  Lati- 
nes, & peuuent  entrer  en  la  mer  en  Bonajje  & en 
temps  calme, Mais  fi  la  meriefmouuoit  en  tempe - 
(le, elle  s ne  refjleroyent  pas  longuement.  Parquoy 
quand  ils  fe  veulent  mettre  en  chemin , ils  choi/if- 
jfent  vn  temps  doux,&  que  le  Vent  foit  bien  à pro- 
pos.Nous  obferuafmes  au  fi  les  arbres  des  jardins, 
qui  eftoyent  Sicomores,  Palmiers , Cafiers , Gre* 
nadiers , Orangers, Acacia^  Tamarifques • 

CH  AP.  XXX II  IL  ' 

>Qiie  plufîeurs  ayent  mal  penfé  queles  Cha- 
meleons  vefcufTent  du  feul  yent* 
fans  rien  manger* 

Vandneveoyons point  de  bois  taillis 
pour faire  fagots, ou  de  fore  fis  à coup 
per  pour  faire  charbon  ( & toutefois 
pour fondre  les  métaux,  dot  y à touf- 
jours  eu  grande  quantité  en  Egypte,  elloit  necef- 
faire  d’en  auoir  beaucoup)  auons  obferué  de  quel 
bois  ils  auoyent  le  plus  : car  pour  leur  vfage  ils fe 
feruent  des  rameaux  de  Café,  Tamarifques, Rha- 
nus,  Sycomores,  Ndpeca,Roufeaux,  Palmiers: 
mais  en  la parfin  n’ auons  rien  trouué  de  plus  abon  , 
dant , que  les  pailles  de  Sucre,  & aufi  que  celle  <** 
chofe  eïl  conforme  d l'authorit'e  des  anciens,  qui 
Rachats  qu’ils  auoyent  affaire  de  matière  à fondre  de  fucre, 
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Pailles  de 
l’herbe  de 
papier. 

Chame- 

leon>„ 


Vipères. 

Ceraftes 


Pic  yerd. 


Langues 
des  Cha 
melcons. 
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leur  or , on  dift  (comme  aufiieïl  eferit  en  Pline) 
Pineis  optimèlignisæs  ferrumq,  lundi  tu  r, 
led  Sc  Ægyptia  Papyro  : paîeisaurum.^rfe 
principal  des  met  aux  d’Egypte  â toufionrs  cfiè  en 
or.  Les  bayes  qui  font  des  jardinages  auprès  du 
Caire, font  en  tous  lieux  couuertes  de  Chameleons9 
& principalemet  le  long  des  riuages  du  h:  il, en  for 
te  qu'en  peu  de  temps  nous  en  yeifmes  grand  nom 
bre.  Ce  n’eft  pas fans  caufe  qu'ils fe  tiennent  fur  les 
buijfons  : car  les  fâperes  O1  Cerajles  les  auaüent 
entiers, quand  elles  les peuuent  prendre.  Quand  les 
Chameleonsyeulent  manger , ils  tirent ) leurs  lan- 
gues longues  quafi de  demy  pied , rondes  comme  la 
langue  d'yn  oifeau  nomme  Pic  yerd,  femblablés  a 
yn  yerm  de  terre:  Cy  à l extrémité  d'icelles  ont  ytt 
gros  nœud  fpohgieux,  tenant  comme  gluy  duquel 
ils  attachent  les  infectes,  fçauoir  e/l , Sauterelles y 
Chenilles ,(y  Mouches , & les  attirent  en  la  gueu- 
le, Ils poulfetit  hors  leurs  langues,  les  dardants  de 
roideur  aufi  yijlement , qu'y  ne  arbaleÜe  ou 
yn  arc  fait  le  traitt.  Nature  aur oit  fait 
tort  à ce/l  animal, de  luy  atioir  bail- 
lé langue, eflomacb,zy  inteflinSy 
fi  elle  luy  auoit  dénié  de  ne 
manger  point,  comme 
plufieurs  ont 
pensé . 


CH  AP, 
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Denoftrearriuécau  Caire,  & de  ce  que 
nous  y auons  veu, 

S tant  s à BouLc  attendants  les  mon-  Bou^ac# 
tures  pour  aller  au  Caire,  ce  pendant 
auons  ouyyne  chofe  qui  nous  à fem- 
blé fort  nouuelle , zsr  digne  d'eflre  eferi  saIuta- 
te  : C’eft,qu'yne  trouppe  de  femmes  en  nombre  de  tiô  de  fé- 
dix  ou  douy  pajfants  par  la  rue , faifants  y ne  falu  m es  en 
tation  à la  manier ed’Egpy  te,  toutes  en  femble  fei - ^S>'Pte* 
rent  y ne  yoix  qu'auions  ottye  au  parauat  ?»  quel 
ques  yillages  au  riuage  du  Nil:  mais  nous  auoit 
eflé  impojîible  de pouuoir  fonger  quelle  chofe  c'e- 
ftoit:  car  les  femmes  ne  y ont  jamais  par  la  yille 
qu'elles  n'ayent  le  yifage  couuert , non  pour  quel - pcmme5 
que  beauté  exquife  qu'elles  ayent,  mais  pour  obfer 
uer  le  com>nandement  de  Mahomet.  Car  mefme - hometi- 
ment  les  Ethiopiennes,  qui  ont  la  couleur  plus  noi  lies  ma f- 
requ'yn  charbonnier,  fe  couurent  le  yifage  d’yn  <îuécs* 
mafque,  tout  ainfi  que  fait  lapins  belle  Turque  d' 
i/Lde.  Parquoy  nous  ejloit  difficile  d’entendre  co- 
rne ce  faifoit  cefieyoix,  tant  nousfembloit  nou- 
uelle : ayants  ouy  jetter  yn  tel  cry par plufieurs 

fois,quifembloit  cjlre  quelque  confu/è  harmonie, 
auons  entendu  que  les  femmes  ouurants  la  bouche 
le  plus  quelles  peuuent,font  ifiir  leur  yoix  en  fauf 
fet, remuants  la  langue  entre  les  dents,  la  retirants 
y ers  le  palais , & font  yn  accent  agu,  tel  que  font 
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les  femmes  des  "villages  fur  la  fin  de  leur  cry , 

Mafques  "Vendant  le  lai  fl  à Paris.  Elles  fe  mafq  tient  diffe* 
des  fem-  rmment  félonies  diucrfitczdes  pays.  La  façon 
gyptgt  des  "viUageoiJes  ^Arabes  & Egyptiennes  eût  yn* 

Wafijueure  la  plus  laide  de  toutes:  car  elles  fe  met- 
tentfeulement  quelque  toile  de  coton  noir, ou  d’an 
tre  couleur  douant  les  yeux , qui  leur  pend  de- 
vant le yi fage en  appomfliffantyers  le  menton y 
comme  la  mufeliere  d’y  ne  damoifelle,appellée  "vne 
barbute , à fin  d’auôir  y eue  au  trauers  de  ce  lin- 

ge, elles  font  deux  trous  à l'endroit  des  deuxyeuxy 
tellement  qu’elles  eïlants  ainfi  accouflrçes,  rejfem-, 
Avignon  ^ent  ceux  F*  fe  battent  le  Vendredi  fainU  à Ro- 
**  me  ou  en  Jitdgnon.  Mais  celles  des  plus  grandes 
Mufelie-  y Mes  fuy tient  la  maniéré  qu’elles  ont  aprins  des 
re  des  tur  Turques , qui  mette  tit  yn  petit  yoile  tijfu  des  poils  * 

<9ues*  de  la  queue  dyn  cbeual,  au  deuant  du  yifage . 

Et  celles  qui  font  de  plus  grand  cflat,  ont  yn  fin 
linge  délié  deuant  la  face,  parquoy  y ou  Ion  s fai- 
retelle  compardifon  de  ççluy  qui  youdroit  eferi- 
■ , re  de  leurs  yeftements,  a yn  qui  entreprendrait  de 

faire  la  pemflure  de  tous  les  habit. s des  femmes  du 
pays  de  France, Italie, ou  Mlmaigne  : car.  il  yotr- 
roit  infinité  de  coi  fi, ures  d’yn  mefme  pays  eflre  dif 
ferentes  entre  elles,  & ne  reffembler  rien  à leurs 
yoifines  : tout  dm  fi  les  Egyptiennes  ont  grande 
différence  en  parure  auecles  Turques \ Ils  n’ont 
7 point  acouflumé  non.  plus  en  Egypte,  Turquie y 
tsifen  Grecex  de  d^çouper  les  habillements  des  fem 
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mes , ny  des  hommes . N’aufii  n'y  â difthiElion 
ordonnée  à cognoiïlre  les perfbnnes  de  dïùerfcs  lois 
à porter  habillements  de  diuerfes  couleurs  : cary 
comme  auons  ditt,  elle  eSl  feulement  au  Turbaud . 

Les  Chrefliens  le  portent  bigarré^  tantoïl  de  persy 
tantoïl  de  rouge , & les  luifs  le  portent  jaune  : car 
il  eïl  feulemet permis  aux  Turcs  de  le  porter  blanc 
ou  yerd  : mais  le  yerd  eïl  feulement  concédé  d 
ceux  qui  fedïentde  la  lignée  de  Mahomet.  La 
confédération  de  l'acouïlrement  de  telle  que  por- 
tent les  Egyptiennes  eïl  moult  à noter  : car  il  eïl 
antique^  tel  qu'on  peutyoir  portrait  fur  diuer- 
fes medalles . Les  autheurs  Pont  nommé  Turri- 
tum  capitis  ornamentum,  o#Turmam  co- 
ronam,0#  Vittam  turritam.  Comme  qui  diroit  rjU, 
Coiffure  efleuée  en  maniéré  de  tour . Dont  l’y  ne 
porte  des  patins  haut  efleuey  de  terre , & P autre  por 
te  des  botines  ferrées  par  le  talon , a la  maniéré  des 
Turques.  Et  puis  que  telle  maniéré  de  coiffure fe 
refent  tant  de  fon  antiquité ^auons  eïlé  meuy  Pob- 
feruer^yoyantsmefmement  qu'il  fcmble  que  no^ 
Poetes  Latins  en  ayent  faift  mention.  Donc  y ou 
lants  mieux  faire  yoir  corne  elles font  parées , 
en  auons  faibl  yoir  les  portraifls  en  ce 
lieu , remettants  çy  apres  d fai- 
' re  yoir  ceux  des  Tur- 

ques  déifie. 
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J.çpçrtràiâ;  de  deux  femmçs  du  Caire  diuer* 
fement  veftuesjclon  qu’elles  font 
eftaojs  en  leurs  maifons. 


Nous  aüafmes  au  Caire , ou  il  n’e fl  licite  a y» 
tUrangery  entrer  à chenal,  s’il  n’eïl  grand feig*. 
tteur,ouenla  compaignie  d'yn  qui  lefoit  : mais 
n’ejl  pas  deshonnejle  aux  habitants  ou  étrangers 
Gentils-  d'aller  furies  afnes . Caries  Gentils- hommes  du 
du  Caire  ^tre&  fouldatsdu  Turc  y ont  en  parade  à che~ 
u al  en  courte  bouffe  aufii  bien  que  Ion  fait  en  Fr  a- 
de;  et  fe font  referuej  les  chenaux  pour  eux, ne  y ou 
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Aytre  portrait  d’vnefemme  d’Egypte, fc- 
- ion  qu’elle  elt  acou lire c allant 

parla  ville  du  Caire. 
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Unis  permettre  ce  pr tuile ge  aux  mechaniques. 
Les  femmes  aufii  y ont  communément  fur  afitei 
bajley,qyantsyn  tapits par  deffus.  P arquoy fa- 
chants  que  chafque nation  retient  delà  naifuetè 
de  fon  terrier,  pour  ne  confondre  le  naturel  des  E- 
gyptiens  auec  celuy  des  Turcs,auons  cy  fait  repré- 
senter yn  bourgeois  du  Caire  à chenal > auec  fa  fem 
me  allant  à l'ejbat,  eïlant  montée  furyn  tAftiey 
filon  la  minière  du pays 


a q De 
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De  Boulac  au  Cairejl  n'y  à que  demie  lieue . Pdf* 
faut  s par  les  vergers , yeoyons  plufîeurs  beaux  ar- 
bres fruiftiers.  Il  ne  croift  nulsTamarindes  en  Egy 
ptefinon  qu’ilsy foyentfemey  par  curiofite:  nous 
en  trouuafmes  vn  entre  des  mafures  du  Caire  prêt 
Botdac,& quelques  limos [aunages,  qui  jamais  ne 
CaHîers.  fontlefruift  plusgros  qu’vn  œuf  de  pigeon . Les 
febefticr's  arbres  de  Cafîiers , ScbeÜiers , Palmiers, et  Sycomo 
Palmiers  reSy  croifât  bie fort  hauts . Eflats  arriuey  au  Cai- 
re,il  a eflé  licite  à vn  chacun  de  noflre  copaignie  al 
ter  par  laville fans  guide:  car  d quelque  heure  qu'a 
yons  Voulu  aller  ou  par  dçdens  ou  par  dehors  nous 
n'auos  eu  aucun  empefchemet  ne  crainte  d’en  auoir 
eftragers  domage.  D’auatage  nous  voulos  dire  qfi  vn  eftra 
« egypte.  ger,e/lat  ycflu  de  robe  lome,  veut  aller  par  toutes 
les  villes  des  Turcs,  il  ne  ïuy  fera  fait  aucun  mal,no 
plus,  qu’à  vn  habitant  du  pays.  Sur  le  foir  Ion  yoit 
;■*  y ne  forte  de petit  Lejardfepourmenat  le  long  des 
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murailles  qui  yient  mager  les  mouches.  Les  Grecs 
l'ont  appelle  en  leur  yulgaire  Samiamitos , les  Ita - Samia- 
liensTaretola,lesanciesCbalcidicalacerta.  Mais  H11C0S* 
pour  ce  q les  modernes  cofondent  ce  nom  de  Tareto - Tarctola 
4f  dflÉ’c  Z?  Phalagion , «zof  Italien  Tarento - Phalan- 

& 0#  &V»  Teratula , prend [on  étymologie  de  la  ter  Sion» 
yf, CÎr  toutefois  n’ejlat  appellation  antique  jl nous 
conuiendroit  long  propos  a expo  fer  le fufdift  petit 
Lenard,  nomme  Chalcidica  lacerta , duquel  parle-  chaici  tj 
ros plus  à plain  en  autre pajfage.il  ejl  fouuent  ad-  ca  ]âccrw 
ttenu  à pluficurs  qui  en  mettdt  quelque  chofe  d'y - 
ne  région  e frange  par  eferit , penfent  eftre  de  leur 
inuention  : & toutefois  s'ils  lifeut  les  autheurs  an 
çiens,  trouuent  en  eux  propos  quafi  Çemblables  à 
ceux  qu’ils  ont  obferue.  Tout  alnfi,quand yeifmes  Perfecn* 
que  chacun  de  nous  ejloitji perfecute  des  mouche-  tjon  tJe* 
tons  que  nous  nomons  Cou fins ,1a  nuitt  en  dormat 
quCahe^u'il fembloit  le  lendemain  que  nous  euf  Caire. 
fions  la  rougeole , nous  lauions  mis  en  eferit , met-  Coufins 
tantsaufîi  qu'tl efi  nece faire  de  fe  tenir  le  yifage  mouclies 
cache  dormant  dejfous  pauillons,  ou  bien  fe  tenir  à, 
mont  fur  les  terrajfes  des  maifons  d l’air.  Toutefois 
lifants  Herodptejious  auos  trouue  qu'il  auoit  def- 
j a eferit  chofesfemblables.  Les  Egyptiens , dit  ijfe 
feruet  la  nuift  de  leurs  rets  à faire pauillos  de  peur 
des  moucheSydont  ils  fe  feruent  le  jour  d prendre  le  , ' 

poiffon  de  leur  fleuue.  Quand  les  Egyptiens  accou- 
firent  les  cuirsy  ils  n'yfent point  d'e/corces  de  chef-  Calice* 
Pfy  çomme  en  France,  ne  des  calices  d'Efculus , d’efcuiuj 
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létîfques  comme  en  lAfie,  nedefueilles  de  Lentifques,  Te - 
Terebm-  rebinthes,ou  de  Khus , corne  en  Grèce,  mais  vfent 
Kh us . des liliqties  de  l'arbre  d'*Acacia , qu'ils  vendent  à 

Acacia,  grands  fâchées  es  boutiques  du  Caire,  comme  aufii 
Cal  î . de  l' herbe  de  Cali  ou  lAntilis  pour  la  tein&ure. 

. «Antilis.  Efîants  au  Caire,  & cherchants  diligemment  plu - 
fieurs  drogues,  defqueües  les  autheurs  ont  efcrit, 
nous  auons  recogneu  qu'ils  en  ont  beaucoup  en  vfit 
ge,que  les  marchands  ne  nous  apportet point, com- 
me Nitre,  Acacia,  Calamus  odoratus,  Amomtim, 
CoftuSy Ben  album,  Zrplufieurs  autres  femblables* 

CH  AP.  XXXVI. 


Des  mailons  du  Caire,  des  jardinages, & delà 
tour  qui  enfeigne  la  creue  du  Nil,  pour 
fçauoir  la  fertilité  de  l»année. 


«hafteau 
du  Caire 


E S bafiments  du  cha fléau  du  Cai- 
re,les  belles  chambres  <& [aies,  & les 
peintures  qui  y font,  rendent  tefmoi- 
gnage  de  la  magnificence  des  Cercaf- 
fes,qui  dominoyent  n'  a pas  long  temps  à l Egypte, 
deuant  que  le  Jure  les  eu  fl  vaincu ^ en  la  bataille. 
r Les  murailles y font  reueflues  de  marbre  à la  hau  - 

teur  d'vn  homme  tout  à l'entour  des  portes  & fe- 
ue (1res,  fiauoir  efl  vne  li/iere  de  plus  d'vn  pied  de 
Marque-  UrgÇ faite  de  marqueterie  à la  Damafqume,  auec 
ch  afteau  des  Naccres  de perles,d'Ebene,de  Criflal,de  Mar- 
in Caire  bre,de  Coral3&  verre  coloré.  On  voit  aufii  de pa- 
reils 


r 
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reils  ouurages  en  quelques  maifons  du  Caire.  La  Portes 
plupart  des  mations  font  couuertesen  terrajfes  à ^cs  IoS‘s 
double  ejlage.  Ils  font  faire  les portes  de  leurs  logis  balies* 
fi  petites  <&  baffes,  qu'yn  chenal  n'y  peut  entrer  : 
quiejl  canfe  qu'il  fe faut  courber  quand  on  entre 
leans.  Les  ferrures  font  communément  faites  de  Serrure* 
bois,  & y à ouf i grand  artifice  comme  en  unie  de  bois.  • 
ferrure  de fer . C'efl  y ne  chofe  commune  à tout  le 
pays, fur  qui  domine  le  Turc, pour  ejlre  exempts  de 
loger  les  chenaux  en  temps  de  guerre,  de  faire  les 
portes  des  maifons  bien  baffes.  Toute  fois  les  portes 
desmaifons  des  grands feigneurs,  font  pareilles  à 
celles  des  pays  d’Europe . Les  oifeaux  qu'auons  Sacre*  «- 
nomme^S acres  Egyptiens,  font  moult  frequents  SyPtlcsv 
en  Egypte,  & ne  s’ abfentcnt  gueres  du  pays.  Les  1 *a ** 
^Milans  aufiyfont  leurs  nids  au  temps  qu'ils  font 
abfents  de  noflre  région  : <&y font  fi pnuej,  qu'ils 
yiennent  jufques  aux  fenejlres  des  maifons,  i vinc  du 

yiuent  de  Daftes.Ils  paffent  l'efle  en  Europe  pour  Caire. 
euiter  la  grande  chaleur  du  Soleil.La  yille  du  Cai 
re  eiî  fort  grande  fpacieufe,  non  du  tout  enui - 
ronnee  de  muraille, pource  que  la  plus  grande  par 
tie  de  la  yille  efl  fermée  d'y  ne  branche  du  Nifqui 
luyfert  de  muraille,  comme  au  fi  fait  grande  par - vn  bras 
tie  du  Mil.  C efl  y n petit  canal, qui  à eftè  faifl  par  du  Nil 
art, aux  deïpes  des  Empereurs  Romains,  lors  qu'ils  Pa^e  pae 
dominoyent  en  Egypte, à l oppofte  duquel  on  y oit  Ie  ^a,rc* 
yn  baftimentfait  en  maniéré  de  forte  tour, duquel  J*  “"J* 
en  prend  l'efimation  de  la fertilité, le jugement  du  Nil. 
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delà  rente  que  pourra  valoir  lereuenu  de  tÉgj* 
pte  cette  année  la.  Et fçacbants  que  le  Nil  efl  au* 
theur  de  la  fertilité  d’Egypte , ceux  qui  font  dele - 
- gue^  à cett  affaire ,fetrouuent  à T»i  certain  jour 

ditt,pour  'voir  combien  le  Nil  eft  creu  en  hauteur. 

Et  fi  l eau  efl  jufques  a iceluy  haut  permis,  qui  ett 
en  la  ditte  tour,  alors  ils  aperçoiuent  entièrement 
qu’elle  fertilité  rendra  la  terre  d’Egypte.  Et  pour - 
ce  qu’il  n’a  pas  accouflumé  croiftre  tant  y ne  année 
que  l’ autre jls  ont  diucrs fignes  pour fçauoir  d peu 
prés  ce  que  le  pays  rendra  L’aimée  d yenir.  On  trou 
ue  par  efcrit,  que  le  reuenu  d’Egypte  efloit  moult 
grand  du  temps  que  les  Romains  en  efloyent  fei - 
gneurs, lequel  d beaucoup  diminué  depuis  : mais 
* tl  faut  entendre  que  pour  lors  les  Romains  n’e- 

fpargnoyent  rien  d y faire  defpenfe  pour  le  rendre 
fertile . Nous  auons  prins  grande,  merueille  d’a-  . ' { 
CaHiers.  uoir  y eu  fi  grande  quantité  de  Ca fiers  es  jardins 
du  Caire , & par  Egypte , & toutefois  les  autheurs 
anciens  n’en  ont  fut  aucune  mention:  car  mef- 
mementTheopbrafle , quia  quafi parlé  de  toutes 
autres  plantes  d’Egypte,  n’en  fait  mention.  Mais 
? il  faut  dire  de  Theophratte  parlant  des  Plantes  y 

Liberali-  tout  ainfi  comme  d’f/Lrïflote  des  minimaux.  Car 
té  d’Ale-  comme  diuerfes  nations  obéi jfants  aux  comman - 
iadreen-  dements  d’Jllexandre  apport oycnt  diuerfes  efpe- 
o^raftc  cesdv4.nimaux  dxAriflote,  lors  qu’il  en  efcriuoit 
& Arifto  ïbiftoire  : aufii  efloit  il  neceffaire  que par  mcfme 

moyen  diuerfes  nations feiffent  rapport  des  plan-  t 
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fe,&  d'hommes  qui  ont  efté  expreffement  enuoye 3; 
en  diuers  endrokls  du  monde, pour  les  obfemer . 

ÎParquoy  netrouuants  aucun  pajfage  entout  foi 
ceuure,qui peut  conuenir  à la  Cajfe , auons  conclucL 
qu'il  n'en  a point  parlé  : n'ejloit  au  troifiefme  cha- 
pitre du  quatrief- 
Portrait  du  Caflîer.  mQ  /juye>  Qt{  fa 

qu'on  luy  a rap- 
porté qu’il  y à fi 
gros  arbres  autour 
du  Caire, que  trois 
homes  ne  les  fiau- 
royent  embrajjer . 
xAufiiles  Cafiiers  Cafiîers. 
font  aufii  gros  ù* 
hauts  comme  noy 
Noyers, ayants  la 
fueiüe  de  mefme, 
corne  il  appert  par 
fa  figure , ou  l’ar- 
bre cït  reprefentê 
au  naturel . 

Ce  n’ejldemer- 
ucille  fi  l’Egypte 
efi  abondante  en  herbages  de  jardins:  car  ayants  - O-I 
la  chaleur  moult  grande,!?  pouuats  arroufer  leurs  ’ jnrr; 

herbes  auec  facilité J'o?it  foigneux  à femer  en  teps 
. -,  " opor- 


bÿtyv 
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engins  à 
efpuifer 
l’eau,  &c 
arroufer. 


Ville  du 
Caire. 


Le  Caire 
moindre 
qu’on  ne 
l'eftime. 
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oportun.  Quand  le  Ntl  eft  grand,ils  n'ont  que fai* 
Ye  d arroufer,  mais  trop  bien  auat,  & après  il  leur 
faut  prendre  grand  fomg.  Et  pour  ce  que  les  con- 
duisis tenants  du  Nil  ne font pas  profonds, ils  ont 
des  engins  propres  à puifer  l’eau, qui font  de  diuer- 
fes  façons . Entre  autres  en  ont  yn  qui  ne  peut  fer - 
uir  fi non  ou  l'eau  eft  bien  haute  : aufti  la  façon 
n'en  eft  difficile : car  ils  mettet  deux paulx  droits, 
fourchent  a la  fommüè,pour fouftenir  y ne  perche 
en  maniéré  de  gibet,  pour  y attacher  y ne  poifleà 
deux  anfes,oubien  y n grand  plat  de  bois,  pendant 
auec  deux  cordes.  Et  faut  que  deux  hommes  l’yn 
d'yn  cofte\<&  l'autre  de  t autre, la  tiennent , e liants 
en  leau  jujques  au  nombril,  & en  lejbranlat  bien 
fort,efpuifent  del'eau,  tyainfi  le  lancent  de  force 

en  la je  fiant  dejfus  la  terre  du  jardin • 

1 ■ ■ * — * 

CH  AP.  XXX  y II. 

• ’•{  ’U- 

Defcription  delà  ville  du  Caire, 

& de  Ton  chafteau. 

t A yilledu  Caire  eft  plus  longue  que 
large, ou  il  n'y  à que  les  hommes  qui 
fe  meftent  de  trafiquer,  non  plus  que 
par  tout  le  pays  de  Turquie.  Les  fem- 
mes, les  filles,  & petits  enfants  ne  fortent  gueres 
des  maifons  pour  fe  trouuer  en  public.  Et  croyons 
fi  le  menu  peuple  auoit  de  couftume  aller  courrir  fe 
monftrant  parla  yiUe,  <vrles.  femmes  yendijfent 

r . y & 
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[ / - & achetajfent  comme  en  noj  pays>  que  la  yille  en 

s fembleroit  eftre  beaucoup  plus  peuplée  : car  quant 

au  peuple , il  n'y  ett  pas  fi  frequent  comme  le  com - 
* tnun  bruit  crie . Elle  ejl  fituée  en  triangle,  pour  ce 

. ! i • • que  le  Chatte  au  qui  ett  au  plus  haut  de  la  yille, 
ettantafîisfuryne  montaigne,  eft  droittement  i 
tyn  des  angles.  Parquoy  quife  par  tir  oit  ducha - 
fléau,  & fuyuroit  la  muraille  en  descendant  de  la 
partie  du  Midy,  Ion  fe  yiendroit  rendre  à yn  au- 
tre angle  de  la  yille.  Puis fe  partant  de  rechefye- 
nant  y ers  le  Septetrion  Ion  yiendra  droitt  à l’au- 
tre coing  de  la  yille,  qui  eft  le  troijïefme  angle  à la 
maniéré  d’yn  A Grec.  Et  ce  partit  de  ce  troiftef- 
me  coing, pour  monter  y ers  le  chaftcau.  Ion  aura 
[ • acheué  le  tour  de  layille.il  y à préfque  autant  de 

maifons  hors  le  circuit  des  murailles  que  dedens  la 
yitte,dontplufieursfefont  trompey  d'auoir  pense 
quelayillenefuft  point  murée.  Le  chaftcau  ett 
, afiis fur  dur  rocher,  dedens  lequel  rocher  on  a taillé 

k - des  degrey,poury  monter plus  facilement,  rejfem- 

blants  quafi  à ceux  qui  font  auchatteau  d'fAm- 
boife  : car  lafituation  du  chafteau  du  Caire  eft  ain 
fl  en  haut  lieu, tir  quafi  de  figure  ronde, tir  y à plu - 
» ‘ fleurs  grojfes  tours  rondes, failles  à P antique , qui 

toutefois  font  de  petite  eftoffe.  Et  pource  qu'il  ett 
en  fl  haut  lieu , il  y à y ne  yij  quarrée  du  cotte  du 
jardin,  faite  à cfcalms,  comme  celle  du  Palais  de 
S ainft  Pierre  de  Rome,  par  laquelle  les  chenaux , 
L chameaux  & afnes  peuuent  facilement  monter 
! ' b char- 


chafteati 1 
du  Caire 


môtledii 

chaftcau 
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charge y.  La  court  de  ce  chajîeau  et  grande  & fpd 
ciciife,  tr  le  logis  fortplaifant  tr  en  bel  air  : car 
regardant  desfenejlres  çà  tir  la , tant  que  la  y eue 
fe  peut.  c fendre, Ion  y oit  quafi  tout  le  pays  d’Egy- 
pte,  ne  plus  ne  moins  comme  qui  feroit  fur  le  plus 
Piramide  haut  de l’y  ne  des  Pyramides.Le  chajleau  du  Cai - 
re  mis  en  comparaison  aux  lieux  de  forterejfe,ne 
doit  ejlre  ejhm'e  guerefort.  Quelques  y ns  youlats 
comparer  Paris  au  Caire , yeulent  q le  Caire  fuit 
anciennement  noms  Is,tr  que  pour  pareille  gran- 
Paris.  deur,  on  à prononcé  Par  is,  quafi pareil  à la  yille 
nommée  Is.Etde  fait,ily  eut  y ne  yille  de  moult 
Is.  grand  renom  appeüée  Is,  dont  Hérodote  à fait 
■.  mentionnais  ce  n'efl  pas  le  Caire  : car  il  dit  qu ’ Is 
Babylo-  eïloit  à huit  journées  de  Babylone,  nommée  de 
Eùphra-  ^ppedation  d’yn  fleuue  de  ce  nom,  quipajfe  par 
tes.  dedens  la  yille , tir  de  là  fe  renddedens  Eupbrates • 
Les  habitants  du  Caire  eflants  trauailley  de  l'ar- 
deur du  Soleil , font  contraints  de  chercher  t om- 
bre des  arbres  de  yerdure  : parquoy  ils  cultiuent 
Sycomo-  tr  eleuent  les  Sycomores  en pluficurs  endroits  du 
r«.  Caire , tr  par  les  carrefours , & par  les  places  publi 

ques : tr  n’ et  oit  que  l’auons  amplement  deferit 
auecles  arbres  de  perpétuelle  yerdure , en  dirions 
d’auantage , toutefois  en  auons  bien  youlu  mettre 
la  peinture  cy  apres.. 

Herbcdu  Lon  Peut  aHfo  obferuer  plufieurs  petites  herbet- 
Caire.  tes  rampants  fur  les  bayes, qui  ne  naiffent  aucune- 

ment en  noftre  Europe  : tr  primpalemet  y ne  ma 

niere 
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niere  de  Campanette 
lafticineufe,qui  fait  fa 
\en  y ne  longue 
romme  celle  du 
fauuage , qui 
efl  moult  refemblant  à 
la  Scamonêe  : car  d’y- 
ne  feule  racine, il  s’ e/le - 
uefi  grand  nombre  de 
rameaux  que  fouuent 
les  bayes  qui  pour  la 
plus  part  font  dé  Ta- 
manfques , Oenopbia9 
& Rnamnus , & les 
murs  qu'ils  font  de  ter- 
re grajje , en  font  tous 
couuerts par  de (fus ,co- 
me  bourroyent  ejlre  les 
noflresde  Lierre:  Car 


4' 


de  Lierre  il  n'en  croijl  point  en  Egypte, 

Ils  ont  aufii  y ne  petite  forte  d’herbe, qui  e/l  /pé- 
dalé à ce  pays  la,  laquelle  en  montant  hautffaibl 
couurir  les  tonnelles  de  verdeur , & là  font  faire 
monter  auec  des  perches  jufquesauxfencftres  des 
maifons,  La  chofe  du  Caire  le  plus  à e/limer  efl  le 
Bafe flan, c’ efl  à dire  vn  lieu  enfermé,  ou  Ion  vend  Bafeftan* 
V argenterie  & orfencrïe,ouurage  de foye,  & aucu 
nés  fortes  de  drogueries  precieufes:  auquel  lieu  il  y 
à ordinairement  grande  multitude  de  gents  a/fem- 
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bley  : car  ils  conuienncnt  le  ans pour  négocier  en* 
Paris,  femble,quàji corne  au  palais  à P aris > ou  a la  bour* 

Anucrs.  pe  j ^l,merSj0U  au  change  à Lion . Et  s'ily  à rien 
Lion*  de  nouueau  & de  beau  en  la  ville,  il  le  faut  aller 
Voir  lâêQuclqu'vn  de  noflre  trouppe  mifl  vne  don 
te  en  auant,  à flauoir  s'ily  auoit  autant  de  Mof- 
Mo  fqes  quees  au  Caire , qu'il  y à de  grandes  Eglifes  prin - 
au  Caire  cipales  en  Paris.Plulieurs  ayants  pris  garde Jyqh- 
uerent  qu'ils  s'en  faut  bien  peu. 


CH  AP*  XXXVIIL 

D’vn  grand  conduit  d’eau  qui  eft  entre  les  ruines 
de  Babylon,&  la  ville  du  Caire,qui  porte  l’eau 
du  Nil, là  haut  pourabbreuuerleChafteau. 


Babylon 


J 0 VS  partifmes  du  Caire  pour  aller 
! I voir  la  vielle  ville  du  Caire , qui  an ■* 
ciennement  eïloit  appcllee  Babylon, 

Çituee  au  dejftts  de  la  ville  du  Caire  : 

combien  qu'ïly  ait  vne  autre  Babylon  en  Afiyrie 
Bagadat.  qu'on  nome  au  jourd’huy  Bagadat,fituee  en  Me - 
fopotamie . Nous  y veifmes  les  ruines  de  plufieurs 
édifices  antiques,  faits  de  brique  <&  de  ciment , qui 
fembloyent  auoir  ejl'e  bafliments  de  grande  magni 
ficence , &y  a maintenant  vn  petit  village  ou  fe 
tiennet  quelques  Chrefliens  Arméniens  & Grecs, 
xjui  nous  montrèrent  vne  belle  chapelle  ajfey  bien 
faible,  laquelle  Vti  médecin  Cbreflien  auoit  faibt 
fabriquer  en  l'honneur  de  noflre  Dame . Il  y a vne 
Voûte  en  laditte  Eglife  au  deJJ'ous  terre ^ ou  noïirc 

Dame 


'j. 
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Dame fe  cacha  auec  nojlre  Seigneur  quad  il  efloit 
petit, au  temps  qu'ils  ejloyet fugitifs  de  Iudée  pour 
la  tyrannie  a’ Herodes.  Nous  trouuafmes  yn  con - Conduit 
duift  d' eau  en  chemin  de  plus  de  trois  cents  arches , c*’eau* 
qui  ejl  yn  beu  au  dejfus  du  Caire  : fait  d'ajfe y bon  , 

lie  eflojfe  de pierre  de  taille, pour  conduire  beau  du 
Nil  au  chajleau  du  Caire,  qu'ony je  fie  par  engins 
c'eft  àfauoirpar  la  force  des  bœufs,qui  font  tour - 
ner  de  grandes  roues , quieleuants  l’eau  du  Nil,  la 


— U KJ  £ g JJ  Q J ^ 

font  toujours prejls  à fauter, ou  à dan  fer, ou  à fai - récréatifs 
re  quelque  gambade;  qui  ejl  y ne  chofe  qui  ne  leur 
ejl  pas  nouuelle  : car  Flauius  Vopifcus  i laifie  par  F/auiî?| 
efcrit  que  les  Egyptiens  ejloyent grands  yerfifca - opi  c * 
teursCy  joueurs  ae  farces,<&  toufiours  prejls  à fan  Egyptil* 
ter. Ils  font  en  ce pointt  grandemet  contraires  aux  joysux. 
Turcs:  Car  les  Turcs  font  naturellement  mornes,  Turcs 
lents, & parejfeux , Les  femmes  des  Mores  de  la  mornes* 
yille  du  Caire fanent former  d'y  ne  maniéré  d'in - 
jlmment  nomme  Cinghi,qui  ejl  au  fi  cogneu  en  Cinghi, 
Conil antino  pie.  Il  n'eftguere  moins  armonieux 
qu'ejl  y ne  harpe  : & combien  qu'il  n'ejl  de  grand  Harpe.  * 
tnujique,  toutefois  il  ejl  plaifant  à l'ouye , moyen- 
nant qu'on  chante  en  le  fonnant.  Les  Mores  ou  E- 


un 
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Turcs,  & prmcipalemet  de  hauts  bois  et  de  yiolles;  Les  M.°" 
& ofms  dire  que  les  Turcs  n'en fanent  autre  cho - 
fe  d'hdnejlejinon  ce  que  les  Mores  leur  ont  abrins.  Turcs. 

k 3 CHAT. 
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CHAP.  XXXIX. 

Defeription  du  Baume. 

OVS  allafimesyoiryn jardin  enyrt 
'village  ou  croijficnt  les  Baumes , qui 
n'eftpas  filoingdu  Caire, que  de  Va- 
_ ris  au  Lendit.  Et  d'autant  que  le  Bau 

me  eû  y ne  plante  renommée , precieufie,&  rare  a- 
uons  youlu  efcrire  tout  ce  qu'il  nous  à fiemblé  ap- 
partenir à fin  difccurs.  Nous  fiauos  qu'ily  à quel 
' ques  bornes  qui pen fient  que  les  Baumes  de  la  M a- 

tereey  ayent efi'e apporte y de  ludée  : mais mon  (ire 
rons  cy  apres  qu'il  n'en  eft  rien.  Ils  font  dedens  yn 
grand  jardin  enferme j en  yn  petit  parquet  de  mu 
raille , que  Ion  dit  y auoir  eïle  faift  depuis  que  le 
Souldan.  Turc  à oïlé  l’Egypte  des  mains  du  Souldan:& dit 
on  que  ce  fut  yn  Bacha,qui  efiloit  lieutenant pour 
le  Turc,  qui  les  eïlima  dignes  d' auoir  clôture  à 
part  eux.  Lors  que  les  yeifimes , il  n'y  en  auçit  que 
neuf  ou  dix  plates, qui  ne  rendent  aucune  liqueur. * 
Entre  les  mer  ques  que  les  an  des  nous  ont  enfieigne 
, " pour  ccgnoiflre  le  Baume,  e fi,  qu'il  doit  eflre  y erd 

en  tous  temps.  Toutefois  ccluy  de  la  Materee  prés 
Baume  du  Caire  n'auoit  que  bien  pen  de  fuetües  au  mois 
toujours  fie  Septébre  : qui ncusficmbla  chofic nouuelle  : car 
ver  d.  jes  auir  es  arbres  qui fie  tiennent  y erd  s en  hyuer,ne 

^^cree'  fie  de  (fouillent  de  leurs fuçillcsfinon  au  printemps^ 
l ors  que  les  bourgeons  noutteaux  font  reuenuy. 
T ?ls  arbres fiont plus  yerds  eu  Autonne,  qu'ils  ve 
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font  au  printemps.  Mai*  les  autres  (jui  fe  dcfpctul- 
lent  de  leurs  fueilles , les  je  fient  en  hyuer,pour  re-  Baume 
nouueller  en  eïle . C’ejt  bourquoy  il  nous  afemblé  fensfcôl 
hors  de  propos  que  tarbnfieaudu  Baume  fe  def-  lcs* 
pouillafl  enejlépour  fe  reuejlir  l'hyuer  : car  lors 
que  leyeifmes,tout  ce  qu’il auoit  de  fueilles  eflo - 
yent  nouuellement  produises.  Bonnement  ne  pou 
uons  exprimer  la  jujle grandeur  dudifi  arbrijfcau 
de  Baume  : car  tous  ceux  qui  efoyent  en  ce  jardin , 
n’ auoyent  que  des  petit  rameaux  deliey,  peu  cou- 
verts de  fueilles:  au  fi  n'yauoit  il  que  les  troncs 
d’y  n pied  de  haut)  qui  n’ejloyentgueres  plus  gros 
que  le  poulce.  Quelque  part  que  naijjcnt  les  Eau-  Hauteur 
mes  fis  ne  pajjcnt  gueres  deux  coudées  ou  trois  de  £'u  ^au" 
hauteur  : ér  à yn  pied  de  terre  s’effandent  en  ra - me* 
meauxgrefles , qui  comuncment  ne font  point  plus 
gros  que  le  tuyau  d’y  ne  plume  d'Oye.Les  Baumes 
de  la  Mater çc  auoyent  eflé  nouuellement  retaille^ 
en  forte  qu’il  n’yauoit  derefîequeles  cicots  dont 
fortoyent  les  rudimetsdes  rameaux  à y en  ir. Car  le 
baume  en  fuit  la  nature  de  lay igné  Jaquette  il  faut  , 

tieceffairemtt  rongner  tous  les  ans^ou  autremet  elle 
i empire.  Les fufdifts  fions  du  Baume  auoyent  l’ef 
force  rougeajlre  par  le  deJTusfisr  portoyent  les  fueil  *u^c* 
Iles  veraes  ordonees  a la  maniéré  du  Letifque.c  en  „ 
a Jçauoir  de  cojte  w d autre , corne  nous  y oyons  es 
fueilles  des  rofiers,cn  de  frcfne>ou  noyers  : toute fois 
la  gradeur  n’excede  point  la  fueille  des  pois  cicbeSy  " • 
ftr  efl faite  de  telle  façon  ,que  la  dernier e fueiliette 
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qui  eftau  bout,  fait  que  le  nombre  en  foit  impar  ? 
tellement  que  comptant  les  fueillettes  de  toute  la 
fueille , ony  en  trouue  trois, cinq, ou fept,&  n’auos 
guemveu  qu’elles  pajfcnt  en  nombre  de  fept,  La 
fueille  de  l’ extrémité  ejl  plus  grande  que  les  autres 
qui  fuyuent  : car  elles  ' Viennent  confequemment 
en  amoindrijpiJît, comme  il  adulent  d la  fueille  de 
Rue.  Nous  trouuons  que  Pline  a totalement  en- 
fnytii  ce  que  Tbeophra/le  en  à efeript, comme  aufit 
Diofcoride:  & cheminants  par  mcfme  trace  ont 
efcrit  que  fes  fueilles  font  approchantes  des  fuetlles 
de  la  Rue:  ce  qu’auons  trouue 'véritable.  Or  pour - 
i ce  quittions pafiè  trop  de  legier  fur  le  Baume  à la 

Materée,  <&  ne  Panions  pas  bien  obfcrué  la  pre- 
mièrefois,  retournafmes  voir  pour  la fécondé , 
ayants  trouue  moyen  d’en  recouurcr  vn petit  rd- 
„ r tneau,  duquel  goujlafmes,  <&  aufîi  de  fesfueilles^ 
les  trouuafmes  efire  quelque  peu  adjlringentes , a - 
uecvngouft  vnftueux,  <&  au  demeurant  aroma- 
tique : mais  l’efcorce  des  rameaux  ejl  encor  plus  o- 
Rameau  dorante.  Le  rameau  ejl  veftu  de  deux  efcorces  : U 
d u hau-  prem^re  eji  rongea flre par  dehorsT&  couure  com- 
me vn  parchemin fur  P autre  de  dej[ous,qui  ejl  ver 
de,  qui  touche  au  bois.  Cejle  .efcorce  gonflée  baille 
Vne faneur  entre  l’encens  la  fueille  de  Terebin- 

the, approchât  à la faueur  de  S ariette fauuage,qui 
ejl  vne  faneur  fort  plaifante , & frottée  entre  les 
doigts,  tient  de  l’odeur  du  Cardamome.  Le  bois  en 
çjl  blanc , & n’a  non  plits  de  faueur  ne  d’odeur 
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qtfyn  autre  bois  inutile.  Il  à les  rameaux  droitts, 
fort  grefies, qui  ne  font  que  petites  yerges  deli'eeSy 
autour, dejquels  les fueilles fortent  hors fans garder 
pareillement  que  l’y  ne fort  maintenant  deçà, tir 
^par  interualles  y ne  autre  delà , tr  ainfi  confequent 
Vient  diftants  lyne  de  l autre,  entoumants  rare-  . - 
ment  le  petit  rameau,  & (comme  auons  défia  ditt) 
chaque  fucille  efi  tellement  copofee, qu’en  yn  me  fi* 
me  pied  ilyenà jufiques  à trois, ou  cinq, ou fiept . 

Ayants  defieichè noflrerameau  de  Baume , & cou - \ 

feré  auec  le  Xillobalfiamum  qui  efi  yendti  es  bou- 
tiques des  marchands,  t auons  trouue  conuenir  en 
toutes  merques.Les  opinions  des  autheurs  qui  ont 
eficrit  du  Baumefiont fi  diuerfies,  que  fi  ne  l'eufim  r 
y eu  nous  me  fines, n’en  enfilions  cfie  eficrire  yn fient 
mot  apres  eux,  & fierions  bien  d'opinion  qu’il  n’y 
enàoncefié  cultiuéenla  plaine  de  Ierico,  comme 
Ion  à eficrit , Or  pource  qu’en  auos  y eu  ïarbrijfieau9 
<6*  bien  confidçré,il  nous  à fiemblé  bon  en  faire  tel 
difiçours  que  pen fions  appartenir  à y ne  chofie  qu’on 
y eut  cuneufiement  obfieruer.  Nous  auons  trouue 
par  expérience  que  le  bois  yulgairement  nommé 
X^Uobalfamum, aui  efi  yendu par  les  marchands,  Xyllobal 
apporté  de  l'Aïabie  heureufie,  conuient  auec  celuy  frmum. 
d’Egypte,  quieficultiuèàlaMaterée.  Et  fiant  de 
deux  ebofies  l’y  ne, ou  bien  que  le  bois  nommé  Xyl - 
(obalfimum,& le fruitt nommé  Carpobalfiamum, 
tels  que  nous  auons  en  cours  de  marchàdifiefioyent  mu' 

faux,  ou  bien  que  celuy  qui  efi  cultiué  en  Egypte 

b 5 au 


v LIVRE  II.  DLS  SINGVLA. 

, au  jardin  de  la  Mater  ce  : qu'on  ejlime  y ray  Bau- 
me,foit faux.  Car  lesyoyants  conueniren  toutes 
cbofes,fiachants  bien  quec'eft  tout  yn,youlons 
~ maintenir  & conclure  que  celty  qu’on  y end  fous 
le  nom  de  bois  de  Baume,  ett  celuy  qui  de  tous  teps 
à efièenyfage . Le  Baume  e/l  pour  le  jourd’huy  * 
feulement  cultiuè  en  Egypte  près  du  Caire,es^com 
bien  que  Tbeopbrqjle  à cflè  d’opinion  qu’on  n'en 
trouue point  de  fauuage,  toute  fois  ofons  confiant - 
ment  aj] curer  que  de  tout  teps  ily  en  à eu  & encor 
a maintenat  en  l’Arabie  heureufi,dont  le  bois  & le 
fruitl  ont  eflé  apporte y de  toute  antiquité  par  mef 
me  yoye  des  marchads  qui  nous  apportet  les  autres 
marchddifes  d'Arabie.  Et  youlons  prouuer,  qu'il 
eftoyent  cogneus  entre  les  marchands, corne  efioyet 
les  autres  drogueries  : chofe  que  pouucns  facilemet 
prouuer  par  les,  comportions  des  médicaments , ef~ 
quelles  Ion  auoit  acoufiumè  de  tous  temps  en  mefi 
Mithrida  yHt bridâtes  ne  les  mcttoit-il pas  enfin  médi- 

cament P Ne  les  trouuoit-on  pas  à acheter  es  hou - 
Semence  tiques  P Cela prouue  Diofcoride,fi  ccmplaignant 
du  bau-  de  quoy  Ion Jophifiiquoit  la fimece  du  Baume  des 
111  e*  fin  temps.  Carpobalfamum  (dit  il)  adultera- 

tur  icmine  hyperico  fîïnili,c]uod  àPetra  op- 
Petra.  pido  defertur.  Pour  P etra  oppidum  entendons 
La  Me§.  la  Me  que.  Il  dit  ainfidu  bois : E ligni  genere 
quod  Xyllobalfamum  vocant,probatur  re- 
cens, faimento  tenui,fuluum,  odoratum, 
quadantenus  Oppobaliamum  fpirans.  Par 

lefquel 
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lefquellesparolles  il  eÜ  tout  manifefle  qu'il  eft  oit 
en  commun  vfage  auec  Us  autres  drogues.  Encor 
eft  il  tout  mdnifejl  e par  les  parolles  de  Diodore  Si - Diodore 
cilien  trefancien  hiftoricn,  defcriuant  les  richejfès  SiaJien« 
de  tiArabie  heur  eu fe:  difatit  qu'elle  produit  le 
Baume  es  lieux  maritimes.il  ne  y eut  donc  pas  en - 
tedre  que  ce foit  du  Baume  cuit  tuerais  qu'il  croif 
fefauuage.  Baufanios  a aufii  cfirit  que  le  Baume  piUfa- 
cjloit  yn  arbrijfeau  de  1 .Arabie.  Les  authcurs  ne  n>«. 
s'accordât  en  parlât  du  Baume  : Strabo  eftrit  qu'il  Stra*>e« 
croift  en  Syrie  auprès  du  lac  Genefaretb  entre  le 
mont  Liban ,& l’iAntiliban.  Les  autres  autheurs 
yeulentque  la  feule  région  de  Judée  le  produifiy 
et  qu'il  ne  faille  toucher  [es  rameaux  pour  en  auoir 
la  liqueur ,finon  auec  des  ferrements  d'os  eu  de  yer 
re,difants  que  filon  blejjoit  le  tronc  du  Baume  a- 
uec  le  fer  pour  en  auoir  l'huyle,  qu'ilfe  meurroit 
incontinent.  Cornélius  Jacit us  efirit,  que  quand 
Ion  met  du  fer  auprès, il  s'effraye  degrdd’peur  qu'il  1 U** 

en  à :<&  que  par  cela  il  le  faut  entamer  auec  au- 
tres inftrumentsqu'auec  le  fer,  autrement  Ion  n'en 
auroit point  de  liqueur.  A eus  enquerants  du  Ban 
me  aux  marchands  du  Caire  lors  que  coferions  no- 
lire  rameau,ils  difoyent  que  tout  le  XyllobalfamZ 
& le  Carpobalfiomu  qu'ils  auoycnt jamais  yendu 9 
yenoit  auec  les  autres  drogues  qu'on  apportoit  de 
la  Meque,et  q de  leur  teps  ils  auoyet  fouuendced'a 
noir  yeu  les  baumes  qui font  pour  le jourd’huy  d U 
JMa(erée>auoir  efié  apporte  J de  l'Arabie  heureufi, , x 

' auec  1 
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etuee  grande  dejpenfe  du  Souldan . Et  pour  autant 
que  tant  degents  le  nous  ont  a/feuré , auons  trouuê 
que  le pouuios  bien  e faire  fans  aucun  faupule,  0* 
fins  rien  difitmuler  de  ce  qu'il  nous  en  a [emblée 
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près  du 
Caire. 


DVn  grand  Obelifquctout  droift  auprès  du 
Caire  : & des  arbres  naiiTàntes  dcdens 
le  jardin  de  la  Materée. 
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0 N y oit  plufieurs  arbres  de  Sebejles 
en  ce  jardin  de  la  Materée,  & des  Sy- 
comores, qu’ils  nomment  Figuiers  de 
Pharaon.  Leurs figues  feroyent  fem~ 
blables  aux  nofaes,n’c/loit  quelles  font  rouges  par 
de/fus,  gro/fes  comme  yn  œuf,  & quafi  tou  fours 
fendues. Elles  ne  y aient  rien  feiches  : car  elles  font 
maigres  & dures,  pleines  de  grains,  au  fit  fotit  de 
tnauuais goufl  &fdde,  & pmctpalement  à ceux 
qui  n'ont  pas  accouftumé  d’en  manger. Les  humi- 
des ont  quelque  peu  meilleure  grâce  : & pour  les 
bien  louer, elles  ne  yalentgueres,  combien  qu'elles 
foyentd'yn  grand  reuenu  au  pays  de  toute  Egy- 
Bafeliç.  pte.  L’herbe  de  Bafelic  e/l  femée par  les  campagnes 
d’Egypte,  croijfant  trois  fois  plus  grande  qu’en  ce 
pays  cy.  Ifs  la  mangent  comme  nous  fai fons  des  au 
très  herbages.  Les  pommes  des  Melanjanes , que 
nous  nomons  Pommes  d’amour,  yiennent  en  gran 
de  quantité  par  les  campagnes  fablomteufesxdef- 


Melan- 

zanes. 


I 


' 


t 


■ 1 


OBSERVÉES  PAR  P.  B.  ,99 

quelles  ils  ont  de  deux  ou  trois  fortes , bUnches  <ÿ* 
rouges,  longues  <&  rondes . Theophraïle,  à noïlre 
adhis,  la  nomme  Malinatalam  i car  parlant  des  Malinât* 
chofes  de  l’Egypte, il  dit  en  cefle  forte  : Locis  au-  *am* 
tem  arenolishaud  procul  à fluuio  nafcitur 
terrenum,  quod  Malinatalam  appellant.  Ils 
en  mangent  quafi  d tous  leurs  repas,  c utiles  def-  ; 

fous  la  cendre, boulues  ou  frittes.  Le  lieu  nous  fut  doioftre 
monjlrè  en  ce  jardin  de  la  Mater  ce,  ou  nojlre  Sei-  Dame  en 
gneur  & noflre  Dame  firent  long  temps  logey  Egypte. 
quand  ils  arriuerent  en  Egypte,  fuyants  de  Iudée 
de peur  d’Herodes.  Et mefmement y a y ne  fene- 
ftre,ou  noflre  Dame  mettoit  noflre  Seigneur  pour 
repofer.  Là  efl  y ne  fontaine  qui  arroufe  les jar - Fontaine 
dins  des  baumes,  en  laquelle  ilsdifent  que  noîlre  jes^bai- 
Dame  baignoit  fouuent  noftre  Seigneur,  &y  la - mes. 
uoit  fes  drappelets . Il  efl  tout  arreîlé  que  les  Obe - O belles 
lifques  onteflé  entaille $ pour  merquerlesfepul- 
thres  des  Roy  s d’ Egypte , comme  aufli  furent  les 
Pyramides, & autres  gros  Colojfes  : defquels  Obe - Obelifqj 
lifques ily  etf  d yn  tout  droitt  dedens yn  champ,  dc,/a  M* 
quelque  peu  au  delà  delà  Materee,qui  eftbeau - tercc* 
coup  plus  haut  & plus  gros  que  ceu^quifont  en 
iAlexandrie,ou  que  celtiy  qui  efl  dedens  l’Hippo-  Hippo- 
drome de  Conîlantinople.  Quand  nous  l’eufmes  drom«* 
y eu,  totirnafmes  bride  y ers  le  Caire,  nous  dejlour 
liants  de  noflre  chemin, en  déclinant  d main  dextre 
pour  aller  yoir  yn  autre jardin,  qui  n’ett  qu'a  y ne 
lieu  du  Cairetou  ily  à y ne  grade  & Jpaaeufe faite, 
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qui  fut  faite  par  les  Cercaffes  au  temps  que  le  Soûl 
dan  eftoit  feigneur  d'Egypte.  Cejluy  édifice  eïi  v- 
ne  grande  efpace  pauée  de  grandes  pierres  quarrées 
& eSÎ  côuuerte  deffus  en  maniéré  de  terrajfe  j pour 
defendre  du foleilfiont  la  couuerture  eïi  fouftenue 
àpilliers  de  pierre  de  taille  à claires  noyés.  Le  Nil 
y arritie  tout  joignant  les  muraille  s pion  pas  le  cou - 
ranimait  quand  il  inonde . Au  cofié  de  leuant  de 
ce  fie  fallejl  y à nn  beau  petit  iardin , dedens  lequel 
fontplufieurs  arbres  de  Cajfies , des  arbres  de  H en - 
lofuim  ne^des  Ko  fiers , & Iofuin  iaune:  mais  aux  cofiey  de 
jaune,  fiptentrion  & midy , ily  à deux  petit  refertiouers 
en  ma?iiere  de  niuiers , qui  feruent  à garder  l’eau 
pour  boire . Tout  ce  bafliment  eïl peintt par  le  defi- 
fus.  Les  poutres  & aix  font  de  Palmiers . Depuis 
que  l'Egypte  cîl  rendue  tributaire  au  Turc,  il  a 
toufiours  continué  tomber  en  decadence • 

CH  A P-  XL  T, 


Que  telle  maniéré  de  gent  ramaflee , que  nous  nom- 
mons  Egyptiens, font  aufsi  bien  trouuez  en 
Egypte,  qu’es  autres  pays. 


fauxEgy 

ptiens. 

JBaumiés 


L n'y  à lieu  en  tout  le  monde  qui  fioit 
exempt  de  telle  panure  gent  ramafiée 
que  nous  nomons  de  faux  nom  Egy- 
ptiens , ou  Baumiens  : car  mefimemet 
efiants  entre  la  Materée  & le  Caire  gnous  en  trou- 
vions de  grandes  compagnies , & au  file  long  du 


f 
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Nil,  en  plu fieurs  villages  d’Eg  ypte,  capey  deffous 
des  Palmiers , qui  eftqyent  aujîi  bien  étrangers  en 
ce  pays  la  corne  ils  font  aux  noflres.  Et  pour  ce  que 
leur  origine  eïl  de  Vallachie  ou  Bulgarie, ils  fçauet 
parler  plu  fleur  s langues , O1  font  Chrefliens . Les 
Italiens  les  fioment  Singuani.  Ils  ont  priuilege  des 
Turcs  qu'il  eîlloifible  aux  femmes  S mguanes  de 
I fe  proflituer  publiquemant  à tous,  tant  aux  Cbre- 

( ftiens  comme  aux  Turcs  mefmes:  & ont  vne  mai- 
fondedensPere  de  Conf  antino  pie  auec  plu/îeurs 
chambres, ou  chacun  peut  entrer  libremet,fans  que 
UiujliceTurquoife  leur puijfe  rien  dire.  Et  pour 
le  moins  y à vne  douzaine  de  femmes  qui  fe  tien- 
- nentordinairementleans.Ceflegents'chtrmeflecn 
Grece,  Turquie,  & Egypte  de  trauailler  en  ouura- 
ge  de  fer,&  s'y  trouuent  de  fort  bons  ouuriers  en  ce 
meflier  la.Eux-mefmes  font  leur  charbo:  defquels 
auons  entendu  que  celuy  qui  eïl  fait  de  cicots  cb* 
racines  de  briere , eïl  le  meilleur  à faire  ouurage  de 
fer, d’autant  qu'il  l’endurciïl.  Quand  nous  etifmes 
demeuré  quelques  journées  au  Caire,ayats  proposé 
d’aller  voir  les  Pyramides , après  atioirfait  l'ap - 
preîl  necejfaire,fortifmes  hors  la  ville  par  la  porte 
' de  midy,&  trouuafmes  les  barques  qui  nous  pajfe 
rent  le  Nil.  Loti  n'y  va  point  qu'en  grande  copag- 
nic  : car  autrement  on  fer  oit  en  danger  d'eflre  de- 
trou  fié.  Par  cela  vn  S angiac  auec  plu/îeurs  Spa- 
hiy  feirent  efeorte  à monfieur  de  Fumet , & à tou- 
te U compagnie  qui  le  fuyuoit. 
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\ Obferuation  des  Pyramides; 

PLEN  defflaifie  aux  ouvrages  & an -» 
Il  tiquitey  Romaines,  elles  ne  tonnent 
I rien  de  la  grandeur  & orgueil  des  Py 
r - -'Il  ramides.Les  Egyptiens  attendants  la . 
Rcfurrettion  des  morts,  auoyent  couftume  de  con- 
fire les  corps, pour  lés  faire  durer  à ïeternit'e.Aufii 
eft-ce,ce  que  nous  y fions  pour  le  jour d'huy fions  le 
nom  de  Mumie,ne  youlants pas  les  brufier ,commc 
faijqyet  les  Latins, ne  les  enterrer,  corne  les  Grecs  r 
car  tls  eflimoyent  que  le  feu  eft  yn  animant  qui 
•i  • * deuore  es*  cofiume  toutes  chofies , Cs*  qu  apres  s ejlre 
bien  fiaoule,luy  me  fines  & ce  qu'il  â deuoré perifi- 
fient.  Aufii  ne  youloyet  ils  point  enterrer  les  corpsy 
de  peur  que  les  y crm  s ne  les  mange  aff eut.  Et  pour 
euiter  tous  ces  niconuenicnts,  ils  les  confifioyent  an 
Gatran.  çicnnemet  auec  du  Catran  es*  du  lettre  .*  c 9*  apres 
Nitre*  ait  ils  les  auoyent  confias,  les  mettoyent  dedes  des 

fepulcbres,enfermeydeJfous  quelque  grofifie  mafifie 
de  pierre.  Et  defaitt  cboifijjoyent  les  lieux  les  plus 
fteriles  qu'ils  pouuoyent  trouuer,pour  lesfiepultu - 
res.  Tellement  que  le  lieu  ou  font  l es  Pyramides,ejl 
moult  defiert.  Elles font  delà  le  Nil  enuiron  quatre 
lieues  loing  du  Caire.  ISousle  pajfia fines  tant  à 
y ode  qu'à  l' aviron, au  dejfious  de  t ifie,  qui  cB  y if 
à yis  du  Caire:  & ne  nous  fut  aJJe?,auoir  y ne  fois 
pafiè  le  contrant  de  l'eau  : car  quand  nousfetifiines 
1 arrive^ 
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Èrriuey  au  nuage  de  de  l a,  nous  fuyuifmes  vne  Ion  ",  , 

<.  guechaufiee,ouily  auoit  des  arches  de  pierres 
en  quelques  endroits  de  petit  pots  de  boit , ou  nous 
payions  fans  bateau . Mais  a la  fin  eflants  yenus 
bien  près  du  village]  de  Bufÿris,  ou  l'eau  du  Nil  Bufyriî*  f 
auoit  rompu  les  arches  dupont  de  pierre  jl  nous  fal 
lutpajferpar  bateau.  Et  depuis  le  village  de  Bu- 
Jyrityily  a encore  vne  autre  longue  chaufièe,qui  fe 
ya  terminer  au  defert  des  Pyramides . Le  courant 
du  Ntl  pour  la  première  fois  Je  départ  bien  haut 
au  dejfus  du  Caire , faifant  vn  canal, qui  va  tom - MareotjB 
ber  dedens  le  lac  Marcotis , fuyuant  toufîours  icelle  lacus> 
co  fie  deferte  de  la partie  d’ Afrique.  Cela  nous  fai* 
foit  douter  fi fauoirfi  deuiôns  entendre  que  ce  ra- 
. meau  fepare  l'Egypte  de  l'Afrique : car  il  pajfe 
joignant  le  pied  des  Pyramide  s Réparant  d’vn  co - 
fié  la  terre  fertile  d'Egypte , & de  l autre  la  fierilel 
Parquoy  le  Nil  pajjant  le  long  du  Caire ,n\efl pas 
entier:  car  il  à desj a dcparty  de  fes  rameaux  bien  . 
haut  à main  gauche  en  vn  canal,qui  va  tomber  de 
demie  lac  Mareotis.  Quand  eufmespafiè  le  Nil,  MareotiJ 
& que  nous  e/lions  du  coftè  des  Pyramides , alors 
nous  t aurons  tout  entier  entre  nous  le  Caire . >. 

Parquoy  de  quelque  part  qu'on  vueille  prendre  ) ■ 
ï Egypte , elle  ne  peut  faillir  à reprefenter  la  figure  1 . 

du  Delta  : car  fi  bien  on  lentoumoit , & Ion  corn - 
~ tnençaïi  au  lac  Mareotis  fuyuant  contremont  de 
droifîe  ligne,  jufques  au  dejfus  des  Pyramides, x& 
de  la  defçendant  d Damiate , qui  eïl  oflinm  PAu?  Damiat# 

, ç fiacunt 
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Alexan-  jiacum,n’cn  auroit  on  pas fait  y ne  poincie?  Et  gui 
drie:_  defcendroit  de  Damiate  en  Alexandrie  ^acheue- 

iUcunn  rd  lon P**  ^ (1H* feroit  trian 

gle  comme  ynA.  Quand  nous  fufmes  a pajfer  la  le 

uce  de  Bujyrii , qui  ejloit  rompue  en  yn  endroitt , 

ou  l’eau  du  Nilyfaityn  lac( dont  les  Grecs  ont 

prias  oc c afion  d’inuenter  des  fables  de  leur fie  nue 

Lethes&Stix:  car  les  corps  embaume^  qu’on  por  ■ 

toit  enfepulture  paffoyent  en  bateau  par  deffus  le» 

dift  lac  j qui  auoit  totalement  dejborde  zr  rompu 

la  cbaufée ) Ceux  qui  ejloyent  bien  montre  fi» 

i rem  difficulté  de  le  pajfer  à gué fuy  liants  les  guides 

mais  les  autres  mal  montey  attendirent  le  bateau • 

Toutefois  quelques  y ns  s’ ejlants  dejpouiiïey , me» 

' nants  leurs  montures  par  le  licol , lepeurent  pajfer 

ayants  Peau  jufques  dejfous  les  aiJfeUes . Les  Mo » 

res  du  prochain  yillage  nous  acompagnerentpour 

monter  deffus  les  Pyramidesy  & nous  monftrcrent 

le  chemin.  Elles  font  fituees  moult  lomg  de  la  mer> 

, mais  ne  font  qu’à  trois  jets  de  pierre  de  l’eau  du 

Pyrami-  Nil. Il femble  àyoir  les  Pyramides  que  ce  foyent 

montagnes  de  de (me  furie  grandeur.  lAufii  ont  efle 

là  ajfemblées  par  moult  grand  trauail  et  labeur  des 

hommes.  Le  lieu  ou  elles  font  fituces,ett  fort fablo» 

neux  & Jlerile  : duquel  Pinte  à efcritfuyuant  ce 

qu’en  a dit  Hérodote, en  cejle  maniéré  : Arena  la- 

te  pura  circùm  ientis  fimilitudine . La  plus 

grade  Pyramide  pour  eflre  en  lieu  yn  peu  plus  bas 

que  la fécondé  y appamt  de  lomg  eftreplus  petite  : 

V . tnaii 
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mais  de  prés  elle  fe  monjlre fans  comparât fon  beau 
coup  plus  grande.  Véritablement  elles font  plus  ad 
mirables  que  ne  les  ont  deferites  les  htjloriens,def- 
quelles  la  plus  grande  eïl  faite  a degrey  par  le  de- 
hors. Nous  auons  mefurê  fa  baye , qui  à trois  cents 
y mgt quatre  pas  <tvn  coing  à P autre  , lefquels 
comptafmes,ejlendants  yn  peu  les  jambes . Com- 
mençants à compter  du  pied  de  laditte  Pyramide  JJ*  J™* 
en  montant , trouuafmes  enuiron  deux  cents  cin - 
q uante  degrey , defquels  chacun  degré  ett  de  la  hast 
teur  de  cinq  femelles  d'yn  foulier  à neuf pointts. 

Eflants  d la  fommité,  yeoyons  bien  à cler  la  yille 
du  Caire  de  là  le  Nifdu  cojlé  de  hArdbie  defèrte, 

CÎ7*  de  l autre  cojlé  nous  retournants  y ers  le fepten- 
trioyyeoyons  tout  le  pays  d’Egypte  corne  fubmergé 
femblant  quelque  grand'  mer.  Puis  retournants 
le  yifage  y ers  lemidy , qui  eîl  le  cojlé  d Afrique 
ne  yeoyons finon  le  fablon  fl erile.  Ayants  confide- 
réla  partie  de  la  Pyramide  qui  regarde  le fepten- 
trion , la  trouuafmes  beaucoup  plus  gaflée  que  les 
autres  cojley . La  raifon  eïl , que  P humidité  tant 
des  rousces  de  nuitt  que  du  Nil,  agitée  par  les  yets 
feptentrionauxja  ruinent grandemat:  y eu  mefme 
mentq  les  autres  cojley , ou  du  leuat  ou  de  midyn’e- 
Jlats  point  touchey  de  l humidité, ne font  point  ga- 
jley:  Car  le  y et  de  bife  en  Egypte  ejl  humide,  au  co 
traire  des  autres  pays  ou  il  defeiche.  Voila  quat  à P 
extérieure  ptie  de  laditte  première  grade  Pyrami- 
de, Mamtenat  y oulos parler  des  inferieures  parties 
>w  ç % Nokt 
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Co Juift  Nom  entrantes  leans par  1 m conduit  quant , est 
en  U Pjr-  Icnriy  peut  aller  fans je  courber : car  ilefl  enfitua 
**midc*  tion  ttanfuerfe,yenant  de  haut  contre  bas.llfem- 
bleque  l'ouurier  en  cefl  endroitt  a mon f ré  l’auoir 
fait  auec  bone  ratfomcar  qui  leu  fl  fait  oblique , on 
n'eu  fl  peu  auotr  de  la  clarté  en  la  Pyramide , En- 
trants leanSytenions  chacun  yne  chandelle  de  cire 
allumée  en  la  mam  ; & n’y  pouuions  entrer  qu’yn 
au  coup  : car  ejlants  paruenus  an  bout  du  permit 
d’embaSypour  éntrer  a la  cauitéy  il  faillit  fe  coucher 
à plat fur  le  y entre  contre  terre jrampdnts  a la  ma- 
niéré des  fer  petits:  encore  pafiions  nom  malaife* 
ment.  Quand  nousfufmes  dedens  la  Pyramide^ 
trouuafmes  leans  yn  lieu  yuide  : & de  la  tirants  d 
gauche , trouuafmes  yne  autré  efface  d’yn  coduift 
de  galerie  quarée , affey  bien  entaillée , qui  y a de 
bas  en  haut , ou  yn  homme  peut  aller  tout  droitt: 
car  il  y à large  efface , haute  cauité , & efl  fanl 

ttegrey  pour  y monter, pauée  de  grandes  pierres  & 
larges, moult  polies,^  gliffantes,  Mais  on fe prend 
aux  accoudouers  qui  font  des  deux  coftey , pour  s* 
aider  d grimper , Et  quand  on  a monté  num^e  ou 
Chabre  foy  pasjors  on  entre  en  yne  belle  chambre, quar* 

raraldér  rce  ^ flx P**  ^ & 9uatre P**  ^ ^ge^ui  efi 

de  quatre  d fx  toi  fes  de  hauteur  : dedens  laquelle 
nous  trouuafmes  yn  coffre  de  marbre  noir , fait  d? 
chr  *^ïi  ~vmfctile  piece,d  la  mode  d’y  ne  caffe,long  de  dou- 
Ja  Pyra-  V pfdsj&  cinq  de  hauteur,  & autant  de  largeur 9 
mide,  qui  eflfam  cQunerde,  C’eftoit  le  fepulçhre  d’ytt 

' . ■ v--.  ••  • ■ ‘s  U - - •'■■r, 
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X°y/ EgypKK pour  lequel  la  Pyramide fut faite. 
Lefebulchre  de  marbre  notr  fut  mis  dedens  ladi- 
te chambre  en  faifantla  majfonerie  delaPyra- 
ftude,  Nous  en  retoumafmes , & en  defedant par  *■- 

ce  fpatieux  conduitf  amont  le  yifage  tourné  Mers 
le  Septentrion, Et  quand  nous fuftnes  hors, il  nous 
fallut  retourner  à main  gauche , ou  trouuafmes  yn 
guis  , qui  e il  maintenant  quafi comble  de  pierre,  puis 

Toute  thiftore  de  ces  Pyramides  elt  eferiteen  He  en 
rodote,Diodore,  & plusieurs  autres  Grecs/cfquds  ramide* ; 
Pline  efcriuat  en  Êatm,  a dit  que  ce  puis  eft  moult 
par  fond,  & n'y  à rien ji  y ray  qu'on  en  droit  l'eau 
pourferuir  a la  majfonncrie , & abbreuuer  les  ou- 
uriers:  c ar  le  dedens  eïl fait  de  fort  ciment, à chaux 
& à fable,  quieïlfigne  qu’ily  à fallu  de  beau. 

Qiiand  nous fufmes  retourne 3;  en  la  première  ca- 
uite,& marchants  plus  outre, trouuafmes  quelque  - 

petite  ejpace  a main  gauche  $ qui  à amjiejlé  rom- 
pue  : car  autrement  elle  eïl  toute  mafiiue.  Nous y 
trouuafmes  des  S ourif  chauues  dijferetes  aux  no - Souifo  ' 
fret,  &à  celles qu'auiom  auparauantyeuesde - chauues 
dent  le  labyrinthe  de  Crete  ; car  les  nojlres  n'ont  là 
queue  plus  longue  que  les  celles, mais  celles  de  la  Py 
ramide  ont  y ne  queue  qui  pajfe  quatre  doigts  ou- 
tre les  celles, longue  comme  aux  Souri Nous  for- 
tifmes  de  la  Pyramide , & aüafmes  yoir  la fécon- 
dé. Nous  auons  deferit  ce  fie  grande  Pyramide  U 
première, comme furpajfant  toutes  autres  en  gran- 
deur & orgueil , corne  aufii  c’eSl  elle  que  tous  aù- 

c 1 theurt 
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theurs  Anciens  ont  entendu  éflre  admirable  à la  re 
garder.  Le  meilleur  archer  qui fer  oit  d fa fommité > 
& tira/l  vne  fléché  en  l'dir , à peine  pourvoit  t en- 
voyer hors  de  fa  bafe  qu'elle  ne  tobafl  fur  les  degre ^ 
car  corne  avons  dit , elle  e fl  de  de fmefurée  largeur. 

CH  JL?.  %LIIk  ^ 

Obferuation  de  la  fécondé  Pyramide.  . 

’i Autre  Pyramide  qui  e fl fécondé  en 

fraudeur r,  n’a  point  de  degrey  par  de- 
ors  : aufîi  ne  peut  on  monter  dejjiis , 
& pour  autant  qu'elle  efl fit  née  qucL 
; . , que  peu  au  deffus  de  la  precedcteen  plus  haut  lieu, 
apparoit  de  loingcflre  la  plus  grande  a la  voir 

de  prés , on  trouve  le  contraire.  Elle  efl  déformé^ 
quarrée  comme  la  première , & comblée  jufques  à 
la  fummité.  La  precedente  à vne  efface  deffus 
Ufàifte  de  deux  pas  en  diamètre  ^tellement  que  cm 
q vante  hommes fe  peuvent  tenir  deffus  '.mais  c cfle 
çy  d lefaifle  en  a foin  fiat , ou  il  ne fçauroity  avoir 
efface,  en  laquelle  vn  homme fe  peut  tenir . Elle • 
ejl  réchauffée  de  ciment  par  dehors  : dont  celle  par- 
tie qui  regarde  le  Septentrion ^e fl  confu m 'ee  de  l hu 
midfté,que  les  vents  luy  enuoyent  de  l eau  du  N il 
& des  rousées  de  la  nui  fl , comme  à la  grande . Les 
Scellions  SteHions  que  les  Grecs noment  Colitis, font  moult 
frequents  autour  de  ces  Pyramides,  & es  cavité $ 
des  fepulchres , qui  font  ça  & la  par  ladite  cam- 
pagne Ms fe  loget  es  entredeux  des  pierres , &pren 

nent 
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Tient  des  mouchesichofe  qu’auonsfacilemet  obfer- 
uée.  Ils feroyent femb  labiés  aux  Tarcutcs  qui  fre- 
quent et  aux  maifons,n'cftoit  qu'ils  [ont  plus  mem  Tai*tCf  • 
brus,&  ont  la  tejle  plus platte  & greffe.  Ce  font 
ceux  qui  font  celle  drogue  que  les'ancïel  n ornèrent  J^OC0dl 
Crocodile  a,  & q noy  drogueurs  apbellet  maintenue  *** 
Stercus  Lacerti:  aufiiprouient  elle  de  leurs  excre-  Stercus 
mets.Les  Turques  s’en fardet  leyifage.Lon  en  Ved  Laccrti. 
ÿ toutes  les  boutiques  des  drogueurs  de  Tur quie,co 
me  aufti  eft  en  ajfe^grad  yfage  en  noftre  Europe . j 

CH  A P.  XLIIIL 

. . . » ) ' 

Delà  troincfme  petite  Pyramide  d’Egypte. 

t A troifiefme  Pyramide  eft  beaucoup 
• ^ moindre  que  ne  font  lesdeux précédé-  r4~ 

tes:  elle  eft  encor  en  fon  entier,  n’ayat  . 
aucune  tache  de  ruine , yn  tiers  plus 
grade  que  celle  qui  eft prés  de  Monte  teftaceo  à Ko  Monte 
me, allant  à S . Vol,  fur  le  chemin  d’Oftia.  Cefte  teftaceo. 
troifiefme  Pyramide  n' à non  plus  d'omerture  en 
toute  la  maffe , que  fi  elle  yenoit  d’eftre faite:  car 
la  pierre, dont  elle  eft  faite , eft  d’y  ne forte  de  mar- 
bre nommé  Bafalten , autremet  appellé  Lapis  Æ-  BafaItcn 
tkiopicus,qui  eft  plus  dure  que  le fin  fer.  Cefte for-  Jyjpi  A 
te  de  pierre, eft  celle  dont  pour  la  plus  grande  partie  fphinges 
tous  les  Sphinges  Egyptiens  ont  cflè  mis  en  ficulp - Pyrami- 
ture,tels  qu'on  y oit  à Kome  au  Capitole, et  qui  ont  Jes  de 
eftè  autrefois  entaille 3;  par  les  Egyptiens . Cefte  omc* 

. troifiefme  petite  Pyramide  eft  encor  plus  auant  « 

c 4 yn 
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yn  bon  traifl  d’arc  que  n’efl  la  fécondé.  Nous  tafe 
pelions  petite  au  regard  des  deux  grandes  fnfdi- 
des  : car  encore  que  celle  de  Rome  efl  reueflue  par 

- dehors  de  cinquante  ordres  de  pierre  de  marbre 
blanc, liftée  & polie,commc  en  celle  d’ Egypte  fi  efi 

\ se  <fue  l'ouuxier  qui  lafeit , ne  mon  lira  grand  oh - 
tirage  au  regard  de  la  moindre  qui  fait  en  Egypte, 
dont  Ion  en  y oit  plus  de  cent  effarfes  çà&la  par 
. . . , la  fufditte  campagne  : toutefois  il  n'en  y à pas  y ne 

- feule  am/i ruinée, comme  efl  celle  de  Rome.  lAuftt 
au  regard  des  autres,  ta  pouuons  appeller  moderne: 
Car  mefmernent  le  dedens  n’ejl  que  ciment,  fait  de 
tuile, de  chaux,  & de  fabloni  lequel  f eflant  auallê 
en  terre , à forcé  la  reuejlure  de  marbre , tellement 

’ - f que  les  quarrures  fontja  ruinées  a ux  quatre  coings 
Terebin  ou  plufeeurs  arbres , & herbes  de  Terebhttbcs,  C $- 
thés.  priers , Genefts,  Ronces ,Loriers  fansodeur , Teu- 

Çapners  çYium,\Aluyne , trouuants  place  entre  les  effaces 
Aluync.  maljomttes,  ont  fait  leurs  racines  : & n ejtoit  que : 
les  pierres  en  font  liées  auecdu  ferfy  du  plomb > 
elles fujfent  pieça  tombées  par  terre* 

CILA P.  X LFI 

J'  De  plulîeurs  autres  Pyramides  ^Egypte. 

VT  RE  les  trois  fufüfles , nous  en 
auons  y eu  grand  nombre  d'autres  pe- 
tites, qui  font  ça  & là  effarfes par  la 
campagne  fetuées  en  la  mefme planu* 
Çyptç.  fe  d’Afrique  : entre  lejquellesy  en  a plufeeurs  au - 


plufieurs 

petites 

Pyram\- 

desd'E- 
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très  moindres  de  petite  eftojfe , & fepulchres  de  di-  SepuI”<li. 
uerfes façons , qui  ejloyent  député y pour  les fepuL  ^res 
tures  de  ceux  qu'on  conftfoit  auec  du  Catron  & du  .Catran- 
Tfitre  en  Egypte , & auec  du  bitumen  en  Judée.  N i;r«. , 
Les  kitforiens  ont  efcrit , que  les  Egyptiens  fai - 
foyent  bajlir  leurs  fepulchres  félon  leur  richejfe:car 
les  plus  riches  faifoyent  quelque  chofe  plus  fum - 
ptueufe , comme  Obelifques , Colojfes , Pyramides,  ColoJles 
& ceux  des  autres  d’apres  ejloyent  médiocres:  & Pyramî. 
n'y  auoit fi pauure  qui  n'eujl  quelques  petites  pier  de** 
res  ajfemblées pourfon  fepulchre . Le  lieu  ou  font 
lefdtfts fepulchres, ejl fi  difcommode  & de  fer  t,  que 
perfonne  n'y  fçaur oit  habiter,  & n'y  pourroitne 
planter  ne  femer.  C'ejl  de  ce  lieu  que  Platon  ordon  de 

naparfes  loix,  que  les  lieux  JlerilesfuJfent  dedief  A^aton* 
aux  fepulchres  des  morts  : laquelle  chofe  les  Grecs 
çbjèruent,  comme.aufâfont  maintenant  les  Turcs 
^Limitation  des  ^Arabes:  car  ils  enterrent  leurs  f , 
morts  es  lieux  pierreux  vers  quelques  çouUaux 
quine  pourroyent  rien  produire.  Et pource  que  le 
Sphmge  ou  Sdndrojphinge , duquel  les  anciens  ont  Andrc?** 

_ tant parlé,ejl  encor  en  fon  entier  en  la  fufdifte  cam  fyhingê, 
pagne  Jlerile  auec  (es  Pyramides,  il  nous  à femblç  1 
bon  ne pajj'er  optrefans  en  dire  vn petit  mot, 

CH  A P,  XL  VJ.  • : ; 

r •' 

pugrandCôloflenomméparHçrodoteAndro- 

tyhinx, & par  Pline  Sphinge, qui  cftenfcul-  - > 

ptyredeuant les  Pyramides.  :;v 

" ' ’ c 5 Ayants 


Coloflc 
du  Sphin 

Sc- 


Peî&urc 
des  Sphï 
ges. 
Phénix 
en  pein- 
ture. 


Yants  bien  cdnfideré  y ne  moult gran* 
de  tcïle  de  pierre  qui  ejl joingnat  beau 
du  Ntl  quelque  peu  au  deffous  de  U 
grande  Pyramide,  auons  eu  occafion 
d'admirer  les  ouurages  Egyptiens,  Et  combien 
que  Pline  ait  beaucoup  excédé  en  la  mefure  des  Py 
ramides, toute  fois  il  à e/lé  plus  raifonnable  deficn- 
uant  le  Colojfe  du  Sphinge , qui  ejl  au  cofié  dextre 
de  la  grande  Pyramide  de  la  bas  y ers  le  ce  fié  d'O - 
rient.  Nous  nevoulons  grandement  arrêter  à U 
defeription  des  Sphinges  : car  véritablement  tout 
ce  qui  à été  peint  & efirit  de  ce (l  animal , tant 
par  les  Ethiopiens  qu' Egyptiens,  et  fable.  Et 
tnefmement  Diodore  les  defiriuat , n'a  feeu  en  dire 
autre  chofe,finon  qu’ils font fiemblables  à la  pein- 
ture qu'on  en  fait , mais  qu' ils  font  vn  peu  plus 
gras , & qu’ils  font  de  douce  nature.  Cela  difoit 
Diodore  qui  Veut  que  nous  cognoifiions  les  Sphin 
ges  par  la  peinture , comme  atifii  Hérodote  dit  du 
Phénix.  Mais  il  faut  que  nous  difionsqu’ily  a 
moult  longtemps  qu'on  auoit  accoufiumé devoir 
la  peinture  des  Sphinges  & Phénix, puis  que  def- 
ja  des  ce  temps  la  on  les  cognoijfoit  par  la  peintu- 
re. Parquoy  ayants  vouloir  de  recognoitre  les 
Sphinges  par  les  peintures,  nous  auons  cherché  en 
tous  lieux  ou  ils  ont  été  engrauej  & entaille^  , 
pour  voir  de  quelle  figure  ils  efloyet.Mais  les  ayats 
trouué  Çidiuerfemct  portraits  en  diucrfesfculptu 
res  & reuers  de  medales,que  mefinement  de  dix  ou 
\vv  '\  douye 
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douy  antiques  qui font  à Rome ,1 es  y ns  au  Capi-' 
tôle  entaille 3 en  marbre  de  Bafaltcn  ou  pierre  Æ-  Bafalten. 
thio pique,  les  autres  en  y ne  galerie  au  palais  du 
Tape  au  jardin  de  Belyeder,  entaille 3;  de  pierre  ^ 

7 hebaique  de  mefmeles  aiguilles  ou  obelifques , xhcbaiq 
rfy  en  à ynqui  conuicnne  auec  l'autre  : ér  que  Medales 
ceux  qû'on  y oit  portraitts  es  medales  d'iAugufte,  d’Augu- 
Cb*  d'xAdrianJoni  differents  aux  fufditts  graue^ 
en  pierre, nous  auons  eu  liberté  de  coclure  que  c'ett  d>Adrian 
pure  fable  ce  qui  enàcjlé  dift, comme  monflrerons 
par  çy  apres . Le  Roy  François  reïtaurateur  des  Roy  Frâ- 
lettres,*?  pere  de  toute  yertu  enfeit je  fier  deux  en  ‘»ols* 
fonte  affe^  obfcurs,  retire^  de  ceux  de  Rome,  le f-  s . - 
quels  on  peut  encor  à prefent  yoir  à Fontaine - decù,ure 
%leau,auec  les  antiquailles  du  Roy, qui  au  fi  n'ont  à F ornai-* 
fimilitude  auec  ceux  des  mcdales  d'xAugufte  : *?  nebleau. 
qui  pire  eft,nous  n'en  auons  encor  point Jceu  yoir 
qui  couiennent  auec  les  marques  que  F Une  leur  i 
attribuées.  Les  y ns  ont  les  tettes  le  long  du  yetre, 
les  autres  les  ont  en  la  poiftrine,  corne  ü appert  en 
celüy  qu'on  y oit  deffous  le  bras  du  grad  Colojfe  de 
marbre  reprefentat  le  Nil,  tant  es  monnoyes  d’A- 
drian,  qu'en  celuy  qui  efl  à Rome  au  jardin  de  Bel 
yeder.  Les  autres  les  ont  le  long  du  y entre,  comme  -t. 

ceux  des  monnoyes  d'Augufte.  Les  autres  n'en  ont 
point  du  tout,  corne  ceux  qu'on  y oit  à Rome  en  Ba 
falten  & pierre  Thebaique.  Nous  youlons  m oui- 
tenant  parler  du  Sphinge  d'Egypte,  que  Hérodote  Andro- 
« nommé  Alndroipbmx,  & duquel  S trabo,? line,  fphinx. 

• . ' : & 
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& plufieurs  autres  autheurs  ont fait  metion,  Plu* 
ne  parlât  des  Pyramides  & de  cefluy  Sph'mge,dit: 
Ante  has  eft  Sphinx,vel  magis  miranda,qua> 
fylueftria  iunt  accolentium.  Toutefois l ayant 
nommé  Sphmge,  n’ entend  finon  vue  tefte  de  défi* 
n me  [urée  grandeur, comme  il  appert  par  fes  mots  : 

Eftautem  faxo  naturali  elaborata  (dit  il)  &C 
■ - • lubrica.  Capitis  monftri  ambitus  per  fron- 
tem  centum  duos pedes  colligit:  longitudo. 
pedum  centum  quadiaginta  trium  eft.  Alti- 
tudoàventreadfummum  apicemincapite 
fexaginta  duorum.  Cejle pierre efi afiife deftus 
w y ne  forme  cubique,  qui  n’cjt  qu’vnc  grande  face 

entaillée, qui  regarde  y ers  le  Caire,  La  proportion 
de  laquelle  tant  de  la  face  comme  du  ney,desyeux> 
de  la  bouche , du  front , du  menton , & autres  par- 
ties,eflfr  bien  gardée, qu’on  ne  peut  nier  qu’elle  ne 
foit  faible  de  moult  grand  artifice.  Et  toutefois  elle 
n’  a aucune  fimilitude  aucc  les  autres  engraueures 
François  desSph'mges.  Le  Roy  François  plus grand admi- 
Roy  ad-  xateurdes  chofes  hautaines  que  nul autre,auoit  de- 
mirateur  libéré  faire je  fier  yïi  Hercules  de  fonte:  & ve- 
feTgran-  noblement  il  Peut  fait  s’il  n’eufl  efiê  preuenude 
de,.  mort:  car  le  patron  à duré  long  temps  à Paris  à 

Hercules  t hoflel  de  N elle, qui  auoit  de  cinquante  deux  à cin 
£? rQ*  ds  <ïuaritf~tr0IS de  hauteur, t?  s’il  l’euft  acheué , 
J • P1C  % il  eft  à croire  que fon  ouurage  euft  effacé  toutes  celK 
les  que  les  Empereurs  Romains  & Egyptiens  fri- 
rent onc  enger.  Quelques  autres penfent  qu’il  en- 
Vv  tendoit 
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te ft  doit  faire  yn  Mars^car  les  patros  efloyent  défît 
_ roffoie^pour  faire  y ne  Venus  de  la  me  fine  gran- 
deur. Ceux  qui  l'ont  yeu,en  ont  prias  moult  gran- 
de admiration  : mais  nous  leur  en  yoalous  mettre 
yn  autre  en  parangon . Cejl  celuy  de  Mercure  que 
Lenodorus  arcbitefte  auoit  érigé  en  Auuergne ,&• 
qui  depuis  c fiant  appelle  d Rome  feit  celuy  au  So - Coloflè 
leif  que  Néron  feit  eriger  à Rhodes , tout  mafîif  foleil. 
de  fin  marbre y qui  efloit  iuflement  deux  fois  aufîi 
grand  que  l’ Hercules  du  Roy  : car  comme  celuy  dit . • <r 

Roy  auoit  cinquante  deux  pieds  & denty , celuy  dé 
Rhodes  auoit  cent  cinq  pieds.  Mais  cefle  pierre 
dont  nous  parlos  efl  encor  de  plus  grade  merueille: 
raréfiant  mafiiueyàen  hauteur  foixante  & trois  foirante 
pieds.  Pline  luy  donne  cent  quarante  & trois  pieds  & troi*  . 
de  longueur.  Les  Sphmges  ne  nous  arre fient  pas  en  pieds» 
te  propos*  Cefi  la grandeur  & fublimité  de  ce  Co- 
lojfiyquin'ejl  de  moindre  merueille  qu'ejl  yngrad 
ebelifque.  Nous  youlons  bien  maintenir  que  les 
Romains  n'ont  jamais  fait  faire  chofe  d'y  ne  maffe 
de  pierre  qui  fe  puiffe  coparoiflre  en  fublimité  6*  1 

magnificence  d'ouurage  à y ne  pyramide , yn  obe- 
lifqueyür  au  Sphktge  dont  nous  parlons.  xAufîi  ce 
qu'ils  ont  jamais  fait  de  graud,à  eflè  à l’imitation 
des  Egyptiens : & mefmemct  les  effigies  des  Sph  'm 
ges  qu’on  y oit  maintenant  au  Capitole,  ont  efté 
apportées  d’Egypte:  & croyons  que  ce  à e fié  depuis 
/g  temps  de  Pline : car  ils  ne  tiennent  aucune  mer- 
que  de  ce  qu'il  efçritdu  Sphingefîefquels  n'y  à pas 
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yn  qui  ait  ne  tettes  ne  ailes  : car  ce  qu'on  y oit  por 
chimères  ter  ailes, font  pemfîures  de  Chimères  & Harpies , 
«UeT11  C d-mt parlerons  au  Hure,  des  oifeaux , <&  non  pas  des 
Harpies.  Sphinge  s.  Nous  ne  voudrions  nommer  les  Statues 
Antiqui-  des  Romains, açtiqueS)  en  coparaifon  des  antiques 
tcz  deRo  Egyptiennes:  car  mefmement  y oyons  entre  les  re- 
liques des  ruines  & antiquité4^  qu'on  y oit  a Ro- 
me, qu'il  n'y  à rien  plus  antique,  que  ce  qu'ils  ont 
trdnfportéau  pays  d’Egypte.  Refie  maintenat  que 
difonsdontle  Sphinge  eil  yenu  aux  Egyptiens: 
Cefl,  que  durant  le  ligne  de  Léo  & Vifgo,  le  Nil 
arroufe  les  terres  de  l’Egypte  : & les  Egyptiens 
Quelle  voulants  (ignifier  leurs  riche  (fus, ont  exprimé  yn 
choie  eft  montre  en  fcnlpture,  ayant  le  deuant  d'y  ne  yier- 
Sphioge.  ge,&  le  derrière  de  Lion,  & l'ont  nommé  Sphinx: 
&■  pource  que  c'efl  ynechofe  faite  à plai/ir,  on  les 
y oit  ainji  diuers  enfculpture . Tefmomg  en  eft  U 
fufditte  grojfe  telle  de  Sphinge . Et  n'y  arien  plus 
. , yray  qu'elle  àferui  defepulchre  à la  manière  des 

Pyramides  Obelifques  : car  Pline  dit  : Ama- 
fîum  Regemputantin  caconditum.  Et  pour 
Eunus  ^ ce  cjue  Funus  condicumxe/?  cequenousnomons 
Munue  * faHfemcnt  l*  Numie,youlons  prefentement  mon- 
trer en  quelle  maniéré  onia faifoit. 


CH  AP.  XL  HIT. 


Embau- 
mer les 

morts. 

■\ 


De  la  Mumie,  & de  l’ancienne  manière  de 
confire  ou  cnbaamer  & enfepuclir  © 
les  corps  en  Egypte. 


E S Egyptiens  attendant  lare furre> 
ftion  des  morts,  eftimoyent  gradmef  Confire 
faici  de  faire  confommer  Us  corps  bu  lcs  tref-; 
mains  és  éléments,  air , terre,  eau,  on  zovoâ- 
fétu  Car, comme  auons  dift',  ^oroajlcs  Pbilofopbe  fte».  • 
leur  enfeigna  que  le  feu  ejl  yn  animant  qui  deuo- 
re  toutes  cbofes , & puis  Je  meurt  luy  tnefme , auec 
cela  qu'il  a çnglouty.Par  celane  voulut  q les  corps 
fujjent  brufle y en  Egypte  à la  mode  des  antres  na- 
tions,ne  enterre^, mais  qu'ils  fujjent  confias,  pour 
cjlre preferue t;  des  yerms.  MLufii  Poponius  Mêla  Mêla. 
parlant  des  corps  embaume y en  Egypte, les  appelle 
en  Latin  Funera  rnedicata,cawe aufii Pline  Sel*  Funcra 
uata  corp  ora.  Et  de  fait  ils  les  conjifoyent  (i  bien  seruata  * 
aletemite,\qu'ils  durent  encor,  & dureront  fans  corpora, 
fin:  qui  ejl  cela  que  nous  appcllos  Mumie.La  ma- 
niéré de  confire  les  corps  en  Egypte,  a ejle  diuerfe.  z 
car  qui pouuoit plus  dejpedre,eJloit  le  mieux  trai- 
£te:&  au  fi  qui  pouuoit  faire  plus  grande  defpen 
Je , faifoit  la  plus  fumptueufe  fepulture  : & n'y 
mouroit  homme  qui  ne  fujl  confît,  en  quelque  for-  Maniérés 
te  que  ce  fuft.  Nous  prenons  le fditts  corps  confiais  diucrfes 
les  nommants  Mumie:  & toutefois  les  autheurs  'fa™™* 
^Arabes defcriuants la  Mumie,  entedoyent de  celle  corps* 
drogue  nommée  en  Grec  Piffaiphalton,  dont  auos 
dejia  parle  au  premier  liure.  L'yfage  defdits  corps  Roy  Fra- 
mbaurne 3;  en  Egypte,  c'ett adiré,  nojlre  Mumie,  S°is  rc~ 
ejl  enji grandyfage  en  Frace,que  le  Roy  François  tendes 
rejkumeurdes  lettres,  n'alloft  nulle  part,  que  fes  lettres, 
v k fom* 
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fommeliers  rien  apportaient  toùfiours  quant  & 
' w luy  en  la  ferriere  enseble  auec  la  Reubarbe:  & aufi» 

fi  que  luy  mefmc  en  portoit  fur  luy  » Ceutf  qui pottv 
" affermer  leurs  meteries  touchant  ce  fie  Mumie,  ont 
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gloutiffant  les  corps  deceuxquipaffent  lesAeferti 
A Afrique, ou  durable,  ont  trompé  beaucoup  de 
'■gents  r car  combien  que  les  corps  griffent  en  ces fit 
’%lôns , toutefois  eflants fubjetts  a putrefaÜiôn , ne 
peuuent  ferefentir  que  de  ce  dont  ils  font  compô- 
jfèj.  Ceux  qui  ont  peint  les  Cartes , & ont  merqùd 
des  endroiés  dont  lonprenoit  U Mamie,  ont  bien 
-monflrè  en  ce  fl  endroitt  qu'ils  auoyentpeu  de 
'gemet&  cognoijfance  de-telie  matière.  Mais  pour 
utônflrer  qu’ils  cn  ontmenty,  le  voulons  prouuer 
parTheopbrafie xDio floride,  Galien,  Herodotey 
Hippocrates,  Diodore,Strabo,<&  Pline:  le f quels 
parlants  d'Egypte,  ont  exprefflment  efcrit  que  les 
corps  fujflnt  conflrueypar  la  drogue  nommée  Ce - 
Cfcdriai  dridi  de [quels pendant  le  temps  quêtions  eÜiont 
^ auCaire, en  furent  apporte^  trois  qu'on  aüoit  na~ 

gueres  trouuey  es fufdifts flpulchres.  Nous fomy 
* mes  entrer  en  plufieurs  chambres  des  flpulchres  en 
; la  difte platnei  car  les  vnsfont  en  voûte, les  autres 
Autre  ma  €n  maniéré  de  petite  chambre,defljuels  Ion  en  voit 
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mouches  en  ce  territoire  cellà  part  où  font  f tuées 
' les  Pyrdmides^qriamfi  quilesfaifios  kuer  en pafl 
à $ fins 
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fatttj’ air  en  retetijfoit.Nous  trouuafmes  de  ther- 
be  de  Titby malus platiphyllos,croiflant  la  auprès.  Tithyma 
Nous  defiendifmes  pour  difner  auriuage  du  Nil  iuspl«i- 
au  de  flous  des  Pyramides  : car  l’apprejl  des  yiures  PhllIo#* 

• auoit  eftéfaitt , qu'on  y auoit  exprejfement  porté  : 

& retournafmes  par  le  mefme  chemin  ou  nous  a» 
nions  au parauant  paflê.  Quand  nous  fufmes  à U 
riue  du  courant  du  Nil,  trouuafmes  des  Gentils - 
bornes  .Arabes  campej  en  leurs  tentes , attendants 
exprejfement  Monfieur  du  Fumet,  pour  luy  faire 
plaifir  : & luy  auoyent  apprefté  le  baquet.  Et  pour 
ce  qu'ils  auoyent  deux  joueurs  de  "violes  auec  eux > 
qui  en  jouant  chatoient  enfemble  à la  mode  Egy - 
ptïene,en  trouuafmes  Harmonie  afle"$ pLifante , U 
quelle  nous  à femblé  bon  mettre  en  ceft  endroift. 

CH  AP.  XLVIU. 

Des  violes  des  Egyptiens. 

Es  violes  des fufdifts  EgyptieS  n'ont  Violes 
qu'vne  corde  tendue,  ou  deux pour  le  des  Egy- 
^ plus,  qui  «’ eH  que  de  foye  decheual,  P^eni* 
Æ fans  ejlre  entorfe, tellement  que  la  cor- 
de tant  de  l’archet,  que  du  violon  font  d’vne  mef- 
me façon . Le  col  du  violon  eÜ  long  : aufii  à il  af- 
faire de  longues  touches . Le  cheualet  n’eïl pas  ap- 
puyé dejfus  t me  table  de  bois,  comme  font  les  no - 
ftres,  non  plus  que  leurs  Luts  & Guiternes  : mais 
fur  vne  peau  de  poijfon  pefchc  au  Nil , nommé 
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Glanis,  collée  par  dejfous  le  bois.  La  relie  du  corps 
de  ce  yiolon  ejï  faite  comme  y ne  boite  p latte, qu’ils 
tiennent  appuyée  cotre  terre  à yn  long  fer  qui  fort 
du  corps  du  dift  Violon.  Car  ils  ne  les  appuyent 
point  fur  l'efpaule.  Ils  chant oyent  enfemble  à yoix 
pareille,  qu'ilfaifoit  ajfe $ bon  otty  r:  car  ce  qu’ils 
chantent, e fl  en  rythme. Nous  arriuafmes  au  Cai- 
re le  me  fine  jour,  ou  demourafmes  long  temps fans 
en  bouger.  Les  marchands  qui  ont  leurs  boutiques 
au  Caire,  font  de  diuerfes  nations,  comme  luifs , 
Turcs,  Grecs , & Arabes.  Mais  les  luifs  pour  la 
plus  grande  partie  y parlent  Efipagnol%  Italien , 
Turc,  Grec,ér  Arabe. 

CH  AP.  XLIX. 

' De  U Giraffe,que  le»  Arabes  nomment  Zuma* 
pa ,ôc  les  Grecs  & Latins  Caraelopardalis. 

L ne  fut  onc  que  les  grands  feigneurs 
quelques  barbares  qu’ils  ayent  efté, 
n'aimaffent  qu’on  leur prefcntajl  les 
befles  d’eflranges  pays.Aufii  en  auos 
y eu  plufieurs  au  chafteau  du  Caire,  qu'o  y à appor 
tèes  de  toutes  parts  : entre  lefqueües  ejl  celle  qu’ils 
nomment  yulgairemet  fyrnapa.  Les  Latms  l’ont 
Zumapa  anciennemet  appellée  Camelopardalis , d’yn  nom 
Camclo-  composé  de  Liepard&  Chameau  : car  elleefi  bi- 
^ar  ,s  ’ garrée  des  taches  d’yn  Liepard,  & à le  col  long  co- 
rne yn  Chameau.  C 'ejl  y ne  bejle  moult  belle  <&•  de 
la plus  douce  n apure  qui foit,quaJî  comme  y ne  bre 
’ « * bis 
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bis,  & autant  amiableque  nulle  autre  befie fauta 
ge.  Elle  a la  telle  prefque  femblable  d celle  d’yn 
Cerf  h or  s mis  la  grandeur  : portant  des  petites  cor- 
nes mou/fes  de  jïx  doigts  de  long , couuertes  de poil. 
Mais  entant  qu'il  y a difimtiion  de  majle  à la  fe- 
melle^ celles  des  majles  font  plus  longues  : mais 
au  demeurant  tant  le  majle  que  la  femelle  ont  les 
aureilles  grandes  comme  d’y  né  y acheta  langue 
d’yn  bœuf  & noire , n'ayants  point  de  dents  def- 
fus  la  mafcheliere : le  col  long,  droit!  & grefle  : 
les  crins  deliej  & ronds  : les  jambes  grefiesfhautes 
dçuant , & f i bajfes  par  derrière, qu'eue  femble  efire 
debout . Ses  pieds  font  femb  labiés  à ceux  d'y  ri 
Bœuf.  Sa  queue  luy  y a pendante  jufques  deffus 
les  jarets , ronde,  ayant  le  poil  plus  gros  trois  fois 
que  n'eft  celuy  d’yn  chenal.  Elle  effort  greffon 
trauers  du  corps.  S on  poil  e/l  blanc  & roux.  S a ma 
niere  de  faire  eft femUable, à celle  d’yn  Chameau. 

Quand  elle  court,  les  deux  pieds  de  deuant  y ont 
en  femble. Elle fe  couche  le  y entre  contre  terre,  & 
a yne  durte  à lapoitî'rine  &aux  cuîjfes  corne  yn 
Chameau.Elle  ne  fçauroit pai/lre  en  terre  efiat  de- 
boutfans  eflargir  grandement  les  jambes  de  deuat, 
encore  ejl  ce  auec  grande  difficulté.  Parquoy  il  e ft 
aisé  à croire  qu'elle  ne  yit  aux  chaps  finon  des  bra- 
ches  des  arbres, ayat  le  col ainfi long,tellemet  qu'elle 
pour r oit  arriuer  delatefieà  la  hauteur  d’y  ne  de- 
mie picque.  E t l'ayants  fait  retirer  au  naturel,  en  . 
auons  bienyouluicyfnyudt  mettre  le  por  traité. 
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Portrait  de  1a  Giraffc. 


L. 

Sÿyn  moult  beau  petit  Bœuf  d'Afrique, que  les 
anciens  Grecs  nommèrent  Bubalus. 

i1 . l*  * * 

£ />/<*/$•  atfvn  homm  e curieux  peut 
receuoir  de  rencotrer  yn  animal  ejlra 
ge  &• /ingulier,eft  de  luy  trouuerquat 
& quant  fon  nom  ancien , pour  le  fça- 
üoir  exprimer  : car  celuy  qui  â quelque  chofe  à de - 
firireffam  la  nommer  de  nom  propre,  femble  faire 
coruée  d'en  prendre  la  peine . Parquoy  nous  ejlatt 
troHueyàvoir  yn  petit  Bœuf  d’Jifrique , trappe 
<3  rdmafîc,  gras,  poly,de  petit  cor fage,  bien  for- 
mé 
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tné,fiudainemerit  nous  tomba  en  là  mémoire  que 
rieftoitceluy  que  les  Grecs  auoyent  anciennement 
nomme  Bubalos  : mais  faut  predre  garde  que  t af- 
finité des  diftions  ne  trompe,  prenant  le  Bouffie 
pour  ceftuy  cy.  Nous  trouuafmes  en  luy  toutes  les 
merquesrequifesa  Bubalus.  Et  de  faift,  il  auoit 
ette  apporté  au  Caire  du  pays  d'iAfamic , combien 
que  Ion  en  trouue  aufii  en  t Afrique . Il  efioit  défia 
yieil,efiant  de  plus  petite  corpulence  que  rie  fi  yn 
Cerf  mais  plus  trappe  & plus  grand  qriyn  Che- 
ureulfi bien  troufié  & compapé  de  tous  fes  mem- 
br es, qu'il  en  efioit  fort  plaifant  à la  y eue  : car fin 
poil  e fiant  de  couleur  fauue,fembloit  ettre  bruni, 
tant  efioit  tooly  & reluifant.Son  poilefi plus  roux 
tirant  au  fauue, défions  le  y entre, que  defius  le  dosz 
car  il eft  quafi brun. Ses pieds  femblét  à ceux  dyn 
Bœuf  *Aufîi  â il  les  jambes  trappes,  & courtes « 
Son  col  eft  gros  & court, oyat  quelque  petit  fanon, 
qri on  nomme  en  Latin  Palearia.  Il  a la  tefle  de 
Bœuf  fur  laquelle fes  cornes font  eleuées  de  fins  yn 
os, fur  le fimmet  de  la  te  fie, noires,^  beaucoup  co- 
chées,corne  celles  d'y  ne  Gabelle,  <&compafiees  en 
-l maniéré  de  croiJfant,defquelles  il  ne,  je  pourrait 
grandemet  de  fendre,  atteau  que  Ut  bouts font  tour 
ney  contre  la  tefle.  Il  porte  lesaureiües  deyache. 
Ses  efpaules font  quelque  peu  eleuees,.&  bien  four  ‘ 
nies.  Sa  queue  luy  pend  corne  à la  Girajfe  jufques 
au  ply  des  jarets , & eft  ainfi  garnie  de poils  noir$r 
deux  fois  plus  gros  que  les  fiyes  idc  la  queue  dyn 
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chenal . Il  brait  comme  fait  un  Bœuf  mais  non  fi 
haut.  Somme , que  fi  quelqu'vn  faignoitvoir  vn 
• ’ ' petit  bœuf poly,  bien  trappe,  faune,  & reluyfani, 

ayant  les  cornes  en  croifjant, haut  eleuées fur  la  te- 
lle,aura  la  petïbeftiue  d'vn  tel  animal.  Et  pour  ce 
que  battons  nommé  Bubalusfivn  nom  conuenant 
au  Bouffie,  il  fault  confefièr  librement  que  finî- 
mes ignordts  du  nomancien  du  Bouffie:car  cobien 
-que  nous  n'en  ayons  aucuns  par  deçà , toutefois  ils 
font  fi  communs  en  Italie,  Grece,& sAfie, qu'en  ne 
Dcfpéfe  -voit  autre  animal  fins  frequent.  Parainfi  nous 
djargent  fimbleroit  ebofi  efirangef  Àriflote,qui  à defien- 
d’Anito-  ia  ydieur  de  fept  cents  cinquante  mil  efeus  de 

iiberali-  l'argent  d'tAlexandre , au  prochas  des  animaux , . 
té  d’Ale-  »’ en  auoit  fait  aucune  mention.  Notts  difins  bien 
yandre.  g,ftlâ  parlé  dè&ubhlus  en  plufieurs paffages , Z3* 
accorderons  bien  qu'il  veut  entendre  du  Bouffie  : 

■ . • Wftù  les  autres  autbeurs  nous mettent  en  doute,  d 

fiauoir  s'il  auroit  point  entendu  de  celle  petite  be- 
fte,doùt  auons parlé  cy  dejfus  : car  Pline  dit  : ïn- 
- figniatarnébournferqrum  généra  Bubalôs 
bifontes,excéllétiq;  & vi  & velocitate  Vio  s, 
i * quibusimperitum  vuîgus  Bubalorum  no- 
’ men  impomè,  cùm  id  gignat  Africa,  vituli 
pqffus  cerulve  quadam  fimilitudine.  Solin  a 
’ dit  tout  lefimblable.  Toutes  les  merques  que  Pli- 
ne baille  à fin  Buba\us,conuiennent  d ce  qu' auons 
dit  de  çe petit  Bœuf.  Parquby  auons  facilement 
fqnclud que  Pline  Çolin  pour  Cubains  n'ayent 

'■  ‘ •••£  ü pas 
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pas  entendu  du  Bouffie.  Et  ayants  fait  portrai- 
re  le  petit  Bubalus fur  le  lieu , en  auonscy  mis  là 
figure. 

Le  portrait  du  Boeuf  d*  Afrique. 


D’vne  autre  maniéré  de  Cerf  reflèmblant  à va 
Daim, anciennement  nômé  Axis  : & de  la 
Gazelle, anciennement  nômée  Orix. 


Vfiiyauoït  mafle  & femelle  dhrne 
manière  de  Cerf  ou  Daim  en  la  court 
de  ce  cbafteauflue  n'auos  onc  fieu  co • 
gnoijlrefinon  que  par fiufpeçon  nous 
aitons  imagine  que  c'ejl  xAxis^duquel  Pline  a par- 
le en  fin  huittiefme  liure ^chapitre  vingtiefme,  en 
celle  maniéré  : In  India  & feram  nominc 
Axin,  hinnuli  pelle,  pluribus  candidiori- 
.*T  , d 4 buAqj 
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bus^maculis/acrâLibero  patrî.  Tous  deux 
efloyent  fans  cornes , & auoymt  U queue  longue 
. ,.;*j  comme  y n Daim,  qui  leur  peu  doit  jufques  fur  le 
P (y  des jarets  : qui  donnoit  à cognoiflre  que  ce  n'e- 
ftoit bas  y n Cerf  Et  de  fait, lors  que  les  yeifmes  les. 
pen fions  ejlre  Daims  : mais  les  ayants  mieux  con- 
, fiderey,  & aufii  que  n' ignorions  pas  les  marques  ; 

d'yn  Daim, rejetions  telle  opinion.  La  femelle  e& , 
moindre  que  le  mafie.  Toute  leur  peau  eftoit  mou-, 
chetèe  de  taches  rondes  & blanches,  ayants  le  chap 
du  corps  de  faune  couleur fur  le jaunaftreflanches .. 
deffous  le  y entre,  en  ce  differents  aux  taches  de  U. 
Cirdffe, car  ia  Girajfe  à le  champ  blanc,  & les  ta- 
chés phenicées,  femèes par  deffus  affej  larges,  mais 
non  pas  rouffescome  en  ce  fie  befte  Axis . Ils  retin - * 
tentdeyoix  plus  argetine  <&  claire,  & plus  aérée 
que  le  Cerf:  car  les  duos,  ouy  braire.  Parquoy  oyats  1 
eu  beaucoup  de  merques  manifefles  qu'ils  n'ejloyet 
ne  Daims, ne  Cerfs,les  auons  facilemet  youlu  nom 
Gazelle  j mer  Axis . Encor  y auoit  des  Gabelles  priu'ees,prm 
fes du fauuage , qui rejfemblent proprement  ayn 
Cheureul, qui font  ducorfage  d'y  nY fard  ou  Cha- 
mois & en  couleur,  baffes  deuat, hautes  derrière,  à 
U façon  d yn  Lieure . Elles  ont  y ne  ligne  noire  par 
dejfus  les yeux  comme  le  Chamois,  & bcellenten  - 
criât  tout  dm  fi  qu'y  ne  Cheüre  : mais  font fans  bar  . - 
le.  Leur  poil eft  rougeajlre,  tirant  fur  le  jaune pail  > 
lè,bten  pô[y  & luyfant.  Le  douant  de  la  poitfriue , 

& le  derrière  dcsfejfes,  ejl  blanc  emej  y n Daim. 
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La  queue  ett  blanche  par  le  dejfous , & brune  par 
dejjiu:  qui  leur  pend  fur  le plj  des  jarets  corne  celle 
d'y»  Daim.  La  Gabelle  court  montant  legeremet  Da*m. 
par  les  montagnes, beaucoup plus  yifte  qu'à  la  yak 
lée,& y a roidement  à la  campagne.  Elle  tient  fis* 
aureilles  droites  comme  yn  Cerf  : fes  jambes  font 
grejles,& à les  pieds  fourchu y.  Son col  eH  long  efi »• 
grejle  comme  au  Chamois.  Les  cornes  des  ma/les  \ 
font  plus  grandes  que  des femelles, qütferqyent  ta#  âmo 

tes  droiÏÏes,n'eftoit  qu'elles  font  quelque  peu  cro - * 
chues par  yn  bout,  & font  plus  longues  que  celles' 
dyn  Chamois.  Aufii font  faites  en  maniéré  de  lu-  * 
ne. On  les  appriuoife:  car  leur  demeure  eïl  a la  cd- 
pagne  en  lieux  fteriles& fans  tait. 

CHU?.  LU.  ' 

De*  baftclenes  qu’on  fait  au  Caire  : Sc  d’vneefpece 
de  Guenon, nommé  Callitriches. 

E S lArdbes  font  beaucoup  defmge- 
riesfir  bafteleries  du  Caire , qu'on  ne 
y oit  pointa  Conjlantinople  : en 

, J faifant  leurs  jeux  ils  battent  yn  ta - 

bourm  anec  les  doigts , & s'accordent  en  chantant 
aujon  de  leur  tabourin  cohime  ils  yculent  : car  le 
tabourin  n'eSt  enfonsé  que  par  yn  des  bouts  :&  la  ■ 
tliffeplus  large  quedefix  doigts,  ou  ily  àplufieurs  ‘ 
pièces  de  cuyure  qmfonnent  quant  & quant  : le-  ’ 
quehls  tiennent  aueclamam  gauche, k battants  > ' 
nnec  la  dextre.'Ils  ont  grande  facilité  d'apprendre  * 
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des fingerïes  à plufieurs  fortes  de  befl es:  & entre 
autres  ils  en  apprennent  d des  Cheures , & lesfellct 
Singes  à & mettent  de  Singes  d cbeualdejfus^  appren- 
chcual.  _ mnp  [a  Cbeure  d faire  bonds , & ruer  corne font  les  J 

Cbeuaux.tAufi  apprennent  d des  Afnesd  contre- 
l^mort.  faire  le  mort,en  fc  yeautratpar  terre,quifontfem 
liant  de  ruer  aux  Singes  qui  montet  dejfus . Aufii 
Guenos.  ont  des  Guenons  apprinfes,  quicîl  cboje  rare  i 
yoir  : car  elles font  communément  in  confiantes. 
Maimo9.  ont  fc  Ces gros  Maimous , que  les  ancies  ont  l 

nommé  Cynocephali  ,fi figes  & bien  aprms  qu'ils 
ChaüCe”  Vont  d’homme  d homme  qui  regardct  jouer  le  ba- 
P * fieleur,&  leur  tendent  la  main, fai fantfigne  qu’on . 

y mette  de l argent:  & l’argent  qu'on  leur  baille , 
le  portent  à leur  maifire.  Ils  apprennent  plufieurs 
fortes  de  Singes  en  ce  fie  maniéré:  Et  entre  autres  y 
en  d des  differents  aux  noftres  : defquels  eïl  celuy 
que  Pline, pour  la  grand ’ beauté  de  ces  cheueux  0* 
de  fon poil, à nommé  Callitriches.  Il  ell  totalement 
Cercopi  jaune  comme  fil  d’or , & efi  du  genre  des  Cercopi- 
thetes.  theces,  qu’Arifiote  nomme  Ccbus:  car  il  a la  queue 


Cebus.  longue  comme  ont  les  Guenons. 


•J 
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Del’apprclT:  que  font  ceux  qui  vont  en  voyage 


En- 
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Ntant  qu’yne  Carauanne  fe  départ 
tous  les  ans  du  Caire  pour  aller  à U 
Meque plufieurs  Turcs fe  trouuet  au  - ~ 

Caire  pour juyitir  ladiffe  C ardu  amie. 

Oeft  yn  ' voyage  d’aller  en  deuotio pour  Mahomet: 
non  que  ce  foit  fa  fepulture , mais  que  c’eïl  yoyage 
J dedeuotion . Et  pourcc  qu’il  faut  paffer  beaucoup 
depaysdeferts fans  trouuer  aucunes  yilles  ne  mai - 
fins,  ils  font  leurs  appareils  neceffdires  à tout  le 
yoyage.  Et  entre  autres  chofes  portet  des  pois  chi- 
ches cuifts fans  eau , qui  font feulement  rottis  de- 
dens  y ne  grande  poe/le.  Ety  a plufieurs  boutiques 
du  Caire  qui  ne  y iuent  d’autre  meftier  que  d’en  du  Caire 
faire  ainfi  griller.  Au  fi  en  ont  ilsfacilemet  la  de-  à la  Me- 
jpefche:  Car  il  n’y  à celuy  qui  n’en  acheté  autant  <3UC* 
qu’il  luy  en  faut  pour  faire  [on  yoyage.  Les  Turcs 
allants  à la  Meque  font  deux  yoyages : l’yn  en  Al 
medine , ougiil  le  corps  de  Mahomet:  l’autre  à la 
Meque pour  trafiquer  marchander  : Car  ils  en 

rapportent  grande  quotité  de  drogues,  & marchait 
difes.  Ceïl  celle  que  les  anciens  antheurs  ont  nom- 
mée Petra:  dont  nous  parlerons  plus  amplement 
antroifiefme  liure. 

CH  AP.  L1II. 

La  defcription  denoftre  voyage  du  Caire  au  mont 
Sinai;  auec  vne  recepte  fîngulierepourapprefter 
la  chair  à gents  qui  vont  en  voj^ge 
lointaing, 

AprcS 
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DuCaîre 
au  mont 
de  Sinai. 
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Près  qtfeufmes fait  noy  prouifiotts  de 
chofes  neceffaires  pour  ynfilogyoyà  , 
ge  comme  du  Caire  au  montSinait 

fortifmes  par  la  porte  qui  regarde  le 

feptentrion,&  trouuafmesyne  Carauannecam 
pee  bien  prés  du  Caire, le  Ion  g d’y  ne  mofquèe,attc- 
dantsque  toute  la  troupe  fufl  appreftèe:  Car  Ion" 
rte  fofepas  e [carter par  le  pays  d'*A rabie.fi Ion  n* 
efl  en  grand*  bande.  Parqtioy  monfieurde  Fumet 

ayant  y ingt  genifjaires  pour fa  garde, fe  yintcam  - 

per  le  long  du  Nil  : ou  nous  emplifmes  noy  yaif- 
féaux  & noy  oudres  de  l*eau  duflcuue,faiJantspro 
uifion  pour  trois jours, tant  pour  noy  montures  que' 
pour  nous. Il  nous  falloit pafferpar  les  deferts,  ou 
n'y  à ne  fontaines, ne  ruiffeaux:  & auions  apporte 
yiures  du  Caire  autant  qu'il  eftoit  befoing  pour 
aller  & reuenir  : falloir  eil,  yn  Chameau  charge 
de  bifeuit  ,pour  ceux  qui  fuyuoyent  la  compagnie 
de  mondit fieur  du  Fumet,  qui efloyent en  grand 
nombre. Nous  chargeafmes  aufti  yn  Chameau  de 
chair  préparée pour  le  y oy  âge,  ainfi  qu'il  s'enfuit. 
Lon  tua  grand  nombre  de  Moutos , au' on  fit  bouil  • 
lit  dehache y en  pièces . En  après  lon  fepara  la  chair 
des  os, qu'on  tailla  dpetis  morceaux, gros  comme  le 
bout  du  poulce,puis  fut  boullue  en  de  la greffe  juf- 
ques  à la  confumption  de  l'humidité  aqueufe  qui 
eftoit  dedens,auec  des  oignons  cui  fis. Cela  fai  fl, fut 
falée3cff>icèe,puismife  en  barils.  Cefte  yiande  efl 
bonne  à garder  longtemps  :Cat  encore  qu'on  fait 
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portée  quinze journées,en  la  réchauffant , &y  ad- 
jouflantyn  oignon  il fetnble  que  ce  foit  y ne  f ri- 
cane fraifchement  faite  du  jour  mefme,  qui  nous  ' ? - : 
fimbla  fort  bonne  y iande,eflants  es  de ferts.  Ce  fie 
journée fut  extrêmement  chaude:  car  il  ne faifoit  * 

point  de  y et.  Nous pajfafmes  la  nuitt  de  (fous  no 3; 
tentes  joignant  le  riuagedu  Nil:  (r  delogeafnes 
des  la  minuit  pour  cheminer  à la  fraifcheur  : &* 
paflions  les fablons fleriles  motils,  ou  il  ne  croifl 

finonyne  eîfece  de  Hyofciame noire, en fi grande  HyofcU 
abondance  qu'on  ne  y oit  yerdqyer  les  campagnes  mc  noire 
d'autre  chofe  q de  cela: des  femences  de  laqueUe  les 
Egyptiens  font  de  l’huile pour  brufler,& anfii  s'en 
feruent  dplufîeurs  autres  chofes.  Le  lendemain  t 
ejleuayn  petit  yent  qui  rafraifchittoutleiour  : 
car  il  abatoit  la  yebemente  chaleur  du  foleil.  No - 
ftre  chemin  efloit  droitt  au  leuant,Nous  trouuaf- 
mes  y ne  forte  de  Rats  en  cefle  campagne , qui  yi- 
uént  feulement  de  laditte  femenced Hyofciame,  pats  en 
Ils  font  cendre 3;  deffus,<?  blancs  deffous,de  cor  fa-  s>  ^te* 
ge  ajfe 3;  longs , ayants  la  queue  longue , & le  mu- 
feaupo'mttu:  lesquels  il  efloit  facile  obferuer:car 
quelque  part  que  foyons  alle^ , auons  toufiours  eu 
yn  picq  quant  & nous , duquel  fouijfants  dedens 
la  terre  les  tirions  dehors, comme  auflt  tous  ferpets . 

Seulement  chemina (mes  iufques  au  midy , & cam 
pqfmes  dejfous  no ^ tentes  pour  repofer  les  Cha- 
meaux & montures : & abbreuuafmes  les  montu- 
vpt  aufoir  auec  l'eau  des  oudresque  nous  auions  ' 
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prife  au  Nil.  Les  Chameaux  ne  bernent pointt  ! 

car  ils  peuuent  demeurer  trois  ou  quatre  jours  fans  < 

foire.  Ceux  qui  ont  dit  que  les  Arabes  allants  par 
ïes'deferts , chantent  à leurs  Chameaux  pour  leur  . 
doner  meilleur  courage  de  cheminer ,ont  eu  raifan  : 
car  les  chamaliers  mefurants  les  pas  des  chameaux 
& les  fuy  liants  à pied  font  mefmespaufes  en  leurs 
chanfons , & de  lamefme  mefure  que  les  pas  des ( 
Chameaux.  Nous  demeurafines  campe^jufques  a 
la  minuitt.  La  nuitt  nous  fut  froide  : car  le  vent 
ejloit  fort  nébuleux  & froid . Les  brouiilartsy 
mouillent  en  Septembre  comme  feroit  la  rousee  du 
mois  de  May  en  Europe  : 6*  toutefois  les  jours  y . 
font  excejîmemet  chauds.  Nous  partifmes  tantoSt 
après  pour  cheminer  à lafraifcheur.  C ejloit  la  trop 
Jiefme  nnittque  nous  eflions  partis  du  Caire  : & 
dkminafmes  long  temps  la  nuift,  & arriuafmes  a • 
jourouuertau  puiv,  du  Sues , ounous  demeurajmes 
tout  le  jour.  Cepuv^n'eïl  qu'a  vue  lieue  & démit 
■ de  la  ville , & eïl  enferme  en  vn  pet it  c hajlelct . L.  . 
eau  en  eïi  faiee  : toutefois  pour  n'en  auoir  point  (T 
autre,  les  payants  & habitants  du  Sucs  font  con - 
tmntis  d'en  boire  : carjls  n'en  ont  point  d'autre , 
s'ils  né  l'apportent  du  Nil , combien  qu'ily  ait  vne 
- trejbelle  & grande  cijlerne  au  chajleaudu  Sues , 
au  qui  s'empliït  vue  ou  deux  fois  l’an  de  1 eau  delà 
pluye:  car  combien  qu'il  n'y  pleut  pas  [ornent,  tou 
te  fois  quand  il  ily  pleut,  c'efk&ajfc  bonne  fi  rte. 
L'eau  de  ce pui 3 ne  fert  guère {mon  a abbreuuerl.es 

Lhn 


r 


OBSERVEES  PAR  P.  B.  u6 
i Chameaux  & Chenaux  : car  communément  les 
paffants  en  apportent pour  leur  prouifion.  En  al- 
lant voir  les  herbes  de  ce  territoire , & ejlants  quel 
que  peu  ejloigney  par  la  plaine , trouuafmes  de  l' 
Ambrofiay  Sene,  Rofes  qu'on  dit  de  Iericho , Colo - ^mblT 
çyntbes^Acacïa, Paliurus d' Agathocles^que  Théo  Sene. 
î phrafte  à de  frit Vne particulière  efpcce  de  Ge-  Rofes  de 

, de  deux  manières  de  Rhamnus^ de  l'ar- 

bre  queles  Grecs  du  Cairenomment  0 en o plia,  La  p*buru* 
prmfmes  vne  Vipere , & deux  Cerafles  majlc  &fe  Oe'no-  ** 

| nteUe^qu'anatomifafines  & defcriuifmes par  le  me  plia. 

nu^efr  remplifmes  les  peaux  de  bourre : & combien  Vipere. 

| payons  fait  plus  long  difeours  de  ce fie  Cerafle  a-  Ceralte* 

/ uec  les  autres  fer petits,  toutefois  ne  voulons pajfer 

outre  fans  faire  entendre  qu'elle  à deux  petites  e- 
ntinences  au  dejfus  desyeux , corne  des petis  grains 
d’orge, qui femblent  d deux  petites  cornes  font  A- 
^ rijlote  a fait  mention^qui  les  a nomey  C o lu  b ro  s c ol  u ber 
Thebanos.  Mais  corne  tous  autheurs  qui fuyuet  The  bah9 
lesefents  l’vn  de  l autre >f aillent  quad  le  premier  d 
I,  faiîly:  tout  ainfi  Solin  fityuat  les parolles  de  Pline  Pâf%c 
amalditqla  Cerafle  portail  huitf  cornesicar  nous  ^ pi|in* 
| auons  cogneu  le  contraire.  Elle  à les  dents  fembla-  ' mC’ 

blés  a celle  de  la  Vifere , & en  la  mefmefafo.Nous 
! Jçauos  qu'ily  a grade  differece  entre  les  Fiperes  fe- 

!lo  les  pays  ou  eues  font  nourries : car  la  curiofite  qu * 

auons  eu  de  les  cognoiflre , à fait  qu'en  atios  trouue  vipères 
en M.ngleterre.Franceftalie, Grece,A(ie&  Egy  d’Anglc- 
ptefijferentcs  en  corftge  & couleur  les  Vnes  aux  tcrre- 
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autres,  & de  quelques  autres  contrées  de  France . - } 

Pour  Vipere  entendons  lesfcrpents  que  les  habi- 
tants de  Touraine  <&  du  Maine  nomment  Afpics: 

Cb*  axions  têfrri oins  qu'ily  en  a au  fi i en  Auuergne: 

Car  efiants  prés  du  monafîere  des  Minimes  ou  bos 
hommes  que  monfeigneurl Eue [que  de  Clairmont 
M.  Guillaume  du  Prat  à édifié  auprès  de ^ Beaure - 
René  des  „ar({:  yn  apoticaire  de  fa  famille  nommé  René  des 
/ Prcz  AP°  Pre^du  pays  du  Marne , natif  de  FouletourÙ  ,en 
mor^d’v  print  y ne  auec  la  main  nueprefent  ledit fieur, 
ne  Vipe-  toute  fa  troupe  qui  le  fuyuoit,penfant  que  fu fl  y- 
re.  fie  Coule  mire:  &futmorsaupoulce:  dont foudat- 

nement  eut  tout  le  bras  enflé,  auec  fi  grands  acci- 
de ts  qu'on  le  garda  pour  mort  lefpace  d'huitt jours 
Ceraftcs  dont  U en  efehapa.  Les  CeraÜes  comme  aufit  les  Fi 
peres  en  toutes  parts, rendent  leurs  petit  en  yie,co- 
me  aufiifait  la  Salmandre.Et  potirce  qu'Anflo- 
te  en  yn paffage  au  dernier  chapitre  du  cinquiefme 
liure  de  l'hiÜoire  parlant  de  la  Vipere  dit  en  cefle 
manière'.  Parit  catulos  obuolutos  mernbra- 

•r  . ~ nis,quætert}adierumpuntur.Euenitinter- 

dum3vtqunn  vteroadhuciunt,abrofis  më- 

' branis pernimpant. Parie  enim fingulis die- 
bus  fingulos , & plures  quàm  viginti  vCeU 
nous  a baillé  le  defir  de  voir  les  œtmres  admirables 
: ' de  nature,  & y Oir  les  Vtperes prégnantes.  Mais 

, _ nous  à fèmblè, faune  layerite,  quelles les  rendent 

fans  tuniques . Laquelle  chofe  auons  icy  expreffe - 
ment  y oulu  cotter,  afin  d’admonefler  quelqu’un 

h K . v J A 
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de  mÜre  iiicertitudçy  qui  le  pourra,  obferuery  & 
quelquefois  nous  en  redre  affeure^  en  noflre  doute* 


Celle  cft  la  figure  d’vnc  Vi 


Encor  troutiafinespluficurs  autres  plantes  en  U 
difle  planure,  que  tie  pue  fines  exprimer  par  nom 
antique  ne  moderne  : & campafmes  &repofitfi • 
mes  tout  le  jour  en  ce  lieu  méfiant  la  trouppe  fur  y ne 
platte forme  joignant  ledit puits . 


C H P,  LK 

La  dcfcriprion  d’vn  Puits  trefprofbnd, 
en  l’Arabie  dcferte. 


EpuitSydont  auons parlemente  que  pu;s  tref 
difionsfa  façon  : car  de  yray  il  cil  e-  profond 
frange,  llàeflè  faitt  à grands  frai ^ en  Arabie 


au  temps  pafiè  y lors  que  le  Souldan 
y èr  ce  à fin  de  rendre  le  Sues 
mieux  accommode  d’eau:  & aufîi  que  ceux  qui 


dominait  en 


Egypte,  à*  ce  à 
xmodc  d’e 

y ont  & yiennent  par  ces  pays  la,  pûiffent  abiïre- 
Uer  leurs  be fies.  C'ett  yn petit  ba/liment  renfermé  ^ Pui« 
de  muraille y<?  efi  quarrè  en  maniéré  de  Chaflelety  du  Suci. 


QH 

\ 


'■jr 
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eu  ilya  vn  engin  exprejfementfait pour  tirer  beau- 
\ du  puits  qui  eji  treïprofond ',  auec  y ne  roue  yirêe 
parla  force  de  deux  Bœufs:  dejfus  laquelle  roue 
font  fouftenues  deux  cordes  attachées  l'y  ne  contre 
? autre,  a yn  pied  de  diftance  : & du  long  des  cor- 
des, ily  a pluCieurs  petits  pots  : & ainfi  q les  Bœufs 
font  tourner  la  roue,  aupi  yirent  les  cordes  en  hau 
çant  l'eau  hors  du  puits  par  le  moyen  defdits  bots 
Gifterne  gui s'empliffent  la  bas,  <&  ejlants yenus  en  haut 
du  puits  °jis  fefyandet  arnfi que  la  roue  tourne, & en  fe  ycr- 
du  Sues.  j£int font  tomber  l’eau  en  y ne  auge  qui  eïi  dejfous 
la  roue,  dont  l'eau  fen  court  par  yn  canal,  & fort 
hors  du  circuit  de  la  muraille , & fe  y a rendre  en 
des  cijlernes  hors  ledit  Chajlelet  : qui  aejlé  quel- 
que peu  fortifié  pour  tenir  lesgents  dedens  en feu- 
r reté  enfemble  auec  leur  bejlial.  Cefle  defeription 

nous  ferue  au  récit  de  tous  ceux  des  jardinages  d* 
< Egypte:  c*r  Ht font  quafi  tous  faits  fuyudt  ce  qu'a 

nons  ditt  de  cefluy  cy. 

CH  AP.  LVI. 


Quelles  plantes  croiflent  par  les  ftblons, 
autour  du  Sues. 


L ne  faut  qu'une  heure  et  demie  pour 
aller  du  diH  puits  jufques  au  Sues: 
car  il  n'y  a qu'y  ne  lieue  & demie. 
Quand  nous  eufmes  demeuré  yn  jour 
tout  entier , partifmes  long  temps  auat  ü minuitl% 

<r 
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& ne  voulufmes  entrer  en  la  ville  du  Sues  jufqnes 
au  retour . Quand  le  jour  clair  fut  venu , nous  ejflios 
de/îa  à la  cojte  de  la  mer  rougeoyât  s le  Sues  à demi 
quart  de  lieue  de  nous . Et  pajjafmes  Vn  defert  fie-  Plantes 
tile^ou  il  ne  croiffoit  vne feule  plante  fors  plufieurs  dcs 
arbres  d’tAcacia,  dontlagummeefl  diligemment  j^u^de- 
recueillie  parles  Arabes , e/l  celle  dont  nous  v-  ferts. 

yW  en  Europe,  en gummant  l'encre , & les  tein - Acacia. 

blures  : foit  qu'aucuns  Gu™ra„e 
modernes  ayent  pensé  Ar  1C<^' 
autrement , toutefois 
prouuerons  au  Liure 
des  lArbres  toufiours 
Verds , que  c'eïi  celle 
que  les  anciens  ont 
pelle  en  Latin  Gum  Gummi 
mi  Arabicum . Sa  ArabictT. 
fueillecfl  fi  deliée 
en  prends  vn  rameau 
on  le  peut  couurir  a- 
ue c le  pouce  : &fi 
compte  les  fuei lies , Ion 
trouuera  en  auoir  cou 
uert  trois  cents 

fuante.  Les  habitants  frappent  fur fes  rame  aux3 
& font  tomber  les  fusilles  à terre  auec  vne  long} 
perchera  fin  de  Içs faire  manger  à leurs  moutons , 

Nous  auons  y mis  le portraift  du fufdit  ar  breton 
trefaift  au  naturel. 

e a.  Quand 


Sene. 


Deux  for 
ces  de  fe- 

ne. 


tr! 

/t 


Bague- 

paudier. 


< 
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• « 

; Quand  nous  eufmes  pafé  quelque  peu  au  delà 
du  Sues,entrafnes  en  y ne  fpacicufe  campagne  yer 
doyante  de  Sene , qtày  croifl fans  eflre femé,telquy 
on  nous  l'apporte  par  la  yoye  des  marchands . Le 
Sene  qu'on  yedes  boutiques  des  drogucurs  ou  ne - 
gociateurs,ett  de  deux  manifeftes  différences, com - 
me  il  appert  par fon  elettion , dont  l'yn  a les feme- 
ces  en  jiliques  plattes,  recourbées  en  maniéré  de 
faux , & au  quel  la  fueille  e/l  pointtue.  Vautre  à 
au  fi  les  filique  s plattes  comme  le  precedent , mais 
elles  font  beaucoup  plus  larges,  & moins  courbées 
en  faux,& dont  lafueilleejt  mouJfe3  qui  ne  fe  ter- 
mine en  pomtte  comme  celle  du  premier.  Le  pre- 
mier efl  le  meilleur, au  fi  efl  il  nommé  Sene  de  Le- 
stant, Vautre  e fl  nommé  Sene  moyen,  qui' efl  de 
moindre  operation.  Cefte  diuerfite  yicnt  de  ce  qu'il 
y à deux  aiuers  pays  qui  le  produifènt,&  par  ainfi 
nous  font  apporte^  par  diuerfes  y oy  es.  L'affinité 
des  chofes  qui  fe  re/femblent  l’y  ne  à P autre, à faitt 
que fouuety  ayons  y eu  yenir  erreur,  comme  efl ja 
aduenudu  Sene,  & de  ce  Baguenaudier,  qui  eït 
maintenait  commun  en  noy  jardins.  Plufiettrs  l’ont 
approuué  dire  e/pecc  de  Sene  : toutefois  c' efl  chofe 
faufe  : car  iln' à yer  tu  qui  puiffe  conuenir  auec  le 
Sene,qui  efl  du  nombre  des  plantes  toufionrs  yer- 
des.  Nous  feimes  trois  flations  depuis  le  Caire  juf- 
qnes  an  Sues.  La  première  auoit  eflé  au  riuage  du 
N fi, de  flous  des  arbres  de  Dattiers  : La fécondé  en 
Idfufditte  campagne . La  tierce  an  fufditt puits  dtt 

< Sues • 
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Sues.  Il  eSl  necejfaire  en  allant  par  ce  chemin  la, 
gu'on  fuyue  les  logis  député 3:,  qu’auons  nommé  ' , • 

flattons ...  . 

• H 

CH  AP.  LVlh 

De  Peau  des  douze  fontaines  ameres  de  Moyfe, 
dont  Pline  a faift  mention. 

Ontinuants  noflre  chemin , & eîlants  

arriuey  d’affe^  bonne  heure  aux  don - 
y fontaines, pofafines  la.  Veau  en  ett  Douze* 
moult falèe  & amere,  & dit  on  que  ce  fôtaines 
font  les  douy fontaines  dont  il  eft fait  mention  en  dcMoyfc 
la  Bible:  car  mefmement  ils  les  nomment  les  Fon- 
taines de  Moyfe.  Elles  font  du  tout  en  lieu fablon - 
neux  fterile , en  y ne  trefgrande  campagne  ni - 

treufe,fort  large  &fpacieufe  : refont  distantes 
PynedeP autre  plus  decinquatepas,  non  toutefois 
d’y  ne  me  fine  me  fur e : car  tyne  eft  d cent  pas,  l'au 
tre  d cinquante,  tant  du  plus  que  du  moins . Toutes 
les  fources  fortent  de  terre, ayant  yn  petit  tertre  ou 
promontoire:  defquelles  Peau  s’eïband  en  plufieurs 
ruijfeaux,qui  font  en  maniéré  de  fontaines  d’eau 
courante,  qui peu  de  temps  apres  auoir  couru, fe per 
dent  dedens  le  fable. Le  S oleil  nous  auoit  fort  dite- 
rey, tellement  que  nous  fufimes  contraints  de  boire 
de  P eau  falèe, de  laquelle , encore  qu’elle  fuSl  amere 
à caufe  du  Nitre,  il  n’y  auoit  celuy  de  noftre  com-  £au  nî- 
pagnie  qui  n’en  beujt,  & latrouuafl  bonne:  car  treufe. 

P alteration  qu’yn  chacun  auoit, en  eftoit  caufe . 

€ 1 CH  AP. 
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ch  a?,  l y III, 

Canal  de  Du  canal  delà  mer  rouge. 

M fin  de  la  Mer  rouge  ejl  auyillage 
du  Sues, eu  ily  k yn  Zdrcenal pour  les 
galeres  du  Turc,  qu'on  k tirées  au  fec 
en  temps  d’byucr  : car  la  plage  ou  port 
ri  ejl  pas  bien  feure  kious  yents.  Cejle  Mer  rouge 
n'ejl  fitio  yn  canal  eftroitt,non plus  large  que  Sei - 
fleur^”*  ne  entre  H aure fie ur.  & H6defteur,ou  Ion  peut  na* 
JHon'de-  u*guer  maldifement  & en  grand  péril:  car  les  ro - 
fleur.  chers  y font  moult  frequets . Quelques  y ns  qui  ont 

Eau  del  a 0uy  parler  de  ce  fie  Mer, pen fient  que  beau,  ou  la  ter 
mer  n eft  ye,ou  fitblon  en  efl  rouge, mais  il  n'en  ejl  rien . Son 
canal  s’eftend  du  Septentrion  k Midy,  <&fecom- 
tnece  au  Sues,  & y a quelques  trente  milles  de  droi 
fie  ligne  : mais  quelque  peu  au  delà  des  douy fon 
tain  es,  il fie  courbe  yn  peu  y ers  /’  Occident.  La  cam  , 
- pagne  ou  nous  efttons,efîoit  quafi  égalé  en  hauteur 

au  riuage  de  la  Mer  rouge  : mais  de  l’autre  coftêy 
a de  très  hautes  montagnes  pierreufies,  qui  entour* 
nent  la  mer.  Il  n’y  k que  deux  traifis  d’arc  des  fon- 
taines amer  es  jufiques  k la  merfi?  enuiro  y ne  lieue 
jufiques  aux  montagnes  que  nousyeoyonsk  main 
gauche. Après  que  le  flot  fut  retiréy  remerchafimet 
plufieurs fortes  de  petis  poijfions,  de  coquilles,  èr  au 
très  excrcmcntsde  marine  : entre  lefquels  yeifimes 
Herîfïos  fne  cmquiefime  cfpece  de  Herijfions  de  mer,  que  ri 
dp  mer.  auions  y eu  ailleurs:  combien  qu’en  enfilions ja  oh* 
férue  de  quatre fortes  differentes  l’y  ne  k l’autre. 

.•  ..r';./-::  • . Tofh  7 
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ia  nier 
rouge. 
Arccnal 
du  Sues. 
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Toutes  coquilles  y troifient  en  merueilleufe  grdn - 
deur,ou  pour  le  Climat , ou  pour  U température  de 
P air, ou  pour  lanourriture  qu'ilsy  trouuent. 

^ CH  AP.  L IX. 

■ D’vn  arbre  de  Rhamnus,  qui  croiftaux 
nuages  de  la  mer  rouge. 

Ous  trouuions  yn  arbrifieau  refiem- 
b tant  à Rhamnus  altéra, naifiant  le 
long  de  la  marine, oyat  fes  fueillesfort 
eftoiffès,falées,&  blanchaftres.Ses  rd 
meaux font  efpmeux,mais  d'ejpinesmoufies , corne 
en  l'arbrijfeau  de  Rhanus  d Europe.  Aufii  yeoyos 
les  pas  des  Chcurettesfauuages,appellées  Gabelles, 
imprime^  comme  eft  la  figure  d’y  n coeur  de dens  le 
fable, par  ou  elles  auoyent  cheminé  : car  ie  fablony 
eft  égal.  Elles  de  fendent  des prochaines montag- 
nes,^ yiennent  boire  aux  fontaines  q dations  ai- 
des, & aufii  broufter  cefle  ejpece  d arbrifieau.  Pli - 
' ne  ifaibt  trefample  mention,  de fdifîes  fontaine i, 
qu'il  nomme  Fontes  aman,  au  pafiage  ou  il  eferit 
que  Ptolemée  amena  ynefojfe pour  mettre  la  mer 
. auec  le  Nil,laquelle  efloit  large  de  cent pieds,hau- 
' te  de  trente,longuede  trente feptmille. Et  quand  il 
fut  arriué jufques  aux  fontaines  amer  es,  il  ce  fia  de 
mener  la  mer  plus  outre : car fi  elle fe  fuft  méfiée  a- 
uec  le  Nil, le  pays  d'Egypte  n'euft  pP  eu  d'eau  dou 
ce  pour  boire.  Ou  bien,  ce  dit  il,pource  que  la  terre 
d'Egypte  n'eft  point  trois  coudées plus  haute  que  la 
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mer. Nous  catupaTmes pour  U quatriefme  fois  de* 
puis  le  Caire,  & la  troifiefime fois  depuis  le  Nil. 
Ayants  remply  noy  ondres  d'eau,contitiua fines  no 
fire  chemin  par  campagnes pieneufeSyfeichcs,  & 
fans  arbres,  excepté  quelques  génet^  qui  naijfcnt 
par  la  campagne.  Legrand  chaud  nous  dura  tout 
le  jour:  car  le  v en  t Septentrional  qui  nous  auoit 
rafraichi $ les  jours  precedents , auoit  du  tout  ce  fié. 
Et  encore  que  l'eau  de  no^  ondres,  prife  auxfon - 
fotaines  taines ameres,fufit  jalé e&  puante,  efchauffee  du 
arneres.  S oleil ',  quafi  boiullate,  fi efi  ce  que  nous  tien  auios 
r-  v :ï  Pas  * demy  pourboire  par  chemin  : car  la  chaleur 
& l'alteration  s'augmentoit  en  la  beuuat  chaude , 

’ • fc  • laquelle  ne  nom pemettoit  ejlanchetla  foif 


CH  AP.  LX. 


De  plufîeur*  àrbres  d’Arabie  : & de  ceux  qui  por- 
tentla  laine:  & des  Chamcleons. 


Chame- 

leos  rou- 
jes  ôc 
>lancs. 


f 


Oustrouuafincsdes  Chamcleons  dif- 
ferents en  plufieurs  merques  à ceux 
d’Egypte, d’autant  qu’ils  font  de  mont 
t dre  corpulence  : & ont  le  champ  blacy 

bigarré  de  rouge,  ne  tenant  rien  de  la  couleur  des 
autres . N ous  deficriros  i Vu  & l’autre  ailleurs plus 
au  long, au  llure-J.es  Serpents  : toutefois  il  nous  i 
Jèmble  bon  eu  bailler  le  portraift  en  ce  lieu,  pour 
monftrer  qu’elle  efi  fa  figure.  Iointt  que  nom  en  a- 
wns  défia  amplement  parlé  par  ey  douant. 
vi-v,  > - V'  ’ Z*  fl 
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Le  portrait  du  Chameleon. 


Nous  yeoyons  les  Gabelles  fauuages,  paiffants  G**cIIcs 
par  les  capagnes , courants  à grades  bandes . Nom  r 
arrejlafmes  enuiron  le  midy  pour  repofer  les  mot U 
res , & pour  euiter  le  gr ad  chaud  dejjous  noj  tentes 
Quand  la  nuift  fut  yenue  nous,  recharge afmes  ha 
gage \à fin  de  cheminer  la  nuift  au  firaiy,  & comen 
çajmesà  trouuer  quelques  petites  montaignes 
collines , & eftants paruenuy  à yne petite fontai- 
ne,fir  ayants  recôuuert  desbeftes  en  yie , que  cer - : - 

ains paflcurs  conduïfoyent  d’yn  lieu  en  autre , les 
ppreft afmes  à manger:  &lâ  camp  afmes  pour  la 
mquiefine fois . Nous  feifmes  du  feu  auec  du  bois 
\e  lamarijqueffr  de  l'arbre  qui  porte  de  la  laine,  dclaiai- 
auecceluy.de  l Acacia  & Oenoplia , feifmes  ne. 
hair  fraiche . Nous pourmenants par  ces  Acacia. 
nontagnes , trouuafmes  des  Câpriers  qui  c-  cj*Pricr* 
paruenuy  à la  hauteur  de  petits  figuiers,  ^g°sre' 
nent  qu’U  nous  fallut  monter  dejfus  l arbre 

e q pour  \ 
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pour  attoir  de fonfrutâ , qui  efl  gros  corne  yn  œuf 
de  poulie , & dedens  lequel fa femence  efl  enclofe  ? 
fes  cappres  font  grojfes  comme  noix . Quigouftc  de 
fa  fcmenceja  trouue  chaude  comme  poiure, comme 
au  fi  en  efl  la  Cappre:  & tout  amfi  comme  les  Lo- 
bàrds  fe  feruent  de  mouftarde  blanche  à mettre  en 
la  yernache pour  la  garder  de  bouillir  & demeu- 
rer long  temps  douce , tout ainfi  les  Arabes  fefer - 
' uent  des  femeces  des  cappriers pour  mettre  en  leurs 

y ins  pour  les  maintenir  doux , comme  aufii  xAui - 
Laincdes  cene  auoitja  coté.  Nom  trouuons  qu' Hérodote  a 
arbres,  premièrement  fait  mention  du  fufdift  arbre  qui 
porte  la  laine  : fuyuant  lequel  Theophrafle,Pliney 
& plu  fleur  s autres  en  ont  eferit . ' Il  eïi  du  nombre 
de  ceux  qui  demeurent  toujours  yerds.  Leur  lame 
efl  plusflne  que  la  foye,de  laquelle  lesArabes fi- 
lent de  trejbeaux  linges  plus  deliey  & fins,  que  ne 
font  ceux  qui  font  faits  de  fine  foye , &plus  blancs 
que  ceux  de  cotton . Cela  fe  peut  bien  prouuer  par 
fes  pommes  qu'auons  rapportées  & montrées,  ef- 
quelles  efl  trouuée  grande  quantité  de  lame,Nous 
cejfafmes  de  cheminer  en  campagne , <?  cntrafmes 
en  pays  des  montaignes , & eh  pays  p lus  flertle, 
ï;'  • fans  herbes  ne  arbres, que  n'eftoyent  les  autres  de - 

ferts,que  nous  auionsja  pafley.  Et  ayants  cefié  de 
cofloyer  le  mcr,laijfafines  l Arable  deferte,& en- 
tra fines  en  la  pierreufe,  & capafimes  ce foir  en  y ne 
plaine, qui  efl  en  forme  d’Amphiteatre : car  elle  efl 
toute  enuironée  de  montaignes , fmon  en  yn  en- 
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droitt.  Ce  fut  nojlrefixiefme  logis.  lAprcs  qu’euf- . 
mes  reposé  vr  que  le  chaud  fut  appais'e , chemina, f- 
mes  tout  le  rejte  du  jour ,& la  nuitt  enfuyuant.  Et 
quad  le  poinlî  du jour  fut  leenu,  retoumafmes  en - > 

'cor  à la  mer  : car  quand  nous  la  laifafmes}  elle  fai-  ' 

foityn  deftour  Je  courbant  en  arc.  Il  nous  conuint 
cheminer  enuiron  trois  traifîs  d'arc  dedens  l’eau  le 
log  du  riuage,puis  la  laiffer , & entrer  en  ynegran 
de  bouche, etitre  montaignes fablonneufes , ou  nous 
trouuions  de  rechef  autres  arbres  lanigères , & Câ- 
priers arborefcents.  Continuants  nojlre  chemm,a- 
prés  auoirpafiè  entre  ces  montaignes,  nous  entra f- 
mes  en  y ne  cap  agneau  y ei fines  grades  troupe  sde 
Gabelles,  qui  yiuetfi  loing  de  l’eau,qu’auons  pritis 
argument  d’o fer  affermer  qu’elles  ne  boiuent  point 
ou  pour  le  moins )i  elles  boiuent , c’eïl  raremenucho 
fe  qui  n’eîl  pas  fort  à croire , que  les  anciens  ont ja 
. cotêjoinli  que  plufieurs  autres  beftes  peuuent  yi-  > 

ure  fans  boire,  me finement  les  Brebis  du  pays 

d’Angleterre  ne  boiuent  aucunement, comme  aufii 
lesCerafles  & I^iperes  entre  tout  le  genre  des  fer-  Ceraftes 
petits fe  paffent  de  boire.  Comme  aufii  font  les  Cha  VlPeres* 
meleons,qui  peuuent  yiure  plus  d’yn  an  fans  rien 
manger.  Quand  nous  eufmes  cheminé  long  temps,  uét  long 
Csr  qu’il  comença  à faire  chaud,  demeura  [mes  pour  têps  fans 
tuiter  la  chaleur  dujour,&fetoïl  qu’lie  fut pafiée,  boire,  ? 
après  auoir  rechargé  bagage,  nous  chemina fmes 
toute  la  nuitt  au  frais  : esr  entra fmes  en  des  lieux 
de  roçhers  fort  difficiles:  aufii  ett  ce  le  commence- 
ment 


i 


LIVRE  II.  DES  S ING  VLA* 
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Du  premier  village  que  trouuafmcs, allants 
aumône  Sinai. 


Village 
en  l’Ara- 
bie. 


E jour  yen  u , nous  eflions  desja  en - 
treyenyne  grande  ouuerture  entre 
moult  hautes  montaignes  qui  eftoyet 
tanta  dextre  qu'à fenefîre,quad  com 


Phara- 

Çou. 


mençafmes  à trouuer  yn  beau  ruijfeau  d'eau  douce 
de  claire  fontaine , yenant  d’y  ne  montagne  de 
bien  lomg.  Ce  fut  la  première  eau  droittemet  dou- 
ce courante y que  nous  enfilons  troutté fur  le  chemin 
depuis  le  Caire. Nous  trouuafmes  y n grand  yilfa- 
ge  à i entrée  de  cefle  bouchefabité  d'Arabes , nom 
me  Pharagou , ou  il  n'y  auoit  que  trois  ou  quatre 
maifons  bafties:  car  les  yillages  de  ces  pays  la  ne  co 
fi 'fient pas  en  maifons  elcuéesjnais  au  nobre  d'hom- 
mes qui  habitet  dejfous  les  Palmiers  au  defcouuert 
ou  défions  les  rochers  : car  ils  cauent  leurs  habita- 
tions en  terre ^comme  Ion  y oit  aduenir  en  Tourai- 
ne}&  Lodunoisi&  en  plufieurs  autres  lieux  le  log 
des  riuieres  de  noftre  France.  Vn  Geniffairey  tu<t 
y ne  corneille  auec fa  harqueboufe,  laquelle  ilpre- 
ftuiétiers  fenta  à monfieur  du  Fumet. Le  yillage  de  Phard- 
de  Pha-  gou  nousfembla  plaifant , au  regard  des  pays  que 
ragou.  nous  auios  cheminé  : car  il  y a bel  ombrage  de  Gre 

nodiers-i  Palmier  s > Oliuiers^Figuiers^Poiriers , Cb* 

autr 
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antres  arbres  fruitiers . C ’eïî  le  premier  y Mage 
que  nous  ayons  trouuë  depuis  le  Caire , excepte  le 
S ues.iAprës  que  fufmes  refraifichij  de  l'eau  douce , 

& en  eufmes  beu  nojlre  faoul , <&  renouellë  la  pro- 
ut/ionyér  rëply  noj  oudres,& recouvert  de  la  chair 
fraijche , corne  poulailicsycheuresymoutons,  & aufii  vj 

des  fruiftsfçauotr  eïi,pommes,poires, grenades,  <3*  • * ■/ 

raifinsfraïs,^  que  chacun  ce  fut  repofè,pen fia  finies 
a recharger  bagage , & cotinuer  nojlre  chemin . Les  H5mes 
homes  de  ce  pays font  contents  d'habiter  dejfious  les  d 
palmires  au  defcouuert , qui  eïl  la  caufic  qu'ils  font  leur  d'O 
de  couleur  d'Oliue.  Et pour  ce  qu'il  ne pleut guer es  liues. 
fur  eux , il  leur fuffit  auoir  leurs  mai  fins  faites  de 
rameaux  de  Palmiers , appuyées  encontre  les  trocs 
pour  les  défendre  quelque  peu  de  la  yehemence  du 
SoleibLesafnes,cheuaux,chameaux,moutos,che - 
ureaux, boeufs, yaches,cheures, poulies, et  autres  a - v 

nimats  de  ce  pays, font  beaucoup  plus  petits , &de 
moindre  cor  fige  J ceuxd'Egypte.Nous  mota fines 
la  haut  fur  la  roche' , outrouuafmes  des  arbres  de 
Palan  us  myrepfica,croifiats  a la  hauteur  d’yn  bou  R,Ianug 
leau  entre  les  rocs, ayats  aufii  leurs  rameaux  de  mef  Myrepfi- 
mefaço.  Cefl  yn  arbre  blac  par  le  tronc\  tellemet  q «. 
quaden  yeifmes  yn  de  loing,pefiomfermemet  que 
ce f u fi  yn  arbre  de  bouleau.  Les  habitats  de  P h ara 
gou  font  diligets  â recueMir  la fimece  de  ce  fi  arbre,  J; 

de  laquelle  ils  font  grande  quantité  d'huile.  Ce  qui  l 

le  nous  feit  trouuer , clique  yeifmes  des  femen- 
ces  auec  les  liliques,  qui  fe  fendent  en  trois,  qu'yn 
Ù o Au* 
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%Arabe  du  pays  auoit  la  amafièes  en  vn  monceau 
auprès  du  village.  En  obferuat  les  herbes  qui  croif 
fient  dedcns  ce  ruijfeau , trouuafimes  celles  me  fines 
qui  font  es  ruïffeaux  d'Europe , comme  Balfamite > 
Pauliot , Conife,Moron,  Crejfon , & Ioncs,  Nous 
fuyuifmes  le  ruijfeau , allants  contremont  par  la 
Vallée ,paffants  par  dejfous  des  forejls  de  Palmiers 
Tout  ce  jour  cotinuafines  les  vallées  entre  les  mon 
taiencs  qui  font  du  tenant  du  mont  Sinay  & ar - 
rejtafmes  quelque  peu  noy  montures  pour  repofer 
fur  jour jufques  à la  nuitf , & de  la  cheminafmes 
toute  tmitt,& arrittafmes  au  pied  des  hautes  mon 
t aigles  de  Sinai , qu'il  commençait  desja  eftrejour 
La  mon-  & dormifmes  vn  peu  au  pied  du  mont , 6-  n' arre- 
tée au  ftafmes guerres  que  ne  reprin fiions  nojlre  chemin 
mont  de  par  yne  difficile  montée , pour  arriuer  au  fommet 
sinai  * de  Stnai.  Elle  eïl  faite  artificiellement  à degre 3 de 

pierre  taillée, & quelquefois  engrauée  dcdens  le 
dur  rocher, à fin  de  mener  les  Chameaux , & autres 
animaux  plus  aifcment,dejfus  la  montaigne.  Lon 
u'y  meine guerres  de  Chameaux  : car  le  voyage  eïl 
trop  difficile  pour  eux.  Ce  fie  montée  dure  bien  de- 
mie lieue,  Quand  nous  eu  fines gaignèlehaut  ,il 
nous  fallut  encor  cheminer  plus  de  deux  lieues  en- 
tre les  montaignes , qui  font  comme  buttes  rondes, 

{ fi  & la,dijlates  les  vues  des  autres, fituées  au  plus 
hautfaifle,dejfus  la  plus  grande  montaigne  : <&• 
y en  à de  plus  grandes  les  vnes  que  les  autres.  Il  e- 
jloit  après  Midy  auant  que  nous  fujïions  arriucy 

au 
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4tt  monajîere  : & toutefois  nous  auions  commencé . 
à monter  U montaigne  dés  le  pointt  du jour • 

CH  4P.  L X IL  . 

Du  üiont  de  Sinai.  0 

OuUnts  maintenant  parler  du  mont  Mont  de 
de  Sinai,  & n'y  ayant  rien  de  plus  fa  Sinai. 
meux  que  le  monajîere,  nous  a J'emblè  r 

bon  premièrement  efetire  que  les  reli- 
gieux qui  Je  tiennent  leans,font  Chrejîiens  Maro  Maron*~ 
rntes  viuants  à la  Greque  : lefquels  efîants  ja  long  ^ona- 
temps  auparauant  aduertij  de  nojlre  venue,  vin - itéré  du 
drent audeuant  de  nous,  & nous  recourent  bu-  m°nt  Si-.. 
mainement.  Leur  monaflere  ejl  fak  à la  mode  de  naI* 
ceux  qui  font  au  mont  Atbos  en  Maccdoine,refcm 
blantquafîaceluy  qui  eÜ  nommé  Agios  Laura.  Agias 
Veglife  de  ce  monajîere  eii  en  bas  lieu , corne  aujii  Laura. 
ejl  le  monajîere  de  luero . Il  y a ordinairemet  ertui 
ron  foixate  Caloieres  Maronites, dont  les  vns  font 
Grecs  les  autres  font  Séries,  les  autres  font  Arabes 
tenats  toutefois  le  nom  de  Caloieres ,<&•  visitas  à la 
Greque.  Jls font  corne  fi  les  religieux  Almans,Ita - 
lies,Efpagnols  ejîoyet  auec  les  François:car  fi  bien 
ils  parlent  dîners  langages , toutefois  n'ont  qtivne 
me  fine  religion.  S émblablemçt  les  Maronites  qui 
t font  religieux  Chrejîiens  ^ Arabes , & les  Grecs  ne 

font  qu'vne  me  fine  religion,  qui  fie  nomment  tous  Ment  . 
dunomde  Caloiere.Les  pèlerins  qui  vont  au  mot  Sinai* 

! , : Sinai, 
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Sinaifint  logey  dedcns  le  monafiere  : car  il  n'y  a £ 

point  de  logis  ailleurs.  Il  eïl  afiis  en  vne  y allée  au  ^ 

Mont  O pied  du  mont  Oreb. Il  y a leans  moult  grande  com - 
modit'e  de  au  : car  vn  ruiffeau  "venant  de  la  rn  on- 
taigne  defeend  leans, qui  remplit  leur  citferu  e d’-  '■ 

eau, qui  ett  moult  claire,  froide, douce , û"  parfaite 
en  toutes  qualité^.'  Ce  monaflcreejl  en  la  vallée 
en  tourné  de  hantes  murailles, tellement  qu'ils  peu - 
tient  tenir  fort  leans  cotre  les  ennemis  qui  lesvou - 
droyent  ajfailir.ïly  à aufîi  vue  Mofquée  le  as  pou  r 
les  Arabes  & Turcs,  & logis  député  pour  eux,  : car 
les  Chrejliens  n'y  penuent  venir  qu'ils  nefoyet  ac- 
copagne 3 d'Arabes  Turcs.  Ily  à de  trcjbeaux  ver- 
gers par  les  vallées  du  mont  de  S inai , ou  ils  culti- 
Vcrgcr*  uent  jes  ylgncs,des  legumes, et y plantent  des  her- 
S?n2.°nt  ^es>  comme  choux,  lai  blues,  bettes,  oignons,  aulx , 
porreaux, & telles  autres  herbes  vulgaires. Ilsy  cul 
tiuent  aufii  des  arbres  fruUliers  de  diuerfes  ejpecet 
& principalement  des  Amandiers.  * ... 
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Defcription  du  mont  Sinai,  ôc  du  mont  Oreb. 

Prés  que  nous  eufmes  difné  dedens  le 
monaflere,&  que  la  chaleur  fut  pafi- 
deliberafmes  aller  fur  le  mot 


| J ee,nous  délibéra] mes  aller  Jur  le  mot 

Oreb:  & eufmes  des  Caloieres  pour 
nous  guider, à fin  qu'en  paffant,il  nous  enfeignaf- 
fent  toutes  les  chofis  fingulieres  de  ce  mont;  &fi<y 

uif- 
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Septentrion.  Tout  ce  pay/àgeeft  du  tenant  du  mont  SJnai.  Orient. 
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En  tout  ce  co 
ûé  n’y  a q pais 
demontaigne 
de  15  gu  eeden 
due,  cômeauf 
lied  le  pais  de 
l’Arabie  pier- 
reufe,derile, 

Sc  desha- 
bitée. 


En  ce  codé  ed  le  canal  delà 
Mer  roüge,autremêt  nomée, 
le  Sine  Arabique, qui  s’edcnd 
jufque  dedens  l’Océan. 


Outre  celte  Mer  rouge 
Ion  voit  les  monts  de 
fain<d  Anthoine,&  de 
fainctMacario. 


Ce  codé  ed 
quelque  peu 
habité  entre 
les  vallées, 
d’autât  qu’il 
y a quelque 
humidi- 
té. 


Celte  partis  en  pArabie  defrrte. 
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nifmesle  ruijfeau  qui  defeend  au  monafiere.  Vn 
Caloiere  aagè  de  foixate  & dix  ans,  vint  en  noftre  Home  de 
compagnie  aufii  disposé  d’aller  que  nul  autre  de  la  Jx*,as  ^ 
trouppe,qui  eïl  vn  grand /igné  de  grade  fanté  aux  lV° 
habitants  de  ce  mont:car  tous  ejlions  à pied.  Nous 
regardions  l’Orient  en  montant  la  montagne,  & 
quand  ?tous  fufmes  quelque  peu  plus  haut  en  vn  Mont 
lieu  au  de/fous  de  la  fommité  du  mont  Oreb, trou - Oreb. 
uafmes  vne ejpace en  la  vallée,  ou  eft  vne  Eglife  Eglife  de 
faite  au  lieu  ou  Helie  fe  tenoit . De  la pourfuyuats 
concernent  nous  trouuafmes  des  degrey  faitls  de 
pierre  de  taille:  & vn  portail  qui  anciennement 
eftoit  fermé  fur  le  commencement  des  degrey  pour 
enfermer  ce  coflé  là,  tellement  que  qui  voudroity  , 
tenir  fort, Ion  ne  pourroit  defeendre  du  mont  pour 
y venir . Nous  montafmes  jufquesau  plus  haut 
faiJle,ou  nous  trouuafmes  vne  autre  Eglife  qui  e/l 
de/fus  ce  mont  Oreb,  lequel  mont  à ellé  habité,  & p _ 
non  çeluy  de  Sinai  : car  Sinai  eîl  aride,  & cefluy  de  Dw- 
çy  k grande  comodité  de  la  fontaine»  Diodoreefcri  dore. 
uant  du  pays  des  Juifs  à parlé  de  ce  mont,  le  nom-  Abbatces 
mantla  région  des>Abbatées,en  Latin , Abba- 
tæorum.  Car  il  dit  qtdilyàvn  rocher  trcfmuny, 

& ou  il  ne faut  guere  de  gents  à le  garder  pour  fai- 
re force,  d’autant  qu’il  n’y  â qu’vn  feul  lieu  diffi- 
cile & malaisé  à moter.  Il  nous  femble  qu’il  vueil 
le  entendre  de  ce  lieu  icy  : car  il  n’y  en  à point  d’au 
tre  en  tout  leur  pays  à qui  ce  fie  marque  puijfe  con- 
tenir finon  à ce  mont  Oreb.  Les  guides  nous  mon - 
1 f ftroyent 
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ftroyent  les  lieux  fainfis par  le  menu}& principa - 
lement  ce  dont  la  Bible  fait  mention. Nous  auons 
leu  les  noms  de  plufieurs  François  eferitsen  ta  mu- 
raille  de  la  chapelle  de  dejfus  le  mont  Oreb , qui  a- 
uoyent  eu plaiCir  de  fe  mettre  en  eferit  en  ce  lieu  la • 
Défendants  contre  bas  nous  yeifmes  y ne  grande 
cifternefaifie  entre  deux  rocher s^yn peu  à cofté  de 
la  difie  chappelle  nommée  lAgiafma,  ou  efl  refer* 
née  beau  de  la  pliiyefe  laquelle  nous  beufnes  : car, 
yn  de  noy guides  auoit  exprejfemet porté  yn  chou, , 
deron  & y ne  corde  pour  en  tirer.  Nous  monta f- 
mes  la  montagne  du  co  fié  d’ Orient  : mais  nous  la 
defcendifmes  de  l’autre  coflè  de  /’  Occident : au  pied 
de  laquelle  eftfîtuéyn  petit  monajlere  nomé  S ara*  - 

da  PatereSjOU  nous  allafmes  loger  cefle  unifiée  la* 

CH  AP.  LXIIII. 

D’vn  autre  monaftere  fitué  au  pied  du  mont 
Oreb  : $c  du  rocher  dont  ifsit  l’eau 
aux  enfants  d’Ifrael. 

• i\  ' 

E petit  monaftere  dépend  du  premier , 

&y  â y ne  Eglife.ll  eft  appellé  le  mo- 
naftere de  Quarctapadri.Nousy  yeif 
mes  des  jardins , efquclsy  a beaucoup 
de fortes  de  frnifis.  Nous  y trouuafmes  pain , w, 
Oliues  confiées  : Et  partifmes  le  lendemain 
pour  aller  monter  au  mont  de  Sinai par  le  cofié  de 
Orient , regardants  le  Midy.  Sinai  efi  beaucoup 
plus  haut  que  le  mont  Oreb  : & toutainfi  que  le 

mont 
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mont  Atbos fait  vmbre  a Eemnos,quand le  Soleil  A thos. 
fe  va  coucher, tout  amfi  le  mont  S in  ai  fait  Vmbre  Lemnos* 
au  mont  Oreb  quand,  le  Soleil  fe  lieue . Quand  notes 
fufines fur  le  couppet  du  mont , regardions  que  c’e~ 
ftoit  roche  trefdure,  de  couleur  de  fer,  qui  toutefois 
n’eflfam  herbes  : car  ily  à grande  quantité  d’Ab - thaï  Se- 
Jitithium  Seriphium,qui  porte  Ce/le  petite  femen - nphiu  nu 
ce  que  nous  appellos  Barbotine?  ou  mort  aux  vers:  Barb°«- 
& du  Panaces  Afclepium,  Conifa , & Eupatoire  J£’naccs 
des  Arabes.  Il  eft  afiiege  de  toutes  parts  des  mon-  a fcl  epij . 
tagnestoutà  l’entour , &eft  beaucoup  plus  haut  Conift. 
que  ti’eïl  le  mont  Oeta  en  Grèce,  ou  que  le  mont  ~-lIP-ivn* 
d’Ida  en  Crete:  mais  ànoftre  aduisiln’eft  point  fi  o’eta. 
haut  que  le  mont  Olympe  de  Phrygie.  Toutefois  il  Ida 
eft  fi  haut  que  quand  nous  tournions  la  face  vers  le  Olympe, 
niidy,  veoyons  facilement  les  deux  bords  du  Sine 
Arabique , qu’on  appelle  autrement  la  mer  rouge , 

& la  veoyons  fe  courber  en  forme  d’arc  Anglais  : 
outre  ce  que  veoyons  aifemet  les  montagnes  ou  eïl 
fitue  le  monafterc  de  S \Antoine,ou  de  S.Macario , S-Ant0,*fc 
quieftesdeferts  joignants  d l'Ethiopie  au  de  Idde  s^Mac*. 
la  mer  rouge, ou  encore  habitet  des  C aloieres  Chre - no. 
ftiens,<&  Arméniens, autremet  nomey  Maronites . 

En  apres  nous  retournants  de  la  partie  qui  regarde 
l Orient, tat  que  la  veue  s’ eft  peu  eft  en  dre,  n’auons 
Veufino  pays  de  montagnes,  de  très  hauts  & ajpres 
rochers, qui  eft  t Arabie pierreufe,  cotigue  au  mont 
Sinai.  Puis  nous  retournais  vers  le  Septctrion,  ù* 
regardats par  deffus  le  mot  Oreb, qui  n’eft  diftdt  de 

f z U \ v. 
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là, qu'y  ne  lieue  & demie, yeoyons  encor  le  pays  de 
rochers  & frequttes  montagnes  ,conjoinftes  au  co- 
Jlé  de  t Orient, qui  efl  la  partie  ou  edi  fituee  lernfa - 
lem  : car  Ierufalem  efl  fituee  en  pays  de  montagnes 
qui  font  contiguës  an  territoire  du  montdeSinau 
Arabie  Regardants  la  partie  de  t Occident,  ne  yeoyons  au 

dcfertc.  tre  chofefinon  t Arabie  deferte,flerile &fablon- 
neufe,que  nous  auionsja  pajîêe  yenants  du  Cairey 
& de  là  regardants  entre  l' Occident  & le  S epten- 
trion , pource  que  le  temps  efloit  clair  & ferainy 
nous pouuions difcerner  l’endroift  delà  mer  Me- 
diterranée,qui  efl  diflate  à cinq  journées  de  là:  non 
pas  que  youlions  entendre  que  la  yeifiions  bien  à 
clair.  ïly  à aufii  y ne fontaine  qui fort  de  ce  me  fine 
coflè  de  la  montagne ,& pajfe  au  fufdift  monafle- 
re  dift  Quarentapadri , & arroufe  la  y allée  & les 
jardins  des  Caloieres.  La  plaine  n'eflguere  plus  lar 
ï ge  dejfus  le  plus  haut  couppet  du  mot,qu?efl  le  font 

met  de  la  grande  Pyramide/ efl  à flauoir  de  qua- 
tre pas.  Maisyenantyn  peuplas  bas  ,le  lieu  efl 
plus  fpacieux  : & n'y  peut  on  monter  finon  auec 
y ne  grande  difficulté,  pource  que  les  pas  ne  font  a 
degrey,  & que  le  roc  efl  fort  droift.  Nous  defcen - 
W onaflc  difmes  au  fufdift  monaflere  des  Quarante  peres,ou 
re  de  fam  nous  foupafmes  & couchafmes: puis  retouruafmes 
€tc  Ca-  4#  monaflere  de  fainfte  Catherine, dot  nous  e fiions 
Rocher  p^tis  le jour  precedent.  Le  rocher, duquel  l eau for 
dont  for-  toit  quand  Moyfie  le  frappa  de  fa  verge,  nous  fut 
tit  l’eau,  monflrc  fur  le  chemin , qui  efl  ynegroffe  pierre , 
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mafîiue,  droittc , de  me [me grain  & de  la  couleur 
qu'efl  la  pierre  Thebaique,dont  les  aiguilles, é e/l  à 
aire  Obelifquesfont  faits  : tomme  aufii  efl  la  Co - , ' 

lomne  de  Pompée  d'Alexandrie,  Elle  eft  grenelée 
de  dîner fes  couleur  s, comme  la  pierre  Thebaique; 
laquelle  cbofe  à fait  peu  fer  à plnfeurs  voyants  les 
aiguilles  ou  Obehfques  fi  mafiifs,  que  cefufl  y ne  Obelifiqs 
pierre  artificiellement  collée,  mais  cela  eïl  du  tout  Pi.cr5“r" 
fattx , Car  c'eH  la  plus  dure  pierre  au  ferrement  que  tlh  cic  c* 
nulle  qu'on  cognoijfe , Cefiuy  eÜ  le  rocher  dont  for - 
tit  l'eau  pour  abbreuuer  les  enfants  d'Ifrael.  Tonte 
foi*  il  enjoignant  yn  ruijfeau  courant  qui  yicjit 
de  lafommitcdu  mont  S in  ai.  Cela  nous  fait  pen- 
fer  ou  que  ce  n'eft pas  celuy  que  frappa  Moyfe , ou 
qu'il  n'y  eujl  encor  point  d'eau  en  ce  ruijfeau  là: 
mais  fauf  meilleur  jugement,  nous  pen ferions  que 
les  Caloier es  deuroyent  monflrerle  roc  à la  fource 
de  la  fontaine,  dont  fort  l’ eau  là  haut  de  dejjous  U 
montagne . 

CH  AP,  LXV. 

Des  places  & lieux  (àin&s  en  la  montagne  de  Sinai.  mont  Si- 

E jour  precedent  nous  auions  trauersé 
pardejfuslafommitédumont  Oreb: 
mais  ce  jour  nous  l’entoumafmes  par 
le  pied, fir  paffafmes parle  lieu  ou  les  ^cau  à* 
enfants  d'Ifrael  feirent  le  Veau  de  fonte,  que  puis 
adorèrent.  Les  Caloieres  de  ce  monafere,  <&  des  d/s^An. 
autres  deferts,  tant  de  fainft  Anthoine,  que  de  thoine. 

fl 
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faintt  Macario,ne  recueillent  guère  de  bled:  mai* 
le  Patriarche  qui  eïl  au  Caire, leur  en  enuoye  tous 
les  ans , & au  fi  dcslegumesdu  pays  d'Egypte . , 
Poi  fions  Ceux  qui  font  en  la  "Ville  du  Tor , au  riuage  de  U 
du  l or.  fy[er  r0Uge^  (eur  cnuoyentpareill emet des  poiffont 
prouifiôs  fies, entre  lefquels  auonsrecognu  des  Salpes,Sargs, 
du  mona  Sparcs,Bremmes  de  merja  defeuhe^.  lisant  attfi 
•itère  de  prouifion  d' Oliues  confiées  & legtimes . Ils  nour - 
S*  He  ûffint  Au  beftial es  "Vallées  humides,  non  pour  en 
far gs . * manger  la  chair,  mais  pour  la  "vendre,  & pour  a * 
fpares.  tioir  profit  fur  la  laine , nourrir  leurs  efclaues  :> 

Brèmes  & fa  habitants  des  "Vallées, pour  faire  des  fourma- 
^c-mcr*  ges,<&  laiclages  : car  les  religieux  Grecs  ne  man- 
gent ne  fourmage,ne  beurre, ne  chair  Ms  cultiuent 
les  "Vignes,  & Jement  les  terres  de  quelque  peu  de 
legumes.  La  terre  qui  eïî  arrousée  entre  les  "vallées 
& lieux  humides, eft  ajfiy  bien  temperèe  : car  ce  fit 
haute  mont  agne  n'e fi  pas  f froide  comme  font  les 
hautes  montagnes  en  Europe  : & aufii  n'eïl pas  ft 
thaude  comme  eft  le  bas  pays.  Ces  montagnes  font 
> fi fieriles  feiehes  qu'on  n'y  peut  rien  cultiuerfi - 

no  bien  peu, celle  part  on  ily  à de  l'humidité . Nous 
couchafmes  ce foir  au  monafterefainfte  Catherine* 
Le  lendemain  Ion  nous  mojlrd  la  chajfe  en  laquel- 
Cathcri>  ^ font  fcs  reliques  des  os  de  faMe  Catherine,  qui 
n*  \ efl  ordinairement  pendue  en  l'Eglife . Ils  celebrent 

la  mejfe  à la  Greque  fort  honorablement.  Il  y d 
phtfieurs  belles  peinü lires  en  l'Eglife,&  autres  re- 
liques des  Saintfs,  Les  Turcs  qui  "Vont  en  "voya-* 
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geau  mont  Sinai,  ont  aufîi  yne  Mofquée  le  ans, 
qui  ny efi  en  rien  comprkfe  de  l'Eglife  des  Chré- 
tiens: Car  les  Turcs  mefmesy  y ont  aufîi  par  de- 
notion.  Les  Caloicres  ont  accouflumé  doner  à mats 
geraux  eflragers,tant  Turcs  que  Chrefliens  : mais 
de  fi  de  chofe  qui  cou  fie  peu . Ils  cuifent  quelque 
riyfourment,febues,ou  des  pois, qtf ils  mettent  de- 
dens  vn  plat  de  bois  au  milieu  de  la  court  fans  au- 
cune nappe,auec  quelque  peu  de  pain,  & courron- 


nent  ce  plat  de  cueiüers  : & chacun  qui  Vient  làfc 
meta  U mode  des  lArabesfçauoir  efi  appuyé  fur  Mange* 
le  deuant  des  pieds,  & a fis  dejfus fes  talons.  Cèfie  desAra‘ 

rf  ^ , y»  i « i • < »■  » ÜC5# 


façon  efi  commune  à tous  c Arabes . Mais  les  Turcs 
font  autremet:  car  ils  fe  mettent  afîis  dejfus  la  ter-  y - ■ 

re  tout  à plat  à la  maniéré  des  couflnriers.  Le  Sche 
carab  accompagné  de  fes  Gentils-homes,  qui  auoit 
accompagne  mon/îeur  de  Fumet  depuis  le  Caire  fe 
mettoit  tout  ainfi  quefajoyet  les  autres  tArabes  de 
fa  trouppe.  Les  Caloieres  auoyet  de  la  Mane  liqui  Manne 
de  recueillie  en  leurs  montagnes , qu’ils  appellent  ÎJ?uldc* 
Tereniabk,à  la  dijferece  de  la  dure  : Car  ce  que  les  dUrc.nC 
autheurs  ^Arabes  ont  appelle  Tcreniabk,  efi  gar- 
dée en  pots  de  terre  comme  miel,& la  portent  i ven- 
dre au  Caire  : qui  efi  ce  quy Hippocrates  noma  miel  Miel  de 
de  Cedre,  <&  les  autres  Grecs  ont  nommé  Rosée  du  Cedre. 
mont  Liban  : qui  efi  differente  à la  Manne  blan - 
chefeicbe.  Celle  que  nous  auons  en  Fr  ace,  apportée 
de  Brian  fon,  recueillie  dejfus  les  Melcfes  a la  fom- 
mité  des  plus  hautes  motagnes,  efi  dure,  dijferete  d 
i f 4 • U 
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la fufdifte.  Parquoy  ejlant  la  Manne  de  deux  for~ 
' tes, Ion  en  trouue  au  Caire  de  t’y  ne  & de  l'autre  es 
boutiques  des  marchands, exposée  en  y en  te. L'y  ne 
Terenîa-  eïl  ap (reliée  Manne , & ejl  dure  : l autre  Terenia - 
bin,&  ejl  liquide : & pource  qu'en  auons  fait  plus 
long  difcours  au  Hure  des  arores  toufiours  yerds9 
n'en  dirons  autre  chofe  en  ce  lieu. 


Verge  de 
Moyfe. 

a 
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CH  JP.  LXVÎ. 

Voyage  du  mont  Sinay  au  Tor. 

Vant  que  partir , les  Calojeres  nous 
donnèrent  des  baftons  longs,  gros,po- 
ln,ajfe^  pefants:  & nous  diret  qu'ils 
cftoyent  de  l'arbre  duquel  la  yerge  de 
Moyfe  eji  oit faite,  & dont  il frappa  le  roc  pour  fai 
re fortir  l'eau  aux  enfants  d'ifrael.  Cejl  arbre  ref- 
fembleroit  à Ucacia,  n'eÜoit  qu'il  n'  à aucuns 
nœuds.  Nous  prifines  le  chemin  pour  aller  y ers  la 
yille  du  Tor,  laijfants  le  chemin  par  ou  nous  ejiios 
yenuy  : &n'y  à que  deux  journées.  Nous  yeoyos 
des  Gabelles  à grandes  bandes  courir  par  les  mon- 
tagnes de  Sinai,le  Ion  g des  rochers:  & d'autant 
qu'elles  ne  font  point  chafièes,  elles  fe  multiplient 
en  grand  nombre,  comme  trouppeaux  de  moutons. 
Nous  repofafmes  la  nuitt  en  la  campagne  : puis  le 
lendemain  ayants  rechargé  de  bon  matin,gaignaf- 
mes  y ers  celle  montagne  qu'il  nous  falloitpajfer  en 
y ne journée, qui  eïl fort fafcheufe,  entre  le  7 or,  & 
le  mont  S mai.  Les  montagnes  en  ccïi  endroiïl  ne 
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portet  pour  la  plus  grandi  partie  fino  Abfinthium  Ablînthl 
■Seripbinm,0‘  Ponticum,<Ambropa  xArabum , u^uS^rI* 
Eupatorium,  Papauer  corniculatum,  & arbres  de  a bfLnthi 
Balanus  Myrepfica , & y rte  ejpece  de  Genett  Ara  uni  ma- 
bique, different  au  nofire.  Ily  croift  aufii  des  Ca-  «nû,oti  ; 
priers  entre  les  ouuertures  des  rochers , moult  diffe w £°uac“™ 
rentsà  ceux  qui  Viennent  en  arbre,&  auffi  a ceux  corScu- 
quinaiffent  en  Grèce.  Nous pajjafines la fuFdibîe  latum. 
montaigne,  qui  nous  fut  plus  difficile  à dépendre  Balanus 
qtf à la  monter  : car  nous  eufmes  plus  de  de  fiente  ™yrcplî 
que  de  montée , attendu  qu'e fiions  en  haut  lieu,  câpriers 
Eftats ja  quelque  peu  defeendu^ , trouuafinesyhe  Heiiotro 
belle  fontaine  qui  couroit  le  long  de  neftre  chemin , Pium  ma 
& fuymfmes  le  miffean  longtemps.  Nous  trou-  CoTocÿn 
uafines  quelques  plantes  d’ Acacia,  &d’Helio-  thés. 
tropium  magnum , qui refembloit  eflre  yn petit  ar  Cocom- 
briffeau,ayant  trois  coudées  de  haut  .Ily  à aufii  y - bres  Pau* 
ne ejpece d’ Hyofciame,quiyient quafi en  arbufle,  ua»es * 
qui  eïl  moult  odoriferente  & graffe.  Lon  y y oit 
aufiides  Colocynthes,&  des  Cocombres  fautiages, 
m qui  font  differentes  en  ejpece  à ceux  que  nous  yo- 
ÿons  es  pays  d'Afie,  & Europe.  Quand  eufmes  dé- 
fendu la  montaigne , il  riefloit  guère  après  midy 
que  commençafmes  à entrer  en  y ne  fpacieufe  cam 
pagne  entre  laditte  montaigne  & la  mer  Rouge, 
en  laquelle  nous  campa  fines  le foir pour  nous  repo 
fer, à bien  quatre  lieues  loing  du  Tor.Nous  repar- 
tîmes peu  de  temps  après  la  mmuitt , & arr  iuaf- 
mesau  Tor  auant jour.  Les  Colocynthes  croijjent 

f 5 fauu  a- 
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fauuages  par  cefte  campagne  en  fi grande  abonda- 
ce  qu’il  n’y  à rien  plus  frequent. 


Defcri- 
ption  du 
village 
«le  T or. 


CH  AP.  LXVll. 

* ‘ U 

Defcription  delà  ville  &chafteau  du  Tor:  Sc  des 
fingularitez  du  nuage  delà  mer  rouge. 

Stants  arriuey  au  Tor,  & campey  def 
fous  noy  tentes  en  là  plaine ,' alla  fines 
voir  la  y Me.  Nous  la  n ornons  ville; 
mais  ce  n'eïl  qu’vn  petit  village  : car 


mes 


le  Tor, encor  qu’il  tiene  nom  de  ville, toutefois, en- 
« . tant  que  c’en  vn  pajfage  fameux  & de  grande  re- 

nommée,^1 que  c'efi  vnport  de  la  mer  Rouge , & 
aufii  que  le  pays  eîl  difeommode  pour  les  habitats , 
c’eÜ  beaucoup  de  voir  vn  tel  village  en  heu  fi' fie- 
nte,Il  nous  fut  monftré  à demie  lieue  du  Tor  en  U 
Quaren-  campagne  les  quarante palmes,de [quelles^  eÜ  faite 
tepal-  mention  en  la  Bible  : auprès  def  quels  y à vn  petit 
bain  g naturel  d’eau  chaude , qui  n’en  gueres  plus 
grand  qu’vne  petite fontaine: fon  mijjean  ? ef cou- 
le quelque  peu  lomg , mais  il  fe perd  incontinent  de: 
densle  fable.  La  grande  difeommoditè  du  lieu  ou  . 
eH  fituè  le  Tor, fait  que  beaucoup  degents  n’y  habi 
tent point : car  ils  n’ont  ne  bois,  n’eau  douce,  qui  ne 
les  va  quérir  bien  loin  g delà:  & mefimement  le 
port  n’en  guère  feur  : car  il  en  grandement  defeoti 
uert  à tous  vents  .^Aufii  n’en  ce  pas  bonnemet  vn 
port , mais  plufloft  vne plage.  La  fituation  du  vil- 
lage efl  Vn  peu  ejleuèe ; car  U mer  s’enfle  quelque- 
fois 


a 
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! fbisjufques  à monder  en  la  campagn  e , & entour - 

■ ner  le  yillage.  Ilyàyn  petit  chajlelet  de  pierre  de  ■ 

' taille, qui  à quatre  tours  aux  quatre  coings , faites 

de  bien  peu  d'efloffe  : & efl  fîtue  en  lien  Jabloneux 
toutjoingnat  le  yillage  du  Tor,qui  n’à  nefojfe ne 
eau  douce , fînoyn  pui y qui  efl  tout  joingnat , dont 
; l'tau  en  efl [allée de  laquelle  Ion  pourvoit  boire  à 

yn  befoing  en  faute  d'autre  meilleure.  La  largeur  chafteau 
de  ce  chafteau  que  coprennent  ces  murailles , ejtfen  1 ür* 

lement  de foixante  pas , & de  quatre  y ingts  de  Ion 
gueur,de  tels  pas  qu'on  chemine  en  marchant  le- 
gerement:  tellement  que  le  trouuonsde  la  mefme 
longueur  (P4  largeur  de  la  fale  du  Palais  de  Paris. 

Vne  grande  partie  de  Tor  efl  habitée  de  lui  fs  & 
de  Chrefliens  : qui  font  Grecs , Arabes,&  ylrme- 
niens.  xAufüy  à y ne  Eglife  de  Câloieres  furnom - 
mey  Maronites.  Nousfufmesà  leur  mejfe , qu'ils  ^°^su~ 
chantèrent  honorablement,  partie  en  Arabe, par-  chrefti- 
tie  en  xArmenien , partie  en  Grec.  Ce  n'efl  point  en  s du 
leur  couflume  de  s'ajfeoir  eftants  à la  meJJ'e  du-  Tor< 
tant  leur feruice.  Et  pour  ce  que  la  meffe  dure  long 
temps, ils  baillent  des  crojfes  ou  cfchaJJ'es  à yn  cha- 
cun pour  s’appuyer  par  deJJbus  les  affilies.  Ils  y 
ont  grand  marché  de  poiffons fecs,  auxquels  ils  fen- 
dent les  y entre  s quand  ils  les  prennent,  puis  les 
[aient  yn  peu  les  fechent  au  Soleil:  & ainfi  pre  - . 

paroles peuuent garder  à long  temps. Entre  ceux 
ï qu'y  auons  recogneu,ont  efté  Bars , que  les  Latins  Bars; 

nomment  Lupi,  & vmbræ  , que  nous  appelions  Lupn 
tk\K.  ' Mai- 
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Maigres.  Maigres, <sr  Bremmes de mer,nommées  Canthart,  J 

Bornes  ^ Dentals. ÂLu/ïi  pefchent  ils  grande  quantité  de  ^ 

de  me?*  Sargs  & Sparres  & Orades.  Pas  ne  dirons  Do- 
Câthari.  rades:  cari’ Grade  qu'on  nomme  à MarfeiUe , efl 
Orade.  dijferete  de  la  Dorade  de  t Ocea.  Les  Salpesy  font 
Corafde  beaucoup  plus  grandes  & frequentes  qu'en  la  mer 
la  mer  6 médit  erra»  ée . Ily  croifl  y ne  ejpece  de  Coral  que 
rouge.  les  xArabes  cognoiffent par  nom  propre  Chauein, 
qui  efl  tout  yeule  & creux  par  le  dedens,  oyat  infi- 
nij  petits  canaux  :&pource  qu'il  efl  beau,&  qu'il  ~ 
y en  à quantité  par  tout, ils  en  pendent  des  pièces  le 
long  des  portes,  tant  de  la  mofquéc  que  du  Carba - 
febara.  Elles  ont  deux  coudées  de  long.gwffes  com- 
me la  cui/fe  d’vn  homme: dont  la  couleur  efl partie 
blanche  & rouge . t Au/fi  y auons  y eu  y ne  manie - 
Lapis  A-  re  de pierre  queJes  anciens  nommèrent  Lapis  A- 
rabïcus.  rat>icus . Nous  n'auions  effroir  de  lacognoiftre 
n'eufi  e/lé  yti  Caloiere  qui  nous  en  monftra  quel- 
ques b ouïe  s, & difoit  les  auoir  apportées  de  J.  Md 
cario,qui  e fl  de  l'autre  co/lè  de  la  mer  rouge,  à l’op 
opfitedti  Tor:  auquel lieuy  en  a au/fi  grande  quati 
té  corne  des  cailloux  es  autres  contrées. La  pierre  e/l 
ronde, t pe faute, refemblant  à la  Marcafite  d' or, ayat 
les  grains  qui  ont  carrures  d'Androdamas.  Le  Tor 
efl  yn  repos  des  Carauannes,qui  apportent  les  dro 
Drogues  gués  de  la  Meche  & de  l'Arabie  heur  eu fe . Nous 
aPPor'  fanons  que  le  poyure,  le  gingembre, mufeades,  gi - 
Ÿiloyl  rofles, laque, ftsig  de  dragon , & macis  y abordenty 
du  Tor.  defquelles  en  yeifmes  charger  yneCarauanne  qui 
' ' | J s'en 
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s'ett partit  auec  nom.  Et  auec  cecy  eut  la  charge  de 
vingt  Chameaux  oui  portoyent  feulement  de  cet 
coquilles  rondes  deqnoy  Ion  fait  les  penda?its  des 
clefs  en  Europe : mais  ceux  du  Caire  s’en  feruent  à 
polir  le papier  & les  toiles  de  couleur yqui fotitgu- 
mies , ne [quelles  ils  s’habillent  & Ve  fient , comme  , . 
aufiifaifoyentle  temps  pafiè. 

CH^IP.  L X Vil  L 

Des  bâteaux  & barques  de  la  mer  Rouge. 

Es  barques  efquifs,& autres  fortes  de 
gjj  v ai [féaux  qui  font  aux  pauuresgents  ^ 1 u 
g®*  des  villes  fituées  Jur  la  mer  R ouge  & 

?sv  du  Torfont  jomttcs  auec  des  cordes  de 
Palmiers.  Et  combien  qu'elles  ne  foyent pas  fi  bien 
ferrées  que  fi  elles  efloyent  clouées  de  doux  de  ferfi 
eft  ce  qu'ils  n'ont  point  de  crainte  que  la  mer  y en- 
tre: car  ils  les  fanent  fi  bien  cheuiüery  calfuftery  <& 
eflancher  auec  de  la  poixyqu'ils  nauiguct  bien  feu- 
rement . Ceux  qui  ont  pensé  que  les  nauires  ne  fuf- 
fent  clouées  de  fer  en  quelque  pays , de  peur  de  la 
pierre  d' Aimantant  efté  abufey.car  fi  bien  la  hier 
re  d’ Aimant  à vertu  naturelle  d’attirer  le  fer  a foy  Ajmant# 
fi  eft-ce  qu’il  ne  faut  croire  qu'elle  ait  pouuoir  de 
retenir  vn  bateau  pour  eflre  ferré  de  doux  de  fer y 
net  attirer  à foy  de  log . M aise' e fl  qu'ils  n'ont  point 
d'arbres  haut  eflettcy , dont  les  bois  puijfent  endu- 
tereflre  clwey , & aufit  que  lesgents  du  pays font 

pats- 
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panures, qui  n'ont  moyen  de  faire  defpenfe , & qui 
n'ont  pas  les  doux  à leur  commandement , & qu'ils 
n'ont  nul  métal  duquel  ils  en  peuffent  forger  : est* 
encores  qu'anfifoit  qu'ils  en  ayent,  & n'ejlantpas 
l'y] âge  de joindre  les  nauires  auec  du  fer  ou  de  cuy 
are , comme  faifoyent  les  anciens , ayants  le  fçauoir 
de  les  pouuoir  bien  coudre , ils  les  font fans  aucune 
defpenfe.  C’cd  la  caufe  pourquoy  leurs  yaijfeaux 
font  moult  petits , defquels  ilsfe  contentent , tant 
pour  les pefcheries,qu‘ à faire  leur  trafic , & en  teps 
d'eflé  pajfer  le  canal & aller  ça  & là  par  la  mer  rou 
ge.llejl  y ray  que  Ion  y yoit  des  grandes  Houlques 
eues.  nauires,galeres,& autres  yaijfeaux  de  toutes  ma- 
niérés,mais  ils  font  eflragers.  Quoy  qu'il  en  foitja 
nauigatio  en  la  mer  rouge  ejl  moult perilleufe pour 
la  multitude  & fréquence  des  rochers. Nous  trou- 
uafnes  y ne  forte  d'uiftre  à la  ritie  du  Tor , que  les 
Tridach-  Grecs  nommèrent  anciennement  Tridachna, mais 
na  oftrca  maintenant  les  nomment  yulgairement  ^Aganon, 
ou  Agano.  Elles  font  beaucoup  plus  grades  que  cel 
les  de  la  mer  lllyrique  ou  Mediterranée , & diffe- 
rentes à celles  que  les  habitants  cle  Lenos  & Eubêe 
Gaidcro  ndmet  Gaideropoda,ou  Acynopoda.  Elles  font  auf 
P°da.  i Ji fi-çquentes  par  le  riuage , corne  font  les  nofires  en 
poda°  ^ Océan:  & les  Caloieres  de  ce  pays  là  fe  les font  dé- 

diées pour  leur  mager.  Nous  trouuafmes  de  bo  yih  J 
an  Tor:  car  les  habitats  Chre [tiens,  Arabes  ,, Arme 
niens,&  Grecs  cultmnt  les  y ignés, duquel  furent 
rempli 3 no*$  bar  aux  ej?  oudres.  L'eau  qu'on  boit 

au 


du  Tor  efi  a demie  lieue  de  Ikfiui  n’eftgueres  bon - 
fie  : car  elle  ejl  n itreufi  & faille , laquelle  ils  y ont  Fôtairie 
quérir  a charges.  Il  y a y ne  rue  en  ce  yillage  quieft  d u *or  • 
CQuuerte  à la  mode  des  autres  lieux  d’Egypte  : car 
lesfabitants fe  tiennent  deffous  pour  s’exepter  de 
Uy  ehemente  chaleur  du Soleil.  Les  Palmiers  qui  Daftes 
font  en  la  campagne  font  leurs  dattes  graffes/ou-  moIles‘ 
ges,  & mûlles,quiJo?jt  grandement  humides,  & de 
differente  nature  à celles  des  autres  pays.  Parquoy 
les  habitants  font  contraintts  les  e fâcher  dedes  des 
IforteSyC’efl  a dire  paniers,  tiffu^  de fueillesde  Pal 
mien,!?  les  fouler  corne  on  fait  les  figues  es  cabas> 
defquelles  on  fait  quafi  comme  y ne  pafte , qui  fe 
peut  garde?’  long  tetnps , comme  atifii  fait  on  celle 
des  Tamarindes . La principale  nourriture  des  ha- 
bitants efi  de  telles  dattes.  Ils pefehent  de  moult  Tortue# 
belles  & grandes  tortues  de  mer , qui  ont  l'e force  de  mer* 
grande  comme  efi  la  porte  d’y  ne  ?naifon.  Il fut  yn 
temps  que  les  Cbreflicnsn’en  ofoyet  manger , pour 
ce  que  le  Patriarche  d’Alexandrie  auoit  excom- 
munié tous  ceux  qui  en  mangeroyent:  mais  depuis 
ils  ont  eflè  ab fouis , & eu  mangent  maintenant . 

Nous partifmesdu  Tor  pour  retourner  au  Caire 
prenants  le  chemin  par  la  fufdite  campagne  ^ ay- 
ants le  mont  de  Sinai  a dextre , & la  mer  rouge  a je 
fieflrejir  la  Tre?nontane  deuant  nous.  Pour  Tre - 
montane  entendons  celle  petite  efioille  qui  cf fa- 
ble au  cieja  coflê  des  fept  efioilles  que  nomos  le  cha 
tiotfiuiefloitfi  baffe  qu'il  n’apparjfoit  quafi  rien 

du  cb  4 


LIVRE.  II.  DES  SINGVtA. 

du  chariot, lors  qu'il  cfloit  plongé  bas  en  torhfon, 1 
En  pajfant  par  la  campagne  du  Tor,nous  yeifmes 
de  beaux  & deleftables jardins  prés  de  la fontaine ; 
enclos  de  muraille  faite  de  terre  & de paille, <&  n'y 
fçauroit  on  entrer finon  par  les portes . Continuants 
nojlre  chemin, trouuios  une  petite forte  de  Lenard 
Scinques  de  la  grandeur  des  Scmques,  courdtparla  campa - 
gne.  Les  ^ Arabes  le  nomment  Dhab.  Nous  trou - 
Crocodi  utonsauJSi  des  Stellions , defquels  les  tArabes  re- 
Ica.  cueillent  les  excrements , qu'ils  portent  yendre  au 

> Caire, nommey  en  Grec  Crocodilea.De  la  lesmar - 

chauds  les  nom  apportent  yendre . Nojlre  chemin 
efloit  parfablon  fterile  & pierreux , ou  trouuions 
un  petit  animal  refemblant  a yn  Phalangion,qui 
■ • ihnitt pieds, quatre  de  chacun  cofté,courantpar  le 

fable, ér  montant  aux jambes  des  chenaux , les  fait 
regimber  & tourmenter:  mais  les  condubleursd.es 
chameaux  nommey  Chameliers  aduertif  de  cecy, 
ont  un  balay  tout  preîl pour  les  abatre  incontinet . 
Nom  laijfafmes  le  nuage  du  canal  de  la  mer  rou- 
ge , pour  entrer  yn  peu  y ers  terre , ou  trowiafmes 
y ne fontaine  d'eau  à demy  douce,  & quelque  peu 
falée,de  laquelle  Ion  abbreuua  le  fotr  les  chameaux 
Nous  campafmes  la  auprès , puis  cheminafmes  a- 
uant jour  le  log  du  nuage  de  la  mer.  Et  pour  le  de- 
four  d’y  ne  montaigne  nous  fallut  entrer  dedens 
teau.  Nous  auions  la  terre  à dextre,  & le  coflêdfc 
canalàfenejlre  . Puis  rentrafmes  en  la  plaine  catrt 
ligands  pagje . ÿ,  fallut  que  nous  mifions  en  bon  ordre 
v û* 
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& equippage  y pour  la  crdintte  que  nous  unions 
des  Arabes:  car  nousfufmes  aduertij  qu'ils  s’e- 
ftoyent  ajfemble^  pour  nous  cobatre , a fin  de  nous 
piller.  Les  vingt  genifiaireSyle  Secharaby  <&  ALra- 
beSyauec  la  compagnie  que  menoit  mon,  fieur  de  Fu  Trouppe 
metyouec  le  rejte  des gents  qui  le  fuiuoyenty  eftoyet  mon" 

prejls  de  les  receuoirjils  fujjcnt  venuj  nous  affail  j^çce 
lir:  il  efloit  défia  bien  tard.  Nous  cheminafmes  log 
temps  en  bon  ordres  pour  la  crainCle  que  nous  en 
auionSyCampafmes  d'ajje^  bonne  heure  * Et j a [oit 
que  nous  enfilons  fait  grande  diligence  ce  jour  /*> 
toutefois  ayants  reply  noy  oudres  a’eauy  & rechar* 
gê  bagage , cheminafmes  bien  deux  heures  jufquet 
àtobfcur campd/mesen  la  capagne,  ou  pajfaf- 
tnes  la  nui  fiée.  Le  lendemain  nous  cheminafmes 
par  fab Ions  mois  arides.  Le  foir  nous  arriuaf* 

mes  en  vn  lieu  mol  & humide , & repofafmes  en - ' \ \ 

tre  des  montagnes  y ou  il  croifibit  du  Tamarixy  des 
Genejlsy  xAcacidy  loncs fürnomme^  Holofchœni , 
fouchetrond.  Làveifmes  des  petits  oi féaux  fe  lo - Holo- 
gerfurlesTamarifquesque  regarda/mes  attenti - fchœni. 
uementyVoir fi  en  pourrions  recognoiftre  : car  cela  T *manf 
fe  re fient  de  quelque  admiration tvoir  les  oifeaux  Ge”éts 
yiure  en  lieu  fi  flerile  : entre  lesquelles  efpeces  Acacia.* 

auons  obferué des  Pafieteaux , Bruants , 

> & Linottes:  aufii  auons  veu 

yoler  des  Vautours  &* 

V-t  Corbeaux  ce  mef- 

me  jour. 

' ; g CH  AF, 
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Computation  du  chemin  par  journées, du 
Tor  au  Caire. 


:ïïtu 


i Artants  de  ce  lieu , nous  Vetoumaf- 
mes  au  nicfine  chemin  que  nous  autos 
laifié,lors  qu'alla  fines  au  mont  Stnai : 
& rentrajmes  au  deflour  de  là  Mer 


Mades 


•‘J- 


rouge  en  celle  part , ou  elle  s'efiàrgit  en  plage.  Il 
mus  fallut  paffcren  Veau  jufques  aux  [angles  des 
chameaux, qui  ettoit  ja pour  la  fécondé  fois . Mous 
trouuafmesyne pierre  rondeau  nuage ,groj[e 
large  comme  yn  teïlon,  que  pelions  efire  y ne  me - 
dalle  (car  elle  rejfimbloit  à du  fer)  ou  eftoyent  natu 
reliement  efcrites  quelques  lettres  Hebraiques:qui 
nous  feifl  fouuenir  des pierres  qu'auons  autrefois 
en  pierre,  tr0Uttéesen  Bretagne  ,ou  les  macles  font  exprimées , 
armes  de  qui  font  les  armes  de  monfieur  de  Rohan  nous  ap- 
môlîeur  prochafmes  ce  foir  desdouye  fontaines  arriérés , ou 
de  Rohâ,  au.haraHant  auions fejournê:& nepouuants 
fôtàines.  dmuer  jufqueî  la,capafmes  a demie  lieue  près:  car 
noy  beftes  efioyent  lajfees,  & le  jour  nous  failloit. 
Le  lendemain  eilants  partij  auantjour,  <&  arri- 
Uey  aux  fontaines,emplifines  noy  oudres  d'eau  : & 
continuants  le  mefinte  chemin  ou  nous  aidons paf- 
fèfiefiournafimes  pour pajferle  Sues , ou  nous  arri~ 
uafimes  à midy.  Si  computions  le  chemin  par  jour - 
nées, ainfi que l’auos fait  yenantsduTor au  Sues , 
n’y  en  tr ornerions  que  cinq  & demie:  & toutefois 
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allions  en  grande  diligence.  La  mer  de  ce  canal, ne 
dufîi  le fablon  des  rïuages,ne font  pas  rouges, conte 
Ion  attoit penfe,ains  ce  nom  luy  ett  impofé pour  au 
tre  occafion  : car  il  y eut  vn  Roy > lequel  les  Grecs 
nommèrent  Erithra , qui  dofnmoit  en  Egypte , qui  Erithrar 
donna  nom  à cefte  mer±& s’appella  en  Latin  Ery-  Enchr«^ 
thræum  mare,ÿ#z  ejl  à dire  la  Mer  rouge . Elle  a mare* 

[on, flux  & reflux  corne  la  mer  Qc'eane:  au  fi  n’eft 
ce  qu'yn  bras  qui  fort  de  la  grande  mer , & entre  en 
terre  ferme  d'^Arabie,&y  fait  yn  canal,  lequel  a-  Sinüs 
uoit anciennemet  nom  Sine  Arabique,  mais  l'ayat  rabicus. 
changé,  à prins  le  nom  de  Mer  rouge , du  Roy  Eïy- 
thra,qui  inuenta  l’y  fige  de  fabriquer  les  natiiies: 
car  quand  ils  nauiguoyent  au  parauantjeftoit fur 
des  Rafeaux  fai  fis  de  bois,  comme  on  en  fait  pour  Rafeau  x. 
lejourd'huy  furla  Durance, & autres fleuucs  yio - Durance 
lents ; 

GH  A P.  L'XX:  - 

' s*v  . . Wjr\'.  ‘.  r •. :r. 

Du  port  du  Sues  au  riuagcdela  Mer  rouge. 

Ntre  les  modernes  plufieurs  veulent 
que  le  Sues  ejl  le  lieu  qui  anciennemet 
fouloit  auûir  nom  <Arfinoe:ce  qui fem  Arfînoe. 
ble  cîlre  y ray  femb  labié,  entant  qu'il 
efl  le  premier  port  de  la  Mer  rouge,  & le  prochain 
du  Caire.  Il print  cette  appellation  depuis  <Ale- 
xandre  le  Grand : car  nous  trouuons  que  P tôle-  Ptoîem  0 
mieusLagus  auoit  ettè  pojfejfeur  de  l’Egypte,  & Lagus. 
maria fa fille nomée  Arjinoa, d’excellente beauté, à Arfir.oa. 

s 2 Lyf‘ 
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Lyfimi-  Lyfimachus  Roy  de  Macedoine,pour  laquelle  Pt o 
chus.  lemceus  Philadelphie fin  fiers  édifia  ce  fie  ville  de 

Philadcl-  fQn  nom'>  *1**  ^ n°ma  ^rfinoe'  Le  Sues  efi  vn  lieu 
phus.  moult  difcommode  : par  celail  n'eftgueres  habité  : 

car  il  n’y  d point  de  bonne  eau  douce  à prés  de  deux 
lieues  à P entour. Tout  ce  qu’onypeut  voir , eft  vn 
petit  chafieau , foible , d la  façon  antique , quelque 
Gai  crcs  peu  cfleué  au  defifus  d'vn  petit  tertre.  Les  grandes . 
portées  defyences  que  le  Turcy  à fititt,  n’ont  peu  rendre  le 
c«  «Su*  Sues  gueres  meilleur:  carily  à fi  grande  difeom- 
Nil  au  moditê  de  toutes  chofes,  qu’on  n’y  peut  habiter • 
Sucs.  Les  galeres  que  le  grand  Turcy  feit  fabriquer, y 

font  retirées  à fec , que  nous  auons  veues , de  trente 
d quarante.  Elles  furent  amenées  de  Conflantino- 
pie  parmerjufques  au  Nil,  & par  le  Nil  au  Cai- 
re, ou  elles  furent  mifes  en  pièces,  & portées  par  le 
menu  fur  chameaux  & parcharettes  jufques  an 
S ues,&ld  furent  refaites  entièrement.  Le  port  y 
efi  mal  feur,car  ce  n’efl  qu’Vne  plage , qui  n’efi  de - 
fendue  de  tous  vents . Il  e fl  mal  aisé  nauiguer  en  U ' 
Mer  rouge  : car  le  canal  cïi  pleut  de  rochers,  qui 
n’apparoiffent pas  hors  de  Peau.  Toutes  les  expédi- 
tions & armées  de  mer  que  fait  le  Turc  pour  en- 
uoyer  contre  les  Indiens,  font  faites  au  Sues.  Et 
me  finement  lors  qu'efiions  par  ce  chemin,  trouuaf- 
mes  quarante  ou  cinquante  chameaux  qu’on  y a- 
uoit  en  noyé  du  Caire,  qui  alloyent  quérir  l eau  a- 
uec  leur  harnois  de  cuir,  laquelle  ils  prenoyent  au 
puits  de  Sues,  qui  efi  ddeux  lieues  de  Id,  pour  en 

fournir 
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fournir  les galères  que  le  Bach  a lieutenant  ou  Vt- 
ceroy  en  Egypte  depefchoit  en  In  die  pour  faire  la 
guerre  à vne  ville  nommée  le  7fibit,qui  fejloit  na - Zibit.  ' 
gueres  reuoltée.  Laquelle  eau  encore  qu'elle  foit  fa 
lie  & amere,  fieflce  que  les  mariniers  en  boiuent 
par  faute  d'autre  plus  douce.  Nous  continuafmes 
noflre  chemin  pour  venir  au  Caire. Et  quand  nous 
fitfmes  à my  chemin  entre  le  puits  & le  Sues , trou 
uafmes  des guetteurs  dejfus  des  efchajfaux faits  en 
la  maniéré  de  ceux  qui  gardent  les  raifins  es  vig- 
nes, defquels  yen  auoit  plu fieurs  endroits  par  la 
campagne.  Et  fur  chacun  efchajfaut  y auoit  deux 
ait  trois  hommes,  à fin  que  voyant  de  loin  g fil  y 
auoit  aucune  embufche,ils  peujfent  aduertir  les  ' 
habitants  de  la  ville  à Je  donner  de  garde,  qui  eïî 
chofe  totalement  ccon  forme  à ce  que  Pline  racom- 
te  des  regards  ou  efehauguettes  des  Carthaginois , 
nommeyen  Latin  Spécula,  dont  ils  feferuoyent  Spécula. 
lors  que  les  Romains  leurs  faifoyent  la  guerre.  Car 
ils  en  auoyent  de  telles  par  les  plaines  de  leurs  pays 
qui  eflvni  comme  vne  mer,  & defert  comme  cil 
celuy  de  Sues.  EÜans  arriuey  audttt  puits  de  Sues 
pour  la  fécondé  fois,  repofafmes  de  [fus  les  plattes 
formes  jufques  au  foir  bien  tard  : puis  re  charge af~ 
mes  noy  Chameaux  à deux  heures  de  ituift:  & 
ainji  cheminants  en  diligence  toute  nui  fl,  & tout 
le  jour  enfuyuant  fans  nous  repofer,  arriuafmes  au 
nuage  du  Nil,  qu'il ettoit  défia  bien  tard,  & cou- 
cha/mes au  mefme  lieu  dont  nous  e fiions parth  en  < 
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allant  au  mont  Sinai.  Icy  finit  ttoflre  'voyage  du 
mont  S inai,  lequel  nous parafcheuafmes  en  vingt 
Jours, & de  neuf  ou  dix  cheuaux  qtCony  auoit  me-_ 
ne^,  il  n'en  retourna  que  trois  : çar  ( a refie  mourut 
par  le  chemin.  Les  ^Arabes  ne  leur  donnoyent  4 
manger  que  desfebttes& de  l’orge,  tout  ainfi  com • 
me  auX;  chameaux  ; de  [quels  chameaux  en  mou - 
ru,t  aufii  la  plus  grande  partie.  Ce  jourd'huy  enui - 
y on  midy  yn  Arabe  condu fleur  des  chameaux, 
aduifant  y ne  Vipere  de  loingen  la  çapagne,  ayant 
feulement je  fié  yn  cry  en  [on  langage  a [es  compa - 
Vipère.  gnons,Vïpere,vïpere:  coururefit  la  tuer  à coups  de 
pierre  : qui  nous  [ait  dire  qu'ils  les  ayent  en  gran - 
Çcrafte.  de  horreur.  Les  Vtperes  Ceraïies  d'Egypte  ont 

lapeau  [ort  obeiffante  ; chofe  qu'avons  cogneueen 
les  remplijfant  : car  les  ayants  efcorcb’ees,<&  emply 
leurs  peaux  de  bourre,  elles  en  efloyent  deux  fois 
. ! . plus grojfe s que  le  naturel qui  efl  chofe  qui  n' ad- 

ulent pas  à celles  des  autres  régions . Il  y a plu  fleurs 
autres  Serpents  par  Egypte,  dont  n'auons  point 
parlé '.car  les  plus  dangereux  [ont  ceux  qu'auons 
diÇL  Et  pour  ce  que  nous fommes  trouuey  à Voir 
des  corps  embauma  & tous  entiers,  de  certains  fer 
petits  œlley,  & qui  ont  pieds, qu'on  dit  voler  de  U 
partiç  <£ Arabie  etf  Egypte,  en  ation$  cy  apres  mis 
le  portraitt,  remettants  a en  dire  d'avantage  au  lu- 

uxefiçiSerpwts. 
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Porrraiâ:  dp  Serpent  «lié. 


Nous  trouuafmes  y ne  trouppe  de  payfants  A - 
robes  ou  Egyptiens  fur  le  chemin , que  le  Bacha  <z- 
uoit  ftift  prendre  par  force,  par  le  pays  d’Egypte , 
pour  mener  voguer  à l'auiron  en  galere  à l’ expédi- 
tion qu’auons par  y deuant  difte.  Quand  le  Bacha  C 

du  Caire , qui  ejl  lieutenat  pour  le  Turc  en  Egypte, 
arme  quelques  galeres, il  fait  prendre  des  gents  in- 
dijferëment  par  le  pays  ( tar  ils  n'oferoyent  refufcr 
puis  que  c’efl  pour  le  feruice  du  grad  feigneur)  les- 
quels il  fait  mettre  es galeres  de  Sues , no  pas  qu’ils 
yfoyentenchaifney.  car  on  les  laijje  retourner  en 
leurs  maifons quand  ils  font  reuenuj  du  voyage. 
Uobeijfance  ejl (i grade  entre  les  fubjcfts  du  Turc , obeiflace 
que perfonne  n’ ofe  refifler  à fon  vouloir,  llspren - des 
nent  les  hommes  fans  auoir  efgardde  perfonne  : R . 

efrfaut  que  les  Chrefliens  qui  font  au  Caire,  fe  tien 
nent  en  leurs  maifons  fans  fortir  hors, pendant  ce 
temps  la  : car  ils  prennent  ceux  qu’ils  trouuent  par  . 
i les  rues.  Les  foldats  Turcs  que  mena  monfieur  de 
•>..  . g 4 fumet  y 
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LIVRE  II.  DES  SJNGVLA.  - 
Fumet  en  tout  le  voyage,  portèrent  autant  de  bif- 
tuitt  qu'ils  mangèrent  allants  & venants  du  Cai- 
re au  mont  de  S in  ai:  Cr  encor  en  rapportèrent, qui 
nousfembla  moult  grande  continence  en  leur  fa- 
çon de  viure  : ce  que  les  hommes  d’vne  autre  na- 

i y , tion  ne fçauroycnt faire.  Nom  capafmésvne par- 

* tie  de  la  nuittèe  au  nuage  du  Nil:  & le  lendemain 
' matin  chargeafmesles  chameaux ,&  retoumafmet 

a ajf  Caire  pour  la  fécondé fois, ou  nom  demeurafmes 
log  temps  [ans  partir.Le  Voyage  du  Caire  au  Sues, 
tli  le  cemitere  des  chameaux  d'Egypte  & d’yira- 
bie:car  ils  y demeurét  en  faifant  ce  chemin  la, corne 
il  appert  par  les  ojfements  qu'on  voit  demeure*  le 
ZIT  lonèdes  chemins, &aufi  que  les  Vautours  fre- 
feaux  qui  rjuentcnt  moult  en  ce  chemin  la , defquels  nous  en 
vont  en  Veifnes  le  jour  precedent  de  moult  grandes  corn - 
troupjpe,  pagnies,  qui  eîloyent  bien  cmjuante  en  chaque 
trouppe:  & ofons  dire  que  des  oifeaux  ayants  l’on- 
gle crochu, il  n'y  à que  des  Vautours  qui  aillent  par 
tendes , 


nojtnme\  d'Vne  apellation  moderne, 
& (ber chants  leur  étymologie  Erançoife , au  on  s 

trouué 


CHytP.  LXXI. 

Des  Vafcs  de  Porcelaine,  que  Ion  vend  au 
Caire  : & du  Niçre. 


31  dent  en  public  au  Caire. Et  les  voyais 


Ly  à grande  quantité  de  yaijfeaux 
de  Porcelaine,que  les  marchands  Ven 
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trouué  qu'ils  font  nommey  du  nom  que  tient  yne 
ejpece  de  coquille  nommée  Murex  : car  les  Fran - Murex. 
fois  dient  coquille  de  Porcelaine . Mais  l affinité 
de  la  diftion  Murex  correffod  à Murrhina » Toute  m urrhi- 
foisne  cherchons  t étymologie  que  du  nom  Fran - na- 
foison  ce  que  nous  difons  yaijjeaux  de  Porcelaine  Porcelai 
fâchants  que  les  Grecs  nomment  la  Mirrhe  de  ne* 

S mima.  Les  yaijfeaux  qu'on  y end pour  le jouf- 
d'huy  en  noy  pays,nomme^  de  Porcelaine, ne  tien- 
nent tache  de  la  nature  des  anciens:  Et  cobien  que 
les  meilleurs  ouuriers  d'Italie  n'en  font  point  de 
tels  : toutefois  ils  yendet  leurs  ouurages  pour  yaif 
feux  de  Porcelaine,  combien  qu'ils  n'ont  pas  ta  ma 
tiere  de  mefme . Ce  nom  Porcelaine  ett  donné  à plu  ■ 
fieurs  coquilles  de  mer. Et  pour  ce  qu'yti  beau  yaif 
feau  d'yne  coquille  de  mer  ne  fe  pourroit  rendre 
mieux  à propos fiuyuat  le  nom  antique , que  de  l'ap 
peller  de  Porcelaine , auons  pensé  que  les  coquilles 
polies  & luyfantes,reffemblants  a Nacre  de  per- 
les, ont  quelque  affinité, attec  la  matière  des  yafes 
de  Porcelaines  antiques : jointt  au  fi  que  le  peuple 
Fran  fois  nomme  les  patenoflres  faites  de  gros  yig  Vignels. 
nols,  patenoflres  de  Porcelaine.  Lesfufdits  yafes 
de  Porcelaine  font  tranffarants , & confient  bien 
cher  au  Caire , & difent  me  finement  qu'ils  les  ap- 
portent des  Indes . Mais  cela  ne  nous fembla  y ray 
femblable  : car  on  n'en  yoirroit  pas fi  grande  qua- 
tité  ,nedefi  grandes  pièces, s'il  les  faüoit  apporter 
défi  loing.Vne  ejguire , ynpot,ou  yn  autre  yaif- 

g 5 feau 
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feau  pour  petite  qu'elle foit, coufle  yn  ducat:/!  c? ejl 
quelque  grand  yafc,il  cou  fiera  dauantage.  Nous 
V trouuom  y ne  moult  grande  opmaflretç  en  plu/î- 

eursperfonnages  d’Europe , qui  foufliennent  que 
Salpeftrc  noflre falpeflre  eÜ  le  Nitre  des  anciens , Cy  toute-  » 

^itr.e*  fois  il  n’y  à y ne feule fcintille  de  Nitre  eu  tout  le 
pays  des  Cbrefhens,  s’il n’eïl  apporté  de  dehors,qui 
toutefois  eft  tant  commun  au  Caire, que  dix  Hures 
ne  confient  pas  yn  maidin . Ils/ en  feruet  aux  te'rn 
tures,&  a e fl  amer  leurs  yafes,  z?  à acouflrer  leurs 
’ ' - cuir  s, me  fi  é auec  les filiques  d’acacia.  Nous  auos 

yeu  les  Mo  fquées  faites  de  bel  ouurage  hors  delà, 
yille  du  Caire , que plufieurs  grands  feigneurs  ont  > 

fait  criger  depuis  peu  de  temps  en  ça  : car  yn  Bû- 
cha ou  Sangiac , ou  autre  officier  du  grand  Turc , 
youlant  laijfer  chofe  mémorable  de  foy  ,faitfabri 
quer  tels  édifices  pour  l’amour  de  Dieu,  &• joignit  J 

d ^ mof  ^es  moP]  ^es  fait  faire  des  ciflernes  à referuerteau 
miées?  * fin  *]He  Ie5 PaJfants  y puiffent  abbreuuer  leurs  be 
ftes,&  les  hommes  fe  lauer  félon  leur  couflume , Çb* 
fe  plonger  le  as  : car  ils  penfent  eflre  ab fouis  de  tous 
leurs  pcche^,fuyuant  la  promeffe  de  Mahomet , 
ayants  Une  leurs  corps. Le  s i Arabes  mettent  corn - 
dées  en*  mHnment  de  l'eau  parles  lieux  publics, <&  en  font 
public?  porter  par  des gents , qui  en  donnent  à tous  allants 
Cb*  yenants,fans  en  rien  demander,  finon  que  ce - 
luyà  qui  ils  la  donnent  en  youiuïl  bailler  de  fon 
i bon  gré.  U n’y  a carrefour  ne  au  Caire , ne  es  autres 

y illes  d’Egypte, ou  de  Syrie , comme  aufô  de  Tur» 

qùie, 


( 
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quie , ou  il  n'y  ait  quelque  grand  pot  plein  d’eau, 
i q tous  les  jours  ils  emplijfent , pour  abbreuuer  ceux 

i qui  ont foif.Ve  la  nient  qu'ils  n'ont  point  de  bonté 

i de  difiter  en  rue , ne  de  manger  en  public . Ils  acher  Les  turcs 

ij  tent  ce  qu'ils;  veulent  manger, au  marché: puis  vo(  rangent 

» t'ajjeoir.  tout  auprès  de  quelque  vaijfeau plein  d’ 
i,  eau:  & la  dechaujjerot  leurs  foulierspour  s’ajfcoix  d’egypte 

' cotre  terre,  & mangerot  en  prcfence  de  tout  le  mon  Foing 

de.Le  foing  qu’on  vend  au  Caire,  n'etf  pas  de  pré,  des  iiie$ 

' comme  eftceluy  que  nous  recueillons  : ne  de  ra - ClcIadcs  ; , 
meaux  de  chien-dent,  comme  celuy  qu'on  amajfe 
par  entre  les  rochers  destjles  Ciclades  : mais  c’cft 
foing  de  trefle  femè,qui  à le  çaule  ou  fufl  tout  creux 
Çjr  etf  lié  par  poignées, puis  dijlribuè  en  bradées . 

Les  chenaux  le  mangent  inpylt  volontiers. 

«*'•  ,/  k 

CH  AP.  L XXI I. 


Que  l’Ambre  jaune  n’eft  minerai , comme  plufiçurs 
ont  eftimé,ains  eft  gumme  d’arbre. 

’ Ambre  jaune  de quoy font  faites  les  jaune# 
patenoftres  d’ Ambre, n'eft  en  moin- 
dre réputation  entre  les  Arabes  , S y - 
riens, Egyptiens, & Indiens,  qu'il  eft 
entre  les  Chrejlïes\car  les  Turcs  le portet  aufi  bien 
en  patenoflres  corne  par  deçà,  ç-r  aufii  difent  le  ch 4 
pelet  à leur  mode : & outre  ce  qu'ils  en  font  des  pa - 
tenoflres,ils  f’en  feruent  au  fi  à diuers  autres  vfa- 
ges, comme  a orner  les  bafts, brides, & felles  des  che 
uaux,  mules,  & chameaux.  Nous  en  auons  Ven 
i * ‘ . . ' \ de 
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de  grandes  fâchées  au  Caire , qui  n' ejloit  encor ei 
taillé : & ejloit par  morceaux, gros  comme  les  deux 
poings ,&  à quelques  Vns  l'efcorje  de  l'arbre  qui  le 
produity  ejloit  encor  attachée , Ilett  à prcfuppofer 
que  l' arbre  ouilcroittett fort  grand'.ce  qu'on  peut 
imaginer  à voir fonefcorfe, qui  eft  déliée,  licèe,& 
bien  polie , & tenue  : &y  en  à qui font  plus  larges 
que  la  main . Plufieursont  cflimé  que  l' Ambre 
jaune  efl  vne  fluente  liqueur  terre /Ire , qui  fe  rend 
en  la  mer, ou  elle  s'endurcitt,difints,  que  les  vents 
la  jettent  es  orées  des  régions  maritimes . Mais  ce ~ 
fie  opinion  fe peut prouuer  ejlrefaufe,en  faifant 
L’Ambre  expérience  de  la  faire  nager fur  l'eau , 6° fi  l Am- 
bre  ne  nage , cornent  pourra  eftre  vray  ce  qu'ils  en 
difent  ? Parquoy  ayants  leu  tout  ce  que  les  ancies 
en  ont  eferit,  & tant  de  fois  trouue fon  efeorfe  atta 
chèe  à la  gumme , tiendrons  auec  Diodore , qui  dit 
nommément  que  c'ett gumme  d'arbre,  qui  a vertu 
à attirer  je  fer  à foy , comme  la  pierre  d' Aimant , 
moyennant  qu'eUefoit  premièrement  frottée:  la* 
quelle  chofe  Diocles  & Theophrafte , & quelques 
autres  auoyent  ja  obferue,  ce  qu'auons  trouue  eftre 
Véritable, Elle  obtient  encor plufieurs  noms  Grecs 
& Latins, comme  Succmum , Lincurium , Lapis 
lincis , Plerigophoroti . 

C H AP»  LXXIII.  . 

De  noftre  départ  du  Caire,  pour  aller 
en  Ierufalera. 

~ Ce 
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E pendant  faifions  noy  apprejl y pour 
parfaire  noflre  voyage  yen  lerufa - Chemin 
lem.t?  trouuer  montures  & nous  par  du  rCairc 
mr  de  Viures}comme  nous  amans  fait  faicm. 
auant  aller  au  mont  S in  ai.  Le  chemin  de  Ierùfa- 
lemeft fait  plus  communément  auec  cheuaux  & 
mules  que Jur  chameaux . Les  Turcs  <&  Ardbes 
Voulants  partir  en  temps  d'eflé  en  vn  loingtain 
Voyage,achetet  des  Tamarindes , qui  font  en  grad 
Vfage  en  Turquie , tellement  qu'il  n'y  à année  qu'  #S* 
on  n’en  vende  au  Caire  plus  de  trois  mille  Hures, 
non  pour  medicine  jnais  pour  leur  ejlancher  la  foif 
Vaffant  par  les  rues,& regardant  par  les  trillis  de-  vafei 
des  les  mofquées  du  C aire ,, Ion  voit  de  moult  beaux  marbres 
grands  vafes  de  toutes  fortes  de  marbre  faits  à tan  antique» 
tique'.  & croyons  qu'ils  ayent  anciennement  fertiy 
aux fepultures  de  plulieurs  bejles  qu'ils faloyet  de- 
dens  : car  entant  qu'ils  ejlimoyent plufieurs  bejles 
Jacrées , ils  les  confifoyent , & mettoyent  en  tels 
grands  vafes pour  leur  feruir  de  fepulchres . Mais 
les  hommes  efloyent  autrement  confiais ^commc  a- 
uons  desja  dit par  cy  deuat.Les  habitants  du  Caire 
nommants  les  feigneurs  du  temps  du  Souldan , les 
appellëtpour  lejourd’huy  Cercajfes^qui nom  a fem  Ccreaf- 
blé  nouueauté , oyants  vne  appellation  tant  anti - fes* 
que  y &dont  Hérodote  à fait  mention  demeurer 
moderne. Le  Bacha  du  Caire  y gouuerne  tout  fort 
tram  à la  mode  des  Turcs , & non  a la  vraye  mode 
des  Arabes  ou  Egyptiens . Et  ayants  yen  la  ma - 
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kiere  de  faire,  dot  il  y fa  entiers  mofieurdè  Fumet}  ÿ 
1 lors  qu'il  alla  luy faire  la  reuer  ece , & prendre  cogé 

de  luy, no9  feble  digne  d’e/lre  mife  en  ce/l  endroitt . 
Mode-  Il f-'dt  mettre  tous  fes  genijfaires  en  bon  ordre , qui 
Turcs*  richemet  yefluyjes  y ns  de  drap  d'or  et  foye 

urcs*  colorée  •,  les  autres  d'autres  fortes  de  yeloux  figuré^  • 
tous  fans  efpée,piflolet  n'armes  quelcoques,&  teno 
yct  les  mains  croisées  & joinEtes,qui  èfl  fgnifance 
de  la  grade  obeiffance  des  Turcs  :car  ils  ne  yeulent 
les  armes (ino pour  la  guerre.  Les  ^Aràbes  ontcou- 
fume  de  porter  des  poignards  ; mais  les  Turcs  n'ont 
point  encor  telyfage’.  toutefois  il  ont  d'autres  ar- 
;v  mes  plus profitables pour  le  teps  de  paixfsr  de  guet 

> : re,dot  attos  desja  parlé  cy  dcffus.  Quad  noy  apprefts 

pour  le  chemin  furet faits,pcnfaftnes  de  nous  en  re- 
tourner par  terre,  prenais  nojlre  cheniin  y ers  Ieru 
fnlem.  CH  AP.  LXXIIÏI. 

D'vnpetitatbred’Egjpte  toujours  verd, 
ui  temft  en  couleur  rouge. 

t Amedy,  yingt  & neufiefme  d’Oflo- 
brc,nul  cmq  cents  trente  fept  ,fortif 
mes  à nuit!  clofe  hors  la  yille,  & ymf 
mes  coucher  de/fous. l’appentis  d'yne 
mofquée , qui  n'ett  qu'à  yn  quart  de  lieue  de  la  yil 
le.Le  dimenche  enfuyuant  deftogeafmes  auatjoùr 
pour  aller  y ers  ièrufalé.  Le  pays  d'Égypte  lors  in- 
ondé du  Nil,  nous  demeurait  à main  gauche,  ou  yè 
oyos  les  yillages  être  les  forejls  de  palmiers  en  lieux 
eminets.  Nous  trouuafmet  yn  petit  arbrifîeau  no* 

• me 
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méHenne  ou  A Icana, qu'ils  titillent  & cuhiuét  di  Henn*. 
ligenmet,  &font  d'icelay  des  beaux  petits  bois  taH  £!can"_* 
Us.  Les  Latins  interprétas  les  Arabes  ont  dit  que  d Trocfne. 
ejl  noflre  Troefne,appellêen  Latin  Liguftru,mais 
cela  efl  fauxfd'autat  que  le  Troefne  eïl  arbre  diffe  - 

venta  ceftuy  la. Ce  Henne  croiïl  à la  hauteur  d’vn 
Grenadier.mais  eflat  taillé  ne je  fie fino  des  menus 
drajons  amft  que  font  les  oufiers.il  eil  de  grand  re- 
venu en  Egypte:  car  ils  defeichent  fes  fueillespour  Poudre 
mettre  en  poudre,  à faire  de  la  teuure  pour  teindre  pourtein 
en  jaune.  Le  revenu  de  ce/le poudre,  efl  de  fi  haut  dre  en 
pris  par  le  pays, ou  domine  le  Turc , qu'il  efl  de  plus  <je 

de  dixhuift  mille  ducats  de gabelle:car  lesfêmes  de  teinture  . 
tous  les  pays  de  Turquie  ont  cou flume  fe  teidre  les  de  Hénc. 
mains, les  pieds  et  partie  des  cheveux  en  couleur j au  h om 

ne  ou  rougeict  les  homes  fe  teignet  les  ongles  en  rou  m£s  tcfo 
ge avec  la  fufditte  poudre.  Dauantageeny  adjou*  en  rouge 
fiant  de  LAlun,  ils  teignent  les  cheveux  des petits 
enfants, tant  mafles  que femelles : les  crins, les  pieds 
& la  queue  des  chauaux.  Le  s femmes  de  ce  pays  la 
pen fient  que  /oit  ch'ofe  honefle  & bien  feante  à leur 
beauté, avoir  partie  des  cuijfes , & depuis  le  nobril  a 

en  bas  & les  parties  honteufes  teinftes  en  couleur 
jaune  : laquelle  flauet  faire  de  cefte poudre  lors  qiC 
elles  fortet  du  bamg:car fortats  des  efl  vues  la  cou- 
leurfe  prend  mieux  qu'en  autre  teps.  L’vfitge  en 
eft  fi grand,  que  non  feulement  les  Turcs  en  yfent, 
mais  Ion  en  porte  aufii  en  Vallachie,  Rufive,  & 

Bojfena . Farquoy  le  peuple  ne fe  pouvant pafler 
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de  ce  (le  poudrera  gabelle  en  monte  à moult  grand 
reuenu.  H adulent  fometefois  que  les  nauïres  d'A 
lexandrie  viennent  à ConJIantinople  chargées  de 
telle  poudre,  qui  ejl  incontinent  enleuée  & vedue . 
A la  /ortie  du  Caire  nous  fuyiufmes  long  temps  le 
canal  qui  va  de f cendre  en  Damiate.  Etpource 
qu'c  fiions  partis  à la  minuift , nous  eflions  auant 
jour  an  chemin  par  ou  nous  auions  pa/ïê  allants  an 
Sues. 

CH  A LXXV. 


Deplülxcurs  bourgades  en  Egypte,  fut  le 
chemin  de  lerulalem. 


Citrouil 
les.  . 


Ous  paffafmes  des  grandes  campagnes 
de fablon  mofefqueües  lespaifanscul 
tiuent  vne  efpece  de  Citrouilles , dont 
t n Ivfage  eflfi grand  au  Caire , que  tous 

les  matins  du  mois  de  Septembre , & Oblobre^  Ion 
Voit  les  chameaux  venir  de  toutes  parts  charge^ 
de  tel fruitt.  Il  efï  de  moult  grand  reuenu,car  il  ne 
cofleguere  à efleuer  durant  l’inondation  du  Ntl. 
Ceft  celtty  que  Anicenne  & Serapion  ont  nommé 
Batega  : mais  maintenant  les  Egyptiens  le  nom- 
ment Copus , en  l appellation  duquel plufteurs  fe 
^nguria.y^  trompe^ , le  nommants  Anguna , mais  c*ejl 
Cocobre  . eyreHr;  carAnguria  ejl  vne  diftion  dénotant 
le  Cocombre.  Ils  croiffent  quelquefois  fi  gros , aue 
quatre  on  fix  chargent  vti  chameau qu*vn  ho- 
me en feroit  chargé  dyn.  Nous  couchafmes  cefoir 


?'tega. 
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en  plaine  campagne , Le  tour  enfuyuant  pourfuy - 
itantsnojlre  chemin,  arriuafmes  en  vn  grand  vil- 
lage >nommé  le  Caucq : nous  arreflafmes  là, pour  leCaucç 
nous  fournir  de  viures  fur  ie  chemin  fterïle  qu'il 
nous  falloit pajfer  : & trouuafmes  Riy,  Pois , Feb- 
tteSy  Oeufs,  P ornes,  Poires,Raifins,  Dalles,  Figues. 

Il  ne  croift  autre  herbe  par  les fttfdittsfablons  que 
de  IHyofciame  noire,  qui  reueftit  les  capagnesde  Hyofcia- 
Verdure.  Nous partifines  tard  du  Caucq, <&  chemi  me  noire 
nafines toute lanuitt  jufques  auvillage de  Cata-  CaMro 
ro,qui  n'eïlfituéguere  loing  du  Nil,en  Vn  lieu  ef- 
leué  & ajfe 5 eminent . Nous  y estions  au  temps  (U 
leur  Carefme:parquoy  lafommité  des  hautes  tours 
ou  clochers  des  Mofquées  efloyent  tous  enfourne^ 
de  lampes  ardentes  quie/clerent  toute  nui  ff.  Cefte 
chofe  eft  au  fi  faite  par  tout,  le  pays  du  Turc  ou  ils 
font  Mahometiîles , Mais  les  tourelles  des  Mof- 
quéesdeSxArabes  font  en  ce  differentes  à celles  des  . 

Turcs, que  celles  des  xArabes  ont  trois  eft  âges:  mais 
telles  des  Turcs  n'en  ont  qu’vne.  Leurs  Care fines 
duret  chacun  vne  Lune  : & le  jour  qu’ils  jeûnent^ 
ne  mangent  ne  boitient  qu’ils  n’ayent premieremet 
veu  les  eftoillesyou  qu’il  ne  fpit  nuitt  obfcure: puis 
banquetent  toutenuitt,  Cataro  eft  aufti  grand que 
le  Caucq,  fttuéd  l'orée  du  Nil,  Il  eft  enfourné  de 
Talmiers.Lony  cultiue  des  beaux  jardins.  Car  la 
commodité  de  ieauyeïl  grande  : parquoy  il  eîl  de 
grand  renom,  Cotinuants  noftre  chemin  nous  v'mf 
mes  repofer  no^  mâtures  à vn  autre  vidage  nom - 
• h mi 
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Bilbcz.  me  Bilbey,  ou  nous  difnafmcs  & demeura/mes  le 
refie  du jour,  tant pour  euiter  la  chaleur , que  pour 
' re(jofer  les  motures.  Nous  y trouuafmes  de  sciures 
au  marche, comme  au  Caucq.  Partants  du  fufdift 
' village,  & allants  entre  Orienter  le  Septentrion, 

ne  veoyons  rien  à dextre  que  la  campagne  flerite  : 
mais  au  cosié  feneÜre  veoyons  le  pays  que  le  Nil 
‘ arroufe,qui  ejl  fertile  & cultiuê , ou  ily  a plujieurt 
Palmiers  villages  fore  fis  de  Palmiers jür  Sycomores,qùe 

Sycomo  nQm  ye0yQns  fo  lQ\ng%  Nous  trouuafmes  des 


Salatia. 


ejloit pour  le  tiers  logis  depuis  le  Caire* 
; ; Ç H:  v4r  P . LXXFL 
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Pel’eftrange  &difÏÏcile.chcirun  qui  eft  entre 
le  Caire  &Ierulâlem. 


B Mardyjourde  Touffaintts , aüaf- 
mes  feulement  gaigner  le  village  de 
Salatia , ou  nous  repofafmes  tout  le 
jour . C eflvn  village  ou  lestmaifortS  . 
font  faites  de  rameaux  de  Palmiers , agence 3;  cou* 
tre  les  troncs  des  arbres  : & toutefois  efl  village  de 
grand  renom . Ily  à bien  quelques  petites  maifon - 
nettes  : mais  défi  peu  de  chofe.  Les payfansy  font 
des  petits  parquets  en  quarre  auec  des  roufeaux , 
pour  en  fermer  leurs  Oyes,PouUes,<&  Canes. Nous 
y trouuafmes  des  Chameaux , C heur  eaux,  Poulies , 


/ 
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ceufs,  Orge , Vain,Vinf? autres  yiures  à acheter . 

Et  pource  qu'il  nous  fallait  paffer  y ne  fpacieufe 
campagne  & dagereufe  des  larrons,encor  que  nous 
eufiios  des  GeniJJaires,  ilfalioit  toutefois  que  nous 
louafions  dix  lArabes  bien  equippcy  pour  mous 
accompagner . Les  %Arabes portent  communément 
des  longues  picques  fur  les  efpaules  cjlants  à che- 
uaL  xAu partir  de  Salatia,  entrafmès  en  ca pagnes 
fieriles  qui  nous  durèrent  plus  de  cinq  heures, dont 
l'y  ne  e/toit  yerdoyante  de  Tamarifques , d'y  ne  ef-  T*ma“ 
pece  de  Kbamnus,qui  à la  femence  rouge , dijferete 
à celuy  qtdcrotà  en  Grèce,  qui  la  porte  noire. De- 
puis le  Caire fuyuants  nojlre  cbemin,nous  n'auios 
point  fait  prouifion  d'eau,anfi  en  aidons  nous  touf 
jours  tramé par  tous  lesyillages  ou  nous  auions 
pajïe  : mais  ce  jourd’buy  fufmes  cotrainfts  d'emplir 
noy  oudres  : car  le  pays  que  nous  deuions  pajfer,eft 
fans  eau.  Ce  jourd’buy  pajfafmes  le  courant  du  Nil 
par  trois  fois , ayants  l'eau  jufques  aux  [angles  de 
noj  montures:  laquelle  pour  ce  qu'elle  eïl  méfiée  a- 
ueclamer , efl  amere  & falêe.  Nous  trouua fines 
au  fi  des  ponts  larges,  mais  non  guere  longs.  EJlats 
ja  fortiy  hors  des  ruijfeaux fitley,  nous  arreftafmés 
pour  pajfer  la  nuitt  derrière  les  ruines  d'y  n Car- 
bafeara.  Le  jour  fuyuat  efioit  plus  fafeheux  àpafi- 
fer  que  nous  ne  pe fions:  car  nous  rentrafmes  en  yn 
pays  de  fablon  mol  fondante?  mouuant . Et  faut 
que  les  Muletiers  enueloppent  les  pafluros  des  Mu 
lets  & Chenaux, autrement  ils  s'entretaïlleroyen  t. 

h z xÀpres 
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" kApres  qu'eufmes  cheminé  par  te fabîo , arriuafmes 

en  y ne  y allée  ou  nous  yeifmes  quelque  nombre  de  v 
Palmiers  joignant  yn  puits  d’eau  douçaflre , dont 
: • . les  Carauannes  font  abreuuées.  Veau  en  ejl  tirée 

auec  y ne  roue  à la  mode  d’Egypte,  Cotinuants  che 
Belba.  min,ymfmes  ce foir  au  yillage  nome  Belba.  Cejl 

Palmira.  yn  petit  cbafteauquarrè,(itué  en  laregion  de  Pal 
mira,  quin’eflgueresloing  delà  mer  Mediterra • 
née,&  efi  entre  Egypte  & Syrie.Nous  eftions  eti 
pays  fort  defert  & fabloneux , mais  au  refte  moult 
abondant  en  forefts  de  Palmiers,  Belba  ejl  quaji  a 
deux  tournées  de  Salatia . Les  murailles  font  de  pe  • 
tite  eJlojfe,aufii  les  bajlimets  qui  font  leans  ne font 
guere plus  grdds  que  petits  têts  a loger  les  Veaux: 

- ; & toutefois  nous  y trouuafmes  maintes  fortes  de 

yiures  à acheter,  Les  gets  de  ce  pays  font  maigres, 
noirs, & halley  du  Soleil,  qui  ne  s’aféent pas  aïnji • 
comme  les  Turcs  qui  f accropijfent  à plat  de  terre , 
les  jambes  en  croix,  à la  maniéré  de  noj  coutu- 
riers : mais  les  Arabes  fe  tiennent  accule y dejfus  U 
pointe  des  pieds,  faijants  que  les  talons  leur  fer- 
uent  de  fiege  : & ainfi pajfent  les  jours  entiers  fans 
v fe  lajfer,non  plus  que  nous  faifons  eÜants  afiis  def 

fusyneefcabelle . Car  l’ayants  accouflumé  dejeU- 
neffe, continuent  toute  leur  yie.  Et  d’autant  qu’ils 
font  en  pays  fablonneux,  fils  fajfeoyent  à la  ma- 
niéré des  Turcs  en pays  de fablon,  il  leur fe^oitfaf- 
cheux  à caufe  du  fable,<& gajleroyent  leurs  yefle- 
mefits.Les  Arabes,  Arméniens, & Turcs  ont  pour 

. : - • u 
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• fia  plupart  leurs chemifes  teinffes  en  bleu , & eu  chemife» 
portent  rarement  des  blanches'.  & toutefois  ils  ne  ^es  ™rcs 
fontpas  moult pouilleux:  car  ils  yont fouuent  aux  enbleul 
éfluues  ou  ils  fe  baignent  & nettoyent.  Ces  *Ara~ 

• bes  ne  dorment  point  que  fur  la  terre  durent’ ayants 
que  des  nates  de  rofeaux,ou  defueilles  de  Palmiers 
a fie  coucher,& n’ont  lyfage  de  linceux.  Ilyauoit 
y ne  Carauane  qui  alloit  en  Ièrufalem,&  nous  at- 
tendait presyn  puits  en  la  plaine  à deux  lieues  du 
difi  chaïleau  de  Belba  : duquel  beau  ejl  nitreufe  : 
car  le  lieu  efiaufii  nitreux,  toute  fois  nous  en  beufi- 
mes  par  faute  d’autre . La  Carauanne partit  à mi - 
nuttt,que  nous  laijfafmes  aller  deuat parti/mes 
trois  heures  après  eux.  La  mer  Mediterranée  efloit 
d main gauche, que  cofioyafimes  long  temps. Nojlre 
chemin  efioit  droiff  au  Soleil leuat.  Nous  auaçaf- 
mes  y n peu  noftre  chemin  pour  trouuerladi  fie  Ca  { 

rauanne: laquelle  acopagnafmes  jufques  au  foir:  et 
çapafmes  au  riuage  ioignat  la  mer, ou  nous  fei fines 
peu  de  feiour : & à un  quart  de  lieue  de  là  fofi'oyaf- 
mes  entre  deuxpetis  tertres  defablon  mouuant  à 
demie  toife  de  profond, ou  nous  trouuafmes  de  beau  > ' 

douce,  qui fortoit  trouble  & blanche:  de  laquelle 
nous  rèplifmes  noy  bouteilles  & oudres.  Nous  a- 
nions  lesmotaignes  du  mont  Sinai  à main  dextre , 
q nous  yeoyons  bien  à clair.  Ceux  qui  yeulet  pren. 

1 ( dre  le  droift  chemin pour  aller  du  Caire  en  lerufit- 
lem,ne pajfent pas  par  Belba  ne  Salatie:mais  nous 
beQongnafmes  cherchants  la  commodité  du  M4 
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ambrofi*  des  bons  villages.  Mai s ceux  qui  vont  par  Van 

Taplïa.  tYe  chemin, portent  l'eau  & lesviuresde  tout  le 
tj d es1  °~  Voyage. Nous  trouuafmes  de  l'tAmbroJiafTapfia, 
Tama-  des  efyeces  de  Libanotides,Tamarifques,&  Apo+ 

ri  fq  ucs.^  cinon,naijfants par  les  campagnes. 

Apocinô 

CH  AP.  LXXVII.  : v 

DuNitrej&d’vnpetitCancredelaplusmet- 
ueilleufc  complexion  que  nulle  autre 
chofe  qui  Toit  en  nature. 

Yants fejourné  tout  ce  jour  dejjous  no J 
tentes, fuyuifmes  la  Carauane,  & en- 
traînes en  vne  autre  campagne,  qui 
nous  dura  fix  heures  de  chemin.  <A 
ioitr  ouuert  nous  defcendifmes  en  Vne  campagne 
Nitre.  p!us  baffe, toute  couuerte  de  Nitre,que  penfions  e- 
flre  du  fel,  le  voyant  ahtfi reluire  : où  les  Chenaux 
& Chameaux  impnmoyent  lesveftiges  de  leurs 
pieds  dedens.  Nous  ne  bêtifiions  pas  fi  toïl  cogneu , 
n’euïl  efte  qu'en  au  ion  s au  para uant  veu  au  Cat - 
, Salpeftre  re,qui  toutefois  n'eÜ  pas  SalpeÜre:  car  il  vient  na 
turellement,  lequel  il  faut  cognoiflre  aux  marques 

n>  luy  ont  baillé  les  anciens  aut  heurs:  C'efl, qu'en 
rujlant  il  fait  beaucoup  de  cendre  : mais  le  Sal- 
peïîre  ejlant  bru/lé  n'en  fait  point,  aufii  n'eft  il pas 
Nitre.  Cette  capagne  nous  dura  bien  demie  lieue. 
Rou/Ièt*-  Epiants  plus  aduance^trouuafmes  la  mer:  & che- 
Chiés  de  winafmes  longtemps  le  long  de  la  marine,  on  nous 
mer.  yeoyons grand  nobre  de  roulettes  & de  Chiens  de 

mer , 
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nter9qui ferepaijfoyent  cnfepourmenatau  riuage . 
Nous  y trouuajmes  y ne  particulière  eïpece  de  Catt 
cre , de  nature  fort  eÜrange  : c'eft  qu'au  plus  grad 
chaud  de  teÜé9  encore  que  le  Soleil  foit  en  fa  plus 
grande  chaleur , toutefois  il  fort  hors  de  la  mer9&y 
en  cl  fi  grand  multitude9que  la  terre  en  efi  couuerte> 
tsrfeya  ejbatat  le  long  de  la  mer9  courant  par  le  fa 
bleà  trois  traitts  d'arc9  qui  n'eft gueres  plus  gros 
qu'y  ne  petite  chaflagne : toutefois  il  court  fiyifte, 
qu'yn  home  a peine  de  lefuyure  : & qui  plus  eft9 
ayant  e/lé  le  iour  au  fec  à la  yehemcnte  chaleur  du 
Soleilyil  fe  retire  la  nuitt  en  la  mer.Ariflote l'appel 
le  Cancer  curfor./Zç/?  l’yn  des  animants  le  plus 
admirable  que  nul  autre  qu'ayons  iamais  y eu.  Plu 
fleurs  fefont  trompe^  de  le  mettre  aunombre  des 
poijfons  cetacéesje  nomants  Dromon,cV/?  à dire 
Curfo  r ; mais  corne  nousauons  diffjl  efi  de  petite  % 
corpulence 9&  duquel  auons  fuffifamment  baille  la 
description  au  hure  des poiJfo?is.  Les  nuiCls  n'ont 
efté fi  obfcures  en  tout  no  (Ire  yoyage9que  nous  n'a-, 
yonspeu  yoircequi  eïloit  en  noBre  chemin,  Ce 
yejpre  efiants  quelque  peu  efcartcy  de  la  Carauan 
ne,yn  Sangiac  qui  alloityers  lerufalem , cotre feit 
yn  faux  alarme faifant femblat  que  fujfent  les  A - 
rabes.Mais  quand  nous  eufmes  cogneu  fa  troperie, 
nous  n'en  monftrafmes  grand  compte  : car  les  Ge- 
nijfaires  qui  accompagnoyent  monfieur  de  Fumets 
efioyent  homes  hardiy  & bien  equifpcj.  Nous  e- 
ftions  partie  long  teps  auat  iour9  laiffantsle  riuage 
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de  la  mer  Mediterranée : & à jour  ouuert  la  Cant* 
Manne  & le  Sauiac  fe  repoferet  pour  obéir  â quel- 
ques Marannes  Juifs  qui  eÜoyent  à la  trouppe,  & 
luy  auoyent  donné  quelque prefent pour  les  attend 
dre.  Les  difîs  ayants  fait  plus  finement,  prindrent 
aduantage  le  Vendredy  au  foiryùr  gaignerent  quel 
que  peu  le  deuant  pour  fe  repofer:  çar  ils  ont  de  cou 
Plume  de  ne  trauailler  le  jour  du  Samedy . Le  len+ 
demain  qui  eïloit  le  Samedy , eftats  acçompagneyy 
gaignafmes  le  deuant,  & 'vin fines  loger  en  vn  Cax 
bachara  muré,  près  d’vn  grand  village, qui  ejl  fait 
en  forme  de  chafteau.Nous  acbetafimes  des  viures 
aux  villages:  & commençafimes  ce foir  à trouuer 
la  terre  grajfe,&  laiffer  les  fablons . Nous  y trou- 
Smyrniu  uafinesde  l’herbe  nommée  Smyrnium,  qui  y croift 
Ambro-  copieufemcnt,  & aufii  xAmbrofia  ,ALlga  terttay 


lia*  * y ■ * * * * O 

Algater-  *Aucbufa  & Ligufticum , Depuis  le  Caire  juf- 
ques  en  ce  lieu  nous  ne  trouua fines  point  d’ autre $ 


tu. 


arbres  que  Palmiers , & arbres  lanigères , dont  les 
guftl"  pommes font  pleines  de  laine  delièe,dont  auons  def 


cum. 


jacy  deuant  parlé. 
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De  plufieurs  arbres,  oifeaux,  & autres  chofes  fingu- 
Iieres, produises  en  la  terre  de  Paleiiine.  ' 


Balanu* 
jnyrcpfï- 
ea.  ‘ 


Stans  encor  diffus  le  couflau , auant 
arriuer  au  Carbafchara , trouua  fines 
P arbre  nommé  Balanus  myrcpfîca; 
lequel  àu  regard  de  ç eux  d'Arabie ,e$ 

moult 


: 


1 

! 


OBSERVEES  PAR  P,  B.  245  1 

moult  grand  Semblant  à vn  Bouleau , autrement 
nomme  Betula:  prés  duquely  auoit grande  quan- 
tité de  Smymium,  dont  la  femence  ejl  ronde  com-  Smyrniu 
me  Coriandre ,&  moult  odoriferante.xApprochats 
du  Carbafchara,veoyons  quelques  arbres  verdoy- 
ants d’affe 3;  loing,qui  nous  mirent  en  doutera  fa- 
lloir quels  arbres  c’eftoyent  : tir  confîderants  qu’ils 
auoyent  leurs  branches  à la  fummité , en  maniéré 
d’vu  bouquet ,&  le  tronc  gros,faifants  bel  Vwbra 
ge,<&  ayants  les  fueilles  affemblées  bien  prés  l’vne 
de  b autre , cogneufmes  que  cejloyent  des  Sycomo-  S y corne] 
res,qui  efloyentmii  par  ordre  par  la  cdpagne , tout 
- ainji comme font  diïpofey  noy  noyers . xAufiiy  a- 
uoit  des  arbres  que  les  Grecs  ont  nommé  Oenoplia  pjf”0*  J ; 
les  autres  Napeca,  qui  eftoyent  autour  du puij  du  * 
Carbafchara . Ce  Carbafchara  eÜ  la  borne  & pre- 
mier commencement  de  la  terre  fertile  de  Palejli - 
ne. La  plus  grande  partie  des  portes  des  Carbafcha 
ras  d’Egypte  tr  Syrie  font  communément  de fer , 
tir  ont  Jeans  vne  court , au  milieu  de  laquelle  ily  a 
Vne p latte  forme, furquoy  les  pajfants fe  campent: 

& tout  autour  des  murailles  y a des  porches  par  le 
dedens,  pour  fe  retirer  la  nuiôl  quand  il pleut , tr 
aufii  le  jour  quand  il  fait  grand  chaud.Nous  paf-  \ 
fafmes  toute  la  nuitt  enferme y en  ce  Carbafchara^ 
çu  nous  feifmes  le  guet, pour  le  fufpeçon  des  larros 
Arabes:  car  on  nous  auoit  rapporte  qu'ils  n’efloyet 
gueres  lorng  de  la.  La  Carauanne  qui  ejloyt  demeti  * - 

rèe  derriere/hemma  toute  nuift,  & nous  deuança 
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auat  jour:  laquelle  nous  peufmes  ouyrde  bieloingt 
parqttoy  nous  appreftafmes  incontinent  pour  defto 
Liftiercs  ger  ancc  elle . Les  Jeigneurs  de  Turquie  'Vont  aufii 
fur  cha-  fcen  e}]  Htfierc  corne  en  Europe  : mais  au  lieu  que 

SiTur-  nous  auons  des  Mulets  ils  fe  feruent  de  Chameaux 
quie.  La  coujtume  eft  que  quand  quelque  Sangiacou 
autre  Carandne  de  plus  grand’  bende  chemine  par 
ces  pays  la,qn’ily  aityne  grojfe  cloche  pendue  au 
col  d’yn  Chameau , qu’on  oit  de  bien  lo'mg,pour  ad 
uertir  toute  la  troupe  de  s’entre  fuyure.Eftants  en- 
j tre  la  yille  de  Gayara,qui  eft  la  première  yille  qtC  | 
Belba J on  trouue  au  pays  d’ Egypte  & Belba , trouuafmes 
des  campagnes  en  friche, ou  ily  à fi  grand  quantité 
de  rats  & mulots , que  fi n’eftoit  que  naturey  en- 
noyé  moult  grand  quatité  des  oifeaux  qu’Ariftote 
no-  nomme  Percnopteri , & les  François  IBoudrées , 
pteîu  s°;  pour  les  defîruyre:  les  habitants  ne pourroyentfe - 
Boudrce  mer  aucun  grain  qui  ne  fuft  mangé,  llycroiftdes 
Tapfia.  s quilles,  Thapfia,  Ferula,  Polmm,  Haftularcgta . 
iMium  Nous  pajfajmes par  campagnes  bien  cultiuées  de 
Haftula  bled, legumes, & arbres  fruittiers.  Les  hayes  qui 
regia.  feparent  les  terres, font  faites  de  Rhamnus  & Ha 
Rhamn9  [ymusfur  lefquelles  auos  y eu  yoler  de  tels  oifeaux 
Hoiym^  qUC  ccux  qlt>appQUons  Pies griefches, qui  mangent 
chesfnC  les  S ouri^,  comme  les  Crecerelles.  Aufii  yeoyons 
vautours  yoler  plufieurs  Vautour  s, autres  oifeaux  de  cha 
Sacres  d’  yongne , tels  qu' auons  cy  deuant  nommé  Sacres  d’ 
E gypte.  Egypte , & en  Latin  *Accipitres  A egyptij . Quel- 
ques y ns  de  noftre  compagnie  les  nommoyent  Pe* 
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/icans,  lès  voyants  femblables  à ceux  qu'on  met  en  Pclic*n- 
peinture^ aillants  de  leur fan  g à leurs  petits. Mais 
pource  que  ce  mot  Pélican  nous  à trauaiüé  à en- 
quérir quel  oijeau  c’ett,  auons  bien  voulu  faire 
entendre  que  celuy  qu’on  doit  prendre  pour  Peli- 
can^ett  celuy  qu’on  eferit  auoir  deux  eftomacs , au- 
trement nomme  Onocrotalus,pour  lequel  Albert  à uT™" 

efté  trompé  J ayant  prias  pour  Ofiifragus  : car  Of-  Phi^is. 
Jtfragus  ett  celuy  que  les  Grecs  nomment  Phinir.  Ofsifra- 
qui  à donné  argument  à beaucoup  de  gents  de  par-  Sus* 

1er  du  Phénix  9 qui  toutefois  ett  different  à celuy 
que  les  Latins  ont  nommé  Ofiifragus  Jequel  on 
peint  dejfus  Vn  nid,  defehirant  fa  poittrine  pour 
repaiftre fes  petits , corne  il  appert  en  l'bi foire  qu * 
Ariftoteâdefcritedefon  Pbinù,&  Pline  depuis 
déformant  l’Ofiifragus  luy  à attribué  toutes  les 
merques  qu'iAriJlote  à fait  au  Phinis>qui  ett  plut 
grand  qu'vn  tAigle 3&  qui  en  ett  du  prochain 
gehre , ayant  l’ongle  crochu  : duquel  la  pafîure  efl 
de  chair . Sa  couleur  ejl  de  cendrée  en  blancheur 9 
O"  ne  Voit pas  bien  clair.  Il  fait  fon  nid  & vit  re- 
ligieufement  : & ejlant  de  benigne  nature , & de 
prouifion,  nourrifl  les  petits  de  l’Aigle  quand  elle  Aigle. 
les  à delaijfe 3; , les  receuant , & les  nourrifiant foi - 
gneufement , & les  gardant  chèrement , jufques 
d tant  qu’ils  foyent  ajjerç  grands . 

Les  François  cognoijfentvn  oifeau , qu’ils  nom- 
ment du  nomconuenant  au  Phitiis,  qu' auons  dit 
ejlre  nommé  en  Latin  Ofiijragusfappeilants,  vnc 

ûjfr® 
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Offraye.  Offraye : er  toutefois  I Offraye  n’efl pas  celuy  qui 
doit  obtenir  ce  nom  la  : car  c’ett  il  qui  à nom  Ha* 
lietus,mis  en  la  cinquiefme  ejpece  entre  les  Aigles* 
On  le  yoid  communemet fur  les  riuieres  & efïagst 
prenant  le poijjon  Je  laijfant  tober  de  l’air  degratt 
de  roideur  comme  y ne  pierre:  &en  fendant  tenu 
fe  paitt  du  poijjon  qu'il prend.  Lequel  cobien  qu'il 
tienne  ce  nom  François  d' Offraye, ne  doit  eflre  no* 
me  Ofiifragus.  Nous  cheminajmes  quatre  heures, 
par  p lames  campagnes fans  arbres.  la  fin  arri - 

uafmes  à Gayaro , qui  efl  la  première  'ville  qu’on 
trouuc  entrant  en  Iudée:  & campafmes  dejfous  yr% 
Palmier,  en  yn jardin  tout  joignant  la  yule* 

! CHU  P.  LXXIX. 

De  la  ville  de  Gazaro. 

tAycro  n'eftpas  murée.Ily  à yn  cha 
fléau  quatre  fait  à l’antique , ejleuc 
dejfus  yn  couflau , qui  n’efl  guère  fort 
ou  ily  à lefieged'yn  Sangiac.Elle  efl 
fituee  en  lieu  fertile  de  figuier s,oliuier s juiubiers, 
pomiers, grenadiers, & y ignés. Ily  à quelques  pal- 
miers, mais  leurs  frui  fis  fe  meurijfent  moult  tard  : 
car  le  climat  n'efl  affey  chaud.  Ily  auoit  desja  trois 
mois  pafie^  que  les  palmires  d’ Égypte  & IfLrdbie 
auoyent  meury  leurs  dattes,  & toutefois  ils  eftoyet 
encor  yerds  a Gazaro.  Ily  a y ne  maniéré  de  Le* 
Scellions  %<trds  noirs  nomey  Steüms,quafi aufiigros  qu' efl 

yne 
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yne petite  Belette.  Leur  ventre  fort  enflé,  & la 
te/le  grojfie , defquels  le  pays  de  ludée  & Syrie  efl 
biengarny.Nousy  yeifmes  aufiiyn  oifeau  qui,à 
nojlre  aduis,pajje  tous  autres  en plaifant  chant  ra 
mage:  & croyons  qu'il  a eflc  nommé  par  les  Mincies 
Venatica  auis.  Ilejl  yn  peu  plus  gros  qu’yn  E-  Vcnatic* 
ftoumcau.Son plumage  eft  blac par  dejjous  le  ye - *U1,% 
tre>  <&  ejl  cendré  deffus  le  dos  comme  celuy  de  loi - 
feau  nommé  Molliceps,  qu’on  appelle  en  François 
yn  gros  bec.  La  queue  noire, qui  luy  pajje  les  celles,  cepj~  , 
comme  à y ne  Pie. Il  yole  à la  façon  dyn  piuerd. 

Nous  trouuafmes  toutes  fortes  de  yiures  à acheter 
au  marché  de  Gayaro, corne pain,y'm, poulies, œufs  Gazaro. 
Lés  Grecs , Turcs,  & Arabes  qui  habitent  à Ga- 
faro  ,fiont  fort  diligents  à Cultiuer  leurs  y ignés.  , * 

N ous fcjournafines  campey jufques  au  foir,&  par 
tifmes  bien  tard,  & cheminafrnes  toute  nuili  y ers 
Rama  par  belles  campagnes . A jour  otmert  yeif- 
mes  des  yillages  fituey  fur  les  coufiaux  le  long  des 
capagnes  cultiuées  de  toutes fortes  de  grain.  Nous 
yeoyons  y 0 1er  des  Ono  crotales  en  grandes  bandes 
y ers  la  mérite*  au  fi  allions  droift  au  Septentriony 
ayants  le  dos  tourné  au  Midy.Et  pource  que  le  y et 
de  Siroc fouffloit  bien  fort , nous  oyons  les  flots  de 
la  mer  braire:  car  nous  tien  e fions  pas  fort  loing. 

Les  arbres  de  Oenoplia  ou  Napecay  font  de  lagra  oenopîû 
deur  de  noj  poiriers , ayants  le  fruift  gros  comme 
yne  pomme fauuage  ; qui  luy  reffemble  de  fi  prés  . C 
que  Ion prendrait  l’y n pour  l'autre.  Aufiiefil 
• V :> . * doux 
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,?•••  doux  auecyne  aigreur  amiable , ayant  yn  petit 

noyau  au  dcdens,gros  comme  celuy  d’y  ne  oliue . 
Cefl  arbre  e fl  frequent  en  Egypte,  Syrie  & iAr- 
menie,et  toutefois  il  n'y  en  à point  en  Grece,n e auf 
fi  par  toute  Europe . Ile  fl  yerden  toutes  ftifons 
Parquoy  le  portraïfd  fera  mis  au  Hure  des  arbres 
toujïours  yerds.  Nous  trouuafmes  en  chemin  y ne 
Cannes  campagne  cultiuée  de  Cannes  de  fuccre  <&  Colocaf 
Colo-Cre  Jè,arroufée  de  l’eau  qu’on  tire  d’yn puiyDe  la  ar- 
<aJfe°  riuafmes  à.  Rama , ou  nous  demeura] mes  tout  U 

jour. 

CH  JL  P.  LXXX. 


De  la  ville  de  Rama. 


Rama, 


jma  a anciennement  e/lé  ynegran- 
de  yille , comme  il  appert  par fis  rui- 
nes: caries  cijlernes  youtes  qu’on 

-j)  y oit, font plus  grandes  que  celles  d* 

Alexandrie, mais  non  pas  en  fi  grand  nombre.  La 
Jituation  de  Ramaefl  enterre  grajfe  & fécondé: 
& pour  autant  qu’elle  efl  deferte , & qu  apemey 
à douy  mai  fins  habitées , les  champs  pour  la  plu- 
part demeurent  en  friche . Gran  de  partie  des  ha- 
bitantsfont  Grecs.  Lon  cultiue  du  fourment, de  lor 
ge,des  legumes , & ynpeu  de  y ignés.  Nous  trou- 
uafmes de  la  chair, pam,yin,&  autres  yiures  a a- 

Acaciaal  cheter. La  fécondé efieced’Acaciay  croifl en abo- 
j. fifhinpu^c  n uecroxoS 


tera. 


dance:  tir  aufii  yn  arbrijfiau  efiineux  que  croyos 
n’auoir  elle  de  fer it  des  anciens , toutefois  attons  eu 

1 Cnubm 
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foupçon  qu'il  fut  arbre  de  Mirrhe . Il eït  tortu , ef-  Myrrha* 
pois, mufti  d‘ ejpines  poignantes , duquel  les fueilles 
font  femblables  à l'Acacia , mais  quelque  peu  plus 
grandes.  Partants  de  Rama  atiat  qu'il fut fourche 
minafmes  par  grandes  campagnes  de  terre  grajfe: 
en  laquelle  Ion  pourrait  bien  cultiuer  quelque  bon 
grain.Mais  les  habitants  du  pais parejfeux  de  leur 
profiftnÿ  labourent  finon par  maniéré  d’acquit . 

Il  commençait  desja  à ejlre  l’aube  quadentrafmes 
en  la  "Vallée  entre  les  montaignes  de  lerufakm.Et 
quand  fions  fufmes  quelque  peu  auancey  leansy 
ayants  les  montagnes  fort  precipiteufes  de  cojlè  & 
d' autre y trouua fines  quelques  Arabes  défendants 
deçà  & delà^aui  faifoyent  grand  bruit  furies  cou - 
fiauxdefquelsfitoH  qu’ils  nous  apperceurentfe- 
fendirent  pour  nous  demander  argent  ,faignants 
nous  Vouloir  ajfaillirpar  force  : mais  nous ^q ni  a-  ArjÎ3es 
uions  efié  aduertiy  que  telle  quenaille  rançonnent  ddtrouf 
les  pajfants  e franger s,  quand  ils  font  les  plus  forts , feurs  des 
n'en feifmes  pas  grand  eflime.  Eux^qui  pour  leur  P^nts. 
couuerture  faignent  eftre  pour  la  garde  du  pays  du 
grand feigneur,  furent  contete $ d’vne  petite fom- 
me  d’argent,  xAufii  n'eujfent  ils  ofi  vfer  de  force  : 
car  outre  la  trouppe  qui  fuyuoit  monfieur  de  Fu- 
met , il  auoit  au  fi  dix  Genijfaires  de  renfort  qu’il 
auoit pris  à Gajaro , que  le  Sangiac  luy  auoit  bail 
lej,  tAufi  ont  ils  bien  cefle  ajluce  que  lors  que  les 
pèlerins  font  en  trouppe  pour  leur pouuotr  reffter, 
ils  ne  les  affilient  jamais. 

Ve 
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C.  V 


Ida  de 
Crete. 

luifs 

grands 

mefna- 

gers. 


De  Icrufalem,qui  cft  fitué  entre  montagnes* 

E S montaignes font fi  abondantes  en 
toutes  ejpeces  d’arbres  & herbes  fau - 
nages  & aromatiques , qu'on  les  peut 
comparer  au  mont  Ida  de  Crete , com- 


piligcce 
des  âcics 
Grecs» 


••i." 


• Zià. 
Milos* 
Andros. 
Naxia. 
Paros. 


.'H  : 


me  attfii  en  tempérance, & autre  habitude . Ltf  ter 
re  cultiuèe par  deffus  les  rochers, eft  faite  en  manie 
re  d’cJchelons,qin  monflre  la  diligence  des  luifs  du 
temps pafiè  en  accouftrant  les  terres  : qui  rendoyet 
leur  territoire, le  quel  de  foy  eft  pierreux  & inferti + 
le,cultiue  & abondant  en  fruitts.  La  mefme  dut > 
gence  de  cultiuer  les  motaignes  pierreujes,  ett  attfii 
y eue  au  pays  de  Grece  es  ijles  de  la  mer  Egée,  en- 
tre le {quelles  en  auonsveu  plufieurs  maintenant 
deshabitées,  ou  d peine peuuenteftre  nourrirent 
hommes,  qui  en  nourrijfoyentle  temps  pafiè  plus 
defix  mille , comme  il  appert  par  les  collines  & pe- 
tites montaignes,qui  autrefois  ont  ejle  majfonnees 
de  grojfe  eftojfe  d efchelos  pour  retenir  la  terre  qui 

pendoit  contre  bas, pour  faire  naiftre  les  plantes. 
Les  iJles,deZjaftlilos,xAndr os, Naxia,  Paros,& 
plufieurs  autres  ont  par  ce  moyen  efté  tellement  ac 
cou  flrêes  des  anciens  Grecs, qu'ils  les  rendoyet  plus 
fertiles  que  la  terre  d’y  ne  plaine  campagne . Sem- 
blablement les  luifs  ayants  leur  territoire  fier ile, 
mal  à propos  à porter  y ignés  & fruitts,  auoyent 
rendu  les  collines  fertiles  par  grand  labeur , dot  l ou 

ttrage 
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urdgede  la  majjonnerie  dure  depuis  le  temps  qu'ils  A admît 
efioyent  feigneurs abfolu y de Lerufalem,qui mon - n“  » &• 
iire  la grande  diligence  & defpence , & fe  refbit  cheftc* 
quelque  chofe  de  fa  grandeur  ancienne.  Les  arbres  verd.Tc- 
que nous auons recognu naijfants [aunages parles  rebïthés. 
montagnes  en  ce  territoire, font  ytndrachnes,  Pi-  ^rifques 
cëes,<Aria, Cbefnes  verds, Terebmthes,  Letifques.  Ledon* 
Les  herbes  efioyent  Ciflus , Ledon , Tymbra,  S mi-  cotylcdS 
lax  afpera,Maron,  Origanum  heracleoticum , Tra-  T ymbra. 
goriganu,  S augers,Stacbis,  Ruefauuage,  AJphal-  7'h>,rnus 
fîtes  trifolium , Cyclaminus , Pmbilicus feu  C otyle - s 
don,Thymus.  Lon  troime  aufii  de  l'Hyjfope  fau-  afpera.  ' 
uage,  differete  à la  nofire  du  jardin, de  laquelle  tou  Maron. 
tefois  Ion  n'en  trouue aucunemet  en  Crete.  La par-  ^nSan “ 
tie  desfufdittes  montagnes  qui  regarde  l' Occident , tia1?Tra 
cfi  trefopulente  en  vignes, en  arbres  fruttiers , Oli - goriganu 
uiers  & Figuier  s, & Grenadiers,  au  regard  des  au  Sauge™. 
très  qui  ne  portent  que  les  arbres Jleriles • Ru  c f*  * * 

: . CI1>AP.  LXXXII. 

Bricue  computation  du  chemin  d’entre  le 
Caire  & lerufalein. 

L efl  manifefle par  la  computation  Copntâ- 
qu' auons  faite fur  le  chemin,  qu'il  n'y  tion  du* 
à que  neuf  journées  du  Caire  en  leru - chemin 
falem,  ou  dix  pour  le  plus.  Vrayefl  du  Cair* 
que  nous  aùionsfait  affb,  bonne  diligence  de  che-  Sem"1' 
miner.  Car  nous  e fiions  parti $ du  Caire  le  Same- 
dy  vingt  & neufiefme  dQtfoke,  & amuafmes 

i en 
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en  lerufalem  le  mardy  htùttiefme  de  Nouembre . ' 
l Après  que  nous  fufmes Jur  les  montagnes , & euf- 
mes  chemine  quatre  lieues\trouuafmesyne  fotaine 
aux  pieds  des  ruines  dyne  Eglife,qutauoit  autre- 
fois cÜe  yn  Monajlere:  corne  tl  appert  par  les peitt 
v Hures, & croyons  qu'elle  ettoit  des  Chrejliens  La * 

tins, ou  ily  à encor  quelque  apparence  de  cloÜure. 
Nous  dinafmes  la,  & puis  apre's  alla/mes  coucher 
y en  Ierufate.  Les  pèlerins  quiy  arriuentfe  y ont  lo- 
gerfélon  la  religion  qu'ils  fuy tient:  Car  filsfontde 
tEglife  Romaine,  que  ceux  de  ce  pays  là  appellent 
religieux  eftre  Latins, ils  logent  au  monaflere  des  Cordeliers 9 
Latin*.  : qui  ejl  hors  de  layiüe,afiis  dejfuslemont  S ion: 

, . . mais  fils font  de  la  religion  Greque,ils  logent  auee 

Grecs.  * lQS  Caloieres  Grecs, qui  ont  leur  logis  dedens  laÿil 
le  près  du fepulchre.Et  fils font  du  pays  de  Preflre 
religieux  Lhan, ils  loget  auec  les  religieux  Jndois. Tout ainji 
Indien*,  ^ des  autres  nations  Chrettiennes,  comme 
- . Géorgiens  & Arméniens.  Les  Cordeliers  font  com- 

munément trente  ou  quarante  dedens  le  monaïle- 
re:  entre  lefquels  Ion  en  trouue  de plufieurs  nations, 
toutefois  la  plus  grande  part  efl  Italienne. Ils  con - 
duyfent  les  Pèlerins  par  tous  les  lieux  Saints  du 
territoire  entour  lerufalem.  xAtifîi  tiennent  ordi- 
nairement yn  interprété  à leurs  deïpens,leqnel  ils 
Drogue-  nomment  Droguement,qui fçait parler  Turc , <A~ 
meut  des  rdjje^  Grec,  & Italien  : & autres  pour  pariétaux 
en  icru-  gents  du pays,&  refpondre pour  les  Pèlerins, & les 
DI  cm.  conduire  par  tous  Us  lieux  Saittfts,  Les  Cordeliers 

font 


OBSERVEES  PAR  P.  B.  *5 0 

font  la  garde  toutes  lesnuifts  en  leur  Monaftere, 
ayants  chacun  [on  heure  dcterminèefe  tenants  def 
fus  les  murs, pour  ce  que  le  monaftere  eft  hors  la  y il 
le.  La  peur  qu'ils  ont  du  larncin  des  Arabes,  eft 
grande:  Car  encor  que  leurs  murailles  font  bien 
hautes ,fi  eft  ce  qu’ils  ont  peur  que  les  habitants  du 
plat pays  ne  les  ajf aillent. 

CH  AP.  LXXX11I. 

Succinfte  defcription  des  (àinfts  lieux 
de  Ieruftlem. 

E Territoire  de  Ierufalem  eft  affa 
bien  cultiuc,  Cr  prmcipallement  au-  • 

tour  de  layille.  Ils  font  leurs  yignes 
auec  diligece.il y croift  des  PomierJ, 
Amandiers,  Figuiers,??  Oliuters,defquelsilsre - Olinitts 
cueillent  beaucoup  d’kuy le.  Mais  les  Oliuiersont 
yne  particulière  en  feigne,  qui  les  fait  eftre  diffe-  Guis  d’o 
rents  aux  autres  : Ceft,  qu’ils portent  le  guis, char-  liuier. 
gè  de  femences  rouges , au  grand  dommage  des  ha- 
bitants: car  il  les  rend feriles.L’or  & l'argent  que 
les  Cordeliers  de  Ierufalem  deïpendent,leur  eft  en- 
uoyé  de  toutes  parts  du  pays  des  Latins  : car  ils  ont  1 

leurs  aumofnes  afiigneesen  diuerfes  cotrêes  d’Eu- 
rope,qui  font  recueillies  par  les  Gardies  de  l’ordre  : 

& en  ont  prmcipallement  en  Cypre, France, < Ita 
lie.il nous  ont  dift  qu’ils fouloyent  en  auoir  en  Al  " 
maigne,  ??  A ngle terre, m a is  qu’ils  n’etireçoiuent 

ï z plus 
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plus  rien.  Il  nÿ  à autre  religion  en  Ierufdlem  du 
party  des  Latins  que  les fufditls  Cor  de  lier  s. Le  leu 
demain  matin  au  point  du  jour  quelque  nombre  de 
Lieux  Cordeliers  nous  cdduijîrent  vifiter  les  lieux Jainfts 

fainéb  autour  Ierufalem , & commençasses  comme  s'en- 

rufrlem  fitit.Lapremierechofe  qui  nous  fut  monjlréefor - 
U a Cm'  tants  du  monajlere^fut  lelieuounoBre  Seigneur 
feit  la  Cene  aucc  fes  dtfciples  : mais  les  Turcs  t a- 
uoyent  yfurpé fur  les  Cordeliers  en  ont  faift 
Mofquée  dedïee  à Mahomet^  qui  eB  tout  joignant 
lemonajlere  des  Cordeliers.Mais  monfieur  à' Ara 
mont  le  leur  a depuis  fait  rendre.  Quand  nous  fuf- 
mes  quelque  peu  efloigney  du  monaflere , ils  nous 
montrèrent  le  lieu  ou  les  bras  des  Juifs  qui  y ou- 
loyent  empefcher  les  difciples  d'emporter  le  corps 
de  noflre  Dame,demeurerent  retire y : qui  e/l  joi- 
gnant la  porte  de  la  yille.  Plus  outre  fuyuat  la  mu 
raille  de  la  yille , yeifmes  le  lieu  ou  pleura  S ainfl 
Pierre  quand  il  eut  nié  noBre  Seigneur , près  U 
Vallée  de  yalléedelofaphat.  Suyuant  laditte  muraille,  eB 
iofaphat  le  temple  des  Vierges , fitue  à yn  coing  de  la  yilley 
teple  des  qUieJt  maintenant  Mofquée  des  Turcs.  Quelque 
ftertTàn  PeH  aH  detfous  en  la  mefme  encoigneure  eB  yne 
gulaire.  pierre  triangulaire , qu'ils  dient  eflre  celle  de  laquel 
le  l’E friture  fainBe  a fait  mention  au  Pfeaume: 
Lapidem  quem  reprobauerunt  ædificantes. 
Ve  là  defcendants  en  la  y allée  de  Iofaphatja/Jaf- 
Ccdron*  ^es  le  Torrent  de  Cedron^qui  n'eB  qu'à  yn  jctl  de 
pierre  de  la  yille.  Il  n'y  à point  d'eau  finon  quand 
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fia  pieu:  &yàynepierre)ou  font  engrauey  les  Marches 
pas  que  feit  noÜre  Seigneur  tombant  dupont.  noi*re 
Poignant  lequely  à deux  fcpulckres,  qui  font  en-  scpul^* 
taille^  dedens  le  roc  faits  en  Pyramide.  Plupeurs  chrcs  ma 
penfent  que  ce  fùyent  les  fepulckres  dèHieremië  et  gniüçjs* 
Efaye.  S uyuants  la  colline , & allants  contrcmonty 
y eifmes  le  lieu  ou  eft  oit  l‘arbre  auquel  Iudas  fe 
pendit.  Quand  nous  eu fmeS  entoumê  la  colline  juf  ^ 

quesà  perdre  la  yiüe  de  y eue,  nous  yifmcs  ync 
chabelle  par  terre  qu'on  ditfauoirefté  ta  maifoit 
de  la  Magdelaine : joignant  laquelle  trouuàfmes U ) 

pierre fur  laquelle  efloit  apis  noftre  S ngneur  quad 
elle  luy  parla  de  refufciter  le  Lazare  : Ce  lieu  n'efl 
pas  à yn  quart  de  ïieite  dïftant  de  Ierufalem.  Mar 
chants  plus  outre  trouuàfmes  yn  petit  yillage  ou 
eîl  lefepulchre  du  Lazare  que  noftre  Seigneur  re-  Sépulcre 
fufcita  : & pour  le  yoir,  il  fallut  def cendre  en  y ne  r“  aza~ 
y oute grande  corne  y ne  chabre  fabriquée  de  bon- 
ne maffonnerie:  dedens  laquelle  eft  ynetumbe  à 
la  hauteur  d'yn  autel,  ou  les  pèlerins  fouüent  font 
dire  la  Meffe.Sortant  hors,& retournant  y ers  le - * 

ruftlem , eft  l’endroitt  ou  eftoit  le  Sycomore  que  no  Sycomo- 
ftre  Seigneur  maudift.  Cefte  eft  la partie  qui  efl  no  ^rnau“ 
mie  Bethanie.  Montants  contremont  y ers  le  terri-  i^haruc 
taire  nomme  Bethphagé,qui  eïl pays  bojfu  &pier  bethpha 
reux,  prifmes  le  chemin  a main  dextre , qui  tire  fur  gé. 
le  mot  Oliuet:  amp  fuyuats  les  fommitey  des  ter  ^.on  c 

res,yeoyos  les  cofins  de  bien  loingft'autat  que  nous  lueCl 

eft iotts  auplus  bout  lieu  qui  fait  entour  Ierufale. 
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LIVRE  IL  DES  SIN  G VLA. 

Nous  aüafmes  par  le  lieu  ou  noftre  Seigneur pajflt 
quand  il  feitfon  entrée  en  lerufalem,  là  ou  il 
monta  fur  lafne  qu’il  feit  de jlier pour  luy  eftre  a- 
mené  anec  fon  poulain.  Estants  eh  ce  haut  lieu , & 

. ; : nous  retournants  y ers  la  partie  du  Midy,  yeoyons 

la  plaine  de  lericho , & auflila  Mer  morte  autre- 
Mare  Af-  ment  nommée  Mare  Afp  hâkites,e«  laquelle  So- 
phaltites  dôme  & Gomorre  abyfmerent . Sur  la  mefme  mon 
tagne , nous  retournants  # gauche,  les  Cordeliers 
nous  monftrerent  le  lieu  ou  les  difciplesfeirentplu 
fleurs  chofes.  Efiants  dejfus  la fufdifte, colline  d'O- 
liuet , yeoyons  J[erùfalem  bien  à cler , d'autant  que 
nous  eftions  en  lieu  fltué plus  haut  que  la  yille. 
De  lapajfafmespar  le  lieu  ou  noftre  Seigneur  dit , 
Vætibilerufaleni.  ^ 

IP?  b . CHAP.  LXXXI1II. 

. . Ti>4  • 

> Du  Sepulchre  noftre  Dame,  en  laval-  y ” 

: . 1 . , lée  de  Iofaphat. 

Lyayne  chapelle  au  haut  du  mont 
Oliuet , que  les  Chreftiens  ont  fabri- 
quée fledens  laquelle  Ion  y oit  tyn  des 
y exiges  des  pas  qu’imprima  tyn  des 
pieds  de  noftre  Seigneur , quand  il  monta  aux 
deux  ; car  t autre  à efié  tranfporté , qu’on  dit  eftre 
maintenant  au  pays  des  Latins.  Il  y i y ne  autre 
petit  tertre  de  hauteur  égalé,  ou  il  y a yne  autre 
chapelle, qui  tumbe par  terre  en  ruine. Reprenants 
noftre  chemin  yers  Ierufalem , defeendants  par  le 

pied 


Veftiges 
des  pied s 
de  noftre 
Seigneur 
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pied  du  mont  Oliuet,  nous  pajfafmes  par  yn fen-  Mont 
tier  ou fainft  Paul cjloit , lors qu'on  lapidoit famft  olluc5* 
EJUenne . Descendants  plus  bas,  nousyeifmesles 
trois  pierres  fur  quoy  lesDifiiples  efloyent  dor - 
mants,  quand  noïîre  Seigneur  prioit • 

Item  ou  nojlre  S eigneur fut  pris , & ou  S,  Pierre 
couppa  taureiüe  à Malchus, Toutes  ces  places  qu'a 
uons  nommées , ne  font  qri  à deux  ou  trois  traitts 
d'arc  l’y  ne  de  l’autre,  Repajfants  par  le  pont  du 
Torrent  de  Cedron, que  nous  auionsja  parié  en  al-  Torrnde 
lant,yeifmes  le  lieu  en  la  y allée  de  Iofaphat,ou  Ion  Ce*on. 
dit  que  nojlre  Seigneur  fua  fan  g & eau  : ou  Ion  à Valleede 
fait  y ne  chapelle.  A coflc  de  laquelle  efl  la fepul-  sépulcre 
ture de noïtre  Damef?  de famtte  Anne, Ce fepul  de  noftrr 
chre  eft  en  y ne  youte  dejfous  terre,  qui  efl  faite  de  Darac- 
grojfes pierres  de  taillejfoujlenue  degrojfes  colones 
de  pierres.  Les  degre^ pour  de  fendre  là  bas, font 
bien  larges  : car  la  chapelle  efl  fous  terre.Lon  pen- 
fe  que fainfte  Heleine  mere  de  Conflantm,  la  feit 
faire^enfemble  la  muraille  qui  entourne  le  S.Sepul 
chre. Nous fortifmes  hors  la  y allée  de  Iofaphatfre 
nats  nojlre  chemin  yers  la  Porte  dorée  ^auquel  lieu  Porte  do 
on  nous  monjlra  l'endroill  ou  les  Romains  rompt-  réc. 
rent  la  muraille ^quand  ils prindrent  Iemfalê^  lors 
que  Titus  & Vejpafien  l'afiiegerent . La porte  par 
ou  nojlre  Seigneur  entra  en  lerufalem^jt  la  P orée 
dorée , par  laquelle  nous  ri  entra fmeipasjar  elle  ri 
e/loit  ouuertejnais  cojloyafmes  la  muraille  jufq tics 
an  mont  de  S ion.  Nous  feifmes  le  fnfdidl  yoyage 
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allant  difner  : car  le  chemin  n'efioit  gueres  long, . 

Le  refie  du  iour  fut  dédié  à aller  voir  les  prochains 
lieux  a l'entour  du  monafiere , corne  efi  vn  lieu  ou 
il  y à des  pertuis,ou  les  corps  quiy font  mis, /ont  co- 
fommey  en  vingt  & quatre  heures . Th  peu  plus 
bas  d co fié  nous  veifmes  la  Pifcine  probatique,qui 
arroufe  la  vallée  de  Iofaphat.  De  ce  lieu  nous  par - 
tifmes  pour  aller  voir  le  Sebulchre  denoftre  Sei- 
gneur,qui  efidedensla  ville, en  vne  grande  Eglife 
que  faintte  Helene  mere  de  Confiant  in  feit  édifier.  ■ 
U conuient  à vn  chacun  qui  veut  entrer  au  Sepul 
çhre, bailler  neuf ducats , & n'y  à perfonne  q en  fait 
exept,  ne  panures  ne  riches . Aufii  celuy  qui  d print 
la  gabelle  du fepulçhre  à ferme,  paye  huiÜ  mille  du 
cats  au  feigne ur:  qui  eiï  la  caufe  pourquoy  les  rets 
tiers  rançonnent  les  Pèlerins, ou  bien  ils  n'y  entre- 
ront point . Les  Cordeliers  & Caloieres  Grecs, 
autres  maniérés  de  religieux  Çhre (liens  ne payent 
rien  pour  y entrer.  Les  Turcs  le  gardent  en  grau -» 
de  reuerence , &y  entrent  auec grande  deuo - ' 

. tion.  Lon  dit  que  les  Pifansimpoferent 
cefiefomme  de  neuf  ducats, lors  qu'ils 
efioyent  feigneurs  en  lerufalemy  - 

~ , & qu'elle  à c fié  aïnfi  mainte - • . 

.i  . nue  depuis  leurs  temps . 

V CH  AP.  LXXXV. 

|5u  SepulcHre  de  noflre  Seigueur , & des 
■ ruines  de  Ierufalem.  - 
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Erufalemaeftereueftu  de  hautes  mu  î cru  fait 
railles  neufues  depuis  peu  de  temps  en  cncouJ> 
ça:  toutefois  de  petite  efiojfe , & fort 
faibles , qui  ne  pourroyent  rcfifleratt  iej  nenf- 
cano.  Les  maifonsy font  couuertes  en  terrajfe . Les  « e«. 
boutiques  qui  Jbnt  es  grandes  rues  font  voûtées , 
comme  celles  d'Alexandrie . Toutefois  la  compa - 
raifort  n'eft  pas  égalé  : car  les  voûtes  de  lerufalem 
font  de  pierre  de  taille , de  fuperbe  édifice , qui  en 
quelques  endroiHs  re fient  en  leur  entier , depuis  le 
temps  que  les  luifsy  dominoyent.  Les  marchands 
qui  vendent  les  drogueries  de  lerufalem , parlent 
plufieurs  langages, tout  ainfi  comme  au  Caire.  Les  oouze 
nations  Chreftiennes  le plus  fouuent  enuoyent  des  nations 
hommes, plus  ou  moins  félon  la  contrée, pour  habi - Chreiü- 
ter  en  la  ville , & fe  tenir  au  fepulchre  : dont  ad-  cnncs  tc* 
nient  que  Ion  compte  douy  langues  de  la  religion  uerferl^* 
Chref  Uhiefiiff entes l’vne  à l autre  : &faitonco - Jigion. 
pte  qu’il y en  a.  douy  principales.  Toutefois  n'y  en  viij.reli- 
trouuons  que  huitt , dont  la  nation  Latine , qu'ils  cIire 

appellent  France  fi  preferée  datant  toutes  les  au-  Romail 
très,  & encloft  tous  les  obeijfants  de  l'EglifeRo - ne. 
marne.  La fécondé  efi  la  Greque , qui  efi  appellée  Greque. 
en  leur  langage  Romtcos:de  laquelle  l'obeijfance 
n'eft  point  au  commandement  du  Pape,  mais  ont 
leurs  Patriarches  à part.  La  troifiefme  nation  efi 
l Arménienne,  qui  approche  plus  des  norç  ceremo-  Armeni~ 
nies  que  la  Greque.  Les  autres  nations  confie  que- 
ment , comme  font  les  lacobites , qui  font  de  la  re - te% 
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non  conuertie  à la  foy  par fainti  laques  le  Majeur 
Georgies  Les  autres  font  G eorgiens , qui  ett  yne  nation  qui 
C oftcs.  fcgouucrne par fes  loix , & qui  ett joignant  les  Per. 
[essayants  leurs  confins  à l’Indie  orientale , & qui 
n'ont  efté Jubiugey  deperfonne  : attfii font  ils  jet - 
gneurs  abfolu^  d’eux  mefmes.Les  autres  font  nom 
Cbrefti-  mey  Cbrefîiens  de  la  ceinture , qui  ont  prins  le  fur - 
en  s de  la  nom  de  Coftes , qui  furent  reduiSs  d la  foy  par  S, 


ceinture.  ,jp'/j0maSt  Les  autres  font  Indiens , quiy  font  en - 
Abycini'.  uojey  du  pays  auquel  domine  le  prefre  ïean:& 
Maroni-  font  fort  noirs,  appelle^  Abycini,  Et pource  qu’ils 


tes 


font  baptifey  en  feu,  ils  portent  trois  bruflumpvne 
entre  les  deuxyeux  au  dejfus  du  ney , les  deux  au - 
, * très  font  prés  des  teples  : Z?  ne  font  pas fi  noirs  que 

les  Ethiopiens , & font  circoncis.  Les  autres font 
. NeftonenSylcs  autres  j ’ appellent  Maronites,  qui 
ettyne  mefine  chofe  aueclesxArabes,  Lefquellcs 
nations  ont  chacune  y ne  chapelle  à part foy : pour- 
te  quêtons  different  en  quelques pointts  : & font 
entrtenuf  de  l’argent  que  leur  enuoyent  les princes 
Gardiez  g?  leurs prouinces.  Les  Grecs  tiennent  le  Cœur, qui 
de  Cal-  ont  iagürge  fa  lieu  de  Caluaire,  & les  Latins  ont 
la  garde  du  Sepulchre.  Les  religieux  de  toutes  les 


uaire. 


fufditics  nations  Cbrefliennes  entrent  Icans  & for 

r,L'egliJede 


Gardies  tent  ^and  ils  yeulent fans  rien  payer , 
du  cœur  cefainttfepulchredenoflrcfeigueur  enferme  tout 
de  fcpul  le  circuit  de  Caluaire , qui  efl  en  lieu  plat , & non 
chic,  tn  montagne, comme plufeurs  ont  eflimé.  Elle  eH 

haute,&  ejl  de  forme  ronde, Il  y à yneouuerturea 
' ) ? > clair 
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claire  y eue. Et  au  milieu  de  cefte  rondeur  le  S. Je»  Du  S.  (• 
pulchre  de  nojlre  Seigneur  ejl  dejfous  au  milieu  de  PulcJl*"c* 
la  nefdedes  tenceïtt  dyne  petite  chapelle  couuerte  gagneur 
en  youte  ronde,  toute  de  fin  marbre . Le  gardie  des 
Cordeliers  du  mot  Sio  à de  coufiume  bailler  une  cer 
tificatio  aux pèlerins  qui  ont  ejlé  enuoye 3; par  ejlqtf 
yn,à fin  q ce  leur  foittejmoignage  qu’ils  ont  ejlé  la 
lequel  cotient  toutes  autres  chofes  par  le  menu,que 
dations  pas  Jpecifié  en  ce  lieu  à caufe  de  briefuetè . 

CH  AP.  LXXXVI. 

Du  defert  ou  fut  tenté  noftre  feigneur  : & 
du  ileuuc  Iordain. 

Ous  appreftafmes  noy  montures , afin 
que  fu fiions  prefisle  lendemain  pour 
aller  au  fleuue  Iordain:  & ayants  cou  jj 
chè  dejfous  des  oliuiers hors  la  yille,  iordain. 
parti/mes  de  bon  matin  auant  jour,  allants  entre  le 
Soleil  leuant  & Midyjaijfants  le  pôle  Arftique  à 
gatiche.il  commençait  àejlre jour  lors  que  defeen- 
difmes  en  la  plaine  de  Iericho  :mais  auat  que  nous  Iericho. 
fufiions  amuey,aduifa fines  yne  bende  de  Cha- 
meaux de  lomg,q  paijjoyet  lesfueilles  des  arbres  de 
Myrobolans  citrins  ejlats fur  main  gaucheidot  plu  Arbres  de 
fleurs  de  nojlre  bende  eurent  grand  peur, penjants  j^°  °~ 
que  cefujfent  les  Arabes  qui  nous  ejjnajset  : & de 
fait  les  Genijfaires  que  le  Sangiac  auoit  baille 
pour  acompagner  mon  fleur  de  Fumet,  refier  et  tout 
coj,  q en  leur  lagage  difoyet  telles  chofes :Le$  Ara 
besfont  aduertiy  de  nojlre  yenuc.Lors  de pufillani  , ■> 

mité 
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des  turcs  feU  ^efmorfe  dedeurs  harquebou^es , voulants 
Hardi-  moriflrer  par  telfigne  que  quand  les  Arabes  nous 
«fle  de  yiendroyent  ajjdillir , ne  les  troussants  en  defenfe9 

moiteur  ne  leur  demanderoyent  rien , & neferoyentdom - 
de  fumet  ma^ç  qU>aux  Chref  mis. Mais  monCieurde  Fumet 
homme  yrayement  hardy , bien  acompagnè  de  de* 
mie  douzaine  d! honorables  gentilshommes  Fra - 
fois, comme  de  la  mat/on  de  Roflin , de  fainft  Au- 
bin en  Picardie, de  Perdigal  en  G af cogne,  du  Val9 
& plusieurs  autres, atiec  le  refte  defesgets , ej [quels 
eftoit  aufii  M.  Iufle  Tenelle , homme  de  lettre^ ue 
le  feu  Roy  François  refiaurateur  des  fciencesy  a- 
uoit  enuoyê pour  chercher  des  liures  Grecs , ayants 
; - chacu  la  h arquebuse  en  la  mainjuy  me  fine  fe  mïjl 

à pied  le  premier,  & commanda  âyn  chacun  de  fa 
compagnie  lefuyure.  Toutefois  les  Genijfairesrt 
v efoyent  encor  defeenduy  en  la  plaine,  am  demeu- 
royent  derrière  pour  yotr  l'ijfue.Mais  quand  nous 
eufmes  cheminé  long  temps , nous  remontafmes  s 
chenal:  alors  les  GeniJJaires  eftants  encor  fur  la 
montaigne , yoyants  que  nous  ne  trouuions  per- 
fonne, défendirent  en  la  plaine , O*  nous fuyuiret: 
car  ils  apperceurent  bien  que  ce  qu'il  les  auoit  tant 
efouuentey,e(loyent  des  Chameaux  qui  paiffoyet 
Icricbo,  en  la  campagne.  Nous  arriuafmes  auyillageou 
autrefois  la  yille  de  lericho  auoit eflé  édifiée,  ou 
maintenant  n'y  afinon  y ne  mefehante  tour  quar- 
rée  y qui  n'eft  guere plus  forte  qu'yn  columbier.  • ■ ■ 
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Les  plantes  naijjants  en  cejle  plaine , nous  ont  fait 
founenir  de  parler  dyne  petite  herbe  tte  que  quel- 
ques moines  trompeurs  ont  appellêe  Rofede  Ieri-  Rofes  de 
cho:  & pource  qu'elle  tourne  quand  on  luy  met  le  Ien_5^°: 
pied  de  la  racine  en  leau , ont  eu  couleur  d’inuenter  j/q  ü*”e 
Vue  tromperie  ajfe^  tolerable , pour  donner  admi - q UCs  moj 
ration  à ceux  qui  la  regarderaient , difants  qu'elle  nés. 
f ouure feulement  la  yigile  de  Noël,  ou  quand  les 
femmes  font  en  trauaild enfant.  Ceux  qui  igno- 
rent fa  natureypenfent  qu'elle  nefepuijjèouurir 
en  autre  temps:  & toutefois  elt  chofe  faufe.Ils  ont 
pris  leur  argument  fur  la  faintte  efcriture,qui  dit: 

Sicut  plantatio  rofæ  in  Ieriçho . Mais  l'efcri- 
ture  f entend  de  la  commune  rofe  rouge  ou  incar - 
nate^y  non  de  telle  maniéré  de  plante : de  laquel- 
le plufieurs  autres  ont  efté  aufii  trompe y en  la  fai - 
fant  mettre  en  portraiture , la  nommants  <Amo - Amomiï 
frium:  & toutefois  n'e fl  pas  %Amomum,  Nous 
tauions  ja  trouuèe  en  Arabie  deferte  au  riuage 
de  la  mer  rouge,  croijfante  par  les  fablons:  &n'en  plaine  de 
eroifl  aucunement  en  Iericho . La  campagne  de  Iericho. 
Iericho  ett  entottrnee  de  montagnes  de  tous  co - 
ftey  joignant  laquelle , & du  coflé  demidy  esî  U 
nier  morte, qui  n'a  point  d’ijfue  à fortir,mais  fe  y ut 
de  dehors  par  dedens  la  terre.  Regardants  y ers  le  , 
feptentrion , mus  yeoyons  la  partie  d'ouyientla 
naiffance  du  fieutte  Iordain,qui  pajfe  par  le  milieu 
de  la  plaine  de  Iericho. Et  regardants  y ers  la  par- 
tie de  l’orient , nous  yeoyons  les  montagnes  de  l A - 
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Ydbie  pierreufe , qui  ne  font  pas  loing  de  la,aujsi 
font  elles  du  tenant  de  fes  racines.  Mais  du  cofle  d? 
occident , nous  yeoyons  les  montagnes  delerufa - 
Lidon.  Ienim  Les  aYbres  qui  portent  le  Licion , naijfent  en 

kis°C  *-  cefte Plaine > & aufo lcs  arbres <Iu*Portent les , 

trîns.  robolans  Citrins,  du  noyau  defquels  les  habitants 

Acacia  font  de  t huile . L'arbriffeau  dhAcacia  altéra  y 
alccra.  croiïl  àgrandfoijon.  Le  fleuue  lordain  yiet  de Je-> 
ptentrion  au  midy , qui  n'a  le  lill  de  fan  canal guè- 
re plus  large  qu'yn  petit  garço  nejeftaft  ynepier 
reau  delà : car  il  n'y  aguere  plus  defept  ouhuiH 
toijès, comme  aufli  n'cft  pas  beaucoup  par  fond:  de - 
dens  lequel  les pelèrins  ont  acùuftuméfe  baigner. 

Il  eflfl  petit  qu'on  ne  f aurait  mener  yn  bateau 
Saule  par  dejjus:  car  il  y croifl  des  S aules  noirs, Tamarif 

T°ir  T ques>dgnuscaftusy&  beaucoup  de  fortes  de  can- 
qucT”  »«  rofeauxydont  les  c Arabes  ont  yfage  en  beau 

Agnus.  coup  de fortes.  Car  ily  en  d y ne , dont  ils  font  leurs 
Laces  de jattelots  & dards, & lances  legeres . Et  atifli  yne 

fléchés  Mtre forte  » ^equoy  Us  font  des  flefchcs,qui  y aient. 
tC  CS  cinq  affres  la  piece  : cr  n'y  aguere  que  les  grands 
feigneurs  qui  en  tirent  à l'arc . Les  Turcs,  Grecs, 
Armenïes,  Arabes,  Perjes  Iuifs, Egyptiens , n'ont 
l'yfage  d'eferire  auec  yne  plume  d'oifeauiparquoy 
e fermants  auec  ce  fie  eïfece  de  rofcaii  qu'on  nom - 
Elegia.  me  Elcgia,la  recueillent  diligemmet,  dont  nous  en 
auions  au  fi  trouué  es  ruiffeaux  du  mont  tAthos. 

* Apres  que  nous  eu  fines  y eu  ce  fleuue  la  mer 

morte , nous paffafmes  auprès  d’yn  ckafleau  tout 

ruiné 
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ruiné,qui  eftafiis fur  le  haut  fon  petit  tertre . De 
la  nous  alla fines  y ers  la  fontaine  que  Pline  à ap- 
pelle Calliroé, qu'on  dit  eftre  d’Helifèe.Aecefi  no - 
JlreaduisJ'a  nomee  Fpns  lolis.  U eau  en  effort 
claire  &froide,& court  à gros  ruiffèau.  Ets'ilcïl 

Vray  qu'on  ait  jamais  cultiué  du  Baume  en  cefie  Baume. 
plaine  fil  efl  a prefuppofer  que  ce  ne fufl  loig  de  ce - Les  da- 
(le  font  aine . bl ous  ne  youlons  accorder  auec  quel-  ^ ° 
ques grands perfonnages , qui  ont  eu  opinion  qu'il  Jbnc  p'oîc 
yeufl  défi  excellentes  Dattes  en  ceflc planure:  car  en  la  plai 
ayants  y eu  que  les  palmiers  quty  font  maintenait nc  Ic" 
n]y  meunjfent  leurs fruitts  en  perfettioferios  bien  ncho‘ 
d’opinio, qu'ils  n'y  ay  et  jamais  rien  y alu.  Si  Ion  ne 
Voulait  dire  q le  climat  fufl  changé  depuis  ce  temps 
la,  & toutefois  cela  ne  Je peut  faire.  Le  rniffeau  de 
cefte  fontaine produitt  du  Crefio,  de  la  Balfitmite, 
locs,et  autres  telles  plantes, corne  en  noy  pays.  A ro9  Creffon  *! 
repeufimes  la  en  l'ombre  des  Myrobalanters  & Fi-  Joncs* 
guiers  qui  luy  font  ombrage.De  la  nous  motafimes  Licu  ou 
par  des  efchellons  de  pierre , au  lieu  ou  noflre  Set-  npftre  fçi 
gneurjeufna , qui  n’ettguere  lomg  de  la  fontaine  : gneur- . 
ou  ily  à trois  youtes  entaillées  dettes  le  roc, qui font  jÜU^14» 
les  y nés  fur  les  autres, en  maniéré  de faites, & coti - 
nua fines  de  moter  au  plus  haut  de  la  montagne, ou 
le  diable  youlut  teter  noflre feigneur.Loy  y oit  en 
core  les  yeftigçs  d'yne  chappeUe  qu'on y auoit  édi- 
fiée. N o9  defcendifmes  de  la,& prinfines  noflre  du: 
mi pour  retourner  en  lerufale.Les  Chreflies  auoyet  Defcrtde 
fait  faire  y ne  chapelle  au  defert  ou  J'aint  Iehan 
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prcfcboit  & baptisait,  qui  eft  maintenant  ruinée 
par  terre,  qu'on  y oit  prés  le fleuue  lordain  • Il  e& 
Sautercl  facile  à croire  que  famft  lehan  eflant  au  defert 
les.  peutt  yiure  de  Sauterelles : car  mejmement  les  au - 

Aphros.  tjjeurs  Qrecs  ùnt  ejcrit  qu'ily  a y ne forte  de  Sau- 
terelle nommé  A phros,  ou  0 nos, dont  les  Africains 
yiuenti  & pource  que  ce  font  celles  dont  fainél  le- 
han yiuoitfauons  youlu  eferire : car  les  Africains 
me  fine  s les  mSgeoyent  delicieufiment , non  par  me 
dicine,  mais  pour  nourriture . Nous  retoumafinès 
tnlerufalé,Oudifpofafmes  d'aller  en  Bethlehem.\ 


•i 


V 


CH  U P.  LXXXFIL 

De  Bethlehem  8c  Ebron. 
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Bethlehc 


Terecia* 

the. 


JV  >. 


E lendemain  eflants  reuenu ^ difnèr 
au  manaflere  des  Cordeliers  ,fetfme$ 
noy  appreffs pour  aller  en  Bethlehem 

, on  il  n'y  à que  deux  lieues . Quad  nous 

eu  fines  cheminé  demie  lieue,  nous  trokuafimesyn 
grand  arbre  de  Terehinthe,ou  noftre  Dame  fe  fou- 
loit  repofer  en  yenant  de  Bethlehem  en  Icrufalem, 
qui  eïl  fitué fur  le  chemin  prés  d'yn  champ  tout  fi - 
me  dyne  petite  pierrè  rode, de  la  grojfeur  zr forme 
d>yn  petit  pois  Chiche . Le  yulgaire  dit  qu'ily  eut 
yn  home  qui  fimoit  des pois, et  noftre  Damepaffit 
par  la,& luy  demanda  qu'il faifoiti  il  rejponditjt 
feme  des  pierres : & depuis  ce  temps  la , la  terre  eft 
demeurée piérreufe, comme  fi fes  pois fiuffent  tratifi 
••v.î  , . muey 
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wuej  en  pierres . Lon  trouue  yne  grande  cijîeme 
entaillée  dedens  lerocJelongAu  grand  chemin  à 
*vn  jeft  de pierre  dudié  Terebinthe,qui fe  r empli jl  , 

d'eau  quand  il  pleut y & qui  ejl  bonne  à boire. ^Al-  '■  . 

Hauts  ainfile  pas  nous  ne  fufmes  que  deux  heures  à 
arriueren  Bethlebem,qui  eflyn petit  village  mal  S5ptueüt 
baHi  de  petites  maifonnettes  : & n’y  à rie  de  beau , 

' finonyn  grand fumptueux  monaïlerede  Corde - klicm.  ~ 
tiers  : du  quel l'Eglife  efl  magnifîquemet  reueflue  Monafte 
de  marbres  que  fainfte  Heleine frit  faire,  fouflenu  K * bcth" 
de  dejfus  grojfes  colones  de  marbre , reuefluàlen-  Lj^u  jcî* 
tour  de  pierres  de  marbre. Mais  les  Turcs  ont  enle-  naiffrnce 
uê  le fdiftes  reuejlures pour  orner  leurs  MofquèeS)  denoftre 
tir  le  teple  qu’on  appelle  de  Sdlomonyqui  ejl  main-  ^Sncur* 
tenat  Mofquéeydeaile  aux  Mahometiïles.  Les  Cor 
deliers  nous  monjlrerentle  lieu  dedens  yne  chapel 
le  youteeyou  noïlre  Seigneur  nafquit  de  la  yierge 
Marie yq ni  efl  dejfous  la  grande  Eglife.  Lon  nous 
monîlra  les  fepulchres  de  S.  lcrofme  & de  fes  dif-  Sepufrre 
ciptes  & des  Innoientsy  enclos  en  laditte  Eglife. 

•Ayants  difnê  en  Bethlehemy  defcendifmes  yn peu  Lieu  ou 
plus  outre you  ily  à des  beaux  Oliuiers  & Figuier /,  l’âge  vint 
auprès  defquels  efl  le  lieu  ou  l’Ange  yint  annoncer  *u  x P*~ 
aux  payeurs  que  noflre  Seigneur  deuoit  nafquiry  Meaur^ 
duquel  lieuy  eut  autrefois  y ne  petite  chapelle , qui  Tragori- 
tft  maintenant  ruinéey& n’y  à plus finon  y ne  y ou  gan  u m. 
te?fur  laquelle  lon  trouue  de  l’herbe  de  Marony  & 
duTragoriganumy%igisyTbymbray  Onitis,&  de  o^s/ 

? Origanum  Heracleotiçu . Nous  retourna/mes  au 

k ntona - 
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monaflere  d'ajfey  bonne  heure,  & dreffafmesno - 
fcbron.  Jlre  apreft  pour  aller  en  Ebron, yoir  les  fepulchret 
chrefd’A.  d'Adam,  d'tAbraham,  Ifaac  & lacob.Lott  trou - ' 

d/  L A-  uc  montures  à louer  en  lerufalem  pour  aller  par 
braham*  tout  ou  Ion  y eut,  tant  Mules , Afnes,que  chenaux . 

Il  n'y  a que  fept  ou  huill  lieues  de  lerufalem  en  '' 
Ebron . Nous  part  if  nés  de  Bcthlehem  auant joury 
& pajfafmes  par  pays  de  montagnes  moult  faf- 
eheux  : & arrïuafmes  en  Ebron  d’ajfe f bonne  heu 
re.  Les  fepulchres  d'MAam,  xAbraham , & Ifaac' 
fontdedens  yneMofquêede  Turcs , ou  lesCbre 
J liens  n'entrent  point, mais  ils  les  regardent  par  ytt 
pertuis  qui  eft  en  la  muraille . Les  Fuifs  nous  y ou* 
loyeut  donner  d entendre  qu'ily  à yn  pays  par  de 
v la  Ebron  habite  des  Iuifs , dont  ils  ont  nouuelles 
quand  ils  yeulent,  non  pas  par  les  Iuifs , mais  par 
autres gents  : car  ily  à yn  fleuue  qui  court  touf- 
jours, hors  mis  que  le  Samedy  il  fe  tarif  totalemet 
en  fon  lift  : mais  ponree  qu'iceux,  qui  n'ofent  aller 
Méfonge  ie  jQur  fa  j amedyj ne peuuent partir  de  là,& aufiï 
ancienne  fleuue  ri  eft  nauigable,par  cela  leur  con - 

nient  demeurer,  & ne  fe  peuuent  yoir  l’yn  tau* 
tre,  Or  eft  il  mamfefle  que  cela  eft  menfonge, 
qui  ri  eft  pas  nouuelle  : Car  Pline  a eferit  chiffe fem 
blable  au  chapitre  premier  du  trente  yniefme 
Liure,  difant  qu'ily  à yn  ruijfeau  en  Iudée  qui  fe 
tarift  tous  les  jours  du  Samedy . Mais  nous  eflants 
en  Iudée  auons  feeuque  de  fl  chofe  faufe,  comme 
aufii  eft  ce  que plufieurspenfent  que  les  Iuifs  per*  \ 

' ''  f-  \ l/  dent 
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dent  de  leur  ftng  le  Vendredy  faintt.  Et  nous  e- 
flants  auec  eux  au  Vendredy  famttji'auos  onc  ap- 
perceu  qu'ils  perdijjent fangnon  plus  qu'es  autres 
’ joursdelafepmaine.  Le  heu  ou  Abraham  ettoit  Abraha 
lors  qu'il  en  yeit  trois,  & en  adora  yn , Très  vi~  tres  v^ic 
dit,6c  vnum  adorauk:  nous futnionflrèhorsle  ^ vnum 
' "Pillage  d'Ebronfejfus  lefofâ  d'yn  champ, ou  fut  * orau,c* 

créé  Adam  ; <&  efl  mer  que  d'yn  Terebinthe  qui  Terebin* 
, à trois  arbres  portants  d'yn  tronc.  Les  ruines  d’E-  the* 
bron  monjlrent  qu'il  â eflé  autrefois  mieux  ha- 
bité qu'il n'ett.  Nous  retournafmes  en  lernfalem , 
prenants  nofire  chemin  y ers  la  Fontaine  appellée  r 
Fons  fignatus,  & tronuafmes  telles  plantes  en  «natus 
eheminyque font  celles  que  yeifmes  entre  Rama  & h 
Ierufalem.  En  retournant ,pajfa fines  par  le  yiüage 
ou faititt  Iean  nafquit , yeifmes  y ne  Eglife  rui  NaiflTan- 

Jtée  que  les  Cbrefliensy  auoyent  autrefois  faite.  Le  ccdc  faît 
yiüage  efl  habité  d' Arabes,  dedens  lequel  y à des  1<:an* 
ciflernes faites  en  maniéré  de  yiuier:  car  il  y à y ne 
petite  fontaine  qui  court. Là  au  deffus  efl  le  lieu  on 
faintte xAnneyint  yifiter  faintte  Elisabeth 3qui 
efl  en  yn  couflau  ou  il croifl gradnobre  d’Oliuiers . 

Nous  arriuafmes  ce foir  au  monattere  des  Corde- 
liers de  Ierufalé3ou  nous  coucbafmes  : & le  lende- 
main yifiuts  toutes  chofes  par  le  menu  en  la  yilley 
aüafmes  coucher  au  faintt fepulchre  de  nofire  Sei- 
gneur: car  il  efl  permis  aux  pèlerins  de  faire  porter 
à mager  leans3  hry  demeurer  jufques  à trois  jonrsy 
t'ilsy  yeuletettre^on  bien  y aüçr  tant  de  fois  qu'ils 

k.  z y ou- 
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youdrontjnoymant  ( corne  auons  dît)  qu'ils  agent 
Rues  dé  payé  les  neuf  ducat  s,  qu'il  conuient  bailler  à tous 
Icrufall.  ceux  quiy  yeulcnt  entrer.  Les  rues  de  Ierufale  ou  \ 

les  marchads  ont  leurs  boutiques  font  couuertes  en 
youtefome  au  foi  es  autres  yilles  de  Turquie.  Elles 
g*  ln  font  renforcées  de  grands  efoeronsi&  reueftues  par 
Ierufalé.  derrière  de  forts  arcs  boutants,  lerttfalem  ett fiege 
de  Sangiacat.  ^Lufoiy  à il  yn  Sangiac}ayant  cer- 
\ Office  de  tain  nombre  de  Spahi 3,  qui  font  comme  fouldats  à 
Sangiac.  cheual.Sangiac  efl  à dire  yn  Gouuerneur  de  pays. 

Les  Spabiy  ne  y ont  point  fe  tenir  çà  la  par  les 

yillagesqui  font  au  tour  de  lerufalem , comme  en 
Grece  ou  <Afe  : car  les payfans  ne  les  yeulent  pas 

’ San gilc C fouffrir  •*  <]“*  cft  h caufi  font  auec  k San~ 

mobile,  giac  en  la  yille.ll  efl  ejlrage  qu'y  ne  office  de  San - 
' giac  en  Turquie  foit  mobile  comme  elle  eïl:  car  tel. 
n'aura  tenu] on  office  fi 'non  demy  an  en  y ne  yilley 
\ ■ qu'ayant  receu  yn  feul  comandement  du  Turc , luy 

: \ conuiendra  quitter  la  place  àyn  autre. Et  quelque 
fois  tel  yiendra  d'Afrique  en  Europe , ou  en  xAJiey 
ou  il fera  bien  fox  mois  Jur  le  chemin  auant  que  luy 
& fa  compagnie  foyent  yenuy  au  lieu  ou  il  fe  doit 
Mobilité  ttrrefter  • & P tantoïl  après  il  eft  mandé  en  y ne  au 
d»vn  orfï-  tre place  jl  ne  fera  refus  d'y  aller:  & par  ainfi  yfe* 
ce  de  San  ra fi  yie  tantoft  çàjantoft  la  en  perpétuel  mouue - 

douze  Sa  mHt  ’ comme  AU^1  font  t0US  &g^ttS  de 

giacats  * gnerre  duTurc.  Il  y âenuironde  quelque  douye 

en  Syrie.  Sangiacats  en  tout  le  pays  de  Syriet  ludèe  & Da - 
mas?qui font  bailley  aux  favoris  des  Bachats  refi - 
/:  - ' j dents 
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dents  a Confiantinople.  Ce  fl  là  que  le  Turc  ennoye 
ceux  qu'il  y eut  aduancer  : parquoy  ils fe  les  chan- 
gent l'yn  à l'autre  par  le  youloir  du  fuperieur,  en 
forte  que  pourrions  comparer  cela  à la  donation 
qu'on  fait  des  offices  & gouuernements  des  Pro- 
umces,n*efloit  que  les  offices font  perpétuels  : maie 
les  S angiacats  font  b aidées,  changées , on  o fiées  au 
pkiJîrAu  Prince  : car  chacun  d'eux  youlant  aug- 
menter leurs  e fiat  s,  briguent  &fontprefents  aux 
Bacbats pour  leur  changer  leurs  offices  de  Sangia - 
cat  à des  meilleurs.  A ’mCi  montent  de  degré  en  de- 
gré,félon  la  faneur  qu'ils peuuent  auoir,de  laquelle 
chofe  le  S angiac  juiefloit  lors  enJerufale , nous 
fait  foy:  car  apres  qu'il  eut  demeuré  yn  an  à U 
Tana,  qui  efl  y ne  y Ole  au  fond  de  la  mer  majeur 9 
fon  office  luy  fut  changée.  & fut  en  noyé  en  la  Mo- 
rée,qui  autrement  efl  appellée  le  Peloponnefe . Et 
quand  ily  eut  demeuré  demyan,ilfut  etiuoyê  en 
lerufalem.Nous  auons  baillé  cefluy  cy  pour  exem 
pie  : caramfi  efl  il  de  tous  autres  Sagiacats • 


i 
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Voyage  par  terre  ferme,  de  IÇrufalem  en  Damai; 


6c  quels  arbres  efpineux  font  frequent! 


territoire  de  Ierufalem. 


Çvjj  les  murs  de  Ierufalem , auons  y eu  d'- 
yneeîfeced'Hyofciame,quinecroijl 
Æ point  en  Europe:  & en  les  exami- 


ner chant  s les  plantes  entoumoyants 
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nant  diligemment , pource  que  defiriom  ftauotr 
qu'elles  efftines  trouuerions , pour  entendre  de  quel 
le  efpece  eïloit  celle  dont  fut  faite  la  Couronne  de 
Rhanus''  noïlre  Seigneur,  & n'y  ayants  trouué  rien  deïfi- 

* neux,  plus  frequent  que  le  Rbamnus,  dont  nous  a 
femblc  que  fa  Couronne  fuïl  d'y  n tel  arbre:  car 

; , nous  n'y  auons  y eu  croifirenulles  ronces  ou  autre 

chofe  eïpineufe.  U y à bien  quelques  Câpriers  ejpi - 
neux  iparquoy  1 voyants  que  les  Italiens  appellent 
Spina  "vulgairement  le  Rhamnus,Spina  fan  61  a ( & prm 

ün  et*,  cipalcmcnt  entour  Maceraca , & à Pe^aro,  auquel 
lieu  auons  trouuc  les  bayes  n'eïlre  failles  d’autres 
arbres, comme  au  fi  en  Ierufalem  ) lauos  bien  y ou 
courone  & mettre  en  ce  pajfagejomft  que  les  anciens  Ara- 
de  Rham  bes  nomment  l’arbre, duquel  fut  faille  la  Couron - 

• ne,iAlkanfegi,que  les  interprètes  tournent  en  La» 
a cs'  tin  Coronafpinea.  Les  arbres  fruiüms  du  ter 

ritoire  de  Ierufalem,  font  Figuiers,  Oliuiers,  Gre- 
nadiers, Iujubiers,  Pruniers.  Parquoy fâchants 
que  les  marchands  des  "villes  ont  tou fours tenu  les 
pois  de  plu  fieurs  fortes  d’arbres  en  y ente  es  maga- 
sins & es  chantiers, comme  Ion  fait  encor  mainte- 
nant,il  eïl  difficile  de  pourpenfer  de  quelle  matiè- 
re eïloit  la  Croix,  finon  des  deffufditts. 

Chemin  A 7ousfeifmes  noj  appreïls pour  aller  dçlerufa- 

dèlcrufa  lemen  Damas,  ou  iin’ÿâ  que  cinq  petites  four- 
lt  en  Da-  nees  : & partifmes  le  Mardy  au  foir  de  Ierufalem 
nws'  Crarriuafmes  en  Damas  d’affey  bonne  heure  le 
Dimenche  enfuyuant.  Il  eïloit  défia  tard  quand 
YV  • <4.  nous 
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nous fortifmes  de  la  ville,  & allafmes  loger  en  vn 
Carbafchara  quafi ruiné,  prés  d’vne  Fontaine  cou 
rante,en  vn  village  nommé  Elpire,diÜant  à deux  Elpirt, 
lieues  & demie  de  Ierufalem . Les  ruines  de  ce 
village  montrent  que  c'eftoit  anciennement  quel 
que  grand  bourg,  Lon  dit  que  c'ett  le  lieu  dont  no  - 
lire  Dame  retourna  quérir  noïlr'e  Seigneur  quand 
il  demeura  en  ïerujalem  pourdiffuterau  Tem- 
ple entre  les  Dotteurs.  Ce  territoire  eîl  fertile  en 
Joignes,  Figuiers  Cr  Oliuiers • Nolîre  chemin  e- 
ïloit  vers  le  S eptentrion . Pourfuyuats  nottre  che- 
min partifmes  à la  minui£l,& payions  par  les  ter- 
res enfemenfees  de  Se  famé  & de  Coton:  ayants  Sefame. 
les  montagnes  à l’entour  de  nous,  verdoyantes  d’-  Coton. 
Efculus,  Aria,  Ikx,  & de  petits  arbres  de  Coc - 
eus,  dont  ils  cueillent  la  graine  d'Efcarlate ,que  Coccus* 
Us  habitant  vendent  aux  marchands  Vénitiens , 
qui  tachettent  en  toutes  les  parties  du  monde. 

Aufii  trouuafmes  des  arbres  d'Eleprinos  ou  Alin-  Alîterna. 
terna,  Terebintb/ts,&  arbres  nomme y Andrach- 
nes  : & Veifmes  les  herbes  de  Tragoriganti,  Tjgit,  zigis . 
Onitis,Maron,&  de  quelques  efpeces  de  Libano-  Omtis.. 
tis.Quïon  ne  trouue  mauuaüfi ne  nommons  Liba - Maron. 
notis  Rojmarm:  car  aufii  rieïl  il qu'vne  cinquief-  Llban0' 
me  ejpece.  Nous  defcedions  toufiours  quelque  peu, 
car  Ierufalem  efl  fituée  en  haut  lieu : aufii  de  quel- 
que part  qu'ony  vienne,  ily  faut  toufiours  mater. 

Nous  feifines  grande  diligence  : car  n<r$  montures 
i’ejloyent  repofées  en  Ierufalem  : & arriuafmes  à 

k.4-  tnidy 


tis. 


Napolo- 

fa. 

Sichem. 

famarie. 


Puits  de 
la  fa  mari 
#aine. 


Eiguesde 

fycomflf 

W» 


LIVRE  II.  DES  S IN  G VLA.  > 

midy  à Napolo  fa , qui  (à  noflre  aduis ) auoit  an * 
ciennemet  nom  Sichar , ou  Sichem3fituée  au  ter * 
ritoire  de  Samariejfr  depuis  fut  appellee  Neapo - 
liserés  de  laquelle  font  y eues  les  ruines  d'vue  per 
tite  Fglife  en  y ne  y allée  J demy  quart  de  lieue 3ou 
eïloit  le  puits3lors  que  noftre  Seigneur  demanda 
l’eau  à la  Samaritaine  : maintenant  il  n'y  a que  U 
place  de  de  ns  yn  champ  au  co/lé  dextre  d' y n grand 
chemin  en  yenant  en  çà.Nous  arreflafmes  d Na- 
polo  fa , oupaffafmes  toute  lareïiedujour  campe | 
deffous  des  Meuriers  blancs.  Les  collines  de  Na- 
polofa font  bien  cultiuées  d'arbres  fruifliers . Les 
oliuiers  croîJfentgros1& fe  chargent  de  guis,  ayats 
la  femènce  rouge  comme  en  Jerufalem3qui  ne  font 
pas f fertiles 3comme  ceux  qui  font  leurs  fions  gref- 
fes & deliey.  Ils  cultiuet  des  Meuriers  blancs  pour i 
nourrir  les  yerms3  dont  ils  filent  ly  foye  : & aufii 
les  Figues  çroijfints  en  petits  arbres  pour  nour- 
rir les  y erms  de  leurs  fueiües.  Les  Figues 
d Egypte  & lArdbie  font  maigres , 

& font  les  Figues  quafi  aufii  . - 

, feiches  que  celles  de 

Sycomore . . u 
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Description  d’vn  homme  Arabe  : 6c  de  Naza>* 
reth,  ou  fut  annoncé  à noftre  Dame 
qu’elle  concçueroit  noftre 
Seigneur.  ; ! 
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Ejour fuyuant  nojts  parti/mes  de  la 
yille  de  Napolofafjui  eflfituée J'ur  le  Napol», 
pendant  dyn  ccuflau,ou  il  y à yn  pe-  fa*  »• 

fit  chajleau  à l'antique.  Ce  fl  ynpaf- 
fage  ou  il faut  payer  deux  ducats  pour  home, allant 
ouyenantde  lerufalem.  Nous  chemina  fmes  long 
temps  auant  jourjaJJants  montagnes  & y allées. 

Nous  arriuafmes  le  fo  'tr  à Nazareth ,qui  e/l  yn  pe 
tit  yillagefu  nous  yifmes  le  lieu  ou  l'Ange falua 
noftre  Dame.  Le  pays  e/l  arroufe par  ruiffeaux  qui 
yiennent  des  montaignesJ& fontaines : lesquels  ils 
tonduifent par  canaux  e/pandu  f çâ  & la:  tellemet 
qu'il  eft  rendu  fertile. Le  yillage  de  Nazareth  eft 
habité  d \Antbes.  La  chapelle  qui  a e fié  faite  att 
lieu  ou  fut  l'annonciation  nojlre  Dameffl petite^ 
en  y oute ^ou  il  faut  defccdre  par  degrey:  car  elle  ejl  >- 

dejfous  terre.  Lony  y oit  les  ruines  dyne  eglife  qui 
fut  autrefois  faite  du  temps  que  les  Chrejliens  y do 
minoyent'Nous pajfafmes  le  re/le  du  jour  à y'ifiter 
les  lieux  de  Nazareth,  qui  eft fitué  entre  petites  : 

mont aïgnes  frequentes  en  eaux.  Nazareth  eft fi- 
tué  au  pays  de  Galilée.  Les  habïtantsy  font  de  pe- 
tite &gre/le  flature , comme  aufii  font  tous  autres 
Arabes.  Leur  ye/lement  ejl  y ne  houppelande  tif-  Habille- 
fue  de  poil  de  cheure , higarée  de  blanc  & de  noir , mets  de* 
Amplement  coufuejjr fans  aucune  façon , non  plus  P31^* 
qu'à  yn  fac:qtd  leur  pend jufques  aux  gras  desjam  de 
les.  Ils  portent  y ne  large  ceinture  de  cuir /large  de 
quatre  doigts  feinte  par  defius , Et  d'autant  iju^la 
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boucle  en  eft  plus  large , d'autant  en  penfent  Use « 
flre plus  braues.  Ils  portent  yn poignard  youté  en 
arCyfion  p as  pendu  a la  ceinture , mais  tenu ferre  a- 
Mec  la  ceinture  contre  la  cofte. Leurs  chemtfes paf- 
fent  la  houpelande, pendants  jufqties  aux  talons . 
Leurs  mâches font  au  fi  fort  larges , & pajfent  ou- 
tre celles  de  la  robbc.ïls portent  des  chapeaux pom 
tuy>&  repliera  la  mode  de  lacoejfe  du  Duc  de 
Veni feront  la  couleur  eft  noire  à la  différence  des 
toeffures  des  Egyptiens , qui  les  portent  rouges . Et 
font  entouruey  d'ynegroffe  feruiette  de  Coton . Us 
portent*  nePorte11t  poitu  de  brayes  ,&  n'ontyfitge  débat 
des  bra-  ne  haut  de  chauffes, mais  leurs  femmes  en  portent^ 
je».  comme  au  fi  font  les  Turques . Leurs  fouliers font 

hauts jufques  à la  cheuille  du  pied . Quand  ils  y ont 
par  paysan  quelque  temps  que  ce foit , tant  en  com 
pagnie  que J'eulets , & en  paix  & en  guerre , hyuer 
vu  eftéjls  ont  toufiours  le  bras  dextre  tire  tout  uud 
hors  des  manches , & aufi  l’cffaule , & la  moytiè 
de  la  poittrine  defcouuerte,  afin  que  s'ilyenott  d 
propos , ils  puiffent  mieux  tirer  de  tare  : & an  fi 
qu'ayants  les  bras  nudst  ils  foyent  mieux  ddiliure 
pour  combatre  : youlants  monftrer par  cela  qu'ils 
j r fontgents  hardis  Mais  les  autres  qui font  quelque 

> . v ‘ peu  plus  riches font  y eft  us  de  drdpjoutefois  ne  dif 

ferents  rien  à la  façon  de faire  des  deffufdiftsfef- 
■ ?’X!  quels  en  auonsiçy  mis  le  portrait. 

Les 

• ■ * 
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Les  arcs  & Carquois  qu'ils  portent, font  diffe - Arcs  des 
rentt  aux  autres  de  Turquie.  Les  arcs  des  Arabes 
reffemblent  mieux  aux  Grecs  qu'aux  Turquois  : rabe. 
caries  Turcs  d’ A fie  portent  Vn  petit  arc  bietrouffe  . 
fort  courbe  ,& tendu  bien  roide:  mais  lesaresdes  Arc  de 
Cretes  eflants  de  deux fortes , ceux  qu'on  fait  à la  Crète. 
Sphagie , auec  les  cornes  de  Bouc-ejlaht , & ceux 
qu'on  fait  en  Cadie,auec  les  cornes  de  Boufles font  Bouflès* 
plus  grands  que  les  Turquois  : & comme  ils  font 
plus  grands  que  les  Turquois , auft  ont  ils  à fai- 
te de  plus  ligues  & greffes  fiefches\  tout  amfi 
SiV  que 
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que  ceux  des  Arabes  qui  les  ont  grands , auj&  leur 
faut  y fer  de  grandes  flefches,au  cotraire  des  Turcs , 
Arcs  des  qui  les  ont  petites . Et  les  arcs  des  Tartares&  Val 

X^VaUa-  ^a(Ines  •>  ftirpaJfnt  tous  les  fufdiffs  en  largeur  & 
ques!  **  longueur:  toutefois  font  foibles . Tous  les  fufdtâs 
arcs  n'ont  que  faire  de  brader  es ,ne  degand,comme 
ont  les  Anglois,&  ceux  du  Bref! , & autres  quiti 
rent  auec  vn  arc  de  bois . Les  Turcs , Cretes,<Ara- 
les,  Tartaresvfants  des  arcs  colej,  n'ont  point  de 
gands  en  tirant  de  leur  arc , mais  au  lieu,  fe  ferucnt 
Anneau  d’vu petit  anneau  d'yuoire,ou  de  Corne,  ou  buis. 
l’arc"  de  Les  plus  fumptueux  en  portent  d'or&  d'argent , 
fur  léfquels  ils  font  pln/ieurs  marqueteries  auec 
des  pierres  luy  fautes par  dejfus  qui  toutefois  rieït 
inuention  moderne,  ains  très  antique.  Car  les  an- 
1 tiens  Grecs  médecins , comme  aufii  Galien,  vou- 
lants exprimer  la  forme  de  celle  partie  quieïl  de- 
dens  la  gorgée, que  les  Latins  appellent  Larinx,  & 
les  François  la  luette , la  font  femb labié  a t anneau 
que  les  Tbraces  ont  accouflttme  mettre  en  leur  fou 
çe  dextre, quand  ils  tirent  de  leurs  arcs  : & défait 
tel  anneau  que  les  Turcs  ont  accouftuméd*  • * 
porter  au  pouce , quand  ils  tirent  ■*> 1 

de  l arc,  efi  totalement  ^ 

, femblable à la 

■ • luette:  \\dy>} 
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Ous  chcminafmes  peu , que  vinfmes  ' 

au  riuage  de  la  mer  Tiberiadis, qui  efl 
[ y»  e fl an g ou  Ion  prend  des  Carpesy 
brochet  s, tanches,^  cheuefnes.  Nous 
pajjafmes  aux  racines  de  la  colline  ou  noflre  Seig- 
neur repeut  cinq  mille  hommes  de  deux  petits  poif- 
fins,  cinq  pains  d’orge . Tout  ce jour  ne  trouuaf- 
mes  que  cdpagnes fleriles,  excepté  en  quelques  en- 
droits en  lieux  humides , ou  les  habitants  cultiuet 
des  Colocafîes, choux  à pomes , bettes  à lagrojje  ra- 
cine,oignons, aux,  & quelque  peu  de  Moufcs . Moüfes. 
La  plaine  de  la  mer  Tiberiadis  e fl  garnie  d'arbres 
de  Napeca,en  maniéré  d'vn  haut  tailli 5 . Cefluy  Napeca. 
. arbre  efl  efpineux  qui  porte  les  fruits  doux  & bos 
a manger,  C es  arbres poufeflre  fi  fort  efpineux  ont 
gaflélesfeiches  campagnes , tellement  qu’on  ne  les 
enfemece point,  joint  que  les  habitants  trouuants 
ajfey  de  terre  à labourer  cultiuet  feulemet  les  lieux 
faciles  cb*  humides . Nous paffafmes par  le  "village 
de  Capbarftaon, ou  ily  à de  moult  belles fontaines,  Ca  ^ 
Regardants  autour  du  lac  Tiberiadis , veoyons  le  naon.** 
pays  de  Galilée,  & le  village  dé  Bethfaida,dont  Tibcria- 
famt Pierre  & famt  André nafquirent: eérauffi  dis*. 
Choro^aipi , à qui  noflre feigneur  donna  maledi-  ücïhfo- 
tion.  Les  villages  font  maintenant  habite^  des  da* 
Iuifs,qui  ont  nouuellement  bafly  en  tous  lieux  au 
tour  du  lac,& pour  y auoir  inuenté  des  pefeherie  sy 
t ont  rendu  peuplé,qui  efloit  au  parauant  defert. 

Ce  lac  n’ejl  défi  grande  e fendue  qu'onne  piaffe 
- ; «s  v bien 
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bien  voir  facilement  la  terre  de  tous  cojle^.Conti* 
nuants  nojlre  chemin , nous  en  vimmes  coucher  2 
vn  Carbafchard,  qui  ejl  tout  joignat  le  courant  du 
fleuue  lordam , que  nous  paffafmes  dejjus  Vn pont 
de  pierre . Les  Arabes  voulurent  faire  quelque 
violence, mais  nous  leurs  refiflafmes  viuement,& 
de  for  ce. Ce  Carbafchard  n'eïl  guere  lo'mg  des  villa 
ges:  parce  les pay fans  nous  apportèrent  des  pou* 
lailles, des  œufs , & du  pain  à vedre,des figues, rai* 
fins,Iujubes  blanches  & rouges . Nous  partifmes 
le  lendemain  au  matin  de  ce  Carbachara , &cbe* 
minafmes  par  pays  moult  pierreux, comme  aufï  le 
nom  qu'il  tient , l'emporte  : car  le  payspour  eflre 
ain/î ajprc  & rude,  eÜ  nommé  Regio  Trachonitis. 
Ily  croijl  de  l'arbre  de  Coccus  & dy Efculus, que  les 
Grecs  nommoyeht  anciennement  Platyphylon,ù* 
maintenant  Velaguida.  Ils  portent  le  gland  gros 
comme  vn  œuf  de  Pigeon, duquel  les  hommes  pour 
royentviure  en  temps  de  famine  : car  il  approche 
quelque  peu  dugouïl  de  la  Chajlaigne . doutât 

qu'ils  ne  nourriffent  nuis  pourceaux , ce  gland  eÜ 
perdu.  Sur  le  midy  nous  entra [mes  en  vn a campa- 
gne ou  la pluye  nous print , qui  nous  dura  jufques 
au  foir  qii’arriuafmes  envn  Carbafchard , à bien 
trois  lieues  de  Damas.  Nous  campa fmes  dejjous  U 
tente , prés  d’vn  vilage  joignant  le  Carbafchard: 
car  grand  nombre  de  pajfantsPeJloyent  retire^  de 
bon  heure:  & aufii  que  la pluye  les  auoi  t engardey 
départir  • Le  lendemain  trouuafmes  les  campa* 
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gnes  bien  labourées  & fertiles,& grande  quantité 
de  yillages . Nous  auions  les  monts  de  Tripolis 
qui  ejloyent  desja  couuerts  de  neige , le  pays  de 

Pheniceàmamgauche . Et  entrants  en  la  plaine 
de  Damas , eftants  encor  dejjus  yn  couftau , nous 
Soyons  la  yillede  bien  lo  'mg  : Car  eue  eilfituée 
en  yn  bas  lieu  en  plat  pays . Les  faules  & hauts 
poupliers  blancs  & noirs  croijfcnt  par  la  campa- 
gne, qui  nous  la  faifoyent  refembler  ejlre  fituée 
entre  fore  fis.  Car  ily  a grande  quantité  de  yer- 
giers3qui  font  arroufcy  de  l'eau  qui  tombe  des  mon  x > / 

taignes  par  canaux:  quiainji  arroufants  la  cam- 
pagne, la  rendent  fertile . Il  n'y  a que  fix  jour- 
nées de  Ierufalemen  Damas: parquoy  Une  con- 
fie que  deux  ou  trois  ducats  pour  monture  de  cha- 
que perfonne . Nous  arriuafmes  d'ajfe $ bonne  beu 
re  en  la  yille. 

CH*4P.  xcr. 

’ . V- 

Obferuation  des  chofes  de  Damas. 

Lyàfi  grande  comodité  d'eau  eti  Da  chry  f*. 
mas,dufleuue  Chry  foroas , que  quafi  roa6. 
chacun  a yne  fontaine  tant  en  fon 
jardin  qu'à  fon  logis.  Les  rues  de 
la  yille  font  eflroittes , & mal  droites.  Le  ba- 
%are , c'efi  à dire  le  marché , efl  fort  beau , & eft 
touuert  par  le  dejfus.  Les  maifonsy  font  affa  bien 
bafties'.  mais  çe  qui  eft  le  plus  beaufont  les  porches 

àclai - 
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bien  yoir  facilement  la  terre  de  tous  cojhr$.  Conti- 
nuants noflre  chemin  , nous  en  yimmes  coucher  à 
yn  Carbafchard , qui  eft  tout  joignat  le  courant  du 
fleuue  lordain,  que  nous  pajfafmes  dejfus  yn  pont 
de  pierre.  Les  Arabes  youlurent  faire  quelque 
yiolencejnais  nous  leurs  refijlafmes  ytuement,<r 
de  force. Ce  Carbafchard  n' eft  guère  lo'mg  des  yilU 
ges:  parce  les pay fans  nous  apportèrent  des  pou- 
laides, des  œufs , ir  du  pain  à yedre,des  figues, rai- 
luiubes  lin  s Jujubes  blanches  & rouges.  Nous  parti fines 
blanches  le  lendemain  au  matin  de  ce  Carbachara , & che- 
& rou-  mina fmes par  pays  moult pierreux, comme  aufii  le 
^cs  * nom  qu'il  tient , l'emporte  : car  le  payspour  eftre 
Tràcho-  ainfi  ajpre  & rude,  eïl  nommé  Regio  Trachonitis • 
ni  ris  re-  Jly  croift  de  l'arbre  de  Coccus  & (iEfculus,que  les 
Coccus  Grecs nommoyent anciennement  Platyphylon , &• 
E feu  1 us*,  maintenant  Velaguida . Ils  portent  le  gland  gros 
Velagui-  comme  yn  œuf  de  Pigeon, duquel  les  hommes  pour 
à*.  royent  yiure  en  temps  de  famine  : car  il  approche 
quelque  peu  dugouïl  de  la  Chafiaigne . Lt  d’autat 
P * qu'ils  ne  nourri jfent  nuis  pourceaux , ce  gland  eïl 
perdu . Sur  le  midy  nous  entra  fines  en  y ne  campa- 
gne ou  la pluye  nous print , qui  nous  dura  jufques 
au  foir  qu'arriuafines  enyn  Carbafchard,  à bien 
trois  lieues  de  Damas.  Nous  campa  fine  s dejfous  la 
tente, prés  d'yn  yilage  joignant  le  Carbafchard  : 
car  grand  nombre  de  pajfantsfefioyent  retir ey  de 
bon  heure : & aufii  que  la pluye  les  auoi  t engarde 
départir . Le  lendemain  trouuafinçs  les  çampa- 
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gnes  bien  labourées  & fertiles 3& grande  quantité 
de  yiüages.  Nous  auions  les  monts  de  Tripolis 
qui  efloyent  desja  comerts  de  neige , & le pays  de 
Pbeniceàmaingauche.  Et  entrants  en  la  plaine 
de  Damas , eftants  encor  dejfus  yn  cou  fl  au , nous 
Soyons  la  yillede  bien  lomg  : Car  elle  eïlfituéc 
en  yn  bas  lieu  en  plat  pays . Les  faules  & hauts 
poupliers  blancs  & noirs  croijfcnt  par  la  campa- 
gne, qui  nous  la  faifoyent  refembler  eftre  fituée 
entre  forefts.  Car  ily  à grande  quantité  de  yer- 
giers,qui  font  arroufcy  de  l'eau  qui  tombe  des  mon  s . 

taignes  par  canaux  : quiainfi  arroufants  la  cam- 
pagne, la  rendent  fertile . Il  n'y  a que  Jix  jour- 
nées de  Ierufalem  en  Damas  : parquoy  il  ne  con- 
fie que  deux  ou  trois  ducats  pour  monture  de  cha- 
que perfonne.  Nous  arriuafmes  d'ajfe 3;  bonne  heu 
re  en  la  yiüe. 

CH  JL  P.  XCI. 
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Obferuation  des  chofcs  de  Damas. 

Lys  fi  grande  comodité  d'eau  en  Da  chryf*» 
masfdufleuue  Chtyforoas,que  quafi  rois. 
chacun  a yne  fontaine  tant  en  fon 
jardin  qu'à  fon  logis . Les  rues  de 
la  yiüe  font  eflroittes , & mal  droites.  Le  ba- 
rbare , c'efi  à dire  le  marché , eÜ  fort  beau , & eSl 
couuert  par  le  dejfus . Les  maifonsy  font  ajfey  bien 
bajlier.  mais  çe  qui  eft  le  plus  beaufont  les porches 

àclai- 
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Mu  rail-  I claires  yoyes^pour  s'y  refrefhir . Les  murdiüei 
les  de  Da  ^ ^ yille font  doubles^comme  a Conftdntinople • 
”Iâs*  Lesfojjej  ne fontgueres  parfonds,efquels  ils  cultU 

uent  des  Meuriers  blancs  pour  nourrir  les  yerms 
Tours  qui  font  la  foye . Les  tours  des  deux  murailles  font 

des  murs  moult  prés  à près  : Car  ily  â y ne  grande  tour  quair 
de  dama*  r£eentre  deux  autres  petites , qui  font  rondes , û* 
font  plus  grandes  l'y  ne  que  l autre.  Ily  a yn  petit 
cbajïeau  quarrè  hors  le  circuit  des  murailles , 
toutefois  il  femble  eflre  enclos  en  la  yille  : car  les 
fauxbourgs  font  deux  fois  plus  grands  que  la  yille 
\ aufii  les  marche y font  tenuy  es  fauxbourgs . M ait 

les  Bavures  & Bafe flans  font  dedens  le  circuit  des 
Porte*  murailles.  Les  portes  de  la  yille  font  couuertes  de 
.du  Caire  Urnes  de  fer,au  cotraire  de  celles  du  Caire  qui  font 
col‘ucr-  couuertes  de  cuir. Bu  cofté  de  leuant  ily  â yne  tour 
Tuir*  quarree.au  haut  de  laquelley  à yne  mfeription  en 

çharafteres  Arabiques, qu'on  dityauoireftê  rnije 

depuis  qu'elle fut  reprinfe  des  manis  des  Chre fies: 
Car  yn  peu  plus  bas  Ion  y oit  deux  li entaille 3;  fu  r 
marbre , qui  font  les  armes  de  France  ou  Florence • 
Au  cofté  defqueües  efl  y n Lion  ,qui  à faift penfèr 
à plu fieurs  quecefujfent  les  armoiries  de  France 
MedecT»-  & Florence. Les  boutiques  des  artifans  font  corn* 
de  fyrie.  me  au  Caire. Les  medecmsftors  qu'ils  font  appelle y 
à yoir  yn  malade  en  ce  pays  la , eux  mefmes  font 
. diligence  défaire  recouürer  les  drogues',  car  ils  mar 
'ebaudent  aux  malades , & félon  lamaladie  ils  en - 
‘ ' Reprennent  de  les  guérir  i&m  leur  fera  liurè  tout 
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forgent,  que  premièrement  ils  ne  forent  guerij. 
Parquoy  il  nous  femble  qu'ils  ont  telle  manière  de 
mederincr,  que  les  fanants  Grecs  & tArobes  an- 
ciensfouloyent  auoir  en  vfage,  lors  qu'ils ftruoyei 
eux  mefmes  de  Chirurgien  <&  iApoticaire . Nous 
ne  voulons  toutefois  entendre  qu'ils  ne  fuffenttrt 
grand  honneur  comme  au  fi  font  pour  le  prefent  i 
mais pofible  qu'il  ti'y  en  auoit  tdt  en  toutes  parts * 
tomme  au  fi  n'y  auoit  point  tant  de  luges  & 
uocats,  & plufieurs  autres  telles  gent s de  luttice 
que  nous  voyons  maintenant . Mais  comme  les 
hommes  n'ont  en  ce  monde  que.  trois  principales 
thofes  recommandées  en  viuânt , h Ame  Je  Corps , 
<çr  Us  biens,  & que  tame  eft  la  partie  en  t homme 
la plus  Diuine  : au  fi  chacun, pen font  de  leur  fa- 
lut,  encor  qiïilsfujfent  Ethniques , ont  tou  fours 
tu  les  hommes  de  leur  Théologie  en  fouueraine  di- 
gnité. Voyla  donc  quant  à l’Ame.  lAprcsltAme 
n'ayants  rien  plus  cher  que  le  Corps,  <sr  de  fronts 
leur  fanté,  ont  eu  les  Médecins  en  grand  honneur  i 
car puifque  la  fanté  eftprepofîe  aux  biens, les  bons 
mes  aiment  mieux  perdre  les  biens,  que  le  corps  i 
parquoy  font  contents  qu'il  leur  coufte  a recoud 
urer  fanté.  *Aufi  voulants  garder  le  bien  que  par 
labeur  & mduÜrie  auoyent  acquis,  & jouyr  pari* 
ftquement  du  lien,  ont  eu  les  Aduocats  argents  de 
luilice  en  vénération.  S'accordants  de  defpendre 
Vne partie  de  leur  bien  pour  le  payement  des gents 
de  hïltce,  à fin  de  jouyr paifiblement  de  t autre. 

I Ancien 
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LIVRE  II.  DES  S IN  G VLA. 

^Anciennement  comine  encor  maintenant  les  Ré- 
publiques biengouuernécs  ne  fe  font  peu  paffer  des 
trois  fufditts  cftats,  qu’il  n’y  en  ait  toujours  eu,  fi 
efl -ce  que  nous  ne  voyons  point  qu'ils foyent  tant 
multiplie ^ es  autres  régions  comme  en  la  nojlre. 

Il  ne  faut  point  de  Sergent  en  Turquie  pourad- 
> journer  vn  homme  .Mais  quiconque  voudra  me- 

ner qu'elqu'vn  an  luge,  aille  luy  mefme  trouuer 
celuy  à qui  il  a affaire , & luy  die  qu'il  vienne  à la 
Jufiice  de  Dieu,  alors  s’ il  y à d’autres  Turcs,  pre- 
fentsjl  n'ofera  refufer,  & allants  trouuer  le  luge 
qui  fe  tient  afiistoutle  jourdeffous  vn  appenti f 
prés  de  fa  maifon,  débattront  leur  caufe  en  fa  prc- 
fence,& fur  le  champ,  le  luge  ordonnera  ainfi que 
bon  luy  en  femblera.  Parquoy  ne  leur faut  point  de 
Droeufcs  Solicitenrs,  Procureurs,  & Aduocat  s.  Ceux  qui 
côpoféej  vendent  les  drogues  /impies, en  ont  aufii  de  compo- 
venduei  fies  : entre  lefquelles  auons  remerché  en  leur  bou- 
en  Tur-  tiques  la  confdhon  Ancardine,Metridat,&  The 
^u,e*  riaque , Philonium , Confeftio  Hamech , Miel  ro- 

fat, Violât , conferues de  rofes , de  Stœchados,Loch 
de  pulmon  de  regnard , huiles  d'AbCinthe  & d' A - 
fpic , & de  Menthe.  Les  marchandées  font  ven- 
dues en  Damas  & en  Syrie  à vn  pois  nomme  vn 
Rotulo  ^otulo,  qui Pefe  fit»  hures, comme  aufii  en  Egy  - 
prunesde  PtCm  Ce  que  nous  eÜimons prunes  de  Damas,  ne 
Damas,  font  femolables  à celles  qu’ils  cueillent  en  ce  pays, 
là  : nous  entendons  des  nottres  petites  noires  dou- 
ces, qui  font  les  plus  communes  : & font  les  meil- 
. . leur  es 
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leures  que  nous  auons  en  y fige.  Celles  de  Damas  Copofî- 
font  chèrement  vendues  au  pays  mefmes,&  font  tionsÿ« 
plus  grojfes  qti'vne  noix  fermes fous  la  dent,&  dédirais 
douces  auec  vn  peu  d'aigreur . Seulement  les  auorts 
Veu feiches  : car  nous  n'y  e fl  ions  pas  au  temps  des 
ver  des.  Defquelles  le  noyau  efl  plus  grand  &platy  1 

que  gros  & rond . Il  y à (Us  boutiques  qui  ne  font 
autre ouurage  en  Damas,  que  monder  le  Coton,  le  modem? 
feparant  de  fa  femence.  Ils  ont  vn  fer  quarré  d’vn  dc  coton 
pied  de  long,deux  doigts  d'efpois , duquel  prejjants 
lè  Coton  deffusvn  aix , la  femence  qui  efl  ronde 
fuitdeuantle  fer,  & par  ce  moyen  elle  efl  fe parée 
d'auec  le  Coton . Ils  nourrijfent  les  chenaux  & chà  Et-uiala 
meaux  dEruiala&dEruum,qui font  petites fe-  Eruum.* 
mences  qu'on  feme  ajfe y en  France , O4  toutefois 
h' ont  aucun  nom  François.  Et  d’autat  que  les  veif  v \ 

mes  efcorchey,  <&  qu'ils  apparoiffoyent  rouges , ne 
les  eufions  peu  cognoiflre fans  en  voir  des  entiers . 

Le  fuccre  nommé  Alhafur, qui  croifl  furvne  ber-  Alhafar. 
be  en  Egypte  par  le  moyen  d'vn  petit  verm  rejfem 
blant  à vn  efcharbot,qui  f enferme  le  ans, <(3*  en  ba 
JEU  fa  maifon,  efl  en  grand  vfage  en  Damas,  corn 
me  aufii par  toute  Turquie,qu'ü n'y  à celuy  qui  ne  ' 

fâche  U nommer  en  Turc  Ttgalia.  Il  efl  en  petites^  ,■ 
pillulc s grojfes  coŸnmenoifilles,ence  contraire  au  Lefuccre 
fuccre  blanc,  qu'il defaltere  quand  on  le  mange  ou  altère.^ 
boit.  Les autheurs ^Arabes font tefmoings que  le  ■ 

blanc  augmente  U foifpluflofi  que  l’eflanchen 
Le  Succre  lAlbafnr  encor  recent  , efl  fi  temperé,  - 

l 2 qu'il  ) 
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d'huy, (juin' ait  efpoirde  Voir lerufalcm  retour-  Efpoîr 
ver  en  leurs  maki.  Ce  fl pour guoy  ils  tiennent  les  dcsIuif*‘ 
fai  fis  en  Régi f res  de  toutes  chofes  qui  fe  font . 

Les  moutons  de  Syrie  n'ont pas  la  queue  Ci  Ion-  Moutos 
gue  que  ceux  d’Egypte,  mais  ils  l’ont  bien  aufii  de  Syrie. 
grojje  & large.  L’vfage  de  lagumme  de  Condrille  G^ra1e’dc 
je#  grand,  & la  vendent  communément  comme  ç°  a c* 
les  drogues.  Car  les  femmes  s'en  feruent  pour  maf- 
cher  au  lieu  de  maflic.  Celle gumme  eli faite  par 
t artifice  d’vn petit  verm,  qui  f enferme  aucc  la 
gumme  de  ladifÜe  racme,  laquelle  il  ronge  (y  per- 
ce , dont  il  fort  du  laid:  qui  fendurciH  en  manié- 
ré d’vtie petite  noifette,  qui  efl  recueillie  par  ceux 
qui  la  vont  cherchant  par  les  càthpOgnes:  & la. 

Vendent  aux  marchands  des  villes’.  Et  comme  les 
fmmesde  One  n'ymtstyfagedeUdifcgum-  Gfimeds 
me  de  londriue,fe  feruent  de  celle  de  Chameleon  Chame- 
blanc,  & les  habitants  de  l’IJle  de  Chiovfént  de  leon  blâc 
celle  de  M allie  : tout  akji  les  Perfes  vfent  de  £?***“:• 
gumme  de  Terebkthe,qui peut  eftre  maf-  thinc.1?~ 

ch  ée fans  prendre  aux  dents , ne  fans 
fe  con  fumer  en  la  bouche, com  - 


me les  de  jfufdift  es. 
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De  la  monftre  de  ceux  qui  partent  en  troll- 
' pe  de  la  ville  de  Damas  pour 
*Uer  à la  Mcque. 
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LIVRE  II.  DES  SINGVM. 

Endant  le  temps  que  nous  efiions  èt\ 
Damas , nous  yeifnes  apprefier  y- 
neCarauanne  quifaifoit  fa  monfire 
I pùur  aller  à la  Meque , c'efià  dire  en 
Voyage  pour  l'amour  de  Mahomet . CeH  y ne 
; * * • troüppc  degents  qui fe  départ  de  Damas  deux  fois 

V par  chacun  an*  U y à quelquefois  mille  hommes 

de  copagnie , & quelquefois  deux  ,1‘ autrefois  trois . . 
Mais  auantfc.  départir  fis  font  leurs  monfires,qüi 
> efi  belle  chofe  a yoïr  : car  ils  la  font  auec  grand 

pompe  & parade*  Les  Turcs  y tuants  en  Euro - 
pe,  qui  yeulent  faire  ce  yoyage , peuuent  aller  par 
Voiagers  deux  chemins,  fes  y ns  s'embarquent  à Confian-  - 
à la  Mcq.  tinoplef?  yyMiffc  Caire  : car  il  fe  départ  fembla - 
blement  ynèfarytianne  du  Caire , qui  y a tous  les 
ans  y ne  fois  à la  Meque,  Mais  ceux  qui  font  en 
iA fieront  beaucoup  plus  grande  commodité  de  fai*r 
re  le  yoyage  par  Damas}que par  le  Caire.  Pre- 
mièrement ils  font  apprefi  de  Chameaux , qui  efi 
le  fondement  du  yoyage,  d'autant  qu'ils  durent 
' j long  temps  fans  boire,  qu'il  leur  conuient  pajfer 

desdeferts  : & par  ainfi  ils  n'y  meinent  point  de 
- Cheuaux,pource  qu'ils  ne peuuent  fupporter  la  foif 
££&  filopg^m tnt.  Le  plus  beau  de  la  monfire  efi  de 
rauanne.  rvoiY  ^ne  cbajfe  ornée  de fon  ciel  bien  frangé,  ac- 
compagnée de  plufieurs  Prophètes  de  Mahomet , 
portéefurledosd'yn  Chameau,  en  laquelle  ils  met 
tent  le  Liurede  ttAlcoran,  qui  contient  la  Loy 
que  leur  bailla  Mahomet,  qui  efide  (fus  yn  coif- 

finet* 
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finet.  Les  feigncurs  & habitants  de  la  yille  de 
Damas, comme font  les  Spahis  du  Sangiac&Ba- 
cha,&  autres  Gentils-hommes  Turcs,  leur  pré- 
vient des  Cheuaux  pour  faire  laditte  monfhe  par 
layille.  Entre  autres  ornements  & parures  de  che 
uaux,ilsont  certains  poils  de  queues  de  Bœufs  d*  Boeuf» 
Indie,  dont  les  poils  font  delie^&  blancs.  Ils  les  d’Intlie- 
efiiment  tant,  que  chaque  queue  efi  yendue  telle 
fois  quatre  ducats ,1 autre  fois  cinq  : car  ils font  de- 
liey&  beaux  : aufii  n'y  à il  que  Us  grands  fei- 
gneurs  qui  en  ayent . Ils  les  font  pendre  dejjous  U 
gorge  des  Cheuaux . Ce  fi  y ne  chofe  de  moult gran- 
de brauade  de  yoir  quelque  grand  feigneur  Turc  . 
d cheual:  car  auec  ce  qu'ils  ont  les  eflriuieres  cour-  - ■ 

tes,& les  eflrieux  moult  larges,  ils  n'ont  aucunes 
molettes  à leur  eîperons,  & portent  leurs  cimeter- 
res entre  la  felle  & leur  cuiffe , & quelque  petit 
fouet  en  la  main . Parquoy  pour  le  faire  apparoi- 
Sire  mieux  au  naturel,  en  auons  cy  apres  fait  re- 
prcfenter  yti  â Cheual  : auec  la  parure  qu'ils  por- 
tent en  leur  pays. 

Ils  meincntaufiides  joueurs  de  hauts  bois,  & 
fonneurs  de  tobourïns  en  leur  Carauanne,  pour  les 
- accompagner  en  tout  le  y oy  âge  : aufîimeinet  auec 
eux  y ne  yingtaine  de  fauconneaux  pour  la  fure- 
té de  toute  là  Carauauc,de  peur  d'cfire  dejlrouffe ^ 
fur  le  chemin  des  u Arabes  par  les  deferts.  La  mon-  - ’ 
jlrc  generale  dure  deux  ou  trois  jours:  mais  ils  ont 
loijir  yn  mois  pour fe  garnir  de  y turcs  propres  en 
v / 4 leur 
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LIVRE  IL  DES  S ING  VL  A. 
leur  "voyage.  Parquoyy  à plufieurs  boutiques  en 
Pois  ci-  Dama s,  tout  amfi  corne  au  Caire, qui  ne  font  autre 
che*  QHurage  que  roïlir  des  pois  chiches, qu'ils  appellent 

p°  . de  nom  Grec  1 vulgaire  Eruithia,  lefquels  amfi ro- 

> ^ ^ (lit*  t/m  slafoiflio*.  ont  rtoe  rtvZdoe  tinoflor  A'/BVâhu  //im4 


ftiy  & defeichey  en  des  grades  poejles  d’arain,  font 
moult propres  à ceux  qui  ' vont  au  lohtg  jls  portent 
Bo  u*-  bifinît)  & de  la  f h air falêe,  puis  feichèe,  & des 

hourt.  tdi/îns  cuits , du  Rij,  du  bouhourf,  & de  Tracana, 

Traçan  a.  qui  font  bleds  cuits  auec  du  lai  ft, puis  defeiche 

r - t.  -f  . . '•  \r\\  , ■ -*"  . ..  .4  : 

Portrait  d’vn  des  feign'eurs  Çircafles,  ou  Arabes 
‘ à çheual,  qui  efloycnt  des  plus  riches  fei- 
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Dei  baftiments,& pluiîeurs  autres  fin- 
gularitez  de  Damas. 

L n'y  à autre  gibier  en  Damas  plus  m 
(igné  que  les  Perdris  de  ce  pays  la.  Tel  ( 
les  Perdris  font  moindres  que  les  rou - Perdris  \ 
ges  zsrgouafebes  ougrifes.La  couleur  de  Da* 
de  deffus  leur  dos  et  du  col  eft  corne  celuy  d'y  ne  Be  ma** 
tajfe;  mais  les  celles  font  d'autre  couleur  : car  celles 
delapartie  yoifine  du  corps , font  blanches, brunes 
& faunes,  & les  dix  grojfes  pênes  font  cedrées.  Le 
dejfotts  des  celles  et  du  yelre  e/l  b lac:  au  fi porte  yn 
tarcat  autour  de  la  poitrine  corne  celuy  du  Merle  Merleau 
au  colier,ou  dyne  Canne petiere,  qui  eft  de  rouge , 
jaune, & faune . Le  dejfous  du  col  & de  la  teftefte  tieref  PC 
bec,  et  les  y eux  eft  de  Perdris.  Sa  queue  eSl  courte.  Rafle  de 
Notes  l'eufios  eferite  corne  efpece  de  Rafle  degenet  Sen€t; 
ou  de  Pluuier , n’euft  efte  que fes jambes  font  cou - ^“^7  i 
uertes  de  plumes, comme  à y ne  Perdris  b laticbe  de  blanche. 
Sauoye,ou  yn  Pigeon  pâté.  Il  y à yne  moult  gran- 
de, belle , & inftgne  Mofquçe  en  Damas,  faite  de 
trejbel  ouurdge:  & au  fi  yn  Bafefîan , qui  ett  yn 
lieu  député  ou  Ion  y end  les  plus  cher  es  marebandi- 
fts,  & pltcs  riches  de  la  yille , comme  font  foyes  de 
toutes  couleurs , orfeurie , drgenterie, pierres  orien- 
tales, Cimeterres, (elles, brides , & autres  tels  outcŸd 
ges  de  haut  pris, & au  fi  Efclaues  maftes  ■&  femel 
fes.Toutes  chofes  en  Turquie  font  y endues  comme  1 

Want, . Il  n’y  à yille  en  ce  pays  là , pour petite 

y--:' , l 5 qu'elle 
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Ba  feftan  qu'elle J oit , qui  riait  yn  Ba.feflan : & riy  a village 
Bazare.  ^ n>aJt j-Qn  maYchè ^appelle  le  Ba^are.  Les  bafli- 
ments  de  Damas font  campajfeyde  me  fine  archi- 
' tellure  que  font  ceux  du  C aire , qui font  fort  bien 
approprie^  pour  akoir  la  frefeheur.  Et  tout  am fi  q 
les  régions  fcptentrionales font  des  efluues  pour  Je 
tenir  chaudement , tout  ainp  en  Damas  font  faites 
en  maniéré  de  porche , oyats  les  fenejlres  aux  deux 
cofîey  ajfey  bajfesffin  qrieflants  a fis  contre  terre 
ils  ayent  Pair  ainfi  b as  font  ils  en  reçoiuent  la  fie- 
feheur.  Les gros  raifins  qu'on  nous  apporte  esgrads 
■ boeftes  de  Platane  ,font  y rais  raifins  de  Damasy 
Zibebcn  que  les  Arabes  rioment  Tjbeben. Nous  croyons  qri 
tl  riy  a aucunes  mines  fur  le  territoire  de  Damas 
comme  plufieurs  ont  penfe , dont  Ion  fonde  b acier  : 
Acier  de  car  celuy  que  nous  appelions  Damafquiny  e fl  feu 
Damas . imç)Jt  raffiné  & purifié . Nous  auons  enquis  s'ily 
Damaf-6  cn  aitoit, quelque  minerais  auos  entendu  que  non 
«juin,  Le  fer  fi  acier  fi?  le  cuyurey  efîants  apporte y d'ail 

leurs  y reçoiuent  la  trempe  & la  préparation  qui 
les  rend plus  parfaits.  Et  dé  y ray  ils  fimtgcnts  qui 
fçaucut  fort  bien  grauer  & entailler  fur  l’acier  cb* 
l'eerain.  L'ouurage  en  arahi, acier  & ctiyure  fait 
en  Damas^eït  incontinent  enleué  & porté  au  Cai - 
re>&  à Conflantmople.  Parquoy  Ion  trouuera  plus 
d'ouuragc  Damafquin  à Confiatinople à meil- 
leur marché , qu'en  Damas  me  fine  : car  quand  les 
ouuriers  ont  fait  quelque  belle  befoigne,  ils  la  yen 
dent  aux  marchands,qui puis  après  la  tran portent 
».-•  aiU 
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Ailleurs.  Suyuant  le  canal  de  la  petite  riuiere  an- 
ciennement nommée  Chryforoas,  quipajfe  par  de- 
dens  la  "ville , duquel  partie  arroufe  la  campagne , 

Ion  va  aux  jardins  qui font  hors  la  ville.  Ceux  qui 
ont  ditî  que  ce fleuueett  commencement  du fleuue 
Iordainjont  en  ce  trompej . Saunent  auons  ditt, 
qrfilriy  à point  d’hofteleries  par  tout  le  pays  ou  do 
mine  le  Turc  : qui  etf  caufc  que  Ion  voit  plufieurs 
beaux  Carbafcharas  en  la  ville  de  Damas, au  Cai- 
re^ par  les  Villes  de  Turquie.  Mais  les  Arabes 
les  appelles  vnlfan.  Ils font faits  corne  grades  hal IOm* 
les,  ou  tous pajfants  tat  ejlrangers  q du pqysy  font 
logeons  rien  payer, au  moins  bien  peu  de  chofe. 

CHuîP.  XC1IIT. 


Voyage  de  Damas  au  mont  Liban. 

, ■ ’ i . î 

Ous  feifmes  noy  apprefts pour  conti-  • - 

nuer  nojlre  chemin  vers  Con fl  antino 
pie, (srforti fines  bit  tard  hors  la  Ville, 
payants  le  vifage  tourné  au fepten- 
trion,  allafmes feulement jnfques  au  pied  de  la  pro 
chaîne  montagne , dont  defcend  le  ruijfeau  quipaf- 
fepar  la  ville , & campa  fines  au feraitt  au  pied  du 
mont.  Le  lendemain  montafmes  vnefort  droiSle 
montée : & quand  nous  fufines  à mont,  veifines  la 
yille  de  moult  grand’  ejlenduc:  qui  nous  fembla.  ia^cîina- 
moult  grande.  Caries  jardinages  verdoyants  d’ ges  de 
arbres  de  diuerfes  fortes , font,  confuy  auec  la  vil-  Oamas, 
U en  celle  belle  plaine  y nie  : aufii font  ils  bien 
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moufeT'  de  l'eau  qui  defcenddu  ruiffeau , qui  tom 
be fi  intpetueufement  de  la  montaigne,  qu'il  fait  re 
tentir  tous  Us  enuirons.  Mais  quand  il  e/l  defcen- 
du  en  la  plaine,  il  efi fi  bien  temperè  qu'il  Je  peut 
conduire  & dijlnbuer  en  y ne  infinité  de  petis  ca- 
naux tels  que  les  habitants  yeulent.  Aufii  ont  ils 
eu  le  bruit  de  tous  temps  d'eflre  grands  jardiniers  : 
ce  que  Pline  n'à pas  ignoré, qui  ait  : Syria  in  hor 
tis  operofifsima.  C'e/l  la  plus  belle plamè;& 
plus  fruttueufe  que  nul  autre  qu'ayons  oncy  y eu. 
Aufii  les  habitants  prennent  grande peine  a la  re- 
dre  fertile.  E/lants  defeenduj  de  ce/te  montaigne, 
no’trouuafmes  de  petites  collines, ou  ily  à plufieun 
yillages  qui  cultiuent  la  terre  auec  diligence : aufii 
la  terre  e/l  fort  grajfe,  &fçauet  bien  coduire  l’eau, 
Vi  gnes  prenants  le  tour  de  ces  petites  montaignes . Les feps 
de  Syrie,  des  yignes font  fort  gros , & les  rameaux  fort Jfa- 
çieitx.  Les  habitants  entendent  bien  comme  il  Id 
faut  gouuerner : car  ils  la  plantent  fi  loing  l'yne  de 
l'autre , qu'onpourroit  mener  y ne  char'ette  entre 
deux.  Ce  n'efi  donc  pas  grand  merueiüefilesrai-.' 
fins font  fi  beaux,  tir  le  y in  fi pui/fant  : comme  au 
contraire  ily  a en  quelques  contrées>ou  il  n'e/lgue 
res  plus  fort  que  beau  : car  les  habitants  plantent 
les feps  Ci prés  à prés  l'yne  de  l’autre , qu'à peine  y â 
il  e/p  a ce  pour  mettre  les  pieds  entre  deux  pour  U 
laoourer.  Les  cbarues  du  plat  pays  de  Syrie  font 
differentes  aux  no/lres  : car  deux  petites  Afnes  ou. 
failli ? Bœufs  tireront  yne  çharuefans  mes , faite 
. v r . ' ' de  bois 
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de  bois  de  Pouplier,qui  à deux focs, fort  légers.  Ils 
n’ont  pat  grand  peine  à labourer:  car  ils  ne  font 
qtf égratigner  la  terre  par  dejfus\  aufii  labour  et  ils 
d’vu  bien  petit  foc  fans  contre: parquoy /appor- 
tent leur  chartte fur  leur  col  quandilsf’en  vont 
à la  maifon , chofe  que  Pline  auoit  ja  note . Syria 
(ditiljtz  nui  fuico  arat  .La façon  de  s vignesde 
Syrteeil  differente  à celle  du  vignoble  de  lerufa - 
lem:  car  elles  ont  les  feps  quafide  quatre  coudées 
de  haut  ,foufîenuy  d’efchalats  plante^  par  ordre, 
laboure ^ entre  deux  auec  la  cbarue:  & portet  cinq 
ou fix  gros  ferments , éjpars  en  longueur  de  coflé  & 
d autre ,mifes  par  ordre . Mais  la  plut  part  des  vi- 
gnes de  lerufalem  fe  fouftiennent  d’elles  me  fines 
jans  appuy,qui  ne font  diïfofées  for  ordre.  Tant 
themwafmes,que  commencions  a voir  le  mont  Li 
ban, qui  eftoit  desja  couuert  de  neige.  Nous  y trou 
nions  de  l’Eupatorium  de  Mefue,<Aluyneponti- 
que,Centoire  mineur  Jujubier  s blancs  & rouges , 
Poupliers,& de  deux fortes  de  petit  CedresfeU  à 
fçauoir  du  foignat,ct  de  ccluy  qui  à la  faille  mouf- 
fe.  Les  habitants  cuit iuent  des  poiriers, pommiers, 
abricotiers, amandiers.  Nous  arriuafines  ce  foir  en 
Vn  village  nommé  Calcous , & logeafmes envn 
Carbajchara  entaillé  dedensle  roc  fait  en  voûte, 
corne  aufii  les  maifons  du  village  font  de  telle  ma- 
niéré. Le  lendemain  enfuyuant , prenants  le  che- 
min du  mot  Liban  four  aller  pajfer  à Tripoli, laifi- 
fions  l'ydnùliban  a çofté  gauche  entre  nous  & le 
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pays  de  Phenice,  q eft  conjoïtt  à U Syrie.  Il  y à y h 
monafterede  Caloieres,  Maronites,^  Grecs  deJS9 
le  faiftc  du  mot  Liban, qui  mon  firent  les  hauts  Ce 
dres , femblables  d ceux  dont  Salomon  feit  édifier 
fon  teple,pour  ejlre perdurable.  Ceflyn  arbre  qui 
eft feul  entre  tous  attire  s ( rxceftè  le  S aphtjqui  por- 
te fontfruitt  totifiours  efteue  y ers  le  ciel.  Il  porte 
de  greffes  pommes  dures , qui  reffembleroyent  celles 
du  Pm,n'eftoit  qu'elles font  plus  polies . 

, - chjlt.  xcr. 


Des  juitiquitcz  de  la  ville  de  Cefarée,  main- 
tenant nommée  Balbec. 


O us  tournafmes  bride  pour  yenirbar 
Balbec,  qui  eft  y ne  antique  yillede 
Phenice , de  grande  renommée,  a ftifh 
aux  racines  du  mont  Liban i Appro- 


chas de  Balbec, trouuafmes  yn  fepulchre  en  la  ca - 
pagne,  fouftenu  de  gros  pilliers  courts  & ronds, 
faits  de  la  pierre  T/jebaique , dont  lefaifle  efloit 
yne  y ou  te  de  groffes  pierres  dejfus , quife  termine 
en  poïtfe.  La  yille  de  Balbec  eft  fituee  en  beau  lieu 
& eft  maintenait  quafi toute  ruinée.  S es  ruines  mo 


j 


J 


f 


firent  qu'elle  à autrefois  eflé  quelque  chofe  de  graâ 
Ily  à yn  chafteau  qui  eft  quafi entier  ,ou  Ion  y oit  , 

Cl  i /«.. a»  /^oll o e si o P ttiH 


neuf hautes  colones  plus  groffes  que  celles  de  IHip 

i i /v  n . • . «a 
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podrome  de  Conftantinople.Et  auftiyne  autre  co- 


lonne droitte  au  dcjjus  de  la  yille , quafi  femblable  \ 
à celle  de  Pompée près  d Alexandrie  : fur  laquelle 

ya 
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yaVn  chafiteau  q uaré , quieflla  canner  turc  de 
ladifte  colon e.  Ily  a plufieurs plates  formes  de  pier 
rede  taiüededens  la  ville , faites  en  maniéré  de  fe- 
pulchres,infcrites  des  lettres  c Arabiques . Les  habi 
tants font  pour  la  pluïfart  lui  fs , qui  dient  que  ce 
fut  Salomon  qui  lafeiïl  baflir.Maiséeli  celle  qui  Ccfarée. 
efloit  n ornée  Cefarèe  de  Philippe,  dont  faintt  Paul 
fait  mention  d’y  auoir  ejlè : c'ejl  la  auprès  ou pafiet 
les  fontaines  du  Iordain.  Les  murailles  ne fontgue  Fontai- 
ne hautes , mais  font  de  la  blus  belle  entaille ure  de  ne  s du 
pierre  qu'en  ville  de  tout  le  monde.  Car  c’fl  vn  e - Iordain- , 
difice  le  plus  fumptueux  qu'on  f aurait  regarder, 
ou  il  n'y  à nuis  fofjey.  Vn  homme  curieux  des  anti-  a ntiqui- 
quitey  ne pourroit  voir  tout  ce  qu'eïl  à Balbec  en  tezdc 
hui jours:  car  il  y ù plusieurs  chofes  antiques,  & Ce^ârée» 
fort  notables , qui  font  hors  de  noflre  ob  fer nation, 
aufii  n'y  arreflafmes  nous  pas  long  temps.  Nous  y 
trouuafmes  du  vin,&feifmes  prouifion  de  viures , 

& dinafmes  la , fur  le  veïpre  repr in/mes  noflre 

tbemm.  Mous  trouuafmes  vne  plate  forme  faite 
de  pierre  de grojfe  efloffe  de  maf[onnerie,fituèe fur 
le  pendant  d'vn  couftau , ayant  vingt  & cinq 
pas  de  longueur,  & quinze  de  largeur, fpacieu- 
fi  pur  le  dedens , dont  fes  murailles  ne  font  gueres  - 

hautes,toutefois font  de  defmefurèe  ejpoiJftur.Ar-  •* 

riue$  le  foir  en  vn  village  nommé  Lubon , nous  Lubon* 
trouuafmes  vn  édifice  antique, fait  par  les  Romaïs  \ v . 
quiejl  encor  tout  entier,  de  groffes  pierres  mafii* 
ms  de  deux  toifes  de  largeur . Ce  village  eft  bien 

ombr 
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ombrage  d'Ormeaux  & Noyers  : & efl  arroufc 
d’y  ti  ruffian  qui  defcend  de  la  montante. *4.u  par 
tir  de  la, nous  yinfmes  gaigner  y ne  plaine . Quand 
Afliult  nous  fufmcs  yn  peu  aduance 3 , commençâmes  d 
des  Art-  monter  yne  c0nlfje  9 ÇH  nous  trouuafmes  des  Ara* 
bes , qui  yenoyet  y ers  nous  d’y  ne  grande  ajjeura± 
ce  pour  nous  combatre , qui  auoyent  les  braj  tire'f, 
hors  des  manches, pour  plus  aifement  esrfierement 
ruer  les  pierres,  & mieux  tirer  de  l’arc,en forte  que 
Vaillan-  j ‘ms  qHl  eftoyent  en  noftre  trouppe , ne  you± 

tif6ficur  loyet  point  fe  mettre  en  defenfe,ains  fe  retirèrent  à 

deFumet  part.  Parquoy  monfieur  de  Fumet,  accompagné  de 
plufieurs  gentils-homes  François , leur  ayant  fait 
te  fie, le  s repoulfa  yaillammét , mais  non  (dns  y a- 
uoir  des  blejfe -$  d’yne  part  & d’autre. N vus  paffdf 
mes  noftre  chemin,  & ne  cheminafmes gueres  aue 
ne  yinftions  en  yne  grand  plaine , qui  eHfembla - 
Ue  k celle  de  Damas, en  laquelle  (eau  tÜ  conduire  ; 

parpetis  ruiffelets,en  forte  que  tout  le  territoire  efl 
rendu  fertile  : car  ils  ont  les  champs  ynif,  comme  \ 
mer,efquels  conduifants  l’eau  tout  ainfi  qu'ils  y eu 
lent , les  rendent  fertiles.  Lon  y oit  grand  nombre 
de  yillagcs  de  cofté  & d'autre, qui  cultiuent  les  ar- 
M curies  bres  diligement  : mais  fur  tous  les  Meuriers,  noirs 
blancs.  ^ udmSi  qUQ  nous penfons  mal eftre  Sycomores: 

^sncrs  & nourrïffent  grand  quantité  dey  erms  à faire  U 

Taillir  foye.  Ils  cultiuent  les  Meuriers  noirs  & Figuiers 
de  Fi-  en  forme  de  bois  failli^  : car  lesfueiües  qui  en  font 

fiuier5*  ' nouuellement  produises  en  font  plut  tendres, d’au 

tant 


OBSERVEES  PAR  P.  B,  t7i 

tant  que  le  fion  efl  de  me  fines  bourgeons  de  l'an- 
née, Nous  trouuions  aufii  de  l'herbe  d'Mfinthïu  ablînthiâv 
firiphium,  Eupatoire  deMefue,  croijfants  fur  les  fe[-iphiû* 
chemins,  lie# bien  rare  en  Syrie  & .A fie  de  voir 
quelque  beau  bafliment  parles  champs.  Ce  fl  que  îljeaux 
la  plus  grand'  partie  des  hommes  du  Leuant de  champs. 
toute  Jdfie, comme  Egyptiens,  Syriens  & Arabes , 
font  efclanes , & par  ainfi  ne  font  point  de  grands 
baftiments par  les  champs , comme  Ion  fait  en  Eu - • 

rope.  De  ce  aduiet  que  les  pays  pour  la  plus  grand*  1 

partie  font  de fiiuey  d'agriculture.  Et  comme  ils  ne 
baflijfent  point  aux  champs , les  baftiments  des  y il 
les  fout  mefmernent  demoult  petite  efloffc.  La  rai 
fin  en  efti  que  la  noblejfe  au  pays  du  Turc  n'eft  pas  Nobleflè 
femblable  à celle  des  autres  pays  des  Chreftiens , qui  ^ur_  • 

y yiennét  de  per e en  fils.  Mais  celuy  entre  les  Turcs  ^ u 1 c* 
tiendra  la  première  dignité  apres  legrad  feigneur , Dignirex 
quine fait  dont  ileft,ne  qui  font fes  pere  & mere,  en  Tur- 
ains  quiconque  efl  payé  de  fuite  duTitrc,  s' eflime  <îuie* 
eflre  autant  gentilhomme  comme  eft  le  gr ad  Turc 
mefme.  Cela  donc  ne  leur  yient  de  perc  en  fils,  corne 
aux  gentils- hommes  Latins ,z?  Grecs,  Toutefois  . 
la  noblejfe  n'eft  ainft  eftimée  en  yn  pays  comme  en  d/no- ° 
l autre:  car  la  plus  grande  partie  des  nobles  en  ïta - bielle. 
lie,  comme  Florentins , Vénitiens , <&  de  pluftcurs 
autres  Républiques,  font  le  trafic  de  marchandée, 

& autres  pratiques,  qu'yn  homme  de  noftre  ré- 
gion ne  peut  exercer  fans  perdre  fin  tiltre  de  no- 
blejfe, Chofe  que  trouuons  confirme  à ce  qu'Hero- 
\ m dote 
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dote  à efirit  touchant  l ancienne  noblejfe  des  Egy- 
ptiens, qui  s'etimoyent  plus  que  les  autres  hom- 
r mes  du  pays,  pour  n'exercer  les  Arts  mécaniques, 

& pour  et  te  les  premiers  appelle y à la  guerre,  à 
laquelle  dignité  ils  heritoyent  de  Pere en  fils* 

Et  pource  que  les  Républiques  ont  eu  diuers  juge- 
ments en  la  noblejje  des  hommes, nous  voulons  di-  " 
re  qu'elle  cjl  ainfi  qu'on  la  veut  e [limer . lAriJlo- 
te à ainfi dit:  Nobile  eniny  d eft,quod  exbo- 
no  prodiitgenere  : generofum  autem,  quod 
non  à fua  natura  degenerauit.  Par  amp con- 
clud,que  qui  et  légitimement  engendré  de  pere  & 
mere  de  race  non  corrompue, ejl  noble  : aufii  il  nom  . 

1 megenereux  celuy  qui  n’eft  abafiardidu  noble. Le 

> plus  grand  honneur  & bien  que  puijjeauoir  vn 

homme  de  Turquie,  ejl  de  s' aduouer  etre  efclaue 
■ du  Turc,  comme  en  nojlre  pays  dijons  ejlre  ferui- 

teur  de  quelque  Prince.  Et  pource  que  partie  du 
bien  des  efclaue  s retourne  au  Turc  après  leur  mort, 
ceux  qui  ont  dequoy,  ne  l'employent  pas  en  bâti- 
ments : aufii  les  mai  fins  des  Turcs  font  petites  lo- 
gettes,au  regard  des  no  [1res.  Continuants  notre 
chemin, auions  les  montagnes  du  Liban  à cojlegau 
Arbres.  O*  celles  qui  ejloyent  joingnant  nojlre  chemin, 

ejloyet  verdoyantes  des  arbres  de  Terebmthes , An 
v'  \ drachnes,xArbou fier s,<?  Eleprii<Nous  per difmes 
le  mont  de  Liban  de  veue,  lequel  auions  pafié  les 
, jours  precedents:  & commençafmes  à trauerfir  des 
montagnes  lej quelles  s' ejlar gijf an ts  de  çojlé&d'au  . • 
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tre,  entoument  y ne  grande  campagne , en  laquelle 
nous  defcendifmes  au  pays  de  Cilicie.  Après  que 
nous  eufmes  cheminé  yn  peu  par  la plaine, nous  re 
pofafmes  ynpeU  en  yn  Carbafchara . Les  Carbaf-  Les  turcs 
char  as  des  Turcs  en  Afie  font  fait  s d'autre  forte  q n’5t  poïc 
ceux  des  ^Arabes:  caries  portiers  des  Carbafcba-  Rumine 
ras  yendent  l'orge  aux  paffants  pour  donner  à chenaux 
leurs  Chameaux:  car  d'auoine  ils  n'en  ont  point  en  des  tu  rc  s 
ce  pays  la.  Celuy  quiy  end  ccïi  orge ,en paye  la ga-  ncmâgér 
belle  au  Turc.  Ce  jourd'huynoÜre journée  fut  pe-  ^ dte 
tite  : car  nous  logeafmes  deuant  Midy  d caufe  des  rSC* 

blejfe y.  / 
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Que  l’ancienne  maniéré  de  manger  le*  femen-4 
ce«  de  Terebinthes,  dure  encor  pour 

lejourd’huy  en  Cilicie  • 

ôç  Syrie. 

Aintenant  ne  youlont  paffer  y*tè 
chofe,qui  nous fembla  eÛrangefans 
la  dire  : c'eB  que  trouuafmes  yn  pay-  g.  ; -, 
fan  Arabe  au  prochain  yillagc  de  no-  , ; 

ttre  Carbafchara , quimenoit  yn  Chameau  char- 
gé  de  femences  de  Terebinthes:  caries  prochaines  Semeces 
montagnes  font  couuertes  de  tels  arbres, dont  ilsre - de  Tere- 
cueillent  lagumè,  qu'ils portet  yendre  en  Damas , binthcs* 
mais  celle  que  Ion  y end  au  Caire,  eH  apportée  du 
pays  d'Afamie.  Le  pays  que  les  Turcs  nomment 
tAfamie , les  Latins  le  nomment  Chaldaique,dont  Aïamie.  - 

m 2 Baby - 
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Babylone  ejl  le  chef  comprenant  toutefois  la  Me - 
Mcfopo-  fopotamte  & Afiyrie, Parquoy  les  Turcs  compren 
”"11C*  nent  toutes  les  deux  en  Afamie \ fçauoir  ejl  la  Me - 

Jfnc’  fopotamie  <&  lAfîyrie.  Nous  auons  tefmoignage 
des  au  t heurs  dignes  d'eïlre  ouys , qu'il  y à plus  de 
deux  mil  ans  que  les  homes  auoyent  yfage  de  man- 
ger celles  graines  de  Terehinthes , & que  les  Per  fies 
> en  ont  y e feu  auant  l'yfage  du  pain,  Ceftefemence 

efldefi exquife  couleur  bleue,  qu'elle  furpaffe  tou - 
te  autre  couleur  apurée  : aufii  tous  les  anciens  au - 
Granum  t^jeurs  Arabes  la  nomment  Granum  viride  ; car 
virîde.  elle  tire  entre  le  yerd  (y  cerulèe . 


Smirniu 


. CHUP.  XCVll. 

Delà  ville  de Hamous, anciennement 
nommée  EmiiTa. 


E jour  yenu,nous  continua fmes  no- 
flre  chemin  par  lafufditte  fpacteufe 
campagne, ou  trouutons  de  l'herbe  de 
Smirniu  û*  Leontopetalon  : paf- 


Leonto-  fafmes par  la  yille  que  les  « Arabes  nomment  Haut 


petalon . ^a,  les  Turcs  Haman,  & anciennement  Emijfa. 
Haman  eflolt  Mciennemet  bien  murée  de pier - 

emifla.n  re  ^ t*iüe,  & encor  pour  le  prefent  Ion  y oit [es  mu 
railles  debout  : aufii  ilyâyn  tertre  ejleué  moult 
hautdedens  le  circuit  des  murs,  qu'on  y oit  aife- 
men:  de  toute  la  pleine,  dejjus  lequel  eïl  fitué  ytt 
cbafieauj  qui  fut  anciennement  édifié  par  les  Ro - 

A mains* 
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mains, Encory  i yn  fepulchre  à double  eflage,hors  Sépulcre 
la  yille,haut  eleuè  en  forme  de  Pyramide  q narrée.  a,»rique. 
fabriqué  de  fort  ciment , qui  eïl  mfcritdes  lettres 
Greques  d’yn  Epitaphe  de  Caim  Casfar.  Il y à Caius 
grand  trafic  defoye  en  Hamous  ; aufii  nourrirent  c*kr, 
ils  les  yerms  moult  diligemment:  car  ils  ont  lesjar 
dins arroufe^  commodément  desruijfeaux  yenats 
des  montagnes,  & rendants  la  plaine  fertile.  Ils 
cultiuent  les  Figuiers  & meuriers  dedens  les  chaps 
■ arroufeyjfr  aujïiplu/ieurs  arbres  fruiüiers.  Leur 
commun  ouurage  eïl  de  faire  des  mouchouers  O*  * 
cœuurechefs  bigarre^,  mejïey  en  partie  defoye  & 
de  fild  or  .u 4.ufîi  en  font  de  foye  blanche,  rouge  ÿ* 
jaune ,entremeflee  de  fil  d'or,  que  Ion  fçau  nommer  Mou-  • 
par  toute  Turquie,  Mouchouers  de  Hamous.  Laf°"tr* 
yiüe  eïl  fituée  en  ynejpacieufe& plaine  campa - mous~ 
gne ,ou  paffent  des  beaux  ruijfeaux par  dedens . Le 
tour  des  murs  e fl  quafi  entier , mais  le  dedens  eïl 
ruine,  <&n’yà  rien  de  beau  d yoir  que  le  Barbare, 
c’eft  à dire  le  Marché , & Bafeïlan , qui  e/l  fait  d 
la  façon  de  Turquie. Les  murailles  montrent  bien 
que  la  yille  à eïlè autrefois  quelque  grande  chofey 
aufii  eïl  elle  afifeen  bon  pays.  Nous  trouuafmes 
de  toutes  fortes  de  y itfuailles.  Et  d'autant  que  les 
Grecs,  ^Arméniens,  & lui  fs  font  eïfars par  tou- 
tes y illes  entre  les  Turcs,  cela  eïl  caufe  qu'ayons 
toujours  trouué  du  y in  par  toutes  les  y illes , ou 


nous  arrimons. 

■ ) 'h 
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Pofca. 


chouflèt, 

Zitum. 

Pufca. 

Phufca. 


Oxicratiï 


LIVRE  IX.  DES  SINGVLA. 

CHJ.P.  XCVIII. 

Des  tauernes  de  Turquie,ou  les  Turcs  boiuent 
1 vne  maniéré  de  breuuage,  nommé  Pofca  i 

ou  Zitum, different  à la  biere.  n 

Remierement  obfnuafms  en  Ha - 
mous,  que  typage  de  faire  breuuage 
ancien, nommé  Pofca,n*eH  du  tout  a- 
boly , & youlons  dire  en  outre,  qu'il 
n'y'i  yil/e  en^ifieou  il  n'y  ait  des  Tauernesqui 
yendent  le  fufdiH  breuuage . Ils  le  nomment  yul- 
gairement  Choujfet , qui  eH  celity  que  les  anciens >. 
Grecs  ont  nommé  7^tum,les  Latins  Polca, ou  Puf 
ca,  ou  Phulca ,des  me  fine  s di  Rions  Latines  dont 
Suctone  & Colmeüe  ont  y fie,  comme  au  fi  S era - 
hium,&  \Auicenne  en  ont  fait  mention.  Cefi  yn 
breuuage  blanc  comme  lai  P,  ejfois , & bien  nour - 
rijfant,& cntefle  beaucoup  ceux  qui  en  boiuet par 
tropjufqucs  à lesyurer . Lon  à penfè  que  Pofca  fut 
OxicYdtimjnais  Ce  fl  bien  autre  chofe : car  Oxicrd 
tum  eH  celle  chofe  qui  ejl  maintenant  en  yfage  es 
yaijfeaux  Grecs  & Italiens , & mefmement  les 
Charmes  des  nauires  égaler  es  Venïtünesen  boi- 
vent ordinairement : Car  ejlants fur  mer  font  con-  * 
tram  fi  s de  garder  les  eaux  moult  long  temps,  j uf- 
ques  a f empirer  & empuantir*  Pour  luy  oHer  le 
mauuaügouH  qu'elle  à acquis  d’auoirlong  temps 
demeuré  dedens  les  y ai  [féaux,  lon  y mefle  quelque 
peu  de  yinaigre,  qui  luy  donne  yn  moult plaifant 


f 
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goufty  & ceL  eft  Oxicratum.  Mais  Pofca  ou  Pof- 
fetou  Choujfet  different  à la  Bierre,  eft  ce  que  les  '* 

- anciens  ont  nommé  Curme , moult  different  à 10-  h;cre. 
xicratum.Lc  Curmi  (de fl  à dire  Biere)  eft  fait  de  Curmi.  * 
grains  entiers  & quelquefois  caffe y.  Mats  le  7f- 
tum  ou  Pofca  maintenant  nommé  Poffety  eft  fait 
de  farine  mife  en  paftcy  qu'on  fait  cuire  dedens  y- 
n e grande  chaudière  y puis  on  je  die  y ne  boule  de  la 
diftc  pafte  dedens  de  l eau , qui  incontinent  boult 
d’ellemefme  & s'échauffe  fans  feu,  tellement  qu'il 
en  eft  faite  y ne  beuuette  effoijfe.  Sonefcumeeft  bcuuctte 
blanche  & legere , que  les  femmes  Turques  achet - efpoifle. 
tentyolontiersafe  farder  fl  autant  qu'elle  rend  la  Eicume 
chair  moult  délicate  & tendre , & faut  qu'elles  en  dc  Polca* 
portent  aux  bains  pour  s' en  frotter . C'eft  y ne  en - 
feigne  au  fytum  que  les  anciens  aut heurs  n'ont  pas 
ignorée . Parquoy  ne fe  faut  abufer penfant  qu’O- 
xicratumfoit  P o fldy  mais  trop  bien  que  Tftum  dr 
Pofca  eft  y ne  mefme  chofe , different  à la  Bierre> 
que  di/bnsauoir  nom  Curmi:  dr  pour  prouuer  que 
Pofca  n'eït  pas  Oxycratu , yn  feul pajfage  en  Sue - 
tone  fatpsfaityqui  dit  qu'yn  efl laue  de  l Empereur 
fugitif  fut  trouué  en  la  yilLe  de  Capue  yendant  du 
Pofc4y  & s'il  n'y  eu  fl  eu  autre  chofe  en  ce  breuuage  ' , 
non  plus  qu'en  Oxycratum , il  eft  manifefle  que fa 
tauerne  eu  fl  eflé  mal  achalandée , dr  n'eu  fl  pas  fait 
grand  profit, 

CH  AP.  XCIX. 

t,  Delà  ville  de  Tarfu*, dont  cftoitfaind Paul. 

m 4 Vepar - 
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E partants  de  Hamous  longtemps  a-* 
liant  jour,  paffafmes  de  nuitt  yn  lieu 
fituéfurla  colline,  qu'on  dit  efîre  les 
mines  de  U y il/e  qui  auoittiom  Se- 
basto polis, ou  encor  pour  l'heure  pre fente  Ion  y oit 
pluReun  colomnes  droites,  que  les  y ns  dient  eftre 
du  Palais  d’Herodcs,  les  autres  d’Herodten.  Mais 
U commune  opinion  des  gents  du  pays  eft,  que  ce 
font pilliers  dyne  Eglife  Samtt  lean  : dijant  que 
ce  fut  la  ou  il  fut  décollé.  Ve  là  defcendifmesen 
y ne  y allée  pour  paffer  y ne  riuiere  dejfus  yn  pont 
Oro us.  de picrre,queplufieurs  eftiment  eftre  Orous,  les  an 
Martia.  tm  jr^  fa  autm  Martta  : elle  dcfcend impctueu 
Sab  vus  [ement,&  fait  mouldre  des  moulins.  Puis  nous  fat 
campus,  lut  remonter  pourgaigner  la  plaine , qui  ( à noïlre 
auis ) auoit  aiicienneniitnom  Sabre  us  campus, qui1 
efl  large  & jpacieufed’yne  bonne  journée,  totale- 
ment fterile  d’arbres . Lony feme  de  la  Se  famé  & 
du  Coton  : & ainfi continuants  noftre  chemin  ar - 
Hamfâ.  riuafmes  en  la  yille  de  Hama,ou  autrement  Ham  . 
Tarfus.'  fa,  qui  eïl  celle  qu'on  nommoit  anciennement  Tar 
Apamia.  ftui  • Elle  eft  à demie  journée  de  Hamous.  Il  y à 
quelques  gents  modernes  qui penfent  que  Hamous 
efl  Jdpamia  desancies.  Cefte  yille  eft  aftifeen  yne 
y allée,  laquelle  eft  oit  anciennemet  moult  peuplée % 
comme  il  appert  par fes  murs  de  grande  eft  en  due, et 
ruines  qui  y font,  lly  à yn  chafteau  ruiné,  efteué 
fur  yne  coüine,  comme  celuy  de  Hamous.  Lony 
y oit  plusieurs  grandes  & hautes  tours  antiques . 

Nous 
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Nous  ne  ^aurions  mieux  acccmparerce  pays  de 
Ciltcie ou  eïlfituè  Tarfus, fin  on  à la  BeauJ'e.  Vrdy  Beaufc. 
e Si  que  le  long  des  orées  dufieuue  Cidnus,qui pajfe 
par  le  milieu  de  la  yille,  il  y croiïl  des  figuiers, meu 
tiers , noyers , & autres  arbres  fruiftiers  : m ai*  les 
champs  font fans  arbres . La  grande  commodité  de 
la  riuiere  qui  arroufe  les jardins  auec  de  moult  hau  1 

tes  roues,  fait  qu'il  foit  ajfe 3;  bien  peuplé  : car  eflat 
leiift  de  la  riuiere  bien  bas,  & l'eau  de  ces  grandes 
roues  leuée  par  canals,fcrt  aufii  aux  baings  efttt  r 

ues  de  la  yille.  Ily  a aufii  de  grandesMofquées  af- 
fey  bien  baflies  : mais  les  maifons font  mal  eïpar - 
fes  ça  & la  dejfm  des  collines . Lon pajfe  la  riuiere 
quafi  à gué. hile  efl  arrefiée  par  petites  efclufes,qui 
font  moudre  des  moulins.  Jlufîi  il  n'y  à qu'yn  pe- 
tit pont  de  bois . Hama  ou  Tarfus  cil  le  pays  de  S.  Pays  de 
Paul,  non  pas  qu'il  fut  nay  la  : car  il  efl  oit  natif d' JS®1*-. 
ynvilldgenomé  Gifcalis  au  pays  de  Galilée joi - 1 c 5* 
gnant  la  mer  Tiberiadis.  Nous  ne  fejournafmet 
pas  longuement  à Tarfus : car  après  que  noy  mon- 
tures eurent  repeu , nous  continuafmes  nojlre  che- 
min. , - £■.  \ 

CH*AP.  C. 

Des  plaines  de  Cilicie , 8c  des  eifternes  encauécs  en  ' ' 

terre,  qui  ferempliflent  d’eau  de  pluye. 

Ourfuy  liants  nojlre  chemin  far  pays 
de  terre  argilleufe,& campagnes  fpa- 
cieufes  fans  eaux,  nousfembloitche - . 
miner  au  pays  de  Beaufe , ou  au  pays. 

m $ de 


LIVRE  IL  DES  S ING  VLA. 
de  Lodunots  : car  Ion  ne fçauroit  cauer  y ne  aulne 
en  ecfie  terre  de  Cilicie,  qu’on  n’ytrouuela  roche$ 
tout  ainfi  corne  à Loudo  le  tuffeau.  L et  habitats  de 
Cilicie  curieux  de  leur  yie , ont  bie fieu  trouuer  m 
uention  de  garder  l'eau  de  la  plttye pour  leur  yfage 
Tuffeau  abbreuuer  leur  bejlial  : car  ils  ont  fait  des  ci/ter 

, fies  dedens  le  roc  deffous  terre , laifjants  y ne  petite 
gueule  en  haut, par  ou  l'eauy  entre.  Et  fi  quelque- 
fois l'eau  des  cijlernes  leur  faut, ils font  contraints 
en  aller  quérir  à plu s de  quatre  lieues  de  la.  Conti- 
nuants la  capagne  notes  ne  yeifmcs  y ne feule  her- 
be ^excepte  des  Afphodclles  & quelques  Fertiles. 
Ce  pays  e fiant femblab  le  à y ne  Beaufe,  efl  differet 
en  labourage  fi' autant  qu'il  y à affe^  d'agriculture 
en  Beaufe, mais  ily  en  à peu  en  Cilicie  : aufiifaut 
Afpho-  qu'ils  aillent  quérir  le  bois  es  montaignes  yoifines7 

férules  A ^€UX  iourn*es  ^ la.  Four  ce  defaut  ils fe- 

ment  les  terres  d’y  ne forte  de  grain  que  les  Italiens 
ne  François  ne  cognoiffent point.  Ile  fl  quafifem- 
b labié  au  S or  go  de  Lombardie , aufii  ne  différé  fi- 
non  en  couleuricar  le  Sorgoefl  rougeafire/?  l'an - 
rouge.  tre  efi  Manc.  duquel  ne  trouuons  aucune  mention 
Sorgo  es  autheurs  Grecs  & Latins: finon  que  les  *Ard- 
blanc.  bes l'ont  nomme  Hareoman.  Les  habitants  ferret 

Hareo-  fon  chaume  qui  e fi  gros  corne  le  pouce/?  en  font  le 
feu  en  lieu  d’autre  bois.  Ils  ont  les  meulles  en  leurs 
maifons  dont  ils  meullet  le  grain, & font  unepafie - 
dure  qu'ils  efiendet  fort  déliée, laquelle  ils  cuifenta, 
U chaleur  du foleikou  bie  à la  manière  qu’yfoycù 
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anciennement  les  foldats  Romains , lefquels  ef- 
chaujfants  vne  tuile  à la flambe  du  feu  ,fouflenue 
de  deux-pierres par  les  deux  bouts , eflendants  lapa 
fie  deffusfe  cuïfoit  à la  chaleur  de  la  tuile . Les  pay 
fans  des  villages  font  cuire  leur  pain  en  telle  ma- 
niéré.Mais  ceux  des  villes  le  flânent  bien  cuire  au 
four.  iAu  parauant  auions  trouuéfe  mefme  bled 
croiffant  en  Epire  ou  Albanie , duquel  les  pay  fans 
en  apportent  grandes fâchées  au  marché  de  Corphu 
dont  ceux  de  Hfle  nourrijfent  les  pigeons.  Nous  ne 
campafmes pas  ce  foir  au  Carba  fchara : car  la pluye 
nous  contraignit  demeurer  en  vn  viüage^ou  nous 
trouuafmes  du  pain  cuitt  à la  mode fufdifte , corne 
aufli  autres  fortes  de  viures}  & bon  marche  d’œufs 
& poulies.  Le  ledemain partifmes  de  bon  matin 
pour  rceopen fer  la journée  precedente ^qui  auoit  eftè 
petite  nous  dura  cefle  campagne  jufques  au 
Veffre^que  nous  trouuafmes  le  pays  de  montagnes 
tes , abondantes  en  arbrifleau  de  ta  graine  » 
d’efcarlate.  Nousarriuafmes  aux 
ruines  de  Marat  fur  leve- 
_ f}re9  qu’il  eftoit  des 
ja  tard. 


CH*A?.  CL 
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Pefçription  des  ruines  de  Marat. 

v Marat 


Marat* 


IÏVK.E  II.  DES  SINGVLA. 

JfWjJ  ylrdt  a eflê  y ne  grande  yille,qui  eîi 
ÿ/i  y maintenant  toute  en  ruine.  Nous pen 
JJ&  h ferions  aifcment  qu'elle  fut  ancienne 
Maronia  ment  nommée  Maronia* : toutefois  ne 

l'ojons  ajjeurer . Cett  merueiUe , y eu  qu'il 'y  a fon- 
taines <x  ruijf eaux, qu’elle  n'eÜ  autremet  habitée, 
Ily  à feulement  quelques  Mofquèes , & bien  peu 
de  maifons  dejfous  des  y eûtes.  Les  ruines  monfiret 
luftice  qu'elle  a eflé  autrefois  belle  yille.  Nous  y trouuaf- 
des  turcs  mes  yn  homme  empalé  à la  mode  des  Turcs.  Telle 
eïl  leur  juflice , que  quand  quelque  délinquant  ou 
d’empa-  forfa*tetir  conuaincu , on  luy  lie  les  mains  & les  . 
1er  les  jambes  à quatre  paux  fichey  en  terre , & puis  ont 

hommes  yn pallis  de  bois  qu'ils  fourrent  par  le  fondement^ 
& le  frappent  à coups  de  maillets, jufques  à faire 
fortir  le  bout  par  quelque  cndroifl  du  corps  prés  de 
la  te  fie : puis  lekuent  tout  droift  e fiant  la  fiché. 
Lepauure  homme  demeure  la,  empalé  les  jambes 
contrebas,^  les  bras  efiendtcç.Telle  maniéré i'em 
paler  n’ett  façon  moderne  : car  Hérodote  fait  men 
tion( juand  il parle  de  la  fepulture  des  Scythes, qui 
font  ceux  dont  les  Turcs  font  defeenduf)  q quad  le 
Roy  des  Scythes  cftoit  tre fit  a fié, être  autres  ceremê 
nies  qu'on  auoit  acouflumè  faire,  Ion  efiragloit  tin 
quan  te jeunes  garçons  de fes  efclaues, qu'ils  empa - 
loyent  & fichoyent  auec  yn  pau  le  long  de  l'efpine 
du  dosjujques  à la  te  fie:  & puis  enterroyent  la  par 
tie  d'embas  du  pau  en  terre  à l'entour  du  fepulchre 
du  leur  Roy.  Nous  difons  doc  que  cela  fe  refent  de 

l'antiq 
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tiquitc  & des  couflumes  de  leurs  anceflres, n'ente - 
dants feulement  q de  la  maniéré  d'empaler : car  on 
ne  le  fait  plusya  caufe  de  leur  fepulture.  Marat  eft 
à my  chemin  et  entre  la  ville  de  Tarfon  & Iialep . 

Les  campagnes  de  ce  territoire font femées  defour- 
ment  y orgey  coton , & fefame , efquelles  il  ne  croift 
Vn  feul  haut  arbrejie petit  arbrijfcau . Nous  dor- 
mi/mes dedens  vn  Carbafchara.Le  lendemain  co- 
tinuafmes  chemin  par  Vnécapagne  aujfivnie  qtf 
eH  la  plaine  mer.qui  nous  dura  tout  le  tour. La  ter 
rey  ejl  labourée  à la  façon  qu'auons  ditteyparlants  >.  l 

de  Sy  rie.  Le  principal  du  rcuenu  du  pays  ejl  le  co- 
ton & U fefame , qu'ils  fement  au  mois  de  luin.  ^ 

Nous  ne  faifons  point  de  doute  qui  accoujhime- 
roit  d' en femer  en  France , qu'elle  n'y  peuft  au  fi 
bien  venir  qu'en  lAfie.  De  ce  le  pays  d'Italie 
en  ejl  tefmo  'mg , qui  du  temps  des  Romains  ejloit 
enfemenfe  de  fefame  & coton  : mais  maintenant  il 
n'y  en  à vne feule  plante.  Le  coton  n'eft  pas  demy  Nature^ 
an  en  terre : car  on  le  moyjfonne  en  Septembre , eb* du  Cot® 
lefeme  Ion  en  May  ou  luilet  : mais  il  le  faut  refe- 
tner  tous  les  ans.  Toutefois  en  auons  trouué  es  jar- 
dins du  Caire , excedant  la  hauteur  d’vn  homme y 
qui  dure  fans  mourir. Ily  à encor  vne  autre  manie 
rede  coton , qu'on  apporte  des  Indesyou  du  Brefil , bresd”" 
moult  different  à celuy  qui  naijl  en  Afiei  car  celuy  coton, 
du  Brefil  fait fa  femence  grojfe  & noire , ajfemblèe 
en  petits  monceaux , comme  de  dix  à douy grains 
enfemble^au  contraire  de  celuy  qui  croifi  en  Afiey 
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. qui  la  porte  grain  à grain.  Il  efloit  desja  bien  tard 
quand  trounafines  yn  ruiffeau  qui  fefioulle  y ers 
H ale p : & ayants  paflé  le  rtùffiaujaijfafmes  la  ter 
r e mode  Jx  entra fmcs  en  pays  pierreux  de  monta- 
Arbres  • £nes  & rochers.  Nous  comença/mes  à voir  des  oli- 
fruifticrs  uiers^pomiers^poirrters^pruniers^amandiers.  Jlnÿ 
de  Halep  à que  trois  lieues  de  ce  ruiffeau  jufques  à Hatep , ou 
arriuafmes  bien  tard}  & loge  a fines  cbey  y n gentil 
homme  Vénitien  ^que  la  ficigneurie  de  Venifey  en- 
tretient pour  le  trafic  de  la  marchandée. 

CH  AP.  CIL  . 

De  la  ville  de  Halep,anciennement  nommée  Berrea: 
& de  la  Rheubarbe , & Rhapontic. 

Alep  à efté  en  reno  de  grandeur  detou 
te  antiquité  : car  c'eülayiüede  tout  . 
t Orient  qui  cfl  du  plus  grand  trafic  : 
an  fit  cfl -ce  le  fiege  de  Comagene.  Lon 
penfe  qu'elle  à prins  fin  non  en  Arabe , entant  com 
Aleph.  me  ^ îlepb  efl  la  première  lettre  de  l'alphabet , tout 
Halep.  aifjji  Halep  efl  la  première  yille  de  la  région  ou  el- 
le efl  fit  née.  Nous flânons  qu'ily  à autbeurs  mo- 
dernes qui pen  fient  que  c'cfl  elle  qu'on  nemmoit  an 
ciennement  Hicrdpolis , combien  que  Gilliusd  e- 
fié  d'opinion  qu'elle  auoitnom  Berrea.  LesCa- 
Berrea.  rouannes  qui  yiennent de  Per fendes  In  des  Je  Me- 
fipotamie , & autres  parties  d’Orient  ,Je  defihar- 
' * gent  à Halep.  Ceux  qui  yeulet  aller  en  Indie,Per 

Halep*  [ejon  autres  parties  du  leuant  ? trouuent  toujours 
: - mar- 


) 


Marchands  qui  y ont  & qui  viennent  en  Halep, 

Et  pour  autant  que  c'efl  y ne  ville  ou  toute  la  mar 
chandifie  de  tenant  arriuejes  Vénitiens  y tiennent 
Vn  Confiai , comme  embafifiadeur^d fin  d'enleuer  les 
marchandées  pour  enuoyeres  prochains  ports  de 
la  mer  Mediterranée^comme  a Tripoli  cir  Baruk^ 

Et  a fin  qui  ils  ayent  meilleure  pratique  des  mar - * 
chandifies  de  l'Orient -pis  y font  nourrir  plufieurs  de 
leurs  cnfants,comme  aufii  es  pays  eftranges , ou  ils 
apprenent  le  lagage  du  pays  la  maniéré  défaire  \ 
des  habitants . Quand  il  arriue  y ne  Carauanne 
chargée  de  quelque  marchandée  en  Halep , elle 
efl  enleuée  du  jour  au  lendemain  : car  ily  à dés  ' 
riches  marchands  en  argent , qui  l achètent  in- 
continent . ha  plus  grande  partie  des  Rheubar-  ^hcubâr 
hes  qui  fiont  apportées  en  Europe  ont  eflé  achc-  Chapon 
ptées  à Halep , ou  les  habitants  font  coufiumiers  tic. 
d?en  voir  quelquefois  arriuer  douy  chameaux 
d'y  ne  compagnie  tous  charge y de  Rheubar  be>ap - 
portée  du  pays  d'^Afamie  , ou  elle  efl  diligem- 
ment cnltifiee . Oncq  n'auons  trouué  homme  qui 
nous  ait  dit  auovr  y eu  quelle  efl  la  plante  delà  Rheubar 
Rheubarbe  fle  la  vertu  de  laquelle  Mefiue  autheur  bc  de  Se- 
Arabe  en  à amplement  parlé:  mais  il  n'a  oncq  fait  ni. 
aucune  mentio  du  Rhapotie,dont  les  Grecs  ont  tat  ^h*ubar 
fait  d'eïlime  ; çb4  luy , qui  efloit  demeurant  ou  en 
Damas  ou  en  Halep  , dit  qu'on  y apportoit  les  Rheubar 
Rheubarhes  de  fion  temps  du  pays  des  Indes  & de  be 
Seni,qui  eSl  a dire  du  pays  d'Afiamie  ou  AJfiyrïey  f>'ne* 
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' &en  tiers  lieu  de  Barbarie , quartement  de  Tur - . 
quie.  Et  dit  aufii  a ne  lesgents  du  pays  mettoyent 
les  pièces  de  Kheubarbe  treper  ende  l'eaupouren 
tirer  la  fubjlance , laquelle  i ejlatit  efpoifiie  & de- 
-feichèe , enfaifoyent  des  Trochifques , & que  puis 
' apres  rejeichoyent  les  pièces  de  Kheubarbe , qu'ils 

apportoyent  vendre  aux  marchands.  Cela  bouuoit 
*:  >‘sr  :J  tien  eflre  que  les  marchands  faifoyent  cela  de  [on 

' temps:  mais  maintenant  fçachants  qu'ils  ontgrad  ' 

prouffit  en  la  Kheubarbe que  chaque  nation  la 
•*.:  . ' tient  en  vfage,  ils  la  cultiuent  fi foigneufement, 
v . qulils  l'ont  en fi  grande  quantité  yque  celle  fois  qu* 
e/lions  en  Halep,  Ion  en  donoit  dix  liures pour  dote 
%e  ducats.  Toutefois  elle  n'e(l  pas  toufiours  en  vn 

• fris  :car  quand  la  Caravane  rien  apporte  que  bien 
Z " peu  d'Afamie^çela  ejl  caufe  de  la  rendre  plus  chere 

. . •;  L v l'année  d'après.  Elle  efl  cultivée  en  •Afamje)  r* ejl  a 

dire  Mefopotamie , auquel  lieu  ils  la  femet  degre- 
; \ ne:  & fait fes  racines  groffe s comme  la  Couleur",  , ' 

& quand  ils  ont  dejracinée-,  ils  la  taillent  par  roue  l 
a-  1 . ■-  les  pour  la  defeicher  : & enfe  defeichant.ainfi  que 

t humidité fe  confomme^  les  pièces  en  deviennes  ri~  ^ . ; 
dèes.  Parquoy  plu  fleurs  L voydtsainft  retirée , ont 
■ • penfe  que  cela  prouient  de  l'exprefiion , & toute - 

• fois  l'expenence  montre  que  cela  ejl  le  contraire • 

Et  pour  en  cilre plus  certains , nous  ejlants  enquis 
des  marchand:  qui  viennent  en  H ale p , à fçauoir, 

Çion  en  fait  infujîon,auons  trouvé  que peu  degents 
en  ont  l’vfagç  au  Heu  ou.elle  ejl  cultivée  ,&qitils 

4 . siï  yfa* 
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vfentpeu  de  médicaments prins  de  Rheubarbe. 

Quand  lifons  les  autheurs  de  noflre  temps , diïlu* 
tants  de  la  Rheubarbe ,en  trouuos  qui  font  en  don» 
te,àfçauoir, fi  les  anciens  l'ont  cogneueicar  nous 
teputons  les  autheurs  Arabes  pour  modernes  au 
regard  des  Grecs.Parquoy  voyants  que  Mefue  la 
dif lingue  en  quatre  eipeces , & qu'il  n'  à point  par u 
lé  du  Rhaponttc,  & fâchants  que  les  Carauannes  Khapori- 
d\Afamie  n 'apportent  que  de  la  R heubarbe,  au  on  s r*c* 
facilement  conclùd  que  là  ou  Mefue  a nommé  la 
quatriefme  efpece  de  Rheubarbe  du  paysdeTur - Rheubar  . 
quiejl entend  du  Rbapontic.  Et  à dire  le  vray,  le  be  dc  tur 
Rhaponticejl  moult  femblable  à la  Rheubarbe: 

& combien  que  ne  voulons  entendre  que  c'efl  tout 
y n toutefois  il  eft  manifefte  qu'ils  approchât  gran 
dément  de  la  "Vertu  l'vn  de  l'autre . Les  principales  Galbanû 
gummes  & ejpiceries , corne  efl  Galbanum , Opopa  Opopa- 
naxyStyraxy<A[fa  f«tida,Serapinuy  & autres  tel - nax- 
leSy  nous font  apportées  par  la  Voye  de  Halep  : & 
laScammonée.Les  Dattes  dures  font  apportées  en  tjda>  * 

H alep  d lAfamie  : car  celles  d'Egypte  O*  Afrique  Scrapin  fi 
font  jï grajfes,  qu'elles  f ont  empajlees  enfemble,  & 
ne fe  peuuent  garder  à part.  Il  n’y  à que  trois  jour- 
nées de  Halep  à Tripoli,qui  e/l  le  heu  ou  les  Leni-  Tripoli* 
tiens  abordent  pour  charger  leurs  nauires  des  mar- 
chandées qu'ils  achètent  en  Halep. Tout  le  lende-  < 

main fut  dédié  à "voir  la  ville,  qui  peut  e/ire  cempa 
rée  en  grandeur  à Orléans.  Au  milieu  de  laquelle  y cha(Teau 
i y ne  butte  ronde,  dejfus  Lquelic  eft  yn  chafteau , de  halep. 
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. ' . qui  a fes  douues  plaines  <£ eau.  Aufiiy  a yn 

• çiac  auecfes  foldats.  Lès  murailles  font fatïïcs» 

Cantique. Et  d’autant  qu'il  ejl  en  lieu  entinent , ott 
le  y oit  de  plus  loing.  lly  auoit  yn  afne  fauuage 
Onager.  nomme  Onager,  enferme  dedem  les  douues,  diffe*  * 
Alînus:  fâ  toutefois  à Cafne  Indique  qui  porte  yneLtcor- 
In'dicus.  nc.  yeifines  yn  oifeau  quafifemblable  4 

y ne  Grue , mais  plus  petit  de  corpulence payant  les 
yeux  bordey  de  rouge,  la  queue  de  Héron  fia 
r , y oix  moindre  que  d'y  ne  Grue  :&  croyons  que 

Wa  c'eïl  celuy  que  les  anciens  ont  nommé  U GrueBa- 

learique , 

CH  A?,  cm. 

Specialle  defcription  des  rues, félon  Qu’elles  font  . 

faites  es  ville*  & villages  de  Turquie. 

Amais  les  cbarettes  ne pa/fent  par  les 
rues  des  bourgades  & yilles  de  Tur - 
quie,n'aufîipar  les  marchey.  Carily 
à yn  chemin \ au  milieu  de  la  rue , qui 
, ; en  exprcffèment  faitt  pour  efgouter  l eau , & pour 

lepajjage  des  Chenaux.  Les  chemins  font  haufe y 
“ ’ aux  deux  colley  de  la  rue  en  façon  de  bancs , qui 
font  couuerts  de  petis  appetiy  pour  euiter  la pluye , 

& la  chaleur  de  telle . Et  pourcequeles  Turcs por 
tent  des  robes  longues  traînantes  jufques  en  terrey 
fils  n'auoyent  telle  manière  de  faire  es  yilles , ilsfe 
rayent  toujours  crotey.  Telle  façon  ejl  generalle 
ment  obferuée  non  feulement  en  Halep,  mais  aufîi 
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]>dr  toute  Turquie . De  là  yient  que  les  rues  des  Rues  des 
yillesne font pas pauées,& pour euiter les poudres  v,Iles  (it 
par  les  marche y & bafejlans, qu’on  fait  yoler  auee  paue* 
lès  habits  en  temps  d’eflé,  chacun  qui  tient  bouts- 
que,doneyn  afpre  par  mois pour  je  fier  de  teau  de 
nant fa  boutique , laquelle  yn  homme  porte  dedetis 
yn  oudre , arronfant  tbus  les  matins  en  la  rue . Le 
Turc  tient  toutes  les  boutiques  & onurouers  des 
yiUesen  fa  main,&  les  loue  aux  marchands , & ne 
y eut permettre  que  les  hommes y tiennet  leur  me f 
nage  au  lieu  ou  efl  a fis  le  marche.  Car  Mahomet  Femesd* 
de  fend  que  les  femmes  nyaycnt  à y endre,n 'acheter , Turquie 
ne  fe mon flrer  en public.  Les  (mûriers quels  qu’ils 
Joyent,fe  contentent  du  gain  qu’ils  font  le  jour,  & . 
néfe  trauaillent  point  la  nui  fl.  Nous  arreflafnes 
(quelques  jours  en  Halep  :&feifmes  le  circuit  des 
inurdilles,quifontde  pP  grande  eftedue  q celles  de 
Damas,  ayants  des  encoïgneures  en  plufieurs  en ~ 
drotfls , comme  es  murailles  de  Ierufalem.  Les  tours 
gui  font  à l'entour,  font  loing  les  y nés  des  autres. 

Halep  à huifl  portes , & grand  nombre  de  yig-  têscn  Ha 
nés  ér  yergert  & beaux  jardinages  à l'entour  des  iCp. 
murailles, ou  ils  cultiuent  des  Choux  cabuy,  des 
LaiElues,  Bettes,  Porreaux,  Oigno?is,bour  yen * 
dre  au  marché.  Les  Turcs  fe  f ruent  des  antiques 
mqnnoyes&  medales,  à faire  des  poix  à pefer  où - 'Medales 
ces,  demie  onces, dragmes  : qui  efl  caufe  qu’en  a-  antiques 
non  s recouuert  enpluCieurs  lieux  de  Greques,  dr 
Latines:  & quand  en  youlions  tromer,  allions 

f ” ,2  P*r  ; 
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.LIVRE  IL  DES  SING  VLA* 
pay  les  boutiques  demandants  Giaur  manguour7 
t’efi  à dire  monnoye  de  Chreîhens  :&  alors  nous 
ayants  entédu,monftroyent  cela  qu'ils  en  auoyent * 
Les  Turcs,  Arabes,  Egyptiens,  & toutes  autres  na 
rions  du  Leuat  fubjetls  art  Turc,  n’ont  autre  dmer 
fite  de  monnoye jinon  ou  d'or  ou  d'arget.L  or  mon* 
noyé  qu’ils  ont>eft  fin  or  de  ducat.  L’argent  eÜfiin 
argent, non  me jl'e,am  purifié.  Encor  y a y ne  autre 
forte  de  monnoye  en  Turquie,quiefiappelleeMan 
goures, qui  efi  de  pur  cuistre,  dont  fieiy  ne  yallent 
au’yn  afbre:  & pource  qu'ils  pe fient  beattcoupjon 
n’ à pas  accoufiumêde  s’en  charger,  ains  ont  ellê 
faits  afin  q quand  Ion  acheté  quelque  chofie  d’y  ne 
bdutique,on  s’en  fierue  à rendre  le  relie  d’ynajpre* 
La  marque  qu’ils  font  à l'or& l’argent,cfi  de  let- 
tres Arabiques,  & n’ont  en  tout  lin  on  y ne  efpecc 
de  monnoye  nommée  yn  Aîpre,  qui  yaut  autant 
qu’à  nous  yn  Carolus.  Les  Arabes  & Egybtiens 
ont  y ne forte  de  monnoye  qu’ils  nommet  Meidin^ 
qui  yault  yn  Afpre  & dmy. 

4 •’V  i < » 

CH *4.  P.  Cllll. 

Voyage  de  la  ville  de  Halep  en  Antioche. 

E S habitants  d' Halep  parlent  Ara 
beyir  non  Turc  : car  le  parler  des  ha - 
bitants  d’Egypte,  Arabie,  Syrie,  Ci* 

ticie,& autres  circonuoifims,efil  A» 

Ydbe.  Apres  midy  partifimes  de  Halep,  pour  aller 
> oir  Antioche,  & cbeminafimes.par  belles  campa* 
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gnes  labourées  & amusées  de  beaux  r tuffeaux.  Ce 
foir  logeafmes  de  botte  heure  en  vn  village  qui  elt 
' appelle  Farrou  : prés  duquely  i vue  haute  colonne 

j v antique  fans  chapiteau , qui  ctt  toute  droitte  dedes 

Vn  champ.  Le  jour  venu  prifmes  le  chemin  d’An-  5 ■; 

; tioche>&  après  qu'eu fmesvn peu  cheminé, & laif  '•  • 

sè  la  campagne,entrafmes  en  vn  pays  pierreux:  & **  - 

falloit  bien  fouuetpaffèr par  dejfus  des  petites  mon 
L -•  fagnes,& quelquefois  fuyuirles  couflaux.  Nous 
Veifmes  les  ruines  d’vn  cbafleau,  à la  porte  duquel 
ily  auoit  du  Lierre  blanc ,qui  nous  fut  chofe  nou - Lierr* 
uelle  : car  nous  n’en  aurons  point  veu  depuis  Cor - blanc. 
fit.  *Aufîi  trouuions  de  larbriffeaud’tAndracbne  AndriCb 
. naiffant par  les  couflaux  ,dont  chacun  en  ceuillit  nc' 
plusieurs  rameaux  auec  lefruittponr  porter  auec  . . 

s k ttiager par  chemin:  car  il efloit  meur pour 

lors . Attfii  eft  il  dé  fi  belle  couleur , qu'il  inutte  les  . 

gents  à le  mager.  Il  pend  par  trocbets,de  lagroffeur 
& couleur  desframboifes,& mol  comme  vn  grain 
d’vn  Arboufier , Cr  deLiege,  ayant  la  faueur  du  j,arjjredu 
! fruitt  qui  naifl  fur  l’arbre  au  Liege . xAufii  trou-  iïCge  por 

\ uios  des  arbres  d’Aria,  & d’LfculusfTerebmthes,  te  Fran- 
ck Alaternus,  bojfcs. 

les  Italiens  habitant  de  Termi^  de  N ami,  Alin 
terno.  Continuants  noftre  chemin  par  ces  vallées  f 'k-: 
mous  trouua fmesvn  logis  ancien  en  ruine, de  la for 
v te  d’vn  monaflere,  oit  auoitvne  belle  tour  au  mi- 

r . ' lieu, que  UiJfafmesàfeneÜre.  Attfiilaiffafmes  vn 
beau  logis  ruiné,  frit  dé.pk'rresjde taille,  ou  font 
*.  ‘ n g y eues 
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y eues  quelques  lettres  Latines , qui  monftreauoir 
efté  bafti par  les  Romains . Nous  paffa fines  yn  ruif 
fieau,qui  dés  la fource  yenantde  fa  fontaine  rédoit 
tant  d'eau, que  noychamcauxy  furentjufques  aux 
fan gles.  Nous  y in  fines  loger  au  pied  d’yn  chafteau 
Hçirim.  nome  Heirim,tout  ruiné  fiitué  en pays  deshabité , q 
‘e/l  moult  grand'  perte  : car  fil  e/toit  cultiué , il  ne 
ftroit  moins  fertile  qu'c  fl  le  meilleur  endroit  d’ica 
lie.  Les  ruines  de  ce  cbajleau  n oméHeirimfont  efi- 
leuées fur  y ne  butte  corne  celuy  de  flalep  & d'Ha 
mous. Nous  népouuons  croire  que  dix  mille  hom- 
mes l’aycnt  peucauer  en  deux  ans entailler  la 
roche  pour faire  les  fojfey  quiy  font.  Il femble  que 
nature fe fait  ejbatue  à faire  ce  petit  mont  dejfus  le 
roc  pour  y fabriquer  leditt  chafteau . Ceft  le  dernier 
f olocafTe  endroiH  de  Turquie  ou  croift  la  Coloca/fe , & les 
Mqufes.  moufes.  Les  arbres  de  LAndrdchne  & fitlatemus 
y croijfent  par  les  rochers  en  la  prochaine  colline . 
Nous  ne  bruflafmes  point  d'autre  bois  à acouttrer 
lefoupper.  Nous  ne  logea [mes  pas  au  Carbafcha- 
ra,  ains  en  yne  maifoti  du  yiüage:  qui  eft  chofè 
moult  rare , de  trouuer  gents  par  ce  pays  la,  qui  lo 
get  les  paffiants  : & fi  bien  ils  les  logent , c'ejt feule -, 
met  de  leur  bailler  quelque  lieu  dejfious  yn  porche, 
fans  autre  chofe  de  U maifon,  nonplus  que fi  Ion  e- 
ftoit  logé  dejfious  yne  halle . Chey  ce  fl  hofte  obfier- 
uafimes  yne  chofie  digne  de  récit  fi  eft  qu'il  auoityn 
poignart  courbé  à la  façon  des  poignarts  -Arabes, 
n’eftoit  enrichi  d'or  ne  d'argent,  duquel  noftre 
>•  . drQf 
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grognement  luy  en  voulut  bailler  quatre  ducats > 

' qu'il  refufafifant  qu'il  en  auoit  confié fix  en  Da- 
ma* : & toutefois  croyos  qu'on  n'en  trouueroit pas 
yn  efeu  de  la  douzaine  dedens  la  meilleure  yille  de 
France . Ce  fl  hoÜe  eft  yn  de  ceux  qui  font  profefiio 
de  loger  les  pajfants  : mais  il  faut  entendre  qu'tl  ne  ■ 

baille  chofe  qui foit,  fmon  les  parois  de  fa  maifon 
yttides fans  ytenfiles.il  auoit  plufeuri  ynguents , 
comme  Metopium,  Ko  fatum,  & telles  autres  for»  beg> 
tes , qui  font  en  commun  yftgeen  Syrie  & Ara- 
bie^ dont  ne  tenons  compte* 

^ CH  AP.  CV.  " 

Delà  ville  d’Antioche. 

E jour  d'apres  trouuafmes  yne  cam- 
pagne de  moult  grande  c fendue,  ou  - . > * 
nous  pajjafmeslariuiere  nomée  0-  ^ ... 

vous, qui fe  y a rendre  en  Antioche  : riuierç’ 
car  le  jour precedet  nous  l’auions  cofloyée.  Laquel- 
le toutefois  nous  pajftfne  s bien  haut  au  dejfusde 
Antioche fur  yn  beau  & grand  pont  en  yn  grand 
. lac, que  croyons  ettre  celuy  qui  autrefois  efloit  ap- 
pelle Stagnum  Meandriopolis . Nous  fuyui fines  Stagnfl 
longtemps  laditte  riuiere,jufques  à ce  qu'elle  en-  me^n0~ 
trafl  dedens  le  lac.Iln'y  à que  deux  journées  depuis  p 
Halep  en  c Antioche . Mais pource  qu'il  auoit  pieu, 

& que  les  Cbameauxqui portoyent  le  bagage , a\- 
loyent  malaifement,  nous  y feifnes  deux  journées 
& demie.  Ce  nettoit  pas  noïlre  droift  chemin , 

n 4,  al - 
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allants  à Conftanùnople , de  pafler  en  Antioche 9 
mais  noue  laiflafines  Le  droicl  chemin  à main  dex- 
f ^ tre  pour  aller  yoirla  ville  qui  eÜ  fit uce  au  de  flous 

A ni  anus,  dudit  lac , Or  fafloit  il  aller  droift  au  mot  Amanus 
& de  la  à lAdena  : toutefois  pour  eftre  alley  yoir 
*Annoche,  ne  fufmcs  exempts  de  le pafler  : lequel 
pour  ce. qu'il  ap par  oit  noir, eft  nome  en  Turc  &A-. 
Le  mont  fdbeje  mont  noir.  Layille  d? Antioche  eft  en  telle 

Antiochç  MWfüWi  qu'on  ne  laftauroit  bonnement  deferire 
en  peu  de  parolles;. car  ia  flrufture  des  murs  la  rend 
grandemet  admirable  à la  contempler, plus  qu'y- 
ne  autre  yille  qui  [croit  édifice  en  la  plaine.  Elle 
rend  certain  tefinoignage  qu'tAntiochus  eftoit  de 
magnanime  courrage,&  prefquc  de  grandeur  in- 
comparable, Le  tour  des  murailles  de  la  yille  n'eli 
rifu  moins  grand  que  de  Nicomedie  ou  Confiante , 
r.ople,  lly  à plu  ficur s habitants  en  la  yille , Grecs , 

■ ' ^Arméniens, lui fs, & Turcs,  Elle  eïl  moult  abon- 

dante en  eaux  de  fontaines , qui fortent  des  rochers  . 
enfeime^  au  circuit  des  muraille  s, Il  y à yn  des  co - 
fley  de  la  muraille  qui  cncemH  y ne  montagne. 
Vautre  collé  s' eft  end par  la féminité  de  deux  mon 
(agnes,  qui  luy  feruçnt  defofle : car  il  y i trois 
hautes  montagnes  emprinfes  au  circuit  des  mu* 
rdillcs,  qui  ne  font  petis  tertres  comme  à Rome,  ou 
„ ...  Conflantinople,aifîS font  yrsyes hautes motagnes,  «. 

Hc fâchons  yille  enFrasi  ce  à qui  puifiions 
tiocncà  comparer  Antioche,  qu'fila  y Ole  de.  Lion. Car  com 
Lion.-  me  Lm  enferme  (es  hautes  montagnesje  Samft  . 

3 * ;■  lufy 
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lussent  ainfi  la  ville  d'Antioche  Va  en  ceindre  dei 
hautes  montagnes,  fur  lefquelles  ett  fitué  le  palais 
etAntiochus  : qui  n'efl  pas  du  tout  ruiné.  Car  Ion 
y Voit  plu fieurs  chofes  en  leur  entier, corne  des grart  - * **■ â 
des  faites  éy<hambrcs\  Cy  au  fi  des  cijlemes faites 
à lafaço  de  celles  du  p allais  de  Philippi  en  Macedoi 
ne, de  dejmefurée  gradeur.  La  maJJ'onnerie  du  cka 
fteau  d'Antioche , & du  tour  dei  muraillesde  là 
Ville  font  encore  en  leur  entier.  Lo  y voit  des  tours  ci  - i 

quarrèes prés  à prés  tvne  de  l'autre y moult  hautes , 

ou  les  ouuriers  n’ont  pas  e/pargné  la  pierre  aies  fot>\ 
tifier.  Les  murailles  qui  font  du  coftè  de  l'occident,' 
font  de  tel  artifice , qu'on  peut  mener  tes  char  et  tés  * 

& chçuaux  du  bas  de  laville  au  haut  du  chafléauf 
tous  charge y & monte 3;  a chenal  par  lentrédeux 
des  deux  voûte  s, par  le  dedens  de  la  muraille . Cha- 
que tourâfacijlerne.  Les  montagnes  d’entour  la 
Ville  font  reueflues  de  chefnes  Verds , Aluiternusf  ‘ 
graine  d’Efcarlate,  Andrachnes,  Stœchados,  Sta- 
chis.  Les  Cigoignes  qui  font  te  fié  en  Europe  ,font 
la  nourries  partie  de  l'hyuer,  comme  en  Egypte:  <y  > 
aufii  des  Onocrotales  ,<y  plufieurs  autres fortes  (t- 
oifeaux  deriuiere , qui  fe  nourrijfent  dedens  le  lac , ■ 
quieH  au  de Jfus  delà  ville:  entre  lefquels  au  on  s 
recogneu  celuy  que  les  habitants  du  riuage  de  la  ri 
uierede  Somme  nomment  des  Cotées,  & à Paris  cotée» 

Vit  Morillon, & lequel  tes  anciens  nomoyent  Glau  ai  faux,  v 
cium  : comme  aufît  eft  celuy  qu\on  appelle  en  Fra-  Glauçiû,  ; , 
fçis  vne  Piette.  Les  Moulons  qui  paiffent  parles0^*’ 

’t&a  * $ mon 
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montagnes , ont  U queue  trouvée  fort  grajfe , (tvn 
pied  de  large . Les  habitants  de  ce  pays , csr  quajb 
Pain  d»  pur  toute  Turquie  ne  font  le bain  finon  au  iour  U 
autiochc  journgejnal cuit,  & malenlcuain.  Lesvermsde 
y foyequeles  Italiens  nomment  Caualiers  font  de 
cau  crs  grand  reuenu  au  territoire  d’Antioche , font 
nourris  de  fueilles  de  Figuiers  & Meuriers  culti- 
Platanes  uey  le  long  delà  riuiere . Il  y à de  très  hauts  Plata- 
nes a lentr'eed' Ant'ioche,dont  il  rien  croift  aucuns 
rien  France  riaufii  eà  Italie  finon  quelques  y ns 
cultiuey  à Rome  csr  autres  villes parfmgularité . : 
Jly  à quelque  petite  quantité  de  Cannes  de fuccre , 
J?£ocaf  Colocajfes,  & Moufes,qui font  cultiuées  moult  di-  . 
Meules,  ligemment  en  quelques  jardins  d'Antioche.  Les 
habïtansy  parlent  Arabe-somme  en  Syrie. 

i CHAT.  CVL  W 


Obferuation  touchant  les  fingularitçs  -h 
d’Anuoche. 

Out  le  iour  enfuyuant  fut  dédié  à Voir 
les faintts  lieux  d'Antioche , comme 
la  porte  fainft  Paul , les  fepulchres 

deplufieurs  famfts . Lony  pourront 

Sepul-  y0ir  plusieurs  autres  chofes  antiques  , qui  les 
fair^fh CS  chercherait  par  le  menu . Lony  trouue  de  toutes 
fortes  de  viures  au  marché.Lcs  boutiques  des  dro - 
Lotus.  gueurs}&  artifans  font  demefme  corne  en  Damas 
Wicaco-  is;  arbres  de  Lotus,  que  les  François  appellent 
hcr,‘  Micacouliers^croifent  en  U yilk  en  grande  yuan 
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tité)&  aufii  et  prochaine s montaignes  du  territoi- 
re. Et  tout  ainjique  le s Poupliers  blancs  & noirs , Pou* 

& arbres  fruittiersfont  que  la  plaine  de  Damas  P1,cr*' 
refemble  y ne forefîjout  amji  voyant  les  Platanes 
& Micacouliers  y font  abparoiftre  Antioche  corne  ..J' 

dedens  yn  bois.  Les  bajts  des  cheuaux  des  voitu- 
riers d’iAnthioche  font  fi  longs , qui  ils  prennent 
depuis  les  aureillespar  dejfus  le  col  jufques  à la 
queue. Les  payfans  d‘ Antioche  ne font fi  habiles  à 
charger  leur  bagage  q les  Turcs  : car  les  bafls  leur 
font  mal propres  au  fardeau . Nous  parti  fines  a- 
prèsdifner  d’ Antioche>& paffafmes  delà  la  riuiere 
nommée  Orous , que  nous  fuyuifmcs  long  temps  Oroi«.  : 
contre  mont . La  terre  d’ .Antioche  eft  ftgrajfe  que  * ± 

noj  Cheuaux  enfondroyetit  jufques  auxfangles * 
pour  ce qu'il  auoit pieu  les  iours  precedents.  Quand 
nouseufmes  cheminé  quelque  temps  ,trouuafmes 
des  rtajfeaux  venants  des  montaignes fatix  nues  Plante* 
de/quels  croift  Nerio  Agnus>&  de  tçef hauts  Pla  d’Anthim 
t ânes. Nous  allafmes  loger  a Sardmeli , qui  efl  vn  c^c* 

Village  au  pied  iïvn  haut  mont  du  tenant  du  mot  . 

Amanus , qui  eÜfituéen  la  capagne.Leiour  dia- 
prés ne  cheminafmes  que  deux  lieues  que  ne  com- 
parions au pied  d’vne  fort  haule  montaigne,  ou  :: 

mus  arrejlafnes  tout  le  iour , attendit  s vn  ch  eu  al 
q monfieur  de  Fumet  enuoya  quérir  en  Antioche 
Ce  pédant  ayants  monté  fur  cejle  motagnejrouudf  - 
mes  les  fore/ls  toutey  de  Pignes  nomey  en  Lati  Pi  - p»cea. 
çsxfemblables  a ceux  qui  vbtpctfur  U motagne 

■*'  de  V;/ 
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Efculus.  de  Tarare . Il  y croift  aufïi  des  arbres  d’EJcttluf , 
T ragaca  U^Admchne ,Oxy  ce drus , aufsiy  croiïi  du  Po- 
cà'line  Tragacanta,l'hamecdris , f/e/4  Car  line,  que 

Chame-  plufieurs nomentfaufemet  Chameleon-Nous  veif 
leon.  »;er  les  pay fans  en  la  plaine,  çont  coujlume  de faire 

porter  leurs  fardeaux  de  bois  fur  le  dos  .de  leurs 
bœufs  corne  aujü  le  bled, et  autres  ebofes  faibles, et 
quelquefois  eux  mefines  éftants  laffey  fe  font  por- 
ter à leurs  Bœufs  : car  eux  qui  n'ont  pas  bafte  s'en 
1 feruent  comme  nous  d'vn  chenal.  Il  nous  vends-' 

rent  des  poulies, des  œufs,  de  U chair  : & ja foit  qtt 
ils  foyent  capey par  les  champs  deffous  leurs  tentes 
tout  te  fie, toute fois  ils font  accommode 3 tout  ainfa 
comme  à UviÛe  ou  au  village.  \ . 4 v , ^ > 

X CH  k/1  P.  CVlh 

Du  paflàge  par  deflus le  plus  haute  faifte 
• ' duniont  Anwnus.’  »•  . 


E jour  enftiyuant  nous  allions  entre  It 
! Soleil leudnt  & lefeplcntrio,ccjloy 
: ants  les  hautes  montaigr.ês . Le'mont 
• y — - rAmpnus-  ett  vulgairement  nommé 

Wons  A-  Monte neg)'o/eirà dire, noir. Toutefois  Pline  ef- 
manus.  cyiuantMons  ater,n'à pas  entendu  de  cefluy  cy.  Il 
Wontc  nous  fallut  monter  la  mdntaigne inoult  droitfe,& 
Mo  & ater  precipiteufe , & plus  fafcheuje  q'iïdnultc autre  que 
nous  enflions  encor  trouue  • Nous  troy.uajmci 
des  hauts  Cèdres  comme  aie  mont  Liban , & dit 
Geneure  wajeur>&  du  Sauinier ? comme  au  mont 
Ta'urus . UarbredAndrachneycmsi  encor  plus- 
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hautqu'en  U mon  ta  igné  d’Ida  en  Creté.  Nous 
fenfmes  plus  de  fix  heures  suant  qu’arriuer  k la  : 
fummite  de  la  montaigne  : çy*  quand  nous  fuf- 
tnes  an  plus  haut faifteyregardants  celle  part  dont  ;> 

nous  venions , nous  veoyons  les  fummitey  des 
monts  de  Syrie  & Caire , & principalement  celles 
que  nous  cîlimom  eftre  le  mont  PieriuSylequel 
nous  allions  entoumé  les  jours  precedents  parfes  Pîcrius^ 
farines:  nous  veoyons  aujli le  mont  Taurus } qui 
appàroijfôit  de  bien  loï^  deuat  nous  eftcdu  en  long  p*urus 
qui desja  commençait  a eflrecouuert  de  neige  par  moni* 
le  coup  et.  La  defeente  de  ce  fie  montaigne  ne  fut 
fi  fafeheufe , que  la  montée  : car  elle  itefloit pas  jî 
droilîe  en  dépendant  qu'en  montaty<&  pokree  que 
cheminions  à pobfcuriVn  de  noflre  compagnie  tons 
b a en  vne  vallée  de  plus  dé  quarante  toifes  de  haut 
fansqueluynefon  chenal fujjent  blejfer$\  qui  fut 
chofe  efmerueillable  à toute  la  copagme.  Ce/le  mon 
taigne  eïî  fort  abondante  en  diuerfes  fortes  de  plan 
tes.  Nous  tromia fines des  arboufiers,qui  n ejtoyet 
guere  moins  hauts  que  ceux  du  mont  Athos,  qui 
naiffent  es  montaignes  voiHnes  du  monajlerc  a’ A Làûricrs, 
gias  Laura.  lAnfii  trouuios  des  hauts  arbres  d'A-  à .large 
laternus , qui  communément  font  arbrijjeanx  es  fucilte. 
autres  lieux.  IlycroiflduPicea&  Andrachne)  j\lyi’ces- 
Laüriers à large  fueille.  Defcendgfs  plus  bas  trou  th  yS*c- 
uafmes  des  Myrtes , qui  portent  te  fruitl  blanc , de  U*a. 
Tbymelcca  & Chamelceafjrde  l’herbe  que  les  Air  Seller 
ma  ns  appellent  l^çÛerl^raut^ÿ'erentc  aux  deux  Ivr3'JC* 
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iejfufdifles, Quand  nous  fufmes  defcendu^lemoè 
nous  rcpofajmes  le  loti  g d’yn  petit  ruijfelet . Nous 
repeufmes  au  riuage  de  la  mer  du  fine  IJÏicus , le- 
quelfe  courbant  en  arc, fait  y ne  moult  grande  pis. 
ge.  Ceftemcreftdupays  de  Pamphilie  conjointe _ 
d'y  ne  part  à celle  de  Cilicie . Et  ejlants  defjus  ledit- 
montiAman , nous  auios  la  mer  qui  batoit  an  pied 
de  laditte  montagne 3 et  yeoyons  bien  l’endrottt  eu 
le  mont  Taurus prend fon  commencement  au  riua 
ge  oppofitc  à Çypre.  Cefle  mer  bat  au  pied  du  mont 
Aman  us , <ürfi  quelqu’yn  jeftoit • y ne  pierre  d’en 
haut  Japourr  oit  facilement  ruer  en  l'eau  de  la  mer 
Mediterranée,  Il  nous fallut  long  temps fuyuir  let 
orées  de  la  mer , & en  tourner  ledift  fine,  isr  pajfer 
de  moult  beaux  ruijfè aux.  Continuants  noflre pla- 
ge cheminants  par  le  riuage,  il  nous f alloit  paffer 
yn  autre  petit  mont  fort  eftroifl  & difficile, qui  e- 
ftoit  couuert  de  Pignets , au  de  la  duquel  trouuaf- 
mes  yn  petit  cbaftelet  au  pied  de  la  montaigne , ou 
si  y à gardes  ordinaires,#  autant  que  défi  yn  pajfa 
ge  moult  frequente . Nous  y trouuafmes  deplu- 
Heurs fortes  de  y sures  à acheter , comme  pain,yin9 
formage,  chair,  & orge  pour  les  montures . Nous  - 
defcendifmcs  ynpeuau  dejfous  dudi El  cbaftelet, 
près  d’yn  ruijfeau  dejfous  yn  Meurier  blanc , qui 
e fl celle  maniéré  d'arbre  que  les  François  prennent 
pour  Sycomore . No9  fei fines  bo  feu  toute  la  nuift  : * 
car  nous  ornons  du  bon  autant  que  nous  cnyou- 
lions:  drpÿrtifmesauant iour^eby cheminafmes i i 
\ X;  tob - 
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lob  four  par  pays  vni  <&  plat  en  la  campagne , dr 
lors  que  le  jour  fut  venu , retoumafmes  au  rittage 
de  la  mer , ou  nous  trouuafmes  Vnenuiere,  qu’il 
nous  fallut  paffer  à gué  au  riuage  de  la  mer,  que 
pqfoible  ce pounoit  e/lre  ljfos . Nous pafîions par  M3r.  A 
lieux  fort plaifants : car  les  chemins  font  borde^  en  £.oncrs*  ' 
quelque) endroits  de  hauts  LoriersyCbe fines  Verds 
Platanes, Smilax  affera,  & maintes  plantes  ver*  Plaune* 
des  en  tout  temps. Nous  auions  les  motagnes  à dex  Smilax 
tre,<?  la  mer  à fineflre . Ayants pafoé  la  riuiere , f upera*. 
nous  entra  fines  en  celle  grande  plaine , en  laquelle  combat 
on  dit  qu' Alexandre  & Darius  combatirent . lly  d>  Al  exan 
crois!  vn  arbriffeau  que  n' auions  Veu  ailleurs,  qui  drc  & 
eîl  moult fomblable  au  Myrte. Ily  à grande  abon-  üar*H*» 
dance  de  Myrtes : maisiln'y  en  i aucun  quitte  por 
te  la  femence  blanche . Nous pajjafmes par  de Jfus  • 

Vne  arche  moult  antique,  laquelle  les  autheurs  ont 
nommé  Porcæ  Ciliciæ,/k«tt  de  brique , & de  fort  porrr 
ciment, qui  eÜ plus  dure  que  pierre  de  taille . Re-  Cilice*. 
gardant  ça  la  Ion  voit  la  campagne  comme  vn  , . 

amphithéâtre:  car  les  hauts  monts  l'en  tournent  en 
façon  de  demie  lune  pour  reccuoir  la  mer  dudit fine 
Ifiicus.  En  pajjant  ùar  defous  lefdittes  portes  de 
Cilicie , chacun  de  la  trouppe  voyant  les  arbres  de 
Andrachnes porter  leurs  fruiHs  à trochets,  ja  rou - dr^hnee 
gts  & meursjejfemblxts  a des  Frétés,  rompait  des  , ’( 

rameaux  & les  a doit  magedt  par  le  cherni.  Le  pays 
c&  peu  habité  : & ce  qu'ily  à d’habitants , ne  font 
poîtadone 3 à la  pefcberk,  n' au  fis  à nauiguer.dot  il 

admet 
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adulent  que  nous  n'a  nom  onc  y eu  yn feul  bateau, 
le  long  de  ce  fie  cofte  de  mer . Et  aufii  le  pays  eji  mat 
peuple  & peu  habité  degents : toutefois  la  terre  eÜ 
trejbien  amusée  de  ruifleanx:  car  nous  en  paffaf- 
tnes  plus  de  trente  en  deux  heures , qui  s' efcouloy  et 
en  la  mer ,defcendants  des  hautes  montages.  «.  4- 
près  que  nous  fufmes  cjloigney  des  portes,  comment 
fafmes  d entrer  en  pays  flerile , O4  lieux  pierreux, 
& de  la  paffafmes  des  bois  quafi  comme  taillis  ,ou 
naifl  yn  petit  arbrijfeau , dont  auonsja  parlé , que 
pfeudo  ne fçauons  exprimer, fi  netlenommons  Èfeudomyr 
royrthu»  thus.  Nous  trouuafmes  yn  Carbafchara , ou  noua 
rcpofafmes,qui  n'eftguere  loing  des  yiüages • 

CH  AP.  CVUI. 
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De  U ville  anciennement  nommée  Adena  : & d’vnc 
belle  d'Alîc  nommée  Adil. 


Ly  à y ne  maniéré  de  petit  loup  par 
CÜicie ,& aufii  generalemct  par  tou - 
7e, nui  emborte  Cr  dérobé 


te  Afie,qui  emporte  & dérobé  tout  ce 
qu'il  peut  trouuer  des  hardes  de  ceux 
qui  dorment  l’efte  hors  du  Carbafchara.  C’eftyne 
befte  entre  loup  & chic , duquel plufieurs  autheurs 
. ..  ^ anciens  Grecs  cr  .Arabes,  ont  fait  mention.  Les 
~ Grecs  le  nomettt  yulgairement  Squilachi : et  croi - 
chryfeo»  rions  que  c'ejl  luy  nue  les  autheurs  Grecs  ont  nom 
Aureus  ^ Chryfeos,c'e(l  a dire  Aureus  lupus.il cfi fi lar - 

lupus.  ron, qu'il ytent  U nuitt jufqm  auxgents  qui  dor 
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ment  y & emporte  ce  qu'il  peut  trouuery  comme  ch* 
peauXybottes>bridesjoulierSy&  autres  hardes. 0(1 
animal  n'efl  guère  moins gr ad  qu'yn  loup.  Et  qudd  * 
il eft  nuitt  clofeyil abbaye  corne  yn  chien . II ne  y* 
jamais feu/maia  en  copagvie jufques  à ejlre  quel - 
que  fois  deux  cents  en  fa  trouppey  tellemet  qu'il  n'y  ’•  . 
d rien  plus  frequent  par  Cilicije . Parquoy  allants 
en  compagnie/ont  yn  cry  tyn  apres  l'autre , corn* 
me  yn  chien  quad  il  dftyhaUyhau.lSfbus  les  oyions 
dbboyer  toutes  les  nuitts:  & n'efloitque  les  chiens 
les  empefchenty  ils-entreroyent  prittement  jufques 
dedens  les  yiüagesAl eft  de  moult  bellelconleur  jau  ; ' 

' neydont  les  habitants  font  ordinairement  fourru~ 
res  de  fa  peatiyqu'ônyyend  à grand  marché.  Le  : 
matin  en fuyuant  partis  du  dift  Carbafcharaypour 
fuyuants  nojlre  chemin  y ers  Adena  ytrouuafmes  Aden*> 
yn  pont  de  pierre y& pajfafmes  yne  petite.  branche 
de  la  riuiere  quepofiïble  ek  Pyramusy joignant  la  P)  ramU‘ 
quelle  e/l  yn  chafleau  a main  dextre , fituc  de  (fus 
yn  roc  de  difficile  acces.de  U fuy  tuf  mes  longtemps  tnuzh 
ladtÜe  riuiere  jufques  à yenir  aux  ruines  d'y  né  guJ  • 
yiUeyqui  (à noflre  aduis)  auoit  nom  Çafarea.CUix  ÇüjSf 
ciatyQH  nous  trouùafmesynpont pourpafferla  ri-  “ 

uiere.  Les  riuicresde  ce  payslay  encore. qu' elles fü*  ; .J-jj  :,V{ 
yent  nauigablesynç  portent  point  de  bateau:  carde  .oj'V 
paysn'eflant  peuplêyperfonne  nefe fouçieêytrdf-  „ 

fiquer.  Le  domaine  du  Soudan  d'JEgypte  s' eften- 
doit jufques  lay  & efloit  les  bornesyqm  dittinguoit 
le  langage  Arabe  d'avec  le  Turquoif,  & quide- 

o par-' 
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partait  l empire  des  Arabes  & des  Turcs.  Lapre- , 
miere  bataille  qui fe  feit  onc  entre  les  nations  Ard. 
bes  & Turquoifes,  fut  faille  en  ce  lieu  là,  dont  eft 
aduenu  que  le  Turc  les  a,  rengej  & gaigne^  juf- 
ques  à les  rendre ferfs  à fa  deuotion . En  cefle  ruine 
de  Cefarèe  U n’y  à qu’yn  Carbafchard,&  quelques 
petites  maiforts.-  Quand  nous  eufmes  pafiê  le  pont, 
nous  pourfuyuifmes  le  courant  de  l'eau,  que  nous 
unions  à gauche,  puis  entrdfmes  en  y ne  jpacieujc 
capagncjterilë,qui  rieft  pojfedée  de particuliers fi- 
nodeceuxqùiyeulet  ymenerpaijlreleürbeHiaL 
blancs!  }^t€S  Myrtes  portent  au  fi  lefruift  blanc, es1  y font 
f frequents, qu'ils  font  refemblereHre  en  bois  itail 
forefts  de  Nouspaflions  deJfotiS'  des  hauts  arbres  de  Te - 

Terebm-  Yeb'mthes,  qui  font  des  fôrefts  en  ce  fl  endroiÜ , dr 
c - font  efpars  ça  <&  là, me/l e^  aucc  des  Pins  faùuages • 

Tefie  tdp'agnenournjl  de  moult  grands  troupeaux 
demoutons& cheures,  qui  font  de  grand  reueriu  à 
Diuerfes  ^etin  *uai]bçs,tant  en  beurres  qu’en  fourmages.Et 
natures  jd foit  quèkt beurres foyent  differents  les  y ns  des 
de  beur-  autres  en  eiettion  & bonté, ou  pour  la  befle  dont  ils 
prouiemmit,ou pour  le  pajlurage,  ou  de  l'ouuner  : 
gesu  de  toutefois  ilsyie  fefloignet  tant  du  naturel  lyn  de 
plufieurs  d'autre, copie  fait  le fournage  : cargouÜant  lébeur 
fortes.  ‘J*  de  diuerr  animaux, des  Buffles, y aches, juments, 
chameaux!, ‘brebis, & cheures, Ion  ne  trouue  moult 
'grande  y arieté  : mais  il  efl  bien  au  contraire  des 
fourmages,  yen  me  finement  qu’on  les  peut  difcer- 
’ fier  à les  odorer feulement  & regarder , & les  peut 
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en  infalliblement juger  en  les  gouttant.  Or  ett  il 
que  les payfants  Turquois  efoigney  des  villes, er- 
rantspar  les  campagnes , vont  gardants  leur  be- 
ttialaux  champs  tout  lettè  : ayants  faute  de 

Vaijfeaux  de  terre  ou  de  bois,  tuent  quelque  brebis 
eu  cheures,&  renuerfent  la  peau  acçouttrée  en  ou - 
dre,  qu’ils  empliffent  les  vnes  de  beurre,  les  autres  ^curf* 
defourmage,  O gardent  la  fanfe  foigneufement  : 
car  ils  la  remplirent  aufii  de  beurre, qu’ils  font pre  desani- 
mierement  bouillir  & refroidir,  auant  que  de  le  maux. 
mettre  le  ans.  Chaque  panfe  en  contient  enuiron  de 
trente  d quarante  Hures  : les  peaux  en  contiennent  . 
plus  de  chiquante.  Nom  ne  difons  que  quelques 
Vns  n’ayent  Ivfage  d’accouttrer  le  beurre  en  d’an- 
tres maniérés,  & faler  de  mefme  façon  que  nom  : 
mais  cela  riett  fait  jinon  es  confins  des  grojfes  vil- 
les. Cette  chofe  efl  tout  avnfi  aux  habitants  de  Men  M îgrelie 
grelie,qui  empliffent  les  peaux  des  bœufs  & des  va 
chesfans  eflre  conroyées,auec  du  beurre, toutes fref 
ches  efcorchées  : puis  l’enuoyent pour  vendre  à 

Conttatinople,  tout  ahtfi  qu’on  nous  apporte  l’huy 
le  de  Languedoc  dedens  des  peaux  de  Cheures. 

Nom  nefaifons  doute, fi  ces  payfants  auoyent  des 
Vaiffeaux  commodes,  qu’ils  ne  garder oy  et  pas  leur 
fourmages  en  des  oudres  : car  ils  nont point  d’vfa- 
ge  de  le  garder  en  pain. Et  entant  que  tel  fourmage 
efl  diflribué  par  le  pays  de  Grece,ou  les  marchands 
le  vont  vendre, les  Grecs  le  nomment  de  nom  vul- 
gaire, Dematifi  hilatifmeno:&  ne  difent  pas  tyri , 

qui 
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qui  eïl  x dire  fournage , mais  fïmplemct  ils  t appel' 
lent  [aie  en  peau , comme  nous  faifons  quand  nous 
nomons  du  falé ^entendants parce  que  c’eft  du  porc • 
Mais  eux  le  font  à la  différence  d'yne  autre  forte9  ' 
qu'ils  appellent  en  leuryulgaire  Cloro  tyri , qui  eïl 
à dire,Fourmage frais: qui  e/l  celuy  que  Columelle 
a nomme  en  Latin  Caleum  viridé,  non  pas  qu'il 
foit  y er  damais  qu'il  e/l  mol.  Les  pafteurs  ne  coulet 
jamais  le  laid  non  plus  qu'en  Crete  : toutefois  les 
thuf Cretes  ont  yu  rameau  d'A {palathus  à la  bouche  de 
Keble.  ^un pot^ou  bien  l’herbe  de  Reble 3 nommée  Appa 

Apparine  rine:  à fin  que  fi par  fortune  aduient  que  le poil, s'y 
formage  arrefleje  fournage  en  forte  plus  net.  Mais  le four 
des  turcs  mAgS  ces  Turcs  ainfi  falé  en peaux, e fl  commune 
ment  plein  du  poil  des  be/les , pour  ce  qu'ils  ne  cou - 
Tetesdes  k** P^t  lelatft.  Cotinuants  noflre  chemin, alhos 
payfans.  droiftau  Septetrion,  & trouuions  des  loges  & test 
tes  en  plu/ieurs  lieux  par  les  campagnes , des pdU - 
ures  pay fans, qui fe partent  teflé  des  yilles  tir  yil- 
lages  pour  aller  par  les  campagnes,  jufqucs  d thy- 
uer,ou  ils  font  le  mefme  me  [nage  qu'ils  feroyet  aux 
yillages  on  yilles . Et  quand  ils  ont  demeuré  hui  fi 
K jours  en  yn  lieu , ils  s'en  partent , & y ont  yiure  en 

yn  autres  emportent  leurs  tentes  faites  de  clijffes9 
couuertes  de  feutres,quant  & eux.  Et  quadils  re- 
tournent aux  yilles, ils  les ployent  & gardent  dili- 
gemerit jufques  à ce  que  le  froid foit  pafié.Et  you- 
f raideur  ™nî  bien  maintenir  que  les  habitas  du  pays  d'AJïe 
en  Afie.  enduret  aufîi fort  hyuer  que  font  ceux  qui  habitée 

an 
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pt  cœur  de  France . Ils font  par ejfeux  & cultiucnt 
mal  la  terre  : mefimemct  les payfans  riches  yeulent 
toufi ours  eflre  afhsfans  rien  faire  : & n'ejl  oit  qu' 
ilsfot  labourer  les  terres  par  leurs  efclaues,iln'y  au 
toit  que  bien  peu  de  terres  labourées.  Nous  arriuaf 
mes  ce  jour  en  Adena , ou  nous  ouy fines  nouuclles 
de  layille  d'Anaftrbe,àquilon  changea  fon  nom 
' en  Cefaraùgujla, , dontejtoycnt  Opian  & Diofco- 
ride.  Les  Juifs  nous  dirent  qu'ily à maintenait  yn  gufta. 
Teillage  à la  bouche  du  fleiiue  quipajfe par  Adena , 
qui  ejl  pofible  nommé  Tyberis,  qui  reüet fon  nom  T yberis; 
ancien  t Adenajüp  tAdena  ejl  ynegrojje  yille,c'eïl 
a dire  Gmd  bourgs  & de  grand pajfage.  lly  à yn 
beau  pont  de  pierre  fort  large  ffacicux.  La  ri 
uiere  ejl  nomeéen  Turc  Schelikrnark^qui  yient  d' Scbehlc* 
Arménie  mineur, pajfant par  Lydie  & Cilicie,  & £ydic. 
yient  t ober  en  la  mer  Mediterranée  au  dejjous  de 
Rhodes. Elle  n'ejl  pas  nauigabie,pource  qu'elle  mei 
ne  moult  grande  quantité  de grauois  aucc  elle.  La 
yille  d ' Adena  n'ejl pas  clofe  de  muraille,  lly  â yn 
Chajleau  qui  à quatre  tours  quarrées,  qui  ne  font  i 

gueres  fortes.  Nous  y trouuions  de  toutes fortes  de 
yiures}&du  y in:  carily  à des  G recs,des  lui  fs,  <& 
Arméniens : faufil  que  les  Tur^s  me  fines  cultl - 
uentles  yignespouren  auoirles  raifins.Notis  com 
meçajmes  a auoir  chagement  de  monoye  : car  nous  Change- 
auions  au  parauat  y fie  de  Mcidins  par  Syrie, Egy-  ^ônove. 
pte,et  Cilicie, et  fallut  q ceux  qui  en  auoyet  de  rejie,  * 

les  chageajfent  à des ajpres.Le  lagage  Arabie  nous 
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Limites  défaillit  en  ce  lieû,& fe  changea  à la  langue  Tur<* 
Ar"be  * Nous  changea fines  de  montures  à lAdena? 

le  Turc!  prouifios pour  trois  jours . Les  Turcs 

Vendent  leurs  marchandées  au  pois  ou  à la  mefu - 
re,fans  furuendre  aucune  chofe,  tellement  que  les 
voifîns payent  autant  que  les  plus  e franges  quiy. 
Pii  védu  viennent . Le  pain  y ett  vendu  au  pois,  qui  ejl  U 
au  pois.  cauj'c pOUYqUOy  fa  ie  cuifent  fort  maL<Aufii  ont  U 
. chair  faite  en  grand  vfage  : & quand  elle  à prias 

fiel, ils  la  pendet  au  fec , & jettent  de  la  poudre  de  Ch 
Chair  fei  min  par  dejfus . Ceux  qui  ont  eferit  que  les  Turcs  ' 
c h ée  en  faifoyent  defeicher  la  chair  pour  la  mettre  en  pou - 
Turquie,  en  y fer  en  temps  de  guerre, femblent  battoir 

mal entedu : car  nous  eftats  enquisfil eftoit  vray , 
auons  trouue  le  contraire ,&  n'auons  oncq  entendu 
qüen  Grece,n’en  Turquie y ne  Arabie  telle  manié- 
ré defeicher  la  chair  fuften  vfage  four  en  faire 
poudre. La  chair  entrelardée  de  greffe,  tat  de  bœufs 
que  moutons fy  eft taillée  en  lefehes  fort  déliées  hr 
tenues,  & quelque  peu  [aléesfuis feiehées.  Telle 
Chair  à C^air  eft  grandement  efîiméejant  en  paix  corne  en 
manger  guerye  : laquelle  ils  mangent  crue  en  allant  par  che 
min  auec  des  oignos.  Il  eft  bien  vray  qu'en  Crete  et 
Chio  les  pqyftns  ont  de  coujlume  feieber  Vn  Heure 
tout  entier, ou  vn  Bouc -eft  ain,  ou  mouton  en  piè- 
ces : mais  eft  premièrement  quelque  peu falée,buis 
eftedue  auec  des  efeliffes,  & puis  mife  feicher  aedes 
le  four.Souuentefois  nous  femmes  trouue  j enplu- 
1 feurs  maifons  des  payfans  par  les  motagnes  de  Cre 
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teyouyauoitdes  Boucs-eflains  tous  entiers  defei-  Boifei- 
chey  en  cefle forte,& aufii  des  cheureaux  & agne - e^a*BS*  . 
aux:  mais  telyfagen’eft  pas  en  Turquie:  car  les 
Grecs  font  cela  au  teps  de  Carefme,quad  ils  ont  tue 
quelque  Lieure  ou  cbeure  fauuage ^voulants  lagar  . 
aer  pour  apres  Pafques  : car  ils  n'ont  point  lyfage  <* 

defakr  la  chair  enfalouersynon  plus  que  par  toute  . > 

Turquie 

CHU  P.  CIX.  : , 

Voyage  par  dcflus  le  mont  Tauruf . 

ES  Turcs  font  plufieurs  apprefls  a . -V!fj 
mager  fur  le  chemin^  tant  en  allât  par  . . Or  « 
pays  comme  à la  guerre:  entre  lefquels . 
ont  y ne  maniéré  de faucijfes  en  yfagt 
qu'on  appelle  en  yulgaire  Grec , Stopides.  Eues  Stopide* 
font  faites  attec  des  noix  enfilées  par  quartiers  de  Saucifle» 
la  longueur  d’y  ne  faucijfe,puii  trempée  dedens  du  du  vin 
y'mcutft  tout  chaud>a  la  maniéré  de  ceux  qui  font  ClU  * 
la  chandelle.  Il  les  faut  couurir  auec  du  mou  fl pe- 
. fit  à petit  : & non  pas  tout  d yn  coup  luy  baiuent  • 1 

coHuerturc,  mais  par  plufieurs.  fois,  Les  autres  y 
mettet  delà  farine  par  dejfüsfi fin  de  lefpoifiir  plus 
tofi.Lon  en  peut  aufii  enfiler  de  me  fine  auec  desfi- 
guesiamanaesiauelainesi& autres  fruifts  durs:  ù* 
ainfi  engrofiies  auec  le  ym  cuitt,  en  font  yne  lon- 
gue chofe  reffemblant  à yne  andouille.  Telle  ma- 
niéré de  faucijfes font  communes  en  ce  pays  la , qui 
efl  y h ton  manger  pourgents  qui  y ont par  che- 
min» Lon  fait  des  tapit  en  *Adenay  , mais  la  plus  <-  / 

* * grande 
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Tapi»  d’-  grande  partie font faits  à force  de  feu , à la  maniéré 
Adena.  fa  c{japeaux  & feutres:  aufii font  ce/proprement 
feutres  faits  en  maniéré  de  tapis,defquels  les  Turcs 
fe  fer nent  à fe  coucher  deffus  allât  s par  chemin : car 
ils font  légers  & mois.  Ceux  qui  ont  à pajfer  le  mot 
Jaunis,  font  leur  prouifion  à Adena  pour  trois 
jours,  auant  que  partir  : car  d' Adena  à Heraclée 
il  y à trois  journées  par  pays  flerile . Les  montures 
confient  cinquante  tmidms,qui  eft  le  pris  d'yn  du 
cat,  & dix  meidins.  Les  hommes  de  ce  pays portent 
Bonnets  ^urs  bonets femblables  à y ne  chauffe  d'hippocras, 
poindus  falloir  efl  que  le  bout  le  plus  pomtlu  leur  pend  fur 
l'éjpaule  : & pource  qu'ils  font  faits  de  feutre.  Ion 
• s’en  peut  facilement  feruir  a pajfcrde  lagelée.lleft 

' *-j\  bien  yrdy  que  les  Turcs  de  réputation  qui  habit  et 

es  y illes  & yitiages,comme  aufii  les  riches  portent 
■ Tuions  turbans  blancs , mais  les  pauures payfans  yfent  de 
tels  bonets  q dation  s difi . Cefle  maniéré  de  bonnets 
nous  durerct  depuis  Halep jufques  à Adena:  mais 
dAdena  yeifmes  d'autres  qui  eftoyet  replie^  d'au 
tre  façon.  Les  habitants  des  Proumces  s'cntrecog- 
noifiçt  à telles  merques,come  aufii  font  aux  habits \ 


CH  AP.  CX , 

Voyage  d’Adena  pour  pafler  le  mont  Taurus. 

^ Artantsd'Adena,  allions  entre  Occi 
dent  & Septentrion.  La  campagne 
nous  dura  jufques  à midy  : puis  com -s 
mençafmes  à monter  le  mont  Taurus % 
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Nous  campafmes  & dormifmes  en  tendroift  ou  la 
ftuitt  vous  furprint , & pource  que  le  temps  ejlpit 
fèrein,& qu'il faifoit  froid, coupafmesplu/ieurs  pe 
tits  Platanes,  Andrachnes,Nerions,  Arboufiers , Arbres 
feifmes  bon  feu  d’yn  Caroubier fec.  Lelcndc - 
main  long  temps  auant  jour  vous  commençafmes 
d monter  la  montagne  fort  difficile . A la  fummitè 
de  laquelle  trouuafmes  des  Geneuriers  majeurs , 
qui  croïffent  hauts  comme  Cyprès , dont  la  fcmencP 
douce , & grojfe  comme  y ne  noix  rejj'emblant 
quafi  dyne  galle.  Les  habitants  du pays  les  man- 
gent, chofe  qu' a vos  apperceu  par  les  noyaux  qu'ai-  Qene- 
lions  amajfants  fd  & la  le  long  du  chemin , qui  a - uriersma 
uoyent  eflè  jeftey  de  ceux  qui  en  auoyent  ma?ige 3 jeurs, 
ledeffus.  Les  noyaux  font  fi  durs  qu'on  ne  les  peut 
rompre  jînon  d grands  coups  de  marteau,  longs  ù* 
gros  comme  y ne petite  oliue . Ceïi  l’arbre  le  plus 
Jtngulier  après  le  Cedre , qui  j oit  fur  le  mont  Tau* 
rus,aufiefliltoufioursyerd.  Lon  yerrafinnaif  , 
portraitt  & defeription  au  hure  qu'avons  intitule 
de  Arboribus  perpétua  froude  virenribus, 
ç'eÜ  d dire  des  arbres  de  p erpetuelle  yerdure.  No9  <St  Xrax» 
tronuions  aufii  des  arbres  îeStyrax,<&  Pignets  ou 
Piçèes . Nous  montafmes  la  montaigneen  demie 
journée:  & quand  nous  fufmes  au  haut,  nous  la 
trouuafmes  couverte  de  neige.  Aufriy  obferuaf 
mes  yne  forte  de  Saumier , qui  eÜ  celle  efpece  que  Sauinier* 
JDiofcoride  a de  fente  : Ou  bien  eïl  Thuya  de  Théo 
phrafte  Homere.  Et  pource  qu'anionsyeu  la 
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années  precedetes  yn  arbre  à Fotamebleau  au jar - 
Arbre  de  dm  du  Roy, qu'on  nomoit  arbre  de  yie,  qfut  appor 
2t  té  du  pays  de  Canadas,  p0rtrai<ftduCcdre. 

au  tepsdu fcuroy  Fra  » 

fois  premier  de  ce  no  v* 
tbferuafmes  diligem- 
ment leditt  Saumier 
fur  le  mot  : & ayants 
deferitlyn  & P autre 
par  le  menu,  les  trou- 
uafmes  fort  séblables 
mais  différés  en  quel- 
ques merques,qu' expo 
ferds  en  ejeriuat  le  s p la 
Nature  tes  en  particulier.  Les 
du  PU-  JpUtanes  croiffent  fur 
tanu**  te  mot  encor pP  grads 

qu'en  Antioche , & 

‘ font  de  telle  nature,  q 

ils  deïpouiUent  leurs  efeorfes  en  hyuer , en  ce  ton - 
Nature  traires  à l'arbre  d’Andrachne  : car  Andrachne fe 
drachne  deïfouille defon  efcorce  rouge  au  plus  grand  chaud 
* de  Peftè,pour fe  reueflir  dyne  cendrée , qui  au  com 
mencement  eïi  de  pajle  couleur. Mais  le  Platane  je 
deïpouille  de  fon  efeorfe plombée  l’byuer,& fe  mue 
grife . Nous  y trouuafmes  des  hauts  Cedres 
mefme  ceux  du  mont  Liban , defquels  plu/îeurt 
le  la  compagnie,  à nojlre per  fuafion  fegamiret  de 
h pomes,  qui  font  quafifemblables  aux  pomes 
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tjsees,&  regardet 
'otre  le  ciel.\Mamtenat  tie  voulos  cofimmerteps  à 
defcrireceft  arbre, mais  auos  bïé  voulu  en  bailler  le 
portraitt , pour  monftrer . Nous  cheminafines  long 
teps  fur  le  dos  de  ce/le  motagne,mais  nous  n'e fiions 
encor  fur  le plus  haut  coupet  : car  nous  auions 
•es  motagnes,tant  à dextre  qu'à feneflre . Et  quM 
nous  fufmes  venuy  jufques  au  dejfousd'vn  ch  a - 
teau,q  eft  afiis  là  haut  defius  vn  roc, nous  começaf 
mes  à deuaüer  petit  à petit. Il  eftoit  défia  tardftorsq 
'rouuafmes  vn  Carbqfchara fur  le  chemin, q eft  aux 

racines  dudit  haut  mot • 

Il  y à fi grande  quatitc  , ‘ 
de  Cedres  fur  le  faifte 
du  mont,  q nous  ne  ve 
oyons  quafi  autres  ar- 
bres plus  frequents,  et 
toutefois  il  n'y  croift 
nul  Sapins , q les  Latïs 
noment  Abietes , qui  Abies 
toutefois  refieblent  les 
Cedres  tellement  q dû- 
rios  le  Cedre,ou  bien  le 
Sapin,eftece  de  Cedre. 
Parquoy  en  auos  bien 
Voulu  bailler  le  Por- 
traitt fuyuàt  le  Cedre» 


Aufii  n'y  croift point  de  Melefe,q  les  Latins  nom- 
jW&Larices:  ne  Sapiflus^#?  les  Fràçoü  noment 
' Suiffes 
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Suiffe.  Suffit)  ne  AU  no , autrement  nomme^  Pina/lri, 
Aleiio.  duquel sAleuo  ily  en  à aufo  yn  arbre  à Fontaine* 
in«  er.  yieau^ul  jrut pareidement  apporté  de  Canada , &• 
prefentè  au  Roy  François, auec  t arbre  de  yie. 

C H *A  P.  CX  L 


Baings 
chauds 
du  mont 


Des  baings  chauds  naturels, qui  font  furie  mont 
Ta u rus  : & de  la  ville  de  Heradée. 

Ous  arriuafmes  le  foir  au  Carbafcha- 
l r<t  prés  dyn  baing  d’eau  na'turellemet 
5 chaude.  Ce  bain  g cft  tout  muré  de.  bri - 

que,&  eft  la  muraille  femblabledcel 

qui  Jbnt  aux  baings  faley joignant  les  ruines  de 
Taurus.  7 roye.  Veau  en  fent  yn peu  lefouljfre,,&  ne  fait 
point  congeler Je  s exreméts  en  pierres,  comme  ceux 
de  Padoue  ou  de  Bonne  : car  non  feulement  l’eau 
des  baings  fait  ex  crement  de foy  qui  ne fe  conuer - 
tiïl  en  pierre, mais  aufii  beau  froide  : comme  efl  cet 
le  qui fort  dyne  fontaine  à Medane  prés  de  Noifi 
à fix  lieues  près  de  Paris,  en  la  terre  de  Monpeur 
lan  Brinon  feigneurde  Viüaines:  & auprès  de 
Clairmont  en  Auuergne , ou  eSt  yn  pont  de  pierre 
que  le  cours  de  l’eauy  à fait . Le  lendemain  nous 
pourfuyfuimes  le  ruïjfeau  qui  defeend  en  ta  plante, 
deuallants  contre  bas.  Mais  après  qu’eufmes  regai 
gnèle  dejfus  dyne  prochaine  motaigne,ne  trouuaf 
mes  plus  darbres.Et  ne  cheminafmes  gueres  apres 
auoir  laifié  le  Carbafihara,que  ne  trQHuafîjons  des 


terres  labourables  enclofesde  bayes , faites  d’yn  ar 
bre , que  Columeüe  nomme  Iujubier  blanc , lequel  Iujubier 
porte  yn  fruift  femblable  au  Iujubier  rouge,exce- 
pte  la  couleur , qu'ils  yendent par  les  marche y des  rou  ge. 
yides.  Les  Grecs  le  noment  en  vulgaire  /{iyiphia, 
d’yn  nom  corrumpu  de  Iujubier.  Quand  nous  euf- 
pies  cheminé jujques  a Midy,e(lants  fur  le  monty  . . . : 

yeoyons  bien  a clair  Heraclée  de  moult  loin  g , qui  *><• 

efl fituée  la  bas  en  la  plaine.  Toufours  défendions  :v"^ 

contre  y al,  & yeoyons plufieurs  yillages fuie y le 
long  dyne  montaigne,  qui  les  de  fend  des  yents  de 
Biy,  & du  M aefral.  Nous  trouuions grade  quan 
thé  d'<Abfinthe  & d’Ambrofa.  La  plaine  d'He - r 

raclée  efl  moult  fertile  & cultiuée  par  tout,  aufiiy 
d plufieurs  yillages  : car  les  ruijfeaux  qui  défen- 
dent des  montaignes , arroufent  les  terres  des  jar- 
dins & yergers , ou  ils  cultiuent  toutes  fortes  de 
fruittiers, comme  PeJchers,Cornaillers , Pruniers , Arbre* 
Pommiers, Poiriers, Amandiers , Grenadiers , 0-  fru,<ai«r? 
rangiers,& autres  tels  arbres  dejardmr  Ily  a yn  ne  c?H^ 
fort  grand  y 2 liage  près  d’ Heraclée,  qui  n'efi  habi-  raclée.  -• 
té  q de  Chrefliens  Grec  s, qui  parlants  leur  langage 
yulgaire,  efl  pur  G rec.  Aufiiy  à yn  autre  d' Ar- 
méniens Chrefliens:  tous  deux  font  fort  diligents 
à culùuer  les jardinages  :càr  Ion  y oit  leurs  y ignés 
fort  bien  labourées , pour  auoir  l'eau  à comman- 
dement,ils  ont  de  toutes  fortes  d'herbes  en  leurs  iar  Heraclée 
dins,teües  que  nous  auons  es  noflres . Nous  arri - du  monc 
uafmcs  bien  tard  en  la  yille  d' Heraclée , qui  efl  la  Tauru‘- 

pre - 
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Taurus.  première  yille  au  deçà  du  mont  Taurus , & aujît 
eft  elle fituée  au  pied  du  montjoignant fes  racines . 
Or  faut  il  fçauoir  qu'il  y à plufieurs  Heraclées: 
Propon-  nous  auons  ja parlé  d'yne  qui  eft  au  riuage  du  Pro 
ride,  pontide , yoipne  à Rodofto.  Et  pource  qu'auons 

Perinth®  ^ Rodofto auoit nom Pemthus,auons you- 
Heraclêe  & en  ce  licu,que  quelques  autbeurs  modernes 
du  Pro-  débutent  qu' Heraclêe  du  Propontide  doit  eftre 
pontide.  nommée  Perinthus  : mais  quant  à nous  ,ja  nous 
fommes  excufey  que  çà  e fié  le  moindre  de  nojlre 
foucy  que  de  rendre  les  noms  ancïés  auxyillesqui 
les  ont  change^  ides  modernes,  Parquoy  Heraclêe 
du  Propontide foit  Perinthus,  ou  Rodofto , nous 
en  laiffons  b examen  a qui  le  youdra  entreprendre • 
Nousy  trouuafmes  de  toutes  fortes  de  yiures,pam 
ym,&  chair.  Lon  nous  i ajfeurê  que  la  plaine  d- 
Heraclée  nourrijfoit  des  harats  déplus  de  quatre 
ï Vi  - mille  cheuaux  par  an , & defquels  lon  en  tire  plus 

de px  cents  de  feruice  toutes  les  années.  Les  che - 
juf  uaux font  fort  eftimey  en  Turquie , yenants  de  ce 

cheuaux  pays  lk>& font  tiommey  chcuaux  Caramans.  Les 
Caramas  habitants  ayants  farbrijfeaude  Sumach  i com - 
Sumac  h.  Moment  es  montagnes  yoif nés,  font  prouifion 
de  fruitt  , duquel  trouuafmes  au  marché  d'Hera- 
clêe  à grands  pleins facsftont  ils  dofinet  gouft  dai - 
greur  à leurs  mangeailles,&y  adjoufîent  des  aulx 
. batufy  auec  du  fel , & en  faupoudrent  la  chair  tant 

sac . r cuifîe , bouille , que  roftie , qui  la  rend  aigre  & de 

’ bonne faneur.  Nous  arreflaftnesi  Heraclêe  pour 
4 re- 


\ 
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moiturer  des  montures,  &yfufmes  tout  le  jour  en 
fiyuant.  Ce/le  campagne  d’Heraclée  eïl  longue 
de  deux  journées , qui  n’ett  habitée  finon  en  celle 
partie  ou  ily  à abondance  d'eau. 

CH^IP.  CXlI. 

i *-  »•  » - *■  - i * 1 i . i _ - » 

Voyage  d’Heraclée  à Cogne  : & des  Cheures  qui  \ 
portent  la  fine  laine  de  Chamelot. 

Yants  trouué  montures  pour  aller  d’- 
Heraclée  à Cogne,  nommée  en  Latin 
Icoriiüm,  nous  començafmes  à faire 
chemin . Les  montures  confient  T m 
ducat  & demy  pour.piece . La  plaine  eft  arroufee 
par  canaux  comme  à Damas.  Regardants  y ers  le 
pied  des  motagnes,veoyos  plufîeurs  villages  moult 
ejlongney  tvn  de  l autre.  L'herbe  que  les  Grecs 
nommèrent  Abfinthium  mar  'mumy  eH  abonian  Abfîn- 
te,  non  qu'elle  croiffe  en  c'ett  endroiH  auprès  de  la  thiü  ma- 
merfcar  elle  ejl  a plus  de  quatre journèesjmaps  c'efl  rinura*  -, 
que  noj  ancejlres  luy  impoferent  ce  nom,encor  qui 
elle  naijje  es  lieux  Mediterranèes.  La  campagne 
blanchiÜde  Sauge  menue,  & de  Polium.  Nous 
pajfafmes  trois  ponts  de  bois:  Caries  canaux  & 
ruijjeauxy  font  moult  freqüêts.  llfiefleuavn  y et 
auflral  impétueux  & froid,  qui  nous  fouffloit  le 
fable  au  vifage  auec grande  violence.  Nous pajfaj 
mes joignant  y ne  montagne  rode , qui fembloit  e- 
; ftre  faite  par  artifice  humain  : ear  elle  efl  ejle - 
Mce  & enfournée  de  fojfiy  pleins  d'eau.Continuats 

noftre 
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noflre  chemin  entrdfmes  en  y n pays  fort  pierreux ÿ ' 
qui  ejl  tel  que  le  pays  ou  e/l fitué  Fontaine - bleau  : 
rejlé  qu'il  n’y  à nuis  arbres . Nous  yin fines  loger. à 
c.\-  yn  Carbafchara  dejfus  le  grand  chemin  joignant 
y ne  fontaine , dont  nous  dejlogeafmes  auant jour , 
entrdfmes  en  larges  campagnes  fans  arbres . Che 
minants  par  la  campagne  yeoyons  les  montaignes 
de  coflé  & d’autre  bien  loing  de  nous>ou  Une  croijl 
nuis  arbres  finon,  à la  fommité  , au  bas  defquellet 
Aluyne  noUf  troumons  feulement  de  l'Mluyne  fufdifle% 

Alu*  a?*  aPPe&e Seriphium  marinum  de  l autre  P on - 

de 'jardin  tique 3qui  ne  différé  rien  à la  noflre  de  iardin,  hors 
Cheures  .mis  qu'elle  e fl plus  blanche. Les  Cheures de  ce pays 
à la  laine  pQYtent  U Line  fi  déliée  3qu' on  la  iugeroit  eftre  plus 
m'dot 3"  fîtI€  ^foye:auPfurpaJfecÜeU  neigeen  blan- 
Chaîne-  cheur  . Ces  Cheures  y ne  font  point  plus  grandes 
lots  on-  que  noy  Moutons^  ne  les  tond  Ion  comme  les  Q- 
* ^ez*  uaillcs,?nais  on  leur  arrache  le  poil.  La  chair  en  ejl 

autant  délicate  que  de  Mouton , & ne  fent  point  U 
fauuagme.Tous  les  plus  fins  Chamelots  ondey , ou 
.fans  ondes , de  beauté  plus  excellente , font  faits  de 
la  Line  dételles  Cheures , defquellesou  femblables  > 

Ælian  authenr  Grec , à noflre  aduisy  àfaitmen - 
' tiort.  Car  il  dit  que  les  Cheures  de  la  mer  Cajpie 
font  trefî>Lnches3<&  fins  grandes  cornes ; defquel - 
les  le  poil  ejl  fi  mol,  qu'il  peut  eflre  comparé  aux  fi- 
nes laines  Mile fiennes3qui  font  laines  les  plus  delt~ 
catesür  fines  qu’on  fçachç  {routier.  Mais  Pline  à 
L différence  de  celles  la  > en  eferit  d’autre  forte. 

Ton 
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TondentürÇapræ(#/>z/jquôd  magnis  vil- 
îis  func  in  magna  parte  Phrygiæ,vnde  d- 
lida  fieri  folent.  Sedquôdprimümeaton- 
furain  Cilidafit  inftituta,  nomen  id  Cili-  Oilicia» 
cas  adiedlTe  dicunr.  Il  appert  donc  que  les  Che- 
uresfontde  diuerfes fortes.  Celles  du  Chamelot fout 
princes,  & differentes  aux  noftres:  car  elles  font 
de  petite  corpulence , & ont  petites  cornes.  Leur 
poil  e fl  plus  blanc  que  U neige, ajfey  longuet, mais 
plus  délié  qu'yn  cheueu . Nous  riauions  autre 
herbe  plus  frequente  que  celle  d'Ambroftafi  aro - 
matique  que  nous  eflios  entefle 3;  ne  plus  ne  moins 
que  jïeujïionsefléenvnecaue  pleinedeyin  note 
neau.  Les  habitants  la  cueillent , & feu  feruent 
afe  chauffer,  d'autant  qu'ils  ri  ont  point  A autre 
bois.  Aufii  feichent  ils  les  boufes  des  Lâches, com 
me  ils  font  à l Armour  de  Bretagne.  Celle  cam-  ^rmeur 
pagne  dequoy  parlons , eft  fort  deferte  : car  il  n’y  _^reu* 
ane  ruijfeaux  ne  fontaines.  Nous  logea fmesd'af-  * • 

fey  bonne  heure  en  yn  grand  yiüage  nommé  Sa - 
Ydmeti,  &•  trouuafmes  qu'ils  auoyent  des  balais  de 
I herbe  dAmbroJia:  defqucls  ayants  prins 
yne poignée, louons  monflrée  en  France 
par  grande  fingularité:  car  il  rien 
croifl  point  de  fauuage  en 
Europe , au  moins 
q ri  ayons  peu 

’ , fouoir . 

p CttAK 
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CH  AP.  CX  III. 


De  la  ville  d’Icomum. 

Ous  partifmes  le  jour  d'apres  d'Ifmïl\ 

<&  contin /tajines  la  capagne,qui  nous 

dura  jufquesà  Cogne,  & logea fmes 

______  dedens  Vit  grand  Carbafcbard . La 

muraille  de  Cogne  ett  faite  de  plufieurs  fortes  dé 

pierres,  comme  au  fi font  celles  de  Conïlantinople . 

Cogne.  Hettaife  à voir  que  les  murailles  de  Cogne  font 

modernes  : car  lony  Voit  les  pierres  de  marbre  des 

Eglifes,ou  Ion  voit  encore  les  Epitaphes  en  lettres 

Greqnes  : qui  mônflrent  qu'elle  à autrefois  eflé 

pojfedée  parles  Grecs  Chrefliens.  Car  les  croix  Cr 

les  vciïiges  qu'on  y voit,  le  demonflrent  euidem - 

ment»  Le  circuit  des  murailles  eïi  en  rondeur:  mais 

les  tours  font  q narrées, rares,  & peu  frequentes.  La 

iconium  ville  de  Cogne  anciennement  nommée  Jconium 

n'eïtgueres  lo  'vng  des  hautes  moiitagnes , defquelles 

de  fendent  plusieurs  ruiffeaux  qui  pajjent  en  la 

ville.  La  partie  de  la  ville  quie fl  tournée  a laçant 

pagne, regarde  le  Leuant.Ily  à vn  Hercules  tail- 

' lé  en  marbre  à celle  porte  de  la  ville,  qui  ett  entre 

t Orient  & Midy  au  dehors  de  la  muraille, joignat 

Vne  tour  : mais  Un'  à maintenant  point  de  telle  : 

car  les  Turcs  la  luy  abbatirent  n'  a pas  long  tempSm 

Il  y à httift  portes  en  Cogne  comme  en  ILalep.  Elle 

e fl  habitée  de  Ghcs,Tum,Arabes,  & Amenies. 
v 7 a c 
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Les  vignes  y font  foigneufement  cultivées : au  fi 
trouuafmesdebon  vin , que  les  luifs  nous 
ent . Les  plus  beaux  bafiiments  de  Cogne, 
j Mofquées , les  baings , & les  (.  arbafcharas . 

Lon  n'y  brufle point  d'autre  boisfinon  que  dugrad  Rois  qu* 
Gencurier^&dela  feeonde  efpece  de  S duinier,  & on  brullc 
de  deuxpetis  Cedres^r  du fermet  de  Ledon.  Lefi  à Cotne 
qluels  quand  Voulujmes  difcemer  pour  les  cognoi - 
ftre, nulle  diligence  ne  nous  à peu  Jeruir  à les  fpeci* 
fier  : car  ils font  de  mefme  couleur , de  me  fine  odeur 
<& faneur.  Tousfixne  fiont pas  couverts  de fcorce  f \ 

dure  comme  les  autres  boisjnais  de  bandes  longues 
r"  vnes  fur  les  autres ^comme  la  vigne  : & ont  les 
cœurs  du  dedens  rouges , entourney  d’vne  couuertu 
re  blanche  corne  le  Carroubier,&  l’If:  & les  bru  fi 
lants  ne  trouuafmes  différence  en  la  fumée  n'att 
charbon:  qui  de  tous  eïlvni  comme  de  Tille , 
legier  comme  de  Saule . Tous  ^excepté  le  Ledon ,por  s 

tent  refine  plus  dure  que  le  Terebmthe.  Leurs  bois 
F me  fine  durté,  & tailleure  à la  cognée.  Tous 
meurijfent  leurs  frui  fis  en  mefme  temps  d’hyuer , 
f*  fontvcrds  en  toutes fai  fins. 

:tla  v.  ex  1 111. 

es  Orfebures  de  Turquie. 

Es  Turcs  font  quafi  au  fi  grande  de- 
fienfe  en  leur  endroifi  en  l’orfeucriet 
que  nous:  & ce  qu'ils  font ,eïi  de  fort 
bonne  matière . Ils  aiment  à porter 

p % des 
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des  anneaux, & veulent  que  leurs  coufeaux  foyeû 
bien  façonne*  : & les  pendent  dvne  chaîne  d'ar - * 
gentjdont  la  gaine  e!l  enrichie  de  quelques  belles 
garnitures  d’or  ou  d'arget.  C cfl  vne  couflume  corn 
' mime  tant  aux  Turcs  comme  aux  Grecs  de  porter 
les  couîleaux  pédants  d la  cêinfture  : & font  cornu 
nementforgey  en  Hongrie, ayants  le  mâche  moult 
long  : mais  quand  les  merciers  de  Turquie  les  ont 
acheté^, lors  ils  les  baillent  aux  ouuriers  pour  leur 
mettre  vn  bout , qui  esl  communément  de  dent  de 
Dent  de  R0hart,dont  y en  à de  deux  fortes.  L'vne  efl  droi- 
Rohan.  fîemm  blanc})e  compare,  reffemblant  à la  Licor 
1C°rn  ne:  &eftf  dure  que  l'acier  à pciney  peut  mordre , 

s'il n'efî  bien  trempé.  Vautre  dent  de  Rohart  ett 
courbée  comme  celle  d’vn  Sanglier:  qu'eu  fions 
H*"  ^ c*eu  e^re  d’Hippopotame,n'euft  efte  qu'auos 
p o camé*  Veudes  Hippopotames  envié, qui  n'en  auoyent 
pas  de  telles . Encor  les  emmanchent  ils  d’e faille  de 
Tortue  Tortue  d'indie,  qui  font  transparentes  de  couleur 
d’Indie.  dorée,  dont  l'emmancheure  d’vn  couïleau  couïle 
O rfeures  enuiron  vn  ducat.  Les  or f cures,  font  accropq  à ter 
de  Pur-  re  quand  ils  bef  lignent.  AufiieÜ  leur  fourneau 
<3uie*  au  milieu  de  la  boutique  encontre  terre  fans  che- 
minée : &fi  feruent  d'vnfulfoufflet  rond,  qu  ils 
haufent  & baiffent  quand  ils  veulent  fouffler. 
Nous  fjournafmes  deux  jours  a Cogne  pour  recou 
urer  montures  de  voitlures,  & pour  nous  fournir 
de  vi ures,  C?  aufii  que  c'efloit  la  fefte  de  N oeL 
tAprés  que  nous  fufnes  repofey , nous  partifnes 

apres 
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Apres  difner,  & alternés  "Vers  la  montagne  que 
flous  auions  à pafjfer.  Il  comme»  ça  à neiger ,&  cou 
urir  la  terre  : qui  fut  caufe  de  faire  e Egarer  noy  gui 
des  hors  du  chemin.  Quand  nousfufmes  au  hauty 
nous  chemin  a fines  long  temps  par  foreïls  de  Pi- 
tiés : & ayants  trouue  vn  village, il nous  conuint 
loger  de  des  y»  Carbafchara . Le  jour  d'apres  nous 
fut  difficile  à caufe  du  temps , au  fi  qu'il fallait  tan 
toft  monter,  Cytantoïl  de fcendrc.  Ce pays  eïl fort 
peuplé , à grande  quantité  de  villages.  Et  en- 

core que  fufions  en  hyuer  nous  trouuios  de  l’Oxy - Oxygala 
gala, qui  cfl  viande  commune  aux  Turcs,& prin- 
cipalement en  temps  d'efté.  Ils  le  tiennent  préparé, 
dedens  des  grandes  efcuelles , qu'ils  vendent  es  hou 
tiques , defquelles  le  taux  eïl  fait  vn  aïpre  la  piè- 
ce,& eft  fufffant  à faoulcr  quatre  Turcs.  Nous 
ne  cheminafmes gueres  ce  jour  que  nous  ne  fufitos 
hors  des  montagnes  : & entrafmes  en  la  campagne 
de  Pamphylie,  qui  eïl  celle  région  qui  p appelle  Paphylie 
Caramanie,  laquelle  comprend  fous  foy  Cilicie  & Carama- 
Pamphilie.  Etlcàfept  Sangiacats  dejjbtis  fa  char  ^ 

ge.  Nous  chemina  fines  entre  pctis  arbres  de  trcf-,  pïc&ts' 5 
beaux  fruiftiers , laiffants  la  ville  d’tAngouri  à Pâpbilie, 
main  dextre,qui  anciennemet  cil  oit  nommée  En-  Angouri 
çyra.  Elle  eïl  pour  le  jourdhuy  la  ville  plus  re-  ^lic>ra* 
nommée  de  tout  ce  pays  là,pour  le  grand  traffic  des  . 
Chamelots.  Car  il  n'y  à viue  ou  Ion  en  face, lino  là,  . ^ 

d' autant  que  les  Cheures  dont  eft  prinfc  la,  fine  lai - n cj£ 

ne  4 les  faire,  ne  fe  trçuuent  qu'en  ces  contrées  de  urc. 
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Pamphylie.  Cor 
loger  en  Achdrd 

CH  AP.  CX  K 


Pamphylie . Continuants  nofïre  chemin, yinfmes 


w 

|§. 
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De  la  ville  d’Achara. 


Aehara. 

Arraenia 

mineur. 


\ _ 


ES  y Mes  de  Turquie  ne font  pas  co* 
munement  murées , non  plus  qu'efi 
Achara , qui  efl  y Me  en  l'  Arménie 

mineur . Nous  y auos  y eu  des  pierres 

injerites  de  lettres  Latines , qui  anciennement  fer* 
uoyent  de  fepulchres,  mats  maintenant  elles  Jeruet 
de  yaiffeaux  à tenir  l'eau  dejfous  les  Fontaines 
pour  abbreüuer  les  chenaux  des paffants.  Nous  lo* 
geafmes  au  Carbafcbara . Ce  fie  y Me  efl  près  d’yn 
grand  efiang , large  & fpacieux  : lequel  nous  co - 
floyafincs  longtemps .*  auquel  on pefebe plusieurs 
fortes  de poijjons , et  entre  autres, Taches, Brochets, 
Carpes  & Bremes.Nous  auons par  cy  datant  cam 
ptè  le  chemin  par  journées , d'autant  que  les  Turcs 
ne  coptent  par  milles  comme  en  Italie, ne  par  lieues 
comme  en  France . Nous  partifmes  d Achara, 
nous  continuafmes  la  fufdifle  campagne,en  laquel 
le  tramons  des  y Mages fituey  le  long  des  collines , 
tant  an  coflé  dextre  quefeneflre.  Nous  dinafmes 
en  yn  petit  y Mage , ou  nous  trouuafnes  ajfcy  de 
Car  i a yiures.  Le  foir  nous  yinfmes  loger  en  y ne  autre 
y Me  nommée  Carachard , qui  efl  a dire  Chafleau 

. ^ A a.  _ - aa.aa  lauaiia  W 


noir, ou  mifines  fin  à ce  voyage  pour  yn  temps.  Et 
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pource  que  demeurafmes  la,& paffafmes  thyuer > 

| & bonne  partie  du  printeps  en/uyuant,nous pour- 

menants  par  les  lieux  circonuoi/ïns , eufmes  loifir 
| d'obferuer  plu fieur s chofes, touchât  Us  mœurs  & fa 

f 0 de  yiure  desTurcs . Tout  home  qui  fiait  quelque 
j mejher  eft  toujours  mieux  recueilli  entre  lesTurcs 

qu’yn  autre  qui  n'en  à point.  Cet  la  raifon pour - 
quoylesefclaues  quelesTurcs  prenent, en  guerre fe 
deliurent  de feruitude,lesyns  pluftot  que  les  au- 
tres. Carceuxqui  fiauent  metier  ont  incontinent 
gaigné  l’ argent  de  leur  rançon  : au  contraire  des  au 
très  qui  n'en  fiauent  point , & qui  font  contraints 
d exercer  ouurages  mécaniques : car  ceux  chef  lef- 
quels  ils  ont  à demeurer , les  font  charuer  ou  garder 
leurs  trouppeaux.  Les  Genij] aires  mefmes pour  la 
plus  part , fiauent  ouurer  de  quelque  chofe  : car  er 
liants  es ferails  on  leur  fait  apprendre  quelque  be- 
fongne  en  jeunejje.  Somme  qu' étant  s les  meftien 
nourrijfons  des perfonnes  de  ferue  condition , il  ne 
fert  dç  rien  en  ce  pays  la  de  f auouer  eflre  Gentil- 
homme. Ily  en  à plujicurs  qui  ne  yendent  que  du 
pain  chaud  pour  manger  auec  le  moût.  Mais  pour 
■ ce  qu'ily  a difficulté  en  la  façon  de  leurs  fours , di- 
rons de  quelle  maniéré  elle  et.  Cet,  qu'ils  ont  de 
( „ telsgrads  yafes  de  terre  que  fo?it  ceux  efqucls  nous 
, faifons  les  buées,  que  nous  nommons  cutters  de  ter 
re  : lefqucls  ils  enterrent  en  la  boutique  jufques  à 
demy.  Et  étant  le  cuuier  percé  au  fond,  ils  laijfcnt. 
yn  conduit  rond  à coté  en  terre,  qui  y a refpon- 
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dre  aufondducuuier . Et  le  cuuierettantcouchl 
quafide  travers  ,.<&  ayant  le  conduit  à cotte  du 
fond  fait  que  le  Ion  ou  charbon  qu'on  met  au  fond 
f enflamme  facilement,*?  efchauffe  le  yafe  de  tou 
tes  parts.  Le  boulanger  quia  fa  patte  levée, fai - 
faut  des  galettes  tenues , les  met  dejfus  y ne  clijfe 
comme  le  dos  d'y  n panier, large  comme  yn  bonet  : 
lequel  tenant  fa  mam  dedens  la  cliffe , applique  U 
patte  à la  youte du  cuuier  qui  eft  chaude,  irlaùt 
galette  demeure pendue\fy  fe  cuitt  tout  à fon  aife  : 
car  l'ouuriery  en  mettant  y ne  pour  cuire , en  ofle 
y ne  autre  de  fa  cuittè  :y  en  ayant  plu  fleurs  qui fe 
tiennes  ainfi  pendues  aux  y ou  tes  du  yafe.  Et  pour 
les  otter,  il  â y ne  petite  fourchette  en  maniéré  de 
hauet,ponr  les  acrocher  de  la  mam  gauche,  à fin 
que  tenant  y ne  longue  efpatule  en  fa  dextre,ilfa- 
Ce  lafiber  prïnfe  à la  galette,  & la  face  tomber  fur 
fon  hauet . l Aufli  ett  necejfiire  que  l’ouurier  n'ait 
la  barbe  trop  longue:  car  elle  jeroit fubjette  à Je 
griller  à la  Jlamme,qui  fait  cuire  le  pain . Les  ha- 
bitants enuoyent  achetter  de  cela,  & le  mangent 
chaudement  auec  le  moutt,  qui  leur  eft  au  lieu  de 
grande  friandife.  Cecy  ett  en  plus  grand  yjàge 
phyuer  qu'eu  temps  d'ettè,  auquel  lom  trouve  des 
fruifîs  & autres  tardes  à manger.  Mais  pource 
que  ferons  apparoittre  cecy  plus  à plain  au  tiers  li- 
vre par  cy  après,  nous  en  tairons  pour  le prefent. 
Toutefois  auant  que  de pourfuyure  le  récit  de  telle  ' 
matprCi  il  nw  * fmbli  convenable  mettre  yn 
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quafi  en  manière  de parenthefe , pour  faire  mieux 
entendre  que  la  barbarie  çÿ*  beftife  de  ce  faux  pro- 
phète à feduittout  ce  panure  peuple 
loy>  qui  e&  vn  vray  fonge  phantajtique. 
quoy  mettants  fin  â ce  fécond  hure , com- 
mencerons le  tiers  par  les  plus  eui - 
dente  s refueries , de  quoy  ç’eft 
fouuenu  Maho 
met . 
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VIS  qu’au  os  trouuê  nouelle  oc 
cafion  en  defcriuanc  ce  tiers  liure 
dé  pouuoir  tràitter  les  fingula- 
ritezfurla  maniéré  de  viure  des 
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gents  en  Turquie, (don  que  les  y auons  ob- 
leruées  eftants  refidents  en  Afieaufin  cœur 
d’icelle:  Nous  à femble'bon  auant  toute  au- 
tre chofe,  apres  auoir  parlé  & fait  particulier 
difeours  des  mœurs  de  diuerfes  nations,  par 
ou  auons  cheminé, toucher  quelque  petit 
motdeschofes  fantaftiquesquelefauxpro 
phete Mahomet Jeuràlailsé en  fon  Alcoran 
Soit  que  n’ayons  mis  le  datte  des  journées* 
mois,  & années  en  ceft  œuure , comme  plu- 
fieurs  autres  qui  ont  deferit  leurs  voyages, 
toutefois  quicôquesdefirerale  fçauoir,vueil 
le  lire  la  préfacé  du  premier  hure, et  laie  pour 
ra  voir  bien  au  long.  Desja  auons  fait  appa- 
roiftrepar  gents  fuffifants  d’autorité  & de 
fçauoir,quen’auons  faute  de  tefmoins  à ap 
prouuer  noz  voyages,  dont  efley  faite  men- 
tion. 
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L1VKE  VE  PLVS1EVKS 

SING  VLARITEZ  ET 

choies  memprableSjob- 
‘ lèruées  en  diucrs  pays 
eftranges, 

Par  Pierre  Bclon  du  Mans. 


CH  AP.  I. 


Particulier  difcours  touchant  le  commencemcnt- 
del’originodes  loix  des  Turcs. 

R comme  auofts  desja  ditt  fur 
la  fin  du fecod  Hure , c'efl  grdd 
v{  pâl  \ refuerie  de  lire  ce  que  Maho- 
A IfS®)  met  * cfirit  es  Hures  de fon  Al 

coran  : parquoy fâchants  qtt 
auons eu loifir d'obferuer beau 


loifir  d'obferuer  beau 
coup  de jhofes  fur  la  façon  O1  maniéré  de  yiure 
des  Turcs , & principalement  eftants  de  fejour  en 
Paphlagonie , ou  demeurafmes  quelque  efface  de  Pap. Ia 
temps,  nous  à femblé  bon  mettre  yn  petit  difcours  ^onie* 
de  Mahomet  à part,  tel  pofiible  que  perfonne  n’a 
encor  mis  en  no  (Ire  langue, fans  toutefois  que  per- 
fbnnepcn  trouve  aucunemh  fcandalife,  à fin  qu’il 
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flous foit  plus  fi  ci  le,  que  par  ty  après  puisions fai - 


: c t , re  entendre  la  rai fon  pourquoy  les  Mahometifles 
fe  ma  'mtiennet  en  telle  maniéré  de  yiure,yeu  mef- 
ntement  que  c'eff  chofe  conuenat  à la  matière  que 
prétendons  trdifier . Il  n’y  à pas  long  temps  que 
Mahomet  nafquit  en  y ne  mile  de  l’Arabie  heu - 
La  Me-  reuje , nommée  la  Meque , qu' interprétons  Petra , 
Suc*  ou  il  commença  la  fie  fie  des  Turcs,&  à ce  qu'on  ef- 

crit  ce  fut  l'an  d’après  l'aduenement  de  noftre  S et - 
Afcarîi-  gneur fix  cents  & yingt , <sr  mourut  tan  fix  cents 
ure  c ô te-  & quatre  yingt  & trois . Les  Turcs  ont  yn  Hure 
rarU  nommé  Afear.qui  contient  toute  la  yie  de  Maho - 

viedeMa  - . - — . - 


hom  et.  met, lequel  ils  tiennent  & obferuent . Il  ett  corn - 

debui. 


pere  de  pr'ms  leans  tout  ce  qu’il feit  depuis  fa  naijjancejuf 
Maho-  ques  à fa  mort,&  que  fon  pere  auoit  nom  Abdola^ 
ïnct*  , Motalip,& fa  mere  Imina,tous  deux  idolaflres. 

Maho-6  II eferit  que  lcdibl  Abiiula,mcurut  auant  que  Ma 
met.  homet  na  fquifl  : & fa  mere  Im  'ma  mourut  deux 

ans  après  qu’elle  l’eut  enfanté  : & par  ce  point  de- 
meura orphelin  de  pere  & de  mere.  Aufô  efcrtt 
que  Mahomet  eïlijfu  de  la  lignée  d’Ifmaelnê,de 
Abraham, qui  eut  deux  fl^,  l'yn  de  Sara , nommé 
JJaac, l’autre  Ifmaelfils  de  Agar:&  qu’Jfmaelha- 
Jlit  le  temple  de  la  Meque, qui  cil  le  premier  (ce  dit 
' il )que  les  hommes  ont  édifié  au  mode.  %Aufit  dit 

que  quand  Mahomet  auoit  quatre  ans , qu’il  al- 
loit  pefeher  auec  d'autres  petits  garçons  : & luy  e- 
(lant fieulet  en  yn  champ, l'ange  Gabriel  yeftu  <t- 
arne menti  blancs  comme  neige , ymt  à luy  en  fi* 


x. 
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gure  humaine , qui  te  pritit  par  la  main , le  tirant  i 
partir  l’ayant  mené  derrière  y ne  colline , luy  ou- 
vrit la  poittr  'me  d’yn  rafouer  tren  chant,  & luy  ti- 
ra le  cœur,dont  ilojla  y ne  goutte  noire, en  laquelle 
les  Turcs  dient  que  les  diables  tentent  les  hommesy 
& que  deft  chofe  commune  à tout  homme  d’en  a* 
voir:  & qu'aprés  l’ange  luy  remitt  le  cœur  en  fon  Grade  fi- 
lieu,  & luy  nettoya  la  poitrine, à fin  qu’il  ne  peujl 
jamais  plus  eflre  tenté  du  diable  en  aucune  fai  fon.  met> 
Voyla  la  narration  que  le  litire  d'Afcar  à eferite 
touchant  le  premier  commencement  de  Mahomet * 
Lemefme  A feareferit  que  Mahomet  cflant  en  t- 
aage  de  quinze  ans,  faifoit  fouuent  des  yoyages  en 
Perfe,  au. Caire , cr  en  Syrie , auec  yn  riche  mar- 
chand, nommé  Gadifa , qui  e flou  mary  de  fa  cou - 
finne germaine, laquelle  il pr  ’mt  en  mariage  quand 
le fufdift  Gadifa  fut  mort , dont  il  engendra  qua- 
tre enfants , fçauoir  ett,  trois  filles,  & yn  fils  : qui 
fut  fa  première  femme . Et  ayant  prias  le  trafic 
du  defuntt  fe  mefta  de  marchandée , jufques  i 
tant  qu'il  eut  trente  & huiCl  ans  : & tors  s’a- 
donna à y ne  yie  folitaire  en  lieu  defert , allant 
tous  les  tours  fe  cacher  en  yne  cauerne , qui  ri- 
eftoitguere  loing  de  la  Meque  ou  il  demeuroit juf- 
ques a lanuitt,  <&  y faifoit  (i grande  abflmencey 
qu'il  fe fentoit  affoiblir . Aufîi  dit , qu'il  en  perdit 
ientendemet,en  forte  qu’il  en  fut  jufques  a refuer9 
& auoirplujieurs  y if  on  s : & entendoit  quelques 
Voix  fans  yoirperfonne , le f quelles  il  momptoit 

toutes 


LaMe- 

que. 


LIVRE  III.  DES  SING  VLA. 

ftotts  foit  plus  facile,  tj uc  par  cy  après  puisions  fai- 
re entendre  la  raifon  pourquoy  les  Mahometiftes 
fe  maintiennes  en  telle  manière  de  yiure,yeu  mef- 
mement  que  c'eïl  cboj'e  connenat  à la  matière  que 
prétendons  traiÜer . Il  rfy  a pas  long  temps  que 
Mahomet  nafquit  en  yneyille  de  l’fArabie heu- 
reuje , nommée  la  Meque , qu' interprétons  Petra^ 
ou  tl  commença  la  fefle  des  Turcs,ér  à ce  qu'on  ef- 
erit ce  fut  l'an  d’après  l'aduenement  de  noftre  Set - 
Afcarli-  gneur fix  cents  <?  yingt , (y  mourut  tan  fix  cents 
ure  côte-  & quatre  "vingt  & trois . Les  Turcs  ont  yn  Hure 
nommé  A fear,qui  contient  toute  la  yie  de  Maho - 
horoet.  met, lequel  ils  tiennent  <y  obfcruent.  llettcom- 
pere  de  pr'ms  le  ans  tout  ce  qu'il feit  depuis fa  naijjance juf 
Maho-  quesà famert, Çyque  fonpereauoit  nom  Abdola , 
Motahpfy fa  mere  I mina, tous  deux  idolaflres. 

Il  eferit  que  leditt  Ahdula,mcurut  auant  que  Ma 
hometnafqui/l  : & fa  mere  Im  'ma  mourut  deux 
ans  après  qu'elle  l’eut  enfanté  : <(y  par  ce  point  de- 
meura orphelin  de  pere  (y  de  mere . %Aufii  eferit 
que  Mahomet  eïlijfu  de  la  lignée  d'Ifmaelnè,de 
Abraham, qui  eut  deux  fity,  tyn  de  Sara , nommé 
Ifaac, l’autre  Jfmael fils  de  Agarity  qu'Ifmael ba- 
Jlit  le  temple  de  la  Meque,qui  cil  le  premier  ( :e  dit 
il )que  les  hommes  ont  édifié  au  mode . xAufii  dit 
que  quand  Mahomet  auoit  quatre  ans , qu’il  al- 
loit  pefeher  auec  d'autres  petits  garçons  : & luy  e- 
ftant feule  t en  yn  champ, l'ange  Gabriel  yeftu  <t- 
omements  blancs  comme  neigei  ymt  à luy  en  fi- 
s*.  : • gure 
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gure  humaine , qui  le  print  par  la  main , le  tirant  l 
part,cjr  l'ayant  mette  derrière  y ne  colline , luy  ou- 
vrit la  poittrine  d'yn  rafouer  trench ant,  & luy  ti- 
ra le  cœur, dont  ilojla  y ne  goutte  noire, en  laquelle 
les  Turcs  dient  que  les  diables  tentent  les  hommes , 

& que  c'eïl  chofe  commune  à tout  homme  d’en  a* 
noir:  & qu’aprés  l’ange  luy  remift  tecœur  en  fon  Grade  fi- 
lieu , & luy  nettoya  la  poitrine, à fin  qu’il  ne  peufl 
jamais  plus  eflre  tenté  du  diable  en  aucune  faifom  raet.°~ 
Voyla  la  narration  que  le  Hure  d'Mfear  a eferite 
touchant  le  premier  commencement  de  Mahomet » 

Le  mefme  Afear  eferit  que  Mahomet  eflatit  en  li- 
tage de  quinze  ans,  fai/oit  fou uent  des  yoyages  en 
Perfe,  au  Caire , ci r en  Syrie , auec  yn  riche  mar- 
chand, nommé  Gadifa , qui  ejloit  mary  de  fa  cou- 
finne  germaine,  laquelle  il  print  en  mariage  quand 
le  fufdiCi  Gadifa  fut  mort , dont  il  engendra  qua- 
tre enfants , fçauoir  eîl,  trois  filles , & yn  fils  : qui 
fut  fa  première  femme . Et  ayant prins  le  trafic 
du  defuntt  fe  méfia  de  marchandife , jufques  i 
tant  qu'il  eut  trente  & huiCl  ans  : (y  lors  s’a- 
donna à y ne  yie  folitaire  en  lieu  defert , allant 
tous  les  iours  fe  cacher  en  y ne  cauerne , qui  ri- 
efioitguere  loing  de  la  Meque  ou  il  demeuroit  juf- 
ques à lanuiff,  tyy  faifoil  fi  grande  abftmencey 
qu’il fe fen  toit  affoiblir.  Au  fi  dit , qu’il  en  perdit 
Centendemet,en  forte  qu’il  en  fut  jufques  a refuery 
tir  auotrplufieurs  yi fions  : tir  entendoit  quelques 
yoix  fans  yoirperfonne  fief quelles  il  racomptoii 
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toutes  les  nuitts  à fa  femme  : mais  elle  luy  difoit 
que  c'eftoyenttentatios  diaboliques  : pour  laquel 
te  chofe  il  entra  en  Jî grande  frenaifie , qu'il  en  cui - 
ia  deuenir  infime , tant  qtiyn  tour  il  fut  en  deli - 
beration  de  fe  précipiter  du  haut  d'y  ne  montagne . 
Quand  Mahomet  commença  fin  *Alcoran,ilfeit 
femblant  que  l'ange  Gabriel' le  deflourna  de  fon 
opinion , difant  qüe  fange  efloit  yenu  à luy  en  for 
me  humaine, ayant  des  asiles  blanches , luy  difant*, 
Kefiouy  toy  Mahomet, Dieu  fe  recommande  a toyy 
te  fai  faut  à fiauoir  qu'il faut  que  tu  foy  es  fon  pro- 
phète. Tu  es  la  pP> parfaite  de  toutes  fis  créatures. 
Aufii  dit  que  l'ange  luy  monflra  fes  lettres, luy  di- 
fant qu'il  les  leutt.  Mais  Mahomet  ayant  refpon- 
du  qu'il  ne fiaur oit  lire,  dit  que  fange  luy  répli- 
qua: Mahomet  lis  le  nom  de  ton  créateur , & làrs 
fe  dijparut  l'ange,  & s'en  alla.  Encor  efcrit  Afear , 
que  Mahomet  retourna  moult  joyeux  à la  majfon, 
tir  que  les  arbres, pierres , & animaux  qu'il  rencon 
troit,  luy  faifoyent  honneur , (y  en  le faluant  , 
difoyent : Mahomet,  tu feras  le  mejfager  de  Dieu. 
Toutes  lejqueües  chofes  il  racomptaa  fa  femme  : 
mais  elle  ne  le  y ouloit  croire,  ains  luj  difoit  q c'e- 
fioit  tentation  diabolique , dont  Mahomet  fut  de- 
jplaifant,jnfques  à en  eflre  malade . Au  fit  dit  ledit 
iAfear,que  fange  ymt  lors  à Mahomet,  eftat  def- 
fus  fon  liH , luy  apporter  le  fécond  chapitre  de  f Al 
coran, ou  ily  auott  amfi  efcrit  : Leue  toy, magnifie 
ton  créateur , nettoyé  tés  habillements , & ayes  en 

hor- 
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horreur  Us  idoles:  & que  lors  Mahomet  appeÜa ft 
femme  Juy  récitant  ce  qu' il  auoitfonge : mais  qu'ci 
le  eflima  que  ce  ne fuit linon  y ne  yifion  & tenta « 
tion  pareille  à celles  de  deuant.Dont  Mahomet  fut 
grandement  couroufic,  & deuitit  plus  malade  qu'il 
n'auoit  eÜêau  parauant:  mais  il  dit  que  l'ange  re- 
tourna à luy  a l heure  de  minuiff , luy  apportant  le 
tiers  chapitre  de  l Alcoran  en  efcrit , dont  Maho- 
met retourna  en fanté.  S a femme  luy  diït  qu'elle 
euÜ bien  yottlu  yoir  lange:  mais  Mahomet  re- 
jpondit  qu'il  ne  feroit pofiible. 

CHiAP.  IL 

De  quelle  aftucevla  Mahomet  au  commencement 
en  feduyfant  le  peuple  ignorant , pour 

l’attirer  à fa  loy  :&  de  ceux  j 

qui  luy  aidèrent. 

S tant  Mahomet  en  deliberation d'e-  Seftede 
riger  nouuelle fette , eut  afley  bonne  Maho- 
fortune  dfon  commencement:car  ou - met* 
trecequ'iltrouuades  Chrefhensà  la 
M eque  qui  auoyet  les  liures  du  yieil  et  nonueau  te 
fl  omet  j &y  fçauoyet  quelque  chofe , aufii  luy  aide 
rent grandement  à parfaire  fon  xAlcoran.  Et  luy 
qttiauoit  hante  & pratiqué  beaucoup  de  nations 
M Syrie flud'ee^  Egypte , efloit  defubtil  enten- 
dement. Car  apres  qu'il  auoit  fait  eferire  quelques 
chapitres  (qu'il  difoit  luy  auoir  eflé  enuoye y par 
: lange 
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fange  Gabriel  pour  mettre  en  fon  ^ îlcotan ) il  les  ; 
faifoit  tranfcrire,  et  bailloit fecrettemet  à plufieurs 
de  la  Meque , afin  qu'ils  tes  apÿrinjfent  par  cœur  : 
car  il  n'ofa  Us  communiquer  des  le  commencement 
finon  en  cachettes . Or  après  qu'vnfien  paret  piaf- 
fant Seigneur  de  la  Meque  nommé  Homarjçr  vn 
autre  nommé  Vbecar^auec plufieurs  de  leurs parets 
eurent  délibéré  de  ne fe  tenir  plus  cachej , 'voulu- 
rent déclarer  tyÜcoran  en  public  , pour  laquel- 
le chofe  grande  partie  des  habitants  delà  Meque 
auoyent  déterminé  de  tuer  Mahomet , finon  qui  ils 
aduiferent  que  plufieurs  leflimoyet  demoniacle:&* 
furent  contents  de  la  laiffer  en fa  folie . Mais  peu 
après  ils  s’ajfemblerent  encor  de  nouueaupour  le 
mettre  en  prifon . Dont  Mahomet  e fiant  aduerti 
s'en  fuit  dès  l'heure s'en  alla  en  y ne  autre  ville 
nommée  xAlmedine  ,qui  eïl  à deux  journées  lo'mg 
de  la  Meque  : & perfuada  d ceux  de  fon  parti  qu'- 
ils mijfent  vne  poignée  de  cendres  fur  la  te  fie  de 
leurs  chenaux , & en  efpandiffent  y ne  autre  poi- 
gnée en  l'air \ <&  liaffentles  rennes  de  la  bride  de 
leurs  chenaux,  difantsyn  vers  de  lAlcoran  efcrit 
au  troifiefme  hure  au  dixhuittie fine  chapitre  : <& 
qu'ils  fc  feroyét  inuifibles  à ceux  qui  les  Voudroyct 
pourfuyure.  Toutes  les  chofes  touchât fa  fuite  font 
e fentes  en  l'Alcoran  au fécond  chapitre  du  premier 
Hure.  Et  ayant  demeuré  en  xAlmedmejl fe  fortifia 
degents  qui  prbidrent fon  partie  rendit  les  Iuifs 
tributaires  a luy , & vint  à la  Meque.  auecgrojfc 

«f mée$ 


artnée,& fefeit  feigneurdela  ville,  qu’il fubjuga 
à force  d'armes, 

CH  AP.  III. 

Que  toute  la  croyance  des  Turcs  eft  contenue 
enl’Alcoranfait  par  Mahomet. 

Ouïes  les  fuperttitions  & foies  Ceri- 
montes  des  Turcs prouiennent  des  en - 
feignements  del’Alcoratr.Et  cette  di - 
ttion  tAlcoran  ne  fignifie  autre  chofè 
que  Recueil  de  chapitres, ou  amas  de  Pfeaumes . 
On  le  nomme  aufit par  autre  nom  Alforcan * Cett 
Alcoran  ettant  tout  eferit  en  rythme,  fe  tetermine 
en  confonance  de  vers  :<&ettfi  ettrotttement  gar 
dé, que  fî quelque  Turc  auoit  mué  vue  feule  lettre , 
ou  changé  le  file , ou  vn  accentua  Loy  commande 
qu’ilfoit  lapidé  dés  l'heure  mefme.  Cett  Alcoran 
- n'efloit  pas  en  tel  ordre  du  temps  de  Mahomet , au 
quel  on  le  voit  maintenant  : mais  apres  qu’il  fut 
mort,vn Jïen  gendre  nommé  Ofmen,qui  fut  le  Roy 
troifiefme  après  luy,print  fes  eferits  tels  qu'il  les  a- 
uoit  faits  en  fa  vie, qui  ettoyent  en  vn  cojfre,&  les 
meit par  ordre,  & le  s intitula  par  Chapitres,dont  il 
feit  quatre  Hures.  Le  premier  Hure  contient  cinq 
chapitres  : le  fécond  Hure  en  cotient  douje:  le  troi- 
fiefme en  contient  dixneuf:  le  quatnefme  en  con- 
tient cent  fixante  & cinq.  Tous  lefquels  chapitres 
de  tAlcoran  font  nomey  par  noms  propre  s,&  nom 
btey  de  copte  fait  deux  cents  & vnje.  Tous  Turcs 

q ont 
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ont  le  fufditt  Alcoran  en  fi  grande  reuerece,  qu'ils 
le  baifent  & lembrdjjènt,  & jurent  parluy  com- 
me par  Dieu.<Aufii  l'appellet  ils  le  hure  glorieux. 
VAlcordn  cotien t entièrement  toutes  les  loix  que 
jamais  Mahomet  bailla  aux  Turcs , tat  de  ce  qu'ils 
ont  à croire a faire ^que  ce  qu'ils  ejjcret  en  l au- 
tre (ieclepour  les  bons  & marnais  : t?  aujü  des 
chofes  qui  leur  font  défendues , du  boire  & du  man 
ger.  Mahomet  en  le  fai  faut,  en  defroba partie  du 
Nouueau, partie  du  Vtel  tejlament^come  il  appert 
en  ce  qu'il  efcrit  touchant  la  Création  du  monde  : 
Car  il  racompte  leans  comme  Adam  & Eue  peche 
rentyO1  for  tirent  hors  de  Paradis , t?  vmdrent  en 
terre  : tr  corne  les  anges  pecherent , & qui  fut  eau 
fe  de  les  faire  pecher.  Dit  d'auantage  comme  Dieu 
enuoya  Moyfe  pour  tirer  les  lui  fs  hors  la  captiuité 
de  Pharaon comme  les  lui fs  receurentla  Loyy 
Cy  les  chofes  qui  leur  aduindrent  au  partir  d'Egy- 
pte, tr  corne  ils  adorèrent  le  Veau  : et  la  manière 
comme  ils  pajferent  la  Mer  rouge  j>u  fut  noyé  P ha 
raon  : tr  comme  ils  pecherent  > contrefaifints  des 
faux  dieux.  Il  traitte  aujii  de  noHre  Seigneur  & 
de  noïlre  Dame  : tsr  du  myflere  de  la  natiuitéjaie 
tr  miracles  de  noïlre  Seigneur , & de  fs  Euangi - 
les , & de  la  loy  qu'il  bailla.  Mahomet  dit  au  pre- 
mier chapitre  du  premier  liurejSr  en  plufeurs  au- 
tres lieuxjhofis  de  noïlre  Seigneur , comme  p en- 
fuit : Nous  Dieu  (dit  il)  auons  donné  1‘ Efcritu- 
re  à le  fus  Chrifty  & t auons  aidé  du  faintt  Efrit. 
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Et  au  premier  chapitre  du  fécond  liure  dit  pareil - 

lemet  que  Dieu  détermina  tAlcordn  à Mahomet , 

& le  Teftament  & Euangiles  à le  fut  Chriftpour 

la  loy  de  plufieurs  hommes.  Et  au  chapitre  fécond 

du  premier  liure  traitte  amplement  la  Conception 

de  la  yierge  Marie ,ou  il expofe  quaf toute  la  yifi- 

tation  d’Elifabeth . Dont  les glofeurs fur  PMlco-  Glofeur* 

ran,  difcntfur  ce  pajfage , que  le  fus  ChnÜ  & fa  furl’Al- 

mcre  furent  feulement  exempts  de  la  tentation  dix  coran* 

bolique : accordent  quenollre  Dame  fut  fans 

péché  originel.  Il  fait  exprejfe  mention  delà  na- 

tiuité  de  noflre  Seigneur  au  premier  chapitre  du  „ . 

•r  r r , iri  C n Excelen- 

tmfiejme  liure , & de  toute  la  Jalutation  & myfte  ces  no 

re  de  l'annonciation . Il  met  trois  excellences  de  no-  ftre  S ei- 

Jlre  Seigneur  en  fon  MLlcoran.  La  première  au  pre  gneur.  , 

mier  liure  chapitre fécond, que  le  fus  Chrifl  monta 

au  ciel  en  corps  &ename.  La  fécondé  eft,  qu'il  le 

nome  Parolle  de  Dieu.  La  tierce  e/l,  qu'il  l'appelle 

Efprit  de  Dieu, corne  il  appert  auditt  chapitre  trot 

fiefme  du  premier  liure  duditt  ^ llcoran . Lefquel- 

les  excelleces  l'Alcoran  ne  les  attribua  jamais  à nul 

autre, ne  à Moyfe,ne  à Dauid,ou  Abrdba,ne  aufii 

à luy  mefme.  Ily  â aufi  mis  par  eferit  au  fectd  cha 

pitre  du  quatriefne  liure, que  le  fus  Chrijl feauoit 

les  fecrets  des  cœurs  humains,  & faifoit  refufeiter 

les  morts, & gueriffoit  les  maladies  incurables, 

enlummoit  les  aueugles,et  faifoit  parler  les  muets. 

Il.ditaufîique  fes  difciple s faifoyent  miracles  qui 

furpajfoyent  la  nature . Mais  les  Turcs  fauorifants 

q z à leur 
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à leur  fanfe  [elle , expofent  les  chofesfufdiftes  à là 
louenge  de  leur  Mahomet ,&  non  pas  à celle  de  no - 
ftre  Seigneur, 

CH  AP.  II  II.  ' 

• . * ' t*  * fi  ■ rû  .1  \ • -aï  » y , ixV  . 

De  diuefes  fe&cs  qui  font  furuenues  entre  les 
Mahometiftes  fur  le  faift  de  leur  religion. 

Vire  l’Alcoran  les  Turcs  obferuent  les 
comandements  d’yn  autre  Hure ,qu' ils 
nomment T^una  de  Mahomet , quifig - 
nifie  chemin  ou  loy , ceïl  à dire  fuyure 
Uconfeilde  Mahomet:  lequel Lture  fes  difciples 
efcriuirent  apres  fa  mort. Et  ettant  paruenu  en  plu 
fieurs  mainSy  les  y nsy  adjoujloyenty  les  autres  di - 
Seftes  en  rnïnmyentyamji  qu'il  leur femhloit  bon:  tellement 
• la  loy  de  qu'on  trouua  fi grande  confufton  & contrariété  ef- 
Maho-  diffs  liures , que  ce  que  Mahomet  auoit  ditt  affir- 
,T1  ct*  matiuement , il  ettoit  negatiuement  : & fejleua 

telle  diuifîon  en  fafcftey  qu’il  fallut  y ueleJilca - 
liph/eft  à dire  le  Roy  qui  dominait  a cejle  gene- 
rationyCommandatt  a tous  MahometijleSyque  ceU 
, , . le  part  ou  Ion  trouueroit  gents  doÜes  enl’*Alcorany 
a ^ ac  qui  de  nom  propre  font  appelle y lAlphachiy  yinf- 

Alcal  iph  fent  en  la  yille  de  Damas  pour  tenir  yn  ConciUyet 
de  damas  apportaient  tous  les  efcrits  qu'ils  pourroyent  re- 
Cocile  te  couurer.  Cela  faiffy  lediff  tAlcaliph  ou  Royy  de 
Mahome  ^eux  cents  V1*  €fi°y^  ^ ^nu^yfùt  choifirfix  Al - 
tilles.  phacheSyC'ejl  à dire fanants:  & des fixyn  nommé 

\ . Mu  - 
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» 4 

X ; - ' 

. y- 


Lture  de 
la  Zuna. 


Mufflinfut  choifi  le  premier, Bochari  le fecod , Bu 
borayra  le  troifiefme,Annecey  le  quàtriefme,Ater 
mindi  le  cinquiefme,<&  Dent  le  fixiefme.  Lefquels 
il feit  entrer  en  y ne  chambre , là  ou  efloyent  tous 
lefdifis  liures , qu'on  y auoit  apporte^  de  toutes 
p art  s.  Et  eflants  là,  chacun  d'eux  compofa  yn  Li- 
me choifi  des  efcrits  de  plufieurs  autres . Puis  apres 
chacun  prefenta [on  liure  à tAlcaliph  ou  Roy, qui 
les  bailla  aux  autres  fçauants  pour  examiner  : <3* 
commadaque  larejledes  autres  hures fujjent  no- 
yer dedens  le  ruiffeau  de  Damas , nommé  en  Latin  ■ 
Cnryforoas,^  en  Arabe  Adegele , en  forte  que 
de  la  charge  de  deux  cents  chameaux  n'en  refta  que 
lefdifis fix  liures  nommer $;  la  %una.  Toute  la  relie 
furent  jeftey  dedes  le  ruiffeau,  & comanda  le  Roy 
à tous  Alphaches , c'efl  à direfTheologiens  de  Ma- 
homet, qu'ils  n'ofajfent  plus  alléguer  aucune  dut  ho 
rite  de  Mahomet  finon  ce  qui  ejloit  contenu  efdifls 
fix  liures  de  la  tyna.Et  depuis  il  y eut  yn  do  fleur 
Théologien  de  Mahomet,  quiprint  lefditts  fix  li- 
mes de  la  fyna,  recueillants  tous  les  paJJ'ages , & en 
feit  y n Hure,  qui  ejl  nommé  le  Liure  des  fleurs." 
Les  Turcs  tiennent  les  Hures  de  la  tyna,en  la  me  fl- 
ûte authorité  que  lAlcoran  : pour  laquelle  chofe 
lesTurcsreputentle  fufditt  Alcaliph  pour  fin  fi 
homme.  Et  toutefois  combien  que  tant  de  do  fleur  s 
de  leur  Théologie  eujfent  affemblé  ce  qui  eïloite- 
fcrit  en  fi  grand  nombre  d'autres, en  fix  liures,  tou- 
tefois pour  y attoir grandes  contrariété^ font  ye- 

q l nuf 
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ntiy  beaucoup  de  fehifines  entre  eux . Car  il adui/nt 
que  depuis  ils  fe  diuiferet  eu  quatre  opinions , dont 
encore  pour  l’heure  pre  fente  les  Perfes  font  con - 
tredifanls  aux  Turcs , s’ appe liants  heretiques  les 
y ns  les  autres.  Et  71’ e fi  oit  que  la  puijpince  du  Turc 
les  â beaucoup  ynis,pour  les  conquefies  qu'il  à fai- 
tesfurie  Souldan  de  Babylone que  la  Syrie, E- 
gypte  & Mefopotamie  luy  font  tributaires, ily  ait 
roit  diuerfes  opinions  entre  les  nations, à caufe  que 
ils  font  de  diuers  langages . Les  Turcs  croyent  que 
l’Mcontn  a eïlé  fiitt  en  y ne  nuitt,  les  autres  di - 
fent  en  yn  mois:  laquelle  chofe  a doué  moult  gran- 
de authorite  auditt  Mcoran.  Mais  leur  croyance 
eÜ faufe  : Car  Mahomet  me  fine  confejfe  qu’il  de- 
meura trey  ans  en  le  fai  finit  en  Almedine,&  dix 
an  s à la  Meque.  Jlufii  les  chapitres  le  mon  firent 
évidemment, defquels  les  y ns  ont  nom  propre  Me - 
dénia, & les  autres  Mechia, 

CITA  P.  V. 

De  la  crainte  du  tourment  d’enfer, dont  Mahomet 
a efpouenté  les  Turcs  : & de  leurs  fepulturcs. 

Vand  les  Turcs  mettet  quelqu’yn  en 
terre, après  qu’ils  ontlauè  le  corps,  <3* 
enùelopè  d'y  n linceul,  ils  ne  cou  fent 
celle  partie  ne  des  pieds  ne  de  la  te  fie, 
Jiiy liant  quelque  cemmadement  de  Mahomet,  qui 
dit  que  quadle  trejpafié  entre  en  fit fepnlture,deux 
lAntes  noirs  appelle^  par  nom  propre  en  Arabe 
* * Mon - 
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Mongir,  Guanequir,yiennent  l'yn  auec  yn  ma.il 
let  de  fer , l’autre  auec  des  crochets  de  fer , cjtù font 
leuer  le  mort  d genoux,  & luy  remettent  lame  de - 
dens  le  corps , tout  avnfi  ( Ut  l’Alcoran ) comme  yn 
home  fe  yeft  fa  chemife  : & lors  lefditts  anges  in - , 
terrogueront  le  trefiafic,s’il à creu  a Mahomet , CT* 
s 'il  à bien  obferuéfa  loy , & s’il  afaitt  bonnes  œtt- 
ares  en  ce  monde  quand  il  yiuoit,&  s’il  à jeu  fie  le 
Carefme  des  Turcs  qu’on  nomme  Kadaman ,<?  s'il  Radaml, 
à bien  faift  les  ceremonies  de  la  %ala,  & s’il  à payé 
les  décimés, & faift  des  aumofnes . Lors  file  tref- 
pafié rend  bon  compte  d ces  anges  noirs, ils  le  laifie - 
ront  ld,&  s' en  iront  : mais  foudam  ily  en  y ‘tendra, 
deux  autres  blancs  comme  neige , dont  l’yn  mettra  Bons  an- 
fes  bras  pour  appuyer  fa  telle,  & luy  feruir  de  chc - ges* 
net  : & l autre  fe  mettra  d fes pieds, & le garderot, 
luy  faifants  compagnie  jufques  au  jour  du  Juge- 
ment. Mais  fi  le  trejpafié  rend  mauuaii  compte  de  Mauuaw 
fa  yie  aux  Anges  noirs, fçauoirefl, qu’il  n’ ait  pas  an°e* 
creu  en  Mahomet,  & autres  chofes  fufdittes,  le  li- 
vre de  la  dgina  dit  que  l'ange  noir  qui  tient  le  mail 
let  de  fer, luy  donnera  yn  fi  grand  coup  fur  la  telle, 
qu’il fera  entrer  le  trelpafié  neuf  aunes  dedens  ter- 
re : ér  l'autre  ange  noir  ne  ce  fiera  de  le  tourmen- 
ter de fes  crochets  de  fer , & aufii  l'autre  de  le  ba- 
trede  fon  maillet,  & luy  donner  ce  tourment  juf- 
ques au  jour  du  Jugement.  Pour  lefquelles  cho - 
' fes  les  Turcs  e fcriucnt  le  nom  auec  dufiffran  fur 
les  corps  defdifîs  trefpafiey,  & font  les  Jcpulchres 
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yuides  pour  leur  donner  efface  de femettre  à ge- 
noux, èry  en  à qui  couurent  les  fojjes  auec  des  ait, 
de  peur  que  la  fojje  ne fe  comble . Ces  chofes  ont  tant 
effouucnté  les  Turcs,  que  le  matin  quand  ils  font 
leur  oraifon,  ils  difent  en  cefte  forte  en  leur  langa- 
ge : S eigneur  Dieu,deliure  moy  de  l'interrogation 
des  deux  c Anges , <&  du  tourment  du  fepulchre , 
du  mauuais  chemin,  Amen . Les  prières  pour  les 
treïpajfe 3;  que  font  les  Turcs  cb*  Turques jur  les  fof 
[es  des  cimitieres,  font  faites  d celle  fin  de  deliurer 
les  defunfts  de  linterrogatio  des  deux  anges  noirs . 

CH  AP.  VL 


Deplufieurs  chofes  fantaftiques, moult  eftraa- 
ges,  que  Mahomet  a eferit  touchant 
le  Iugement.  . 

Ahomct  ayant  traduift  fon  Alco- 
ran  deplufieurspajjagcsdela  Bible, 
d mis  quelque  choj'e  de  la  Création  du 
momde,  & l'hiÜoire  d'Adam,  lequel 
il  dit  que  DIE  V fabriqua  de  fa  main  de  pure 
terre,  & inffira  en  luy  l Éffrit  de  Vie  : mais  que 
le  péché  d'Adam  feitque  tous  les  défendants  de 
luy,  furent  comdamney  à mourir . Quant  au  jour 
du  Iugement,  il  dit  que  fur  la  fin  du  Monde  yn 
Cornet  fonnera,  & que  lors  les  hommes  fur  la  ter- 
re, & les  Anges  du  Ciel  mourront:  puis  le  Cor- 
net fonnera  y ne  autrefois,  an fon  duquel  les  hom - 
. ' mes 
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mes  & les  lAnges  refufciteront.  Bit  au  chiquief- 
me  chapitre  du  premier  Liure,  que  tous  les  ani- 
maux de  la  terre , & les  oifeaux  du  Ciel  refufcite- 
ront  le  iour  du  jugement.  Le  liure  dela^unadit, 
que  les  moutons  qui  font  tuerie  iour  de  la  Pafque 
des  Turcs  , qu'ils  nomment  Baïran , entreront  en 
Paradis  le  iour  du  jugement  : que  le  mouto  que  Mouton 

facrifia  Abraham  au  lieu  de  fin fils  Jfaac , auoit  JJue  J*acri 
efte  nourri  en  Paradis  l’ efface  de  quarante  ans , & . ra" 

que  lange  Gabriel  l' auoit  porte,  & que  lediCi  mou 
ton  efloit  de  couleur  noire.  Ce/l  la  raijon  pourquoy  Sacrifice 
les  Turcs  tuent plufeurs  moutons  pour  facrifier  le  de  mou- 
iour  de  leur  Pafque, combien  qu'ils  ne  foyent  obli-  ton** 
gey  d’en  tuer  plus  d’yn:  car  le  liure  de  la  T^una  dit , 
quêtons  les  moutons  que  les  Turcs  ont  tué  pour  fa 
criferleiour  de  leur  Pafque , prieront  an  iour  du 
jugement  pour  ceux  qui  furent  caufe  de  les  faire fa 
cri  fier.  L’Alcoran  dit , au  premier  chapitre, du  pre 
mier liure,  qu’ily  à deux  anges  en  y ne  cauerne  de 
detis  Babylone , qui  font  pendu^  parles  fourcils, 
qui  feront  tourmente 3;  jufques  au  iour  du jugemet. 

Or  laglofe  dit  fur  ce  pajfage , que  Bien  enuoya 
deux  anges  en  Babylone, comme  juges  entre  les  ho-  < 

mes  de  la  cité, le f quels  defeendoyent  du  ciel  tous  les 
matins , & remontoyent  aufoir:  & qu'y  11  iour( 
leur  aduint  trouuer  y ne  moult  belle  femme  qui fe 
complaignoit  de  fon  mary  : mais  elle  leur  pleut  tat 
qu’ils  la  prièrent  de fon  de  f honneur,  & elle  s'y  ac- 
corda , moyennant  qu'ils  luy  enfeignajfent  l’orai - 

q 5 fin 
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fin  qui  leur  donnoit  "vertu  de  monter  au  ciel.  A U 
quelle  ils  obéirait  moult  volontiers , & luy  enfei - 
gnerentloraifin.  Mats  aufiitofl  qu’elle  l’eut  ap- 
prife,  s’en  alla  au  ciel , & les  anges  pour  le  péché 
qu’ils  auoyent  commis, perdirent  U grâce  de  forai - 
fin:  tellement  que  ne pouuants  monter  au  ciel,de- 
mourerent  enterre  : au  [quels  Dieu  manda  qu’ils 
eleujfint  la  peine  pour  leur  péché , ou  en  ce  monde, 
ou  en  F autre  : & ayants  eleu  la  peine  en  ce  monde, 
les  jugea  de flre  pendu^  parles  [ourdis jufques  au 
tour  du  jugement.  On  dit  outre  l’Alcoran , que  ces 
deux  anges  enfiignent  journellement  l’art  de  Ni - 
gromancte  aux  hommes  de  ce  pays  la.  Et  au  cha- 
pitre dixneufiefme  du  troi[e[me  liure , txAlcoran 
dit  que  Dieu  meit  les  efloillcs  au  ciel  pour  la  beau- 
té ae  ce  monde , & pour  la  garde  de  chaque  diable 
malin  : & que  pour  le  chajfer  quand  il  veut  efiou  - 
ter  les  fecrets  de  paradisiaque  cjloille  court  après 
luy  auec  vn  tifin  enflambè.  Le  liure  de  la  %una 
dit,  que  les  efloilles [ont  tenues  pendantes,  en  l'air, 
attachées  auec  des  chaines  d'or,  qui [ont  la  pour  fai 
re  la garde:  car  les  diables  viendroyent  ouyr  les  fe- 
crets de paradis,  pour  les  reueler  aux  homes  diums. 

CH  AP.  VU. 

Pl  ai  Tant  voyage  que  Mahomet  faint  auoir  fait  en 
paradis  la  nuift  en  dormant:&  des  grandes 
folies  eu’il  racompte  touchant 
lcparadis  des  Turcs, 

La 
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xAnuifl  Mahomet  cndormy,cnref  Paradis 
uant  eut  y ne  yifion  qu'il  recita  le  jc* turc* 
lendemain ,& meit  en  efcrit  : par  la-  Jccs 
quelle  il  à fait  grand  bien  à tous  fes  guerre.  , 
fuccejfctm , für  ce  poinft , que  les  dejpouilles  de  la 
guerre  font  attribuées  à eux.  xAufîi  eft-ce  fyn  des 
articles  qu'il  dit  que  Dieu  luy  concéda  en  parlant 
auec  luy.  Or  ejloit  il  couche  la  nui  fl  auec  l'y  ne  de 
fes  y ny  femmes  nommée  xAxa , qu'il  ay  moitié 
mieux  : & s’efueillant  d minuifl  ,/ongeant  qu'on 
auoit  frappé  à fa  porte  ,il  dit  qu'il  fè  leua  pour  l'ou- 
urir  : ou  il  trouua  lange  Gabriel  chargé  defeptan 
te  couples  d' celles , plus  blanches  que  neige ,& plus 
In  fantes  que  le  criflal  : & auoit  y n animal  auec 
foy^plus  blanc  que  laitt , & plus  gradqwyn  Afne 
ér  plus  petit  qu'yn  Mulet , lequel  de  nom  propre  il 
appelle  en  Arabe  Alborach . JleH  efcrit  au  liure 
nommé  Afear , que  l’ange  Gabriel  cm brajfa  Maho 
met , & en  l’embrajfantfâtt  : 0 Mahomet,  Dieu 
m'd  enuoyè  pour  te  faluer  & m'a  commandé  de  te 
mener  cejte  nui  fl  auec  moy  en  paradis , pour  yoir 
les  plus  gads  fecrets  qu'onques  fils  d'home  n'a  y eu. 

Mahomet  rejpodit  qu'il  en  ejloit  contet.  Et  l'ange 
diil  d Mahomet  : Monte  doc  fur  l Alborach ,iyno* 
en  a allons  . Mais  f ^Alborach  fe  reculloit , à qui 
fange  difl:  Pourquoy  ne  yeux-tu  que  Mahomet 
monte fur  toyfle  t’aJJ'eure  que  jamais  meilleur  ho- 
me ne  montagne  montera,  q Mahomet. Mais  t Al- 
borach  re /pondit  qu'il n’en  feroit  rien , q Mahomet 

ne'  • 
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ve  luy  promit  premièrement  de  le  faire  entrer  quat 
& luy  en  Paradis. Lors  Mahomet  refposidit  a l’Al 
borach^qu’il fer  oit  la  première  belle  qui  à entré  en 
Paradis.  Et  foudain  Mahomet  monte  dejfus  j tir 
l’ange print  les  refnes , & cheminèrent  toute  nuift 
'vers  lerufalem.  Le  liure  d’Afear  dit  que  Maho- 
met ouit  la  voix  d,rvne  femme  par  le  chemin , qui 
difoit:  0 Mahomet, Mahomet.  Et  l’ange  luy  difi: 
Que  ne  rejpodey  'Vous  à cefle  voix  ? Mahomet  ne 
rejpondit  rien.  Et  continuant  le  chemin,ouit  en  co- 
res vne  autre  voix, qui  appelloit  : Mahomet , Ma 
borne t.  Et  l’ange  luy  diÜ  qu’il  ne  refponditt  rien . 

Et  ejlants  quelque  peu  plus  auant , Mahomet  de- 
manda à l’ange  qui  l’auoit  ainji appellé,&  qu’elles 
femmes  efloyent  celles  la.  qui  Gabriel  refpodity 
que  la  première  e/l  celle  qui fait  le  cry,&.  diuulgue 
la  loy  des  luifs:  tr  que  f’ileuSl  refpondu  à cejle 
voix  la , tous  les  Turcs  fuffent  deuenuy  luifs , tir 
que  la fecode  eftoit  celle  qui  publie  la  loy  des  Chre- 
fliens:  & que fil  luy  eutt  reïpondu,tous  les  Turcs 
fe  fuffent  faits  Chrefliens.  Tofl  après  arriuerent  au 
temple  de  lerufalem: ou  Mahomet  & Gabriel  en- 
trer ent^ou  ils  trouueret  tous  les  prophètes  & mef-  - 
fagers  qui  font  venuf  en  ce  monde , qui  vindrent 
au  deuant  de  luy  à la  porte  du  temple , le  receuanty 
tr faluant  en  cefle  maniéré : Dieu  vous garà , b la 
joye  des  vrays  meffager s, prophète  honnorable  : tsr 
alors  ils  le porteret  en  l’air  en  grande  folennitè  jnf- 
ques  dedens  la  grande  chapelle:  & le prièrent  qu’il 
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fait  la  priere pour  tousse»  fe  recommandant  à luyy 
& qu'il  fe  fouumt  d'eux  en  parlant  à Dieu , Dit 
en  outre  que  Mahomet  eflant  forty  du  teple,trou - 
ua  y ne  efcbette faite  de  lumière  de  Dieu , qui  lou- 
chait au  ciel,  Gabriel  le  print par  la  main  :&  ar- 
mants au  premier  ciel, qui  ejloit  fait  de  fin  argent 
ou  les  ejloilles  pendoyent  à des  chaînes  de  fin  or, 
font  aufii grandes  qu'eïl  la  montagne  d'auprès  de 
la  yille  d\Almedine, nommée  Noho : Gabriel  frap 
pa  la  porte  du  ciel.  Le  portier  demada  qui  c'efloit  : 
ilrefpondit,  le  fuis? ange  Gabriel Mahomet  le 
prophète  & ami  deDieu  auec  moy.Et  foudain  que 
le  portier  entendit  le  nom  de  Mahomet , ouurit  là 
porte  du  premier  ciel : ouilstrouuerentyn  y tel 
homme  tout  chenu,  qui  ejloit  Adam : qui  embraf- 
fa  Mahomet , remerciant  Dieu  de  luy  auoir  donné 
yn  tel  fils,  & fe  recommanda  grandement  à Ma- 
homet. Pajfants  outre, trouuants  des  anges  de  plu - 
fieurs  figures , comme  de  bœufs , d'hommes, de  che- 
nauxd'oif féaux  ( & entre  autre sy  auoit  yn  coq 
qui  auoit  les  pieds  au  premier  ciel,& la  te  fie  au fe* 
condj  Mahomet  demande  à tange  quefignifioyet 
ces  chofes  la  : à qui  l'ange  refpondit , que  les  anges 
prient  Dieu  pour  ceux  de  la  terre  : & que  ceux  qui 
auoyent  forme  d' hommes, prioyent pour  les  homes: 
O * ceux  qui  auoyent  forme  de  bœufs, prioyent  pour 
les  bœufs , & ainfi  des  antres.  Et  que  ceux  qui  e- 
floyent  en  forme  de  coq  s, prioyent  pour  les  coqs:  & 
que  quand  ce  grand  coq  chantoit,les  autres  coqs  de 
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U terre  & du  ciel  chantoyent.  Delà  trouuants  t au 
tre  ciel  de  fin  or, frappèrent  à la  porte:  le  portier  de 
manda  qui  c'ejloit  : Gabriel refrondit , C efl  moy 
& Mahomet . Ils  entrèrent  leans, ou  ils  trouuerent 
par  tout  le  nom  de  Dieu&  celuyde  Mahomet  en 
eferit  en  ce  fie  maniéré  : Il  n'y  autre  que  Dieu, du- 
quel Mahomet  efi  le  prophète  : & trouueretNoé 
tout  chenu, qui  embraffa  Mahomet &fe  recoman 
da  à luy.  Puis  trouuerent plufieurs  anges  défiguré 
merueilleufe , dont  l'y  ne  auoit  les  pieds  au  fécond 
ciel,&  la  tefie  au  troifiefme  : yne  mam  en  leuant, 
& pautre  en  occident.Delâ  montèrent  au  tiers  ciel 
fait  dyne  pierre precieufe  : ou  ils  trouueret  Abra- 
ham, & grand  nombre  d’anges  : dont  l'yn  auoit 
d’interualle  d'yn  œilà  l'autre feptante  mille  jour- 
nées^ tenoit  yn  liure  en  la  main  efcriuant  & 
effaçant  toutes  chofes  : & s’appelloit  l'ange  de  U 
mort , efcriuant  les  hommes  qui  naijfent  ,frr  effa- 
çant le  nom  de  ceux  qui  meurent . De  la  montè- 
rent au  quatriefme  ciel  fait  de  fine  efmeraude , oh 
ils  trouuerent  Iefephfilsdelacob , quifalua  Ma- 
homet,&fc  recommanda  à luy.  Et  grande  quan- 
tité d’anges, dont  l'yn  moult grand pleuroit:  mais 
c' efi  oit  pour  les  hommes,  qui  pour  leur  péché  al- 
louent en  enfer . De  la,  montèrent  au  cmquiefme 
ciel  fait  de  fin  Diamant , ou  ils  trouuerent  Moyfey 
quife  recommanda  à Mahomet  : & plus  grande 
quantité  d anges  qu’es  autres  ciels . Et  de  la  mon- 
tèrent au fixiefme  ciel, fait  dyn  Carbocle , ou  efi  oit 

fmft 


OBSERVÉES  PAR  P.  B.  jn 

famB  Iehan  Baptifîe , qui  fe  recommanda  à Ma- 
homet; Ve  là  allèrent  au  feptiefme  ciel , qui  c/loit 
fait  de  la  lumière  de  Dieu , ou  ils  trouuerent  le  fus 
Chrish  & Mahomet  fc  recommanda  à luy  : ou  ils 
trouuerent  grand  nobre  d’anges.  L'ange  priât  con- 
gé de  Mahomet . Il  commença  à monter  par  lieux 
difficiles , ou  il  trouua  tant  d’eaux , tant  de  neiges, 

& fe  lajjà  tant  qu'il  n’en  pouuoit  plus , & en  ces 
entrefaites  dit  qu’il  ouit  vne  voix  du  ciel,  qui  luy 
disl:  0 Mahomet  falue  ton  créateur,  tu  es  bien  prés 
de  luy . Etveit  fi grade  lumière  qu'elle  luy  troubla 
la  veue.  Il  dit  que  Dieu  auoit  feptahte  mille  linges 
de  lumière  de  Dieu  défi9 fa  face, et  qu’il  n’en  efloit 
loing  q deux  traïÜs  d'arbalaifle.  Et  dit  Mahomet 
plus, que  Dieu  mifi fa  main  fur fon  ombre, qui  luy 
feit  auoir  grand  froid.  Il  dit  que  Dieu  parla  à luy 
en  ce  lieu , & luy  bailla plufieurs  commandements 
de  la  loy,et  luy  reuela  beaucoup  defecrets.  Et  dit  le  Lcj  cin<ï 
Hure  lAfcar  que  Dieu  luy  dona  cinq  cho [es, qu’il  n’  dons  de 
auoit  jamais  baillées  à home.  La  première, que  Ma  Maho- 
homet  efl  la  plus  efleuée  créature  qui  fuît  n’au  ciel  mec* 
n'en  la  terre.  La  fécondé , qu’il  efl  le  plus  excellent 
&plus  honnorable  gentil- homme  de  tous  les  fils 
d’iAdam  au  iour  du  jugement . La  tierce  chofe, 
qu’il  efl  le  Rédempteur  general , c'efl  à dire  le 
pardonticur  des  pechej . La  quatriefme  efl , qu'il 
fiait  tous  les  langages . La  cinqaiefme  efl,  que 
les  de /fouilles  des  batailles  & des  guerres  luy  fuf- 
fent  deliurées . Le  liure  d’MJèar  dit  qu'il  com  - 
mença 
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mettra  à defcettdre  par  ou  il cfioit  monté , & qu'il 
compta  à l'ange  Gabriel  tout  ce  que  luy  eftoitad - 
uenn  : & l’ange  luy  dit  : 0 Mahomet , Dieu  m'a- 
tioit  commandé  de  vous  conduire  en  ce  heu  pour 
Vous  faire  voir  tous  [es fecrets .<  Mais  maintenant 
allons  en  enferfifin  de  voir  les fecrets  de  la  bas,co - ' 
me  font  tourmente^  les  hommes  par  les  diables. 
Toutes  ces  chofes  fufdittcs  efcriuit  Mahomet  en 
. Y fon  lAlcomttfui  monfirent  le  peu  d'entendement 

Clq  cho  qu'il  auoit.  Or  eÜ  il  que  Mahomet  defcriuantle 

radfs UI^Pard^  f Promet  * fes  Turcs  ,y  a mis  cinq  cho - 

Turcs.  feSm  La  première  eH,qu'ily  à des  maifons.  Lafe~  ‘ 
conde  eH,qu'il y à des  vtenfiles.  La  tierce  elî^quHl 
y y à des  viures pour  boire  & manger.  La  quarte  efl 

qu'il  y à des  habillements.  La  cinq  nie  fine  ett,  qu'il 
y a des  belles  femmes  pour  prendre  plaifir , & aufii 
des  beaux  cheuaux  bien  orney  de  filles  & brides. 
L’enfer  enrichies  de  pierres  pretieufis.  Suyuatitcela  ildit 
de  Maho  que  l'enfer  à fipt portes , & que  les  diables  font  de 
mec.  diuerfes  fortes.  Les  vns  font  enchaîne^  de  chaînes 

de  fer  fies  autres  embroche y auec  des  broches  de  fer:  ~ 
& dit  que  les  hommes  quiy  font  boiuent  mcejfam 
ment  du  plomb  fondu , & mangent  des  Viandes 
pourries , & des  pommes  d’vn  arbre , dont  le  fruift 
t ett  la  vraye four  ce  des  diables.  Toutes  lefquelles 
• chofes  auons  e faites  pour  monfirerle peu 
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ch ap.  y III. 

Dont  vient  que  la  loy  de  Mahomet  a permis  aux 
Turcs  d’âuoir  compagnie  auecles  efclaues 
femelles, fans  auoirefgard  de  quelle 
Religion  elles  font. 

ES  Turcs  pour  lejourdhuyfemefet  Efclaues 
indifferement  aucc  les  efclaues, n'ayas  femelles 
efgard  Çi  elles  font  Iuifues , ou  Cbre - ^es  turcs 
tiennes , ou  Idolâtres . Qui  leur  fut 
concédé  par  la  loy, dés  le  y tuant  de  Mahomet.  Car 
il  adumt  que  Mahomet  ayant  plufieurs  femmes 
qui  auoyent  creucn  fa  loyale  Roy  des  Iacobites  luy 
feit  prefent  d'y  ne  moult  belle  efclaue,pucelle  Juif - 
ue  : de  laquelle  Mahomet  fut  grandement  amou - 
reuxy&  ne  fe  peut  onc  tenir  qu'il  ne  la  cogneuïl . 

Maisfes femmes  s'en  estants  apperceues,nc  le  peu-  > 
rent porter  patiemment  : & luy  dirent, que  s'il  con 
tinuoit, qu'elles fe  fepareroyent  de  luy.  Mais  Ma- 
homet ne  fèpouuànt  contenir , en  fut  grandement 
feandalife.  Car  deux  de fes femmes  fe  départirent 
d'auec  luy , qui  diuulguerent  la  chofe  par  toute  la 
yiUe  de  la  Me  que.  Luy  qui  cjloit  yigilant  esr foi - 
gneux,  foudainemét penfay  remedier par  quelque 
bon  moyen. Et  lors  compofa  yn  chapitre  de  fon  Al 
cora,  fai  fan  t loy  nouuelle  pour fes fuppoftsfçauotr 
ejl  qu'il  fujl  licite  à tous  ceux  qui  tiendroyent  fon  <~ 

partyfe  me  fer  tout  ainfi  aucc  leurs  efclaues  feniel - 
lesycome  aueç  leurs  propres  femmes  : laquelle  loy  il 
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meit  au  commencement  Au  chapitre  Au  quatriep 
me  Hure  Ae fon  ^ îlcoranjeqttel  encore  pour  le  jour 
Ahuy  à nom  Je  chapitre  Ae  la  defenfe,  dont  les  mots 
Loy  inuS  J ont  corne  s'enfuit.  0 prophète , pource  que  tu  voû- 
tée aux  Lois  défendre  ce  qui  t'efloit  licite  pour  complaire  a 
Turcs  - • 


/ 

\ 

«: 
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pour  jou  femmes,  fçache  que  Dieu  à permis  que  tu  bail- 


yrdcsef-  Af  puifjance  aux  hommes  A' v fer  licitement  auee 
' claucs.  les  efclaues.  Le  Prophète  auoit  commis  le  fecret  Ae 
ce  fie  loy  à quelques  Vîtes  de  fes  femmes , qui  l'ont 
publié  par  tout.  Nonob fiant  vous  femmes  fi  vou- 
lez vous  repet ir  à Dieu , trouuercj  vn  grand  bien • 
Mais fi  Vous  demeure y répudiées  de  Mahomet  fon 
créateur  luy  douera  d'autres  femmes  que  vousjat 
vierges  que  vefues,croyantes  en  J a loy, &•  qui  luy  . y 
feront  deuotes.  Qifjd  les  hommes  de  la  Meque  eu- 
rent leu  ce  chapitre  furent  bien  contents  de  ceïle 
loyy&  donnèrent  faneur  à Mahomet.  Lors  les  pa- 
rents des fujdtcles  femmes  qtti  s'efloyent  feparèes , 
vindrent  prier  Mahomet  Ae  les  receuoir . Dont  il 
fut  moult  joyeux  ; car  ilne  Aefiroit  autre  chofe^co- 
bien  qu'il  feiïl  femblant  de  ne  les  vouloir  repren- 
dre. Et  depuis  ce  fie  heure  là  yles  Turques  ont  vefett 
fans  jaloufie  aitec  les  efclaues.  Et  faut  entendre  que 
Vn  Turc  en  aura  vue  centaine  s'il  veut:  mais  il  ne 
peut  auoir  plus  de  quatre  fémes  efpoufees  à la  fois . 

CHM.P.  IX. 
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Brief récit  du  paradis  feint, tel  aue  Mahomet  l*a 
promis  aux  Turcs: & des  cnofes  fanta- 


iUques  qu’il  racompte. 
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'/  borne  t parlât  de  là  matière  de  quoy 
fl  faift  le  Ciel,  dit,  que  Dieu  ? à créé 
de  fumée, & qu'il  ejtablit  le firmamct  Paradis 
fur  la pom  fie  de  lu  corne  d'y n Bœuf  des  turcs 
& que  le  tremblement  de  terre prouient  de  l' émo- 
tion de  ce  bœuflequelou  tremijfant  ou  fe  remuant , 
ayant  toute  la  terre fur fa  corne,  La  fait  trembler . 

Les  Turcs  crqyent  maintenat  mille  folies  que  Ma 
bomet  leur  à fai  fl  entendre , Et  entre  autres  chofes, 
tlsxroyent  qu'ilyà fept paradis, onurey  d'or  & d’ar  ^ 
get, enrichi^  de.  per  les  & pierres  precieufes,  efquels  Turcs. 
Mahomet  dit,  qu'il  y a de  plus  beaux  palais  que 
ceux  qu'on  bajlit  eu  terre, & de  grandes  chambrcs> 
tr  grandes faUes  : & qu'il  y à des  jardins  plante 3; 
d'arbres  fruittiers,  de  deux  ou  trois  fortes  de  cha- 
cune efpece  : & que  les  fontaines  & belles  riuieres 
courent  le  long  des  palais  : dont  l’eau  des  y nés font 
de  pur  laift,les  autres  de  trejbon  miel,  & les  autres 
de  y in  doux:  et  au  milieu  du  paradis  il  y à yngrdd 
arbre, qui  contient  tout  le  paradis,  dont  les  fueillcs 
font  d’or  tsr  d'argent,  & les  rameaux  tombent  jttf- 
ques  dejjus  les  mur  f ; & que  dcdens  chaque  fueilU 
le  nom  de  Mahomet  eil  encfcrit  après  le  nom  de 
Dieu . C'efldecepaJfagequelesTurcsontprinsU 
plus finguliere  de  leurs  prières,  qu'ils  difent  à cha- 
que boue  de  chemin , comme  s'enfuit.  Le  illehe  ille 
allach  M ahomet  ra^olollah.  De  maniéré  que  fi  yn 
borne  Chreflien  auoit  imprudentcmct prononcé  ces 
mots,  il  luy  conuiendroit  mourir > ou  Je  faire  Titre. 
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Ils  croyent  d'auat âge,  félon  que  leur  en  feigne  ï Al 
coran , que  les  Turcs  ferot  en  Paradis  riants,& pre 
liants  plaifîrfans  auoir  /oing  ne  trifleffe,  eflants 
tou  fours  joyeux  & contents,  aflisdefius  des  tapis 
& lifts  encourtiney,&  linceux  de  fatin  broché , & 
d’efcarlatte  & foye,&  les  felles  de  leurs  chenaux  et 
autres  parements feront  de  pierres  precieufes,&fe 
feront  feruir  à des  pages  aufit  beaux  que  font  les 
pierres  prccieufes  encbafces  en  fin  or  , yeftuf 
de  littrèe  de  foye , & d’efcarlatte  yerde,  <&•  de  fatin 
frife  d’or . xAinji feruiront  les  Turcs  aitec  ta  fies  &• 
çouppes  d’or  et  d’argent . Et  abres  que  les  Turcs  au 
ront  beu  et  mangé  leur  faouldedens  ce  paradis , <*- 
lors  les  pages  orney  de  leurs  joyaux  et  de  pierres  pre 
cieufes  & anneaux  aux  bras,  mains  jambes  et  au - 
reilles , y tendront  aux  Turcs  chacun  tenant  yn 
beau  plat  d'or  en  la  main,  portants  yngros  citron 
ou  Pondre  dedens,  que  les  Turcs  prendront  pour 
odorer  et  fentir  : & foudain  que  chaque  Turc  tau 
ra  approché  de  fon  nex,  ilfortira  yne  belle  yier- 
gebien  aornée  d' accoutrements, qui  embrajfera  le 
Turc, et  le  Turc  elle,&  demeureront  'cin quitte  ans 
ainfi  Ombrajjantsl'yn  l'autre,  fans fe  leuerne  fe - 
parer  l’yn  de  l'autre,  prenants  enfemble  le  plaifir 
en  toutes  fortes  que  l'homme  peut  auoir  auec  yne 
femme . Et  apres  cinquante  ans,  Dieu  leur  dira  : 

0 mes  feruiteurs,  puis  que  yous  auey  faift  grand 
chenen  mon  paradis, je  yous  yueil  monflrermon 
ytfage.  Lors  osïera  le  linge  de  deuantfa  face . 

Mais 
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Mais  les  Turcs  to  ber  ont  en  terre  delà  clarté  qui  en 
Jbrtira . Et  Dieu  leur  dira:  Leuey  yous  mes  fer ui- 
teurs,  etjouyjje ^ de  ma. gloire  : car  yous  ne  mour- 
reyamais plutôt  ne  receuerey  triflejje  ne  dejplai- 
Jir.  Et  leuants  leurs  te  fie  s,  yoirront  Dieu  face  à 
face:  & de  la  chacun  reprenat  fa  yierge,la  mènera 
dedens  fa  chambre  au palais, -ou  il  tronuera  à boi- 
re et  à manger : & faifant grand chere}en prenant 
flaifir  auecfa  yierge,pajfira fon  tempsjoyeufemet 
fans  auoir peur  de  mourir.  Voila  (jue  Mahomet  a 
racompte  de  fen paradis, auec plufieurs  autres  telles 
follies,  dont  nous  femb le  que  l'origine  de  Serrails 
des  Turcs  prouientde  ce  (jue  Mahomet  aditt  des 
pages  &des  yierges  du  paradis  : car  il  dit  (jue  les 
yierges  chaÜes  furet  ainfi  créées  de  Dieu  en  para- 
dis,^font  bien  gardées  et  refermées  de  murailles. 

Et  dit  Mahomet , que  fi  y ne  d'elles fortoit  hors  du 
S errail  de  paradis  à la  minuift , elle  donneroit  lu- 
mière à tout  le  monde, cerne  fait  le  Soleil:  & que  fi 
tyne  d' elles  crdchoit  dedens  la  mer, b eau  en  deuien 
droit  douce  corne  miel.  xAuant finir  le  paradis  des 
Turcs,  nous  youlons  dire  la  fable  duhanquet  que  Récit  d» 
racompte  Mahomet,  lequel  Dieu  feit  aux  fainbis  vn  ban- 
Turcs.  En  premier  lieu  Mahomet  dit,  que. Dieu  quctd« 
comanda  à Gabriel  qu'il  allafi  quérir  les  clefs  pour  ^ho" 
smurir  le  paradis,<&  que  l’ange  qui  les  garde  ,ena,m  Ct* 
feptate  mille,  cb"  que  chaque  clef  à fept  mille  lieues 
de  long.  L'ange  Gabriel  nepouuant  leuerfipe - . 
faute  clef  le  feit  entendre  à Dieu , Dieu  luy 
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di/l:  Inuoque  mon  nom,&  celuy  de  Mahomet ,qu* 
efl  mon  amy.  Et  Gabriel  ayant  muoqué  les  fufdits 
noms  y chargea  la  clef  fur feseïpaules,  & ouuritlc 
paradis, ou  il  trouua  une  table  de  diamat,qui  auoit 
fept  cets  mille  journées  de  logueur  & largeur ytoute 
en  tournée  de fcabelles  & chaires  £ or  & d'argent. 
Encor  dit  que  les  Turcs  qui  yiedront  à ce  baquet , 
trouueront  la  nappe  mife,  & des  fermettes  ouurées 
de foye  & de  fl  d'or.  Chaque  Turc  aura  fon  fiege , 
ou  il  fera  a fis. Et  que  les jiifdtfts  pages fe  mettront 
d feruir  à ce  banquet, donnants  à manger  de  diuer - 
fcs fortes  de  yiandes  & fruits, leur  baillats  d boire 
du  y in  & de  le  au  des  riuieres  de  paradis.  Et  pour 
ijfhe  de  table,  chaque  page  apportera  le  pondre  oq 
gros  citron,  dont  auons  parlé  cy  dejfus.  Mahomet 
Banquet  aufo  * Pr ar*ù,} faire  fon  baquet,  apres  que  Dieu  au 
de  Maho  ra  fait  le fien.lly  à y ne  fo?ita’mc  en  paradis  ( iitti) 
dont  teau  efl  plus  b lâche  que  la  neige,  & plus  don 
ce  que  le  miel,  qui  efl  longue  tir  large  de  fept  ante 
mille  journées,  ou  il  y à plus  de  yoirres  <ér  tajfes  d 
boire,qu'il n'y  à d'eïloiUes  au  Ciel.  Laquelle  Dieu 
d donnée  d Mahomet, pour  faire  que  les  Turcs  fa f~ 
fent  par  dedes,0-  Mahomet  leur  prefentera  d bot - 
re,&  ceux  qui  en  boiront  n'auront  jamais  plus  de 
foif  Et  Mahomet  fortira  de  dedens,  (sr  ira  choiflr 
tous  les  bons  Turcs  en  enfer,  qui  auoyent  mérité 
quelque  peine:  pour  leur  generale  rédemption, Ma 
homet  les  portera  en fa  font  aine fufdifte.  Et  pour 
fÇ  quili  fort  iront  noirs  & brufle^  de  l enfer,  luy 
' ' ' - "Y.  * ' mef. 


met  aux 
Turcs. 


r Y 

Æ 


i , 


v 


•apa 

V . jti 


OBSERVEES  PAR  P.  B.'  3,6 

mefme  lauera  leurs  corps  en  fa  fontaine , & les  fera 
dçuenir  blancs  comme  neige:  & de  là  il  les  portera  *V 

du  paradis  des  autres  Turcs.  Il  faut  entendre  que  ^ . 

lesj)rcfchèurs  de  Turquie  dient  que  Mahomet  fe 
trafmuera  en  mouton fera  que  les  Turcs  deuien  Maho- 
dront  comme  pulces  : & tenant  de  t enfer  pour  les  mc£  cn  A 
mettre  en  paradis^  il  fe  feco^ra  leans,  afin  que  les  ïriOUtom 
fufdiftes  pulces  tombent  le  ans ,&  prennent  la  for - 
me  des  autres  Turcs, 

CH^P.  X. 

• Du  mariage  des  Turcs  : & d’ou  vient  qu’ils  onç 
le  congé  de  fe  marier  à quatre' femmes.  y. 

OV R le  jourd’huy  les  Turcs  & ceux  . 
qui enfuyuent  la  loy  de  Mahomet , ne  Mariage 
pcuuent  auoir plus  de  quatre  femmes  des  turcs 
efpoujces  : qui  n'eïl  bas  inïHtution 
nouuelie  : car  des  le  yiuant  de  Mahomet  il permit 
' à ceux  qui  youdroyent  enfuyure  fa  loy , d’en  pren-r 
dre  quatre  : mais  quant  a luy,  ayant  faift  y ne  loy 
pour  foy  me fmey  il  luy  fut  licite  de  fe  marier  aucc 
autant  de  femmes  qu  'il luy  plairoit  en  auoir.  Lon 
trouue  au  liure  d'Afear  qu’il fe  maria  auec  quinze  Quinze 
femmes  Jim  s grand  nombre  des  cfclaues  qu'il  auoit  femmes  < 
quant  <&  quant  : & qu'il  en  auoit  ytne  tout  à la  c^\ouJ?" 
fou. Il feit  yne  loy  qui  cft  mamtenat obferueeic  ejl  homet. 
qu’ily  autoit  equalité  entre  les  femmes , pour  dire 
egalement  traitées  entre  ellesjant  és  yeftementsy 
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au  boire&  au  manger , qu'au  dormir  : & faifant 
mûrement^  celle  qui  je  fentird  interefiee  fe  peut 
plaindre  au  Iugey<&  appeller fin  mary  en  droitt. 

- Pour  celle  raifon  pour  le  jourd’huy  la  fille  du  grad 

Turcyou  d'yn  Pacha  n'aura  aucun  pnuilege  auec 
fin  maiyynon  plus  q la  fille  du  plus  pauure  de  tou- 
te Turquie , Parquoy  les  Turcs  fepeuuent  de/ma- 
rier pour  yn  ouy  & nenny : car fi  l'y  ne  de fies  fem- 
mesfe  plakitt  au  Cadiy  & que  fin  mary  la  yueittt 
quitter  fils  font  defmarie^  des  l'heure  mefme. Ma- 
homet e fiant  encor  yiuant,  feit  y ne  Loyy  que  nul 
autre  fe  peut  marier  auec  les  femmes  qu'il  répu- 
dierait. Et  répudier fa  femme  en  ce  pays  Idyefi  qua 
fi  comme  qui  donneroit  congé  à yne  chambrière 
en  Frace.  Mahomet  youlut  aufii  qu' apres  fa  mort 
- fis  femmes  ne  fe  peuffent  remarier  y combien  qu'il 
en  euft  neuf encor  yiuantes  quand  il  mourut. Il  efi 
eferit  en  yn  litire  xArabefiititulè  Des  bonnes  cou- 
tumes de  Mahometyle  louant  de fis  yertuy,  & de 
fis  forces  corporelleSyqu'il fi  y an  toit  de  pratiquer 
fis  yny  femmes  en  yne  mefme  heure  lyne  apres 
l'autre , llfeitaufiiyne  loy  qui  encore  fl  tenue9 
que  fi  yn  homme  h répudié fa  femme  par  trois fois, 
qu'elle  ne  peut  retourner  à luy  qu'yn  autre  ne  P ait 
CHofts  premièrement  cogneue.  Les  Turcs  ont  ces  quatre 
tjefeducs  chofis  défendue Syt' efi  à fiauoir  de  ne  manger fang9 
aux  turcs  ^ [a  cJ}ajr  deporceau,  ér  de  ce  qu'on  à offert  aux 
> Idoles,*!?  bettes  qu'on  n’  à point  faignées.  Les  efi 

v ; clam  au  temps  que  yiuoit  Mahomet quelque 

, . *-*.  i * 

* . • ’ ' ' V- 


temps  après.auoyent  liberté , fils fe faifoyent  Ma- 
home  tijles:  pource  que  le  premier  qui  creut  en  Ma 
hometfut  efclaue^uquel  il  auoit  promit  t affran- 
chir fil  “Vouloit  croire  en  luy  : ce  qu'il feit , & eut 
liberté.  Le  Hure  de  la  %una  dit,en  y ne  loypar  la- 
quelle tout  efclaue Juif  ou  Chrejlien  quifefaifoit 
Mahometijle  ^ejloit  affranchy  outre  le  gré  de  fon 
maijlre  : mais  elle  n’efî pas  obferuéc  pour  l heure 
pre fente . Jcy  finirons  des  risées  de  Mahomet , & 
•prendrons  à parler  des  Turcs . Noflre  yulgaire  a 
opinio  que  le  cercueil  de  Mahomet  cjl  pedu  en  l’air 
par  la  “Vertu  de  la  pierre  d'aimant:  & toutefois  ce- 
(le  fable  n'ejl pas  de  t'muention  des  modernes  : car 
qui  lira  Plme.trouuera  les  mefmes propos  au  qua- 
torze fme  chapitre  du  trente -cinquiefmc  liure,  ou 
il  parle  de  la  pierre  d aimant  en  ce fie  maniéré; 
Eodem  lapide  Démocrates  archyte&us  A- 
Iexandriæ,  Arfinoes  templum  concamerare 
inchoauerat , vt  in  eo  fimulachrum  eius  è fer 
ro,penderein  aère  videfetur. 

C H<A  P.  XL  ; 

•* . ?*  i * . / . > ■ 

La  manière  de  nourrir  les  enfants  en  Turquie. 

E S Turcs  ont  ynemerueilleufe  ma- 
niéré de  nourrir  les  petits  cnfatsjnais 
au  demeurant  aisée : Car  cobien  qu’ils 
muniffent  &•  emmaillottent  le  petit 
enfantpaH0U5  endroits,  toutefois  ils  luy  laijfent 
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le  conduit  de  derrière  tout  à nud . Ce  faifant , né 
leur  conuient  huer  fi fouuent  leurs  drapeaux  : Car 
leurs  berceaux  font  enfonce y de  cuir  tedu  bien  roi - 
de, ou  ils  font  yn  permis  rond,deJfus  lequel  les  fef- 
fes  du  petit  enfant font  toufours  dejfus  tout  à nud: 
berceaux  Çqr  ejlantsafiis  ou  couchés  au  dejfus  du  ber ce auy 

quie  Uf"  °nt  Pot  Par  ^ ^aut  3 refpod droit . 

au  permis  du  berceau , à fin  que  quad  l'enfant  fait 
fes  affaires, ne  les  rejpede fino  dedensleditt pot.  De 
N ourri-  & ve  leur  faut point  tant  de  linges  corne  • 

turc  des  il  faut  aux  enfants  nourri z à noftre  mode , (sr  ne 
enfants  font  jamais  Jï puants,  & ne  donnent  tant  de  fafch e 
en  Tur-  Ylç  0H  difficulté  à les  nourrir  : car  fi  bien  ils  com- 
mencent à croiftre , & qu'ils  commencent  à aller 
tout  par  eux  ,fi  efl-ce  qu’ils  ne  les  permettent  de- 
meurer,qu’ils  ne  foy  enta  fis  fur  le  permis  du  Ber- 
ceau fit  fques  à tant  qu’ils puijfent.tenir  leur  cen- 
tre. Or  les  petits  enfants  emmaillotiez  eflants  cou-* 
verts  par  dejfus  pijferoyent  en  fi  peu  de  linge  qu'on 
leur  baille,n'efloit  qu'il; y mettet  ordre . Ils  ont  des 

„ , petites  can  elles faites 

lacandle  pour  les  mata.  Je  huyS>rju>m  mme 

en  y etc  che^  les  mer- 
ciers, expreffemet  fai 
tes  pourferuir  dupe 
tits  enfants  qui  font 

creufes,&  croches  par  yn  des  bouts , O1  ne font  pas  r 
plus  grojfes qu'y n doigt,  ne  longues  quefix . Le 
bout  recrache Jert  â mettre  le  membre  du  petit  en- 
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fiant.  Lon  en  fait  de  deux  fortes,  l'y»  pour  les  ma- 
Jles , & l'autre  pour  les  femelles . Celny  des  majlet 
eil  en  rond , de  telle  figure.  L'autre  qui  est  pour  U 


la  maniéré  comme  ils  les  appliquent , trouueroit 
difficulté  de  l'entendre . C'eit , que  quand  ils  les 
yeulent  faire  feruir  aux  enfants  majles , ils  leur 
mettent  le  petit  bout  du  membre  dedens  la  canellet 
& font  que  l autre  bout  pajfie  par  entre  les  jambes% 
& que  le  conduitt  de  la  canelle  rejfode  par  derriè- 
re au  pertuvs  du  pot,  à fin  que  l eau  tombe  au  mefi- 
me  pot,  qui  eil  deffous  le  Berceau . Le  femb labié 
font  à la  femelle  : car  ils  luy  appliquent  la  canelle 
creufeen  longueur,  & la  font  pajjer  par  entre  let 
jambes , à fin  que  l’eau  tombe  dedens  le  pot.  Ce  fie 
mode  eil  bien  Jean  te  aux  Turcs  qui  font  toufiours 
dfiis  de  fins  des  tapiy,  & n'efioit  ce  fie  maniéré , 
leurs  enfants  les fouilleroyent  par  tout.  Ils  ne  font 
point  de  boullie , n'ont  de  telles  nourrituresque 

mus  auons  accouflumé  bailler  aux  petits  enfants 
en  Europe . Les  femmes  ne  leur  baillent  autre 
chofefors  lamammelle  ,jufques  à ce  qu'ils  ayent 
Tpn  an  ou  dix  mois,  qui  eft  yne  façon  commune 
i toutes  nations  du  Leuaitt,  qui  n'ont  point  ac- 


La  canelle  pour  les  femelles 


femelle,  efl  longjça- 
' noir  cil  que  le  bout 
foit  yutdé,plus  large 
en  longueur,  comme 
ïmonflre  ce  fie  autre  fi 
‘gure.  Qui  ne J'çauroit 
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couftumé  de  faire  de  la  boullie  ne  manger  du  laift; 
&pour  n'aller  fi  loin  g Je  plus fouuet  les  haltes  mef 
mes  ne  les  nourri/fent  que  de  la  mammellejufques 
à ce  qu'ils  ayentvn  anpafié,  & après  y n an  les  » 
nourrijfes  leur  mafchent  de  ce  qu'elles  mangent , 
mais  fur  tout  des  noix  auec  du  pain  : car  de  boullie 
il  n'ont  point  de  nouuelle  ,parquoy  elles  leur  font 
quelque  bonne  fouppe , ou  de  la  panade . Quand  les 
jures  1 veulent  leucr  leurs  enfants , il  ne  font  finon 
les  leuer  fur  le pertuts  de  leur  berceau  : partant  ne 
les  faut  lauer  ne  ejjuyer.  Quand  tl  ont  y n an,& 
qu'il  commencent  à ma/c  ber,  il  leur  donnent  des 
yiandes  à leur  mode,*?  ne  fe feindront  de  leur  fai- 
re manger  des  oignons , qu'il  ma/chent  première- 
ment auec  du  pain  ou  de  la  chair , & autres  y lan- 
des, Aufii  ne  leur  chaut  furquoy  il  les  mettent  dor 
tnir  : car  il  n'ont  aucun  \fage  déplumé.  La  cou- 
ftume  eft  telle  par  tout  le  pays  de  Turquie, tant  des 
riches  que  des  pauures , qu'ils  ne  font  tant  ajfotter^ 
de  leurs  enfants, comme  ion  eÜ  au  pays  des  Latins • 

"V  * . ' * .•t  * 

CHUP.  XII. 

Des  Arméniens, & plufieurs  autres  nations  Chre- 
ftiennes,viuants  en  Turquie. 

V premier  commencement  de  la  coft - 
quefie  des  Turcs , les  Arméniens  furet 
les  premiers  affailiiy , quand  ils  forti - 
rent  de  Sçythie  : car  les  Arméniens 
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qui  lors  efloyent  Cbre  (liens , fe  trouuants  les  plus 
foibles  perdirent  leur  Royaume. Mm  non  objlant 
cela  font  toujours  demeure ^ confiants  en  lafoy 
Cbrefiienne  : corne  il  appert  qü' encor  pour  le  jour- 
d'huy  ils  tiennent  le  nom  par  toute  Turquie  : Car  > • 
nommant  un  Arménien  en  ce  pays  la,  eïl  entendu 
&Vn  Cbre  [lien.  Si  vn  Arménien  fe  rend  Turc , il 
en  pert fon  appellatio.  On  les  trouue  habiter  par  les 
Villes  & villages  jufques  outre  l' Arménie , & en  # 

i Afamie,  & en  Mdiabene , attendu  que  le  Roy  de  Afâmie. 
Perfe  les  foufjre  viure  en  fon  pays.  Mufti font  ils  ^u_bene 
gents  paifibles  & humains,  & font  communément  cr  e* 
panures  agriculteurs, bons  jardiniers,  & qui  acou- 
jlrent  bien  les  vignes.  Les preflres  des  Mrmenies  Meflêdea 
font  mariey  comme  ceux  des  Grecs, & celebrent  la  Armc" 
meffe  en  calice  comme  les  Latins , & font  reue/luj  niens* 
de  me  fines  ornements  de  cbappes  & cbafubles  : &* 
ne  confièrent  pas  en  grand  pain  comme  les  Grecs , 
mais  en  petite  oflie  comme  les  Latins . Tous  les  af- 
filiants refpondent  au  prejlre  en  chantant  en  Ar- 
ménien . lleïl permis  à toutes  les  religions  Cbre • 
fiiennesviuants  en  Turquie  d'auoir  chacune  fon 
eglife  d part.  Caries  Turcs  ne  contraignent  per- 
fonne  de.viure  à la  mode  Tur quoi fe,ainseft per- 
mis à vn  cbacu  viure  en  fa  loy.  Ce  fi  ce  qui  a touf- 
iours  maintenu  le  Turc  en  fa  grandeur:  Car  s'il  co- 
quefte  quelque  pays, ce  luy  eft  affey  d'efire  obey:&  Cbrefti- 
moyennant  qu'il  reçoyue  le  tribut , il  ne  fi  foucie  ^?sen  . 
des  antes.  Parquoy  fiuuent  auons  veu  plufieurs  ur<*uic 

villa- 
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"villages  parle  pays  deThracefes  uns  habite y feule 
Bulgare*  fc  Bulgares, les  autres  de  Vallaques,les  autres 
* A^s*  de  Serutens,les  autres  de  la  Bofima , er  Albanois , 
Dalmates , Sclauoniens , tous  tenants  leur  religion 
Chreflienne  : car  quand  le  Turc  conquefle  ynepro 
uince,ilf  ait  enleuer  les pay fans  des  "villages , <3"  les 
enuoye  comme  colonies  pour  habiter  (3  cultiuer  les 
„ lieux  entour  C 'onflantmoplc  ou  ailleurs  qui  efloyet 

deferts.  Nous fommes  trouuey  quelquefois  par  U 
riue  de  Pont, errants  ça  & la  en  tels  "villages, qu'en 
yn  jour  nous  fommes  y eu  ouyr  cmq  ou  fix  diuerfi- 
tej  de  langues  Chrefltennes  félon  diuers  yillages . 
Religi-  Souuent  auons  afiiflé  au  ferttice  des  Chreftiens  Ar 
eux  at-  memens, qui  yiuet par  les  yilles  de  Turquie,  mais 
memcns.  AHons  troutie  qu'ils  approchent  plus  des  ceremonies 
t reliai-*  ^eî  Latins, que  nulle  des  autres  nations  Chrcflien - 
feien  nes-  Et  combien  qu'il  demeure  plufîeurs  nations 
Tu  njuie  Chreft  tenues  en  y ne  "ville  ou  yn  yillage  Tnrquois 
pluheurs  toutefois  quand  quelque  Arménien  eïi  trefpafié9 
ccremo-  ny  ^ /f;  Arméniens  qui  conuoyent  le  corps 

Armeni  - €n  terre:  les  Grecs  au  fi  conuoyent  les  leurs:  Car 
cns.  tyne  religion  ne  conuoye pas  l'autre:  <3-  ne  fe  me - 

fient  en  rien  des  affaires  l'yn  de  l autre  : qui  eïl  la 
caufe  pourquoy  Ion  y oit  fouuent  cinq  ou  fix  ci - 
metieres par  Us  yilles  de  Turquie,  appartenants 
dîner  fanent  à plu feur s religions  : car  les  Turcs 
l'endurent  facilement . Quand  le  ùrefire  des  A r- 
meniens  dift  feuangile,  les  afiijtans  ont  accou- 
tumé de  ft  baifer  à dextre  & à fineflrc , en  fi- 
' ffte 

' \ 1 * (.  * — j 
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gne  de  fe  pardonner  l’vn  à F autre.  Les  afiiftants 
entendent  le  langage  Arménien , que  le  prejlre 
leur  parle . Tout  ce  qui  eïl  efcrit  en  Arménien 
retient  quaji  tout  de  F antiquité , qui  efl  commun 
auec  leur  vulgaire.  Les  Turcs  font  moult  curieux  T ur« 
défaire  endottriner  leurs  enfants  en  la  lettre  A- 
rabique:  & pour  ce  faire  plus  commodément , ils  faireapi. 

' ont  fait  exprcffement  fabriquer  des  porches  & prendre 
lieux  publics  pour  enuoyer  leurs  enfants  appren - ,eurs  *«*- 
dre  à lire  & à eferire , & la  grammaire  Arabique.  fants* 
Les  files  aufiiy font  appnfes  par  les  femmes  : cb* 
n’y  if  petit  village , ou  il  n'y  ait  de  telles  porches 
ou  appentis , ou  journellement  tous  les  garçons  du 
Village  fajfemblent.  Il  font  accropiy  a plat  de  ter - 
reenltfant:  qui  eÜvne façon  de  faire  moult  pro- 
pre aux  petits  enfants . Car  eftants  en  cefte forte , 
font  en  grand  repos.  Quand  les  jeunes  enfants  di - A «en  t $ 
fentleur  leçon , ils  branlent  tout  le  corps  en  auant  du  lang* 
& en  arriéré ,eb*  croyons  que  c’ejl pour  F accent,  gc  Tur“ 

poftr  la  difficulté  du  langage.  quois. 

CH  A?.  XIII.  W 


Des  Iuifs  habitants  en  Turquie. 


ES  Iuifs  qui  ont  eftéchafe 3;  (FE- 
fpaigne  & de\  Portugal,  ont  fi  bien 
augmenté  leur  ludaijme 
quie  , qu’ils  ont  prefque  traduict  tou 
liures  en  leur  langage  Hébraïque  y 
Cb*  maintenant  ils  ont  mis  imprefîm  a Conftatmo 

; ■ : ' fa 
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pie , ftns  aucuns  pomlîs . Ils  y impriment  au  fi  en 
Imfsmul  ^jpagnol,  f talien,Latm , Grec,  & Æman  : mais\ 
Turquie  ^impriment  point  en  Turc,  ne  en  Arabe  : car  il 

ne  leur  e/l  pas  permis . Les  Iuifs  qui  font  par  Tur- 
quie, fçauent  ordinairement  parler  quatre  ou  cinq 
fortes  de  langages : dont  y en  a plujieurs  qui  en fa- 
nent parler  dix  ou  douy . Ceux  qui  fe  partirent 
iïejpagne,<d  Almagne,  Hongrie,  <fr  deBoeJme,ont 
apprins  le  langage  à leurs  enfants,  & les  enfants 
ont  apprins  la  langue  de  la  nation  ou  ils  ont  à con- 
uerfer, comme  Grec,  Efclauon,  Turc,tArabe,xAr- 
mente,  & Italien . lly  en  à peu  qui  fâchent  parler 
François:  car  aufi  n'ont  a trafiquer  auec  les  Fra- 
I uifs  traf  ç0^  //  m onc  que  les  Iuifs  n'ayent  ejlê  grands 
<3ucurs*  tra ffiqueurs,<?  ont  feeu par  1er  plujieurs fortes  de 
langages:  chofe  qui fé peut  facilement  prouuer  par 
lesnijloriens : & au  fi  que  leferiture ftinfte  en 
fait  mention:  Car  lors  que  les  Iuifs  ymdrent  de 
toutes  parts  des  pays  ef  ranges  pour  ejlre  à la  fefle 
delà  Pentecou/leen  lerufilem, les apoflres deno- 
ftre  Seigneur  n’efîoyent  iamais  partie  de  Galilcey 
<&  nefçauoyent  parler  que  la  langue  de  leur  pays 
de  Iudée  : & toutefois  ce  iour  la  Vn  chacun  d'eux 
feeut parler  toutes  langues  de  dejfous  le  ciel  : O0  les 
Iuifs  qui  efloyent  prefents,  en  eurent  grande  mer- 
ueille  : car  ceux  qui  efloyet  venw$  du  pays  des  Par 
thietis  ,&  les  autres  de  Mediens&  Elamites,  de 
Mefopotamie,&  de  toutes  parts  de  Iudée , les  au- 
tres Je  Cappadoce , de  Pont , & d'iAfie , de  Pfidie, 

Pans 


c 
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Pampbylie,&  Egypte,  & des  parties  de  Lybie,  ésr  , 

' autres  qui  eïloyent  la  venuf  de  Rome,  auec  plu - 
fours  profelytes , c'eïl  à dire,  ceux  qui  de  leur  bon 
grés'ejfloyent  rendu  jïuifs,  &ceux  qui  eïloyent 
Venu j de  Crete  & d’Arabie,  ayants  parler  les  A - 
poïlres,  eflants  tous  eflonney,fe  demandoyent  les 
vns  aux  autres.  Ceux  cy  qui  parlent, ne  font  ils  pas 
Galileens  ? & toutefois  nous  oyons  vn  chacun  no 
Jlre  langage, auquel  nous fommes  nei;.  Ces  paroües  > • 

font  e fentes  aux  Ailes  des  Apofhes:  par  lefquel - 
les prouuos  que  de  toute  ancienneté  ils  traffquoyet 
par  tous  les  pays  du  mode.LaJimplicitédesTurcs  à Solicité 
eflé  rendue  plus  compofée  pour  la  conuerfationdes  ^,es  turc* 
Juifs  qu'ils  n' eïloyent  auant  qu'ils  les  euffènt.fre-  rediJe  co 

quentey  comme  aufiiles  François fe  font  quelque  P°  C* 
peu  chageypourla  conuerfation  des  eflrangers,  oh 
pour  le  moins  leurs  eïprits  endormi y en  font  quel- 
que peu  plus  efueilley.  Les  Juifs  quelque  part  que 
ilsfoyetit,  font  cauteleux  plus  que  nulle  autre  na-  f 
" tion.  Ils  ont  tellement  embrafié  tout  le  traffic  de  la 
marchandée  Ae  Turquie , que  la  riche  jfe  & reuenu 
du  Turc  ejl  entre  leurs  mains  : Car  ils  mettent  le 
plus  haut  pris  à la  recepte  du  reuenu  des  prouinces > 
affermants  les  gabelles,  éjy  l'abordage  des  nauires, 

& autres  chofes  de  Turquie,  C'eïlla  caufequiles 
fait  s'efforcer  d'apprendre  les  langues  de  ceux  auec 
lefquels  ils  traffquent . Lés  marchands  lui  fs  ont 
celle  aïiuce , que  quand  ils  viennent  en  Italie,  ils 
portent  le  turban  blanc  > voulants  par  tel  figne> 

S qu'on 


< livre  iit;  des  singvla. 
qtion  les  efiime  Turcs  : car  ony prend  la  foy  d’vn 
lai  fs  por  Turc  meilleure  que  celle  d'ynluif.Les  luifs  'voya 
téc  turbâ  getirs portent  le  turban  jaune  : & les  ^Arméniens, 
^TuTuîe  Grecs, Maronites, Indiens, Cophthes,&  toutes  au - 
UrqU1  très  nations  de  religion  Chreftiennele  portent pers 

' t 77* 


carré,  feruir  des  les  hanter, auons  facilement  co - - 

gneu  que  c'eft  la  nation  la  plus  fine  qui  [oit,  do*  la 
* plus  pleine  de  malice..  Ils  ne  manger  ont  jamais  de 
la  chair  qu'yn  Turc,  Grec , ou  Franl t ait  appre- 
' Sîêe  ; & ne  yeulent  rien  manger  de  gras,  ne  de ï 
Scifmes  ChreHiens,  ne  des  Turcs  : ne  boyuent  de  Ym  que 
entre  les  yende  le  Turc  ou  Chrejlien.  .dis  ont  tant  dedififi~ 
luifs.  culiey  entr'  eux  & de  fcifmes  j que  plufieurs  font 
d'opinion  contraire  les  y ns  aux  autres.  Il  y en  a 
qui  ont  des  efclaues  ChreHiens  tant  majles  que  fe~ 
luifs  co-  quilesfonttrauailleren  diuer  soutirages  le 
gnoifsét  jour  de  Samedy,commè à l’ Imprimerie  à Conjlan - 
les  efcla-  tinople,ou  à la  marchandife  : &feferuentdesfent 


ues  Chre  me5  Chrefliennes  efclaues , ne faifants  autre  dijfi- 
ftiennes.  * * * - - • ” 
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culte de fe  me  fier  auec  elles  ne  plus  ne  moins  quefî 
elles  ejloyent  Iuifues.  Toutes  lefqucllescbofes  les 
autres  reprou  tient  comme  yne  herefie  en  leur  Loy% 
youlants  que fi yn  Iuif  à acheté  yne  efclaue  Chre 
jlienne,il  ne  la  doit  point  cognoijlre, entant  qu'elle 
eft  ChreÜienne,  ne  faire  trauailler  fon  efclaue  au 
Samedy, entant  qu'il  luy  fait  la  befongne.Mais  les 
autres  refondent  que  cela  ne  leur  eft  pas  défendu, 
; , - entant 
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entant  que  ce  font  cbofes  achetées  de  leur  argent . 

Etdebonnememoireyn  Iutf  médecin  fils  du  grad 

feigneur  e fiant  à Cognes , anoitdeux  belles  jeunes 
Espagnoles  cfcUues  ChreÜienties , qui  parloyent 
aufii  Italien , qu'il  tenoit pour  fon  fer  vice, & en  a - 
uoit  eu  des  enfants  : & toutefois  ils  les  youloit  re- 
vendre: defquelles  avons  ouy  dire  auoir  deuil  qu’il 
leur  fallut  tomber  es  mains  des  Turcs . C 'ar  quand 
yn  Turc  a amfï  tenu  quelque  jeune  efclaue , 
qu’il  en  à eu  des  enfant  s, U la  reuend  au  plus  offrat 
pour  en  avoir  a*get,<?  en  acheter  y ne  autre.  Dont 
advient  que  telle  femme  fe  trouvera  avoir  ejlè  yen  Homes 
due  au  marché  ymgtfois , trente  fois,&  les  boni-  venduz 
mes  au  cas  pareil  avoir  etté  ycnduy  quarante  fois , 
telles  fois  aux  lui  fs,  telles  fois  aux  Turcs.  Les  lui  fs. 
plus  fcrupuleux  yeulent  nommément  qu'il  leur 
foit  prohibé  de  ne  y fer  auec  les  femmes  eftrageres  : 
mais  qu’il  leur  efl  licite  s'ils  ont  y ne  efclaue  de  leur 
loy,de f’ en feruir  ainfi  que  bon  leur  femble.  Ceux 
qui  medecinent  en  Turquie, par  Egypte,  Syrie  & Medccîs 
^Anatolie,  & autres  y ides  du  pays  du  Turc,  font  cn.Tur- 
pour  la  plus  grande  partie  Juifs  : toutefois  il  y en  à Si11**» 
aufii  des  Titres  : <fr  les  Turcs  font  les  plus  fça - „ 
uants,  & font  affey  bons  praticiens:  mais  au  de- 
meurant, ils  ont  bien  peu  des  autres  parties  requi-  ■ 
fes  à yn  bon  médecin.  Il  efl  facile  aux  lui  fs  de fa- 
lloir quelque  chofe  en  medecine  : car  ils  ont  la  coin 
modité  des  liures  Grecs,  Arabes, & Ilebrieux , qui 
ont  e fié  tourne^  en  leur  langage  vulgaire,  comme 

s z Hip- 
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Hippocrates,  & Galien,  JLuicenne , xAlmanfor , 
Luire  s d»  ou  Rafis,  Serapion,  & autres  autheurs  ^Arabes. 
ArHlote.  Turcs  ont  aufii  les  liures  d’Ariftote  de  PU 

Platon . ton  tottrncy  cn  Arabe  & en  Turc.  Les  drogueurs  . 
Drogu-  otrmaterialifles  qui  yendct  ordinairemet  les  dro - 
«urs  de  gués  par  lesyillesde  Turquie,  font  pour  l<t  pluf- 
Turquie  part  Sommes  Iuifs:  mai s les  Turcs  font  plus  fia- 
niz.  *°Ur  mnts  en  cognoijptnce  d'icelles,  & ont  plus  de 
matières  medecinales , c'eft  à dire, des  drogues fim- 
Arabes  pies  en  y ente  en  leurs  boutiques,  que  n'auons  en 
ont  beau  Europe:  tellement  que  le  meilleur  Droguifte  de 
coup  de  Venife,  quelque  bien  fourny  qu'il  foit,  n'aura  pat 
rogue*‘  tant  de  petites  drogueries  en  fa  boutique , qu'yn 
drogueur  de  Turquie . Nous  ne  difons  bas  en  quan 
titc  de  poix,  mais  en  diuerfité  de  nombre  des  dro - 
1 gués fimples.  Quand  le  médecin  a faift fa  receptefil 

l'enuoye  au  Droguiste  pour  auoir  des  drogues  qu'il 
demande  (car  il  n'y  à point  de  ceux  que  nous  nom- 
mons Apoticaires)  & la  prenant  les  hardes  en  de - 
' tail  les  paye  prefentement  : car  toutes  chofes  en 
Turquie  fe  font  à l’argent  comptant . Aufii  n'y  i 
il  point  tant  de  paper as,  ne  de  brouillats.de  debtes 
à crédit, ne  de  papiers  journaux:  & deyoifin  à 
yoifin  en  toutes  marchandifes  détaillées,  ne  je  fait 
non  plus  de  crédit, que  fi  c’efloyent  les  plus  eftrda- 
gersd'Almagne. 

CHAP.  XIIII. 

* » . , • * p y T wfy, 

Du  traffic,&  des  marchez  cn  Turquie. 
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E S Turcs  ri entreprenait  autre  cho - 
f,que  ce  qui  ejî  requis  à leur  me  fier . 
Nous  entendons  des  marchands  qui 
' Vendent  à la  yrdye  & naifue  façon 
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qumquaiüerie  en  Conilantinople  ,à  la  façon  des 
Latins,  qui  eil  caufeqriils  trompent  &en  abu - 
fent,  comme  en  Europe , Ion  y oit grand  nombre  r 

de  boutiques  en  chaque  petite  yiliette  & bourga- 
de, ou  à peine  y à dix  ou  douye fortes  de  chofes , en- 
cor font  elles  pourries  etyieïlies.  Les  Turcs  font  Turcs  vi 
gents  qui  yiuent  longuement  : car  ils font  peu  de-  uent  !.on 
licats,yiuants  à tous  propos  d’aulx  et  oignons, ne  8uemct*- 
beuuants point  de  yinfinon  rarement. Mais pour- 
ce  qu’en  temps  de  pefle  ils  ne  fe gardent  de  rien , et  ' 
n’ont  point  peur  de  la  prendre,  ilsy  font  fouuent 
trompe y.  Tous  les  Tapis  coupef  qu’on  apporte  de 
Turquie,  font  feulemetit  faits  depuis  la  yille  de  Tapis  de 
Cogn  een  Cilicie,jufques  à Carachara  yille  de  P a-  Turquie 
phlagonie . Nous  auonsditt  que  les  fins  chamelots 
font  faits  de  poil  de  c heures  à l Angouri , qui  cil  la 
première  yille  de  Cappadoce:  & les  tapis font  au  fil  mclots. 
faits  de  poil  de  Cheures  : mais  ceux  qu’on  faitt  au 
Caire , ne  font  guere  beaux  : car  ils  font  feulement  £aPis  du 
tijfuj  en  toile  bigarèe.  Ceux  de  Mena  font  fai  fis  Tapis  d> 
en  feutres, fort  légers  & mois, à fe  coucher  dejfus . Adcna. 
Les  Turcs  ont  les  marche^  par  les  yilics  et  yiüages 
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à y h certain  jour  de  la  fepmaine , tout  ainfi  qu'en 
Europe . Les  payfansy  yiennet  des  champs  & des 
yillages  pour  yendre  leurs  be fougues.  Les y ns  ap- 
portent du  bois,  les  autres  des  œufs,  du  beurre , du 
fourmage.de  la  foye,  du  fil,&  ainfi  des  autres . Les 
femmes  luifuesjfui  ont  liberté  d'aller  le  yifage  def 
couuert , font  communément  par  les  marche y de 
Turquie  yendants  des  ouurages  faifts  à l aiguille. 
Turques  Et  entant  que  la  loy  de  Mahomet  de  fend  que  les 
nc  ^ Turques  ne  fe  trouuent  en  public  à yendre  nea- 

poin  t”n  deter,  e^es  ks  font  yendre  aux  Iuifues.Toutefqis 
public,  la  loy  n'eft gardée  fi  cÜroifte  qu'on  ne  trottue  bien 
quelques  "Turques  yendants  leurs  hardes  par  les 
marche ayants  yn  yoile  deuant  le  yifage.au  tu 
uers  duquel peuucnt  bien  yoir,  & quand  elles  y eu 
lent  parler,  ne  font  que  haufer  le  yoile  à la  manié- 
ré d’y  ne  y ifiere  de  heaume.  Ellesycndent  ordi- 
nairemetferuiettes,mouchouers,couurechefs,cein- 
ftures  blanches, fouilles  d'orilliers,&  autrestels  ou 
urages  de  plus  grande  yaleur,  comme  pauillons  de 
lifts,  & garnitures  de  lifts  en  diuerfes  façons  que 
/.  les  lui  fs  achètent  pour  yendre  aux  eïlrangers.  Les 

Turcs  prennent  plaifir  à auoir  du  linge  blanc,  û* 
lien  otiuré,  tellement  qu'ils  ne  plaindront  ày  faire 
dejpece.  Lon  yoirra  yedre  deux petis  mouchouers 
•'  cuurey  y ingt  affres,  defquels  nous  ne  brefente- 

de  Tu?”  rionsfix  fols  au  pays  de  France.  Lon  faitdiuers 
quie.  f i murages  fur  le  linge  en  Turquie,  mais  le  plus  ccm 
mun  éft  tel,  que  quand  elles  le  yeulent  piquer,  il 
. Vj  faut 
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faut  premièrement  qu' elles  dejfeignent  la  toile  de 
peinÜure  : laquelle  puis fuyuent  entre  deux  fils,tel 
lement  que  l'ouurage  repre fente  la  peinture.  Nous 
n'auons  point  telle  maniéré  d’ouurage  en  yfage,ne 
la  maniéré  de  le  piquer.  Car  les fîmes  fuyuent  l'en-  - , 

tre  deux  des  fils  auec  y ne  aiguille  fort  deliée , en 
fuyuant  la  peintture,  elles  font  leurs  ouurages  de 
diuerfes  couleurs  de  foye.  Ji peine  pourroit  on  croi 
re  en  noy  pays  que  l'ouurage  fur  le  linge  eÜ  bien  re 
ceu  & tenu  cher  en  Turquie  : & qu'otty  en  fitift 
grande  quantité.  La  raifon  eïl,  que  puis  que  les 
femmes  font  ordinairement  enfermées,  & qu'elles 
n'ont  aucun  mefnage  a faire,  au  moins  qu'elles 
femployent  à faire  quelque  chofe.  Et  elles  n'ayats 
le  filer  en  grand  yfage,pajfent  leurs  temps  à faire 
Murages  en  linge. 

CHAT.  XT. 

, Chofe  digne  de  grande  admiration  des  Turcs, 

/ qui  mangent  l’Opium,  pour  fe  rendre 
plus  hardis  à la  guerre. 

N ne  peut  obferuer  chofe  qui  fem- 
bleplus  digne  de  noter,  que  b Opium  Opium. 
qui  efi  maintenant faifî  en  Turquie , 

& principalement  à .Achara,  Cara - 
chara,Spartade,Emetelinde,&  es  autres  yilles  cir 
conuoifines  de  Paphlagonie,  Cappadoce,  & Cili~  } 
de.  Ils  fementles  champs  de  Pauot  blanc,  comme 
nous  faifons  le  bled;  & ont  tel  egard  en  lefemant, 
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que  chaque payfan  en  fente  autant  qu'il  penfe  a- 
uotr  de  gents  à le  recueillir.  Et  quad  le  pauot  â pro- 
duit fes  tefles , ils  les  entaillent  de  legere  coupure, 
dont fortcnt  quelques  goûte}  de  laittiqu’ils  laijfent 
yn  peu  efpoifîir.Tel payfan  en  cueillir  a dix  liures, 
P autre  fixf autre plus  ou  moins,  félon  là  diligence 
des  gents  qu’il  aura  mis  a le  faire  : car  et  n’eïl  pas 
letoutd'auoirenfemencè  beaucoup  de  terre,  mais 
d'auoir  gents  à le  cueillir . Nous  croyos  que  fans  ce 
que  les  Turcs  Pont  en  grand  y / âge,  il  feroit  hors  du 
cours  de  marchandée, comme  pluficurs  autres  dro- 
gues qu'on  ne  cognoift  plus.  Il  n’y  â Turc  qui  n’en 
acheté:  & n'eut  il  y aillant  qit'yn  a]pre,il  en  met - 
J-  tralamoitiéen  Opium, et  le  portera  toujiours  auec 

foy,tant  en  teps  de  paix  qu'en  guerre.  Vn  marchad 
dupaysde  Natolie  lui f nous  ajfeurd  qu’il  n’y  a- 
uoit  année  qu’on  n’en  enleuafl  cmquate  chameaux 
charge^, du  pays  de  Paphlagonie,  Cappadoce,  G a - 
latie,&  Cilicie,pour  trajporter  en  Pcrfe,ïndie,  & 
en  noflre  Europe, et  autres  pays  loingtains,et  aufii 
par  tout  le  pays  ou  legrad  Turc feigncurie.Laquel 
; le  chofe  eufiios  creu  malaifemetftnon  qu’il  nous  rd 
compta  par  le  menu  ce  qui  on  en  peut  emporter  de 
' chaque  yillage  des  confins  de  Carachara , & des  au 

très  yilles  de  Paphlagonie,  Cappadoce , lArmcnie 
Ged  c F O mincuY-&  Gaüogrece.  Et  difoit  aufîi  que  les  Per 
pium  en  flcm  Pwbyent  encor  en  plus  grand  y fige  que  les 
Turquie  Turcs. Vn jour  youlufmes faire  expcnece,de  quel- 
le quantité  yn  homme  en  pourroit  y fer  à la  fois 
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fans  auoir  mal  ,&  trouuafmes  yn  Genijfaire  de 
cognoijjancetfui  auoit  coujlume  d’en  manger  cha  - 
que  tour y lequel  en  mengea  lors  en  nojlre  prefence 
le pois  de  demie  dragme . Et  le  tour  apres  l’ayants 
trouuépresla  boutique  d'yn  mercier  y en  fcifmes 
pefer  yne  dragme  que  luy  baillafmes  de  rechef  y & 
l’aualla  tout  à yne  foüyfans  que  jamais  nul  accidet 
luy  adumtyfors  qu’il ejloit  comme  yn  homme  qua 
ftyure.  Manger  l’Opium  en  Turquie  n’eïl pas  mo 
derne. La  raifon pourquoy  ils  en  mangetyeÜ  qu’ils 
fe perfuadent  en  cftre  plus  y aillants , & craindre 
moins  les  périls  de  la  guerre , en  forte  que  quand  le 
Turc  ajfemble  yne  arméeyil  s’en  fait  fi  grande  dif-  r 

f patio  y qu’tls  en  defgamiffent  tout  le  pays . Ils  ont 
yn  commun  parler  de  s’entredire  par  wjurey  yous 
auey  mange  de  lOppiumyquiyaut  autant  que  qui 
diroit  à yn  d’autre paysyyous  efieyyure,  Vn  %Ar- 
menien  Chreflien  chef  lequelauons  long  teps  logé , 
en  mangeoitfouuent  deuant  nous:  & oyats  cîprou 
ué  l’Oppium  y n’y  trouuafmes  autre  accident  que 
d’efchaujferlapoittriney  & nous  troubler  quelque 
peu  le  cerueau}&  refuer  en  dormat.  Qui  youdroit . 
cultiuer  le  P auot  en  EuropeyFranceyAlmagne,  ou 
Italie  y nous  croyons  qu’on  en  pourrait  aufii  bien 
faircycomme  en  AfiCymoyennat  qu’on  print  la  pei - 
ne  de  le  rè cueillir  amfi qu’il faut.  Car  le  climat  de  CD 
Natolie  ctt  au  fi  froid  que  celuyde  France . IleÜ  Natolic 
fait  de  mefme  forte  que  les  autheurs  ontefcrit.  Si  S0’6” 
nous  en  auons  pardeça pofable  eïl  ilme/lé:  Car France* 
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les  marchands  le  multiplient  auant  qu'il f 'oit  diftri 
> bue  par  les  prouinces , & pour  autant  qu'auons  co - 
gneu  a qu'elles  mcrques  il  le  faut  choifîr , tauos  bic 
Ele&ibn  voulu  t fer  ire.  Le  meilleur  eïl  fort  amer , chaud  au 
de  l’opifi  goufl^tant  qu'il  enflamme  la  bouche.  Il  eïl  de  cou- 
parfait»  jaune  ? tirant fur  le  poil  de  Lion , ramafâ  en 

y ne  majfe  comme  vn  tas  de  petits  grams  de  diucr- 
fies  couleurs . Car  en  amajfant  leditt  Opium  les 

frams  ont  efté  recueillis  deffus  les  te  fies  du  Pauot , 
f quels  amaffey  enfcmble f entretiennent  comme 
Vn  tourteau. L’odeur  en  eïl  fafeheufe  & forte:  û* 
encore  que  Ion  la  face  de  complexion  froide , toute- 
fois il  enflamme  la  bouche.  L’opiü  ejl  mis  en  tour- 
teaux dés  le  pays  de  Natolie , qui  n' excédent  point 
quatre  onces , ou  pour  le  plus  demie  liure  : mais  les 
marchands  pourygaigner  le  multiplient  de  moitié 
tellement  que  les  majfes  qui partent  des  boutiques 
Venitianes font  quaji  d'vne  liure . > 

CH  AP.  XVI. 

Des  lignes  que  les  Turcs  font  à leurs  amoureufes:& 
de  l’habillement  des  femmes  Turques. 

Ource  qu'ily  à grad' difficulté  de  Voir 
les  filles  et  femmes  du  pays  de  Turquie 
d’autant  ejl  il  plus  difficile  de  parler  a 
elles . Parquoy  quand  quelque  Turc 
Veut  faire  ente?idre  à vne  dame  fie  defir  qu'il  acte- 
J Ire fon  feruiteurfil fait  tant  qu'il  fe  trouue  en  quel 

que 
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que  lieu  ou  il  la  y oit  de  loing.  Les  femmes  de  Tur 
quie fe  tiennent  communément  dejfus  les  maifonst 
car  elles font  couuertes  en  terrajfe.  De  parler  à elles 
(comme  auos  ditjitn’eft  pas  aife,&‘ aufii  qu’allats 
parla  yille  elles  ont  le  yifage  couuert  : mais  on  les 
peut  bien  yotr  de  loitig.  Parquoy  le  Turc  ayant  ap 
perceu  celle  dont  il  ett feruiteurfl  haufe  fa  tefte , é* 
met  la  main  à la  gorge  fe  pinçât  la  peau  du  gofier , 
en  U fendant  yn  peu , luy  dénonçant  par  tel figne 
qu’il  ett fon  efclaue  enchanté  ,&  luy  e fl feruiteur  Efclaue 
d’extreme  feruitude  : car  en  ce  pays  la , on  ne  peut 
faduouer  de pim  grade  extrémité , que  de  ce  faire  tucjc 
efclaue  enchaîné  de  quelqu’yn.Et  fi  la  dame  fe  tiet 
coypou  qu’elle  baife  la  main , il  en  prend  bonne  efpe 
rance.  C ’ett  chofe  trefdtfficile  de  y oir  le  yifage  d’- 
yne  belle  Turque  au  defcouuert^et  e(t plus  difficile 
en  yn  lieu  qu’en  autre:  car  leurs  mariy  leur  ojtett’- 
yfage  desfeneftres>qui  ne  foyent  en  trillis.  C’ett U 
couftume  tant  des  mariées  qu’à  marier ■,  yieiües  ou 
jeunes,qu' elles foyent  tou  fours  enfermées.  Elles  ne 
fortet  point  fi  ce  n’efl  pour  aller prier  pour  les  morts 
ou  aux  baittgsimais  elles  n’y  yontguere  qu’en  co- 
pagnie  d'autres  femes:  yot  plufieursfois  la fep 

maineiet  d’autat  q les femes  Turques  (corne  dit  Ma  Turque* 
homet )ne  yot  poit  en  paradis  au  fi  ne  yot  ellespoit  nc  .vont 
à l'eglife  : car  Mahomet  ne  l'a  permis.  Pour  ce  (dit  p^adis? 
il)qu’ elles  ne  font  circoncifes  corne  les  homes.  Plu- 
fieurs  ont  eu  opinio  qu’ily  à yn  lieu  es  eglifes pour 
les  Turques ; toutefois  nous  ofons  ajfeurer  qu’il  n’y 
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en  à point:  car  nous  en  eflants  enquis , tous  ceux  a 
qui  auons parle  ont  dit  qu’elles  n’entrent  point  es 
Les  Tur  mofquées.Toutes  eji  general, tant  en  Turquie  qri - 
ques  ont  en  tsirabie , & paysfubjets  au  Turc,  portent  des 
des  bray-  yrayes  iarges  ^ longues  comme  chauffes  à la  ma- 
rine,quitrainentjufques  deffus  les  fouliers , fa- 
nons troutie  que  la  rdifon  & couflume  de  cefte  re- 
doubleure  ( dont  Ion  s'efmerueiüeroit  beaucoup  fi 
la  difions )yient  de  la,dont  il ri  et  licite  en  dire  ct- 
auantage,non  pas  feulement  en  parolles  couuertesi 
car  c'cïl  yne  obferuation  de  trop  grande  curiofitc . 
Et  pour  néant  ri  à efté  dit  en  comun  prouerbe , Di- 
uerspays  diuerfes guifes . Il  riy  en  a aucunes  qui 
portent  auant pied , ains  l'ont  toufiours  tout  à nui 
dedens  les  fouliers  ou  bornes , & communemet por 
tent  quelques  carcans  ou  bracelets  entour  les  jam- 
bes , au  deffus  de  la  cheuille  des  pieds , qui  leur  et 
ornement  de  bonne  grâce.  Lon  rien  trouuera pas 
beaucoup  au  Caire,  qui  riayent  les  bras  & cuiffes 
i ouurcy  a la  damafquine  : car  ejlants  es  bamgs , fe 

font  treffer  la  peau félon  la  portraiture,  & la  cou 
leur  noire  entre  en  lapeau,quiy  demeure , teUemet 
qu’on  leur  y oit  des  cercles  fort  bien  marquette 
fur  les  bras,&  autres  endroits  du  corps : mais  telle 
maniéré  défaire  rieft  encor  commune  aux femmes 
diAfie.  Et  pource  que  la  loy  de  Mahomet  leur  de - 
fend  de  ne  fe  monftrer  en  public  leyifage  de feou- 
nert, elles  ont  toufiours  yn  yoile  fur  lesyeux  deffus 
x le  front,  & aufii  ont  la  gorge  & les  mains  cachées . 

, Elles 
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Elles  portent  des  botines  de  cuir  qui  font  hautes  & 
ferrées  par  le  talon , comme  Ion  y oit  par  cefte  pre - 
fente  peinfture. 

* ' Les  robes  des  Turcs  font 

Portraj&d’vne  Tur-y£WJ  coletSy  & n’ont  point  de 

que  d Allé.  tâches,  ou  bien  elles  font fort 

courteSy&quafi toujours  cou 
hfjk  P*es  ati  dejfm  du  coude , JmCS 
mefmes  robes  des  hommes  co- 
viennent  aufii  aux  femmes, 
Ukly  Ils  yfent  communément  de  pi 

' j JiSP  queureSy  & pmcipalemet  def 
I * flli  fus  lafoyei&auant  que  de 

, ] 1|||  piquer  y ils  la  rayent  auec  y n 

| I ||Ë  ferchaudyquiluylaiffeynply 


Habille- 
mets  des 
Turcs. 


1 I Wi  Imprimé  y & qui  ne  s'efface  ja 
1 fil  mais  y non  plus  que  celuy  au 
1 11  |j»  chamelot. Ils  ne  mette t jamais  pour  o- 

w J||i  chamelot  ne  foye  en  befignCy  fter  les 
q premièrement  ne  luy  ojlent  Pj*s  du 
les  plis  y qui  eïl  chofe  facile  à i0*me* 
faire  : car  comme  le  chamelot  j-ia'bille- 
prendfon  bly  auec  la  chaleur , tout  amfi la  chaleur  mets  des 
t en  peut facilemet  ofter.  La  loy  de  Mahomet  y eut  T ur9ues 
que  les  femmes foyentfîmplement  y e (lue  s : toute- 
fois quand  elles  y ont  horsyou  au  bamgyOU  en  com- 
pagnie d'y  ne  efyoufée  y toutes  portent  accouflre - 
ments  de fine  toile  blanche  par  le  dejfus.  Et  pour  ce 
qu'elles  ont  des  beaux  açoufirements par  de]fousy 
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qui font  de fine  foy  exiles  trouffcnt  les  blancs , a fin 
que  ceux  de  fine foye  apparoiffent.  Leurs  manches 
font  fort  eflroittes,ty fi  longues  qtf  elles  paffent  les 
* mains:carlaloy  ne  veut  pas  que  leur  maïs  n'autrâ 

chofe  de  leur  chair  apparoijfe  en  public.  Les  Turcs 
& Turques  portent  des  chauffes  fans  auant-pied  : 
car  hommes  & femmes fe  Luit  les  pieds Jes  mamsy 
ty  les  brasjufques  au  coude  ,(y  le  col  pareillement. 
Turcs  fe  Quand  ils  vont  à leurs  a faire  s necejfaires,  ils  por- 
lauéc  les  tent  de  l’eau  envn  pot  à bouq uin pour  fe  louer  & 

£ 6t  eu  fes  ^ ^euafit  & ^ derrière, gelafi  il  à pierre  fendant. 

Ils  acoufiument  telle  façon  aux  enfants,  tant  ma» 
fies  que  femelles, & le  colinuent  toute  leur  vie  : car 
Mahomet  ne  leur  a permis  fe  feruir  de  papier  on 
autre  chofe  en  tel  affaire , auquel  on  peufl  ejcrire  lt 
nom  de  Dieu  par  deffus.  Leurs  priuey  font  accom- 
mode^ de  telle  forte , qu'ils  font  vn  pertuis  e froid 
tir  long  encontre  terre , ou  ainfi  acroupiy  leur  cfl 
facile  fe  louer  auec  la  main . Cefi  le  pardon  que 
,J  Mahomet  leur  à donné , que  fe  louants fouuent  les 

parties  honteufesfe  purifient  de  leurs  peche ■$.  De 
là  eft  venu  qu'ils  ont  des  auges  pleines  d’eau  par 
les  carrefours  des  villes , enfermées  en  quel- 
que petite  clofiure,  la  ou  les  hommes 
entrent  pour  fe  louer  à part,& les 
femmes  à part:  mais  en  leurs 
maifons  leurs priue^  V 
font  com- 
muns. 

' \ ~ Que 
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CH  A P.  XVII. 


Que  les  Turcs  ayent  pluficurs  femmes  fefpoufées. 
qui  viuét  entr’elles  fans  difcordnejalou- 
' fie  auec  les  concubines  6c  eC- 
claues  femelles. 

- * *'  % , ' T , ^ ‘ ~ 

E S Turcs  font  naturellement  moult 
auancieux , & grandement  tirants  à / 

l’argent  : au  fi  leur  plus  grade  riche ffe 

& trafic  ett,d’auoir  de  l’argent  com-  Point  de 

ptant.  Il  n'y  à aucune  nouuelle  d'aquefter,  & par  plaideurs 
confequent  point  de  plaidoyeurs  : car  quad  ils  yen  eiJ,  J0*" 
défit  & achètent  quelque  chofe , ils  payent  l’argent  femmes 
comptant. Les  hommes  ont  l'œconomie  et  admini - ne  gou- 
ftration  de  la  maifon,  ne  laijfants  aucun  gouuerne  uernent 
ment  à leurs  femmes.  Elles  n’ont  charge  de  rien  xuVuie 
que  des  enfants , &yiure  en  paix , qui  ett  cho-  Turc”16 
fi  du  tout  contraire  à la  façon  de  faire  des  Latins , gents  de 
defquels  les  femmes  prennent  non feulement  l'ad-  taefnage 
minijlration  des  biens,  mais  aufii  l’auttorite  & ab 
filue puijfance  fur  tout  le  corps,&  fouuent  font  les 
maïflrejfes  : mais  ett  bien  le  cotraire  chej  ksTurcs 
qui  font  gents  de  mefnage  : car  yn  qui  aura  trois  ' , 
ou  quatre  femmes  eïpoufies , & fix  ,fept  ou  huitt, 
ou plufïeurs  efclattes  femelles , les  tiendra  toutes  en 
fadeuotionjùy  les  rendra  enfemble  en  fi  bonne  pa- 
tiece,  qu’il  n’aura  craïte  de  jaloufïe  entre  fes  femes 
et  efclaues.La  raifon  en  ejl  euideteicar  cobienqu'H  FiHcs  de 
leur fint permis fi  marier  à quatre  femes  à yn  coup  Tur<*mç 
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toutefois  elles  font  égalés  en  puiffance : & fitut  en- 
tendre que  tant  les  femmes  que  les  efclaues  ont  eftè 
achetées  à beaux  deniers  comptants  ,d’ autant  que 
la  cou  fume  eïl,que  quad  yn  Turc  a yne  belle file 
à marier, ce  luy  eil  autant  d' argent  comptant  en  fa 
bourfe.  Les  filles  n’emportet  point  d’argent  de  dou- 
aire >ne  meubles  de  la  maifon  de  leur pere,ams  faut 
que  ceux  qui  les  yeulen  t amirj.es  achètent  en  bail 
lant  grand  femme,  & les  habillent ,&*  le pere  les  li- 
urera  aux  plus  offrants , & les  ayant  deliurées , ne  ' 
fefouciradelesreuoir.  Par  aittfi  il  n'y  à pas  fi grad 
lignage  de  parenté  en  Turquie , comme  en  Europe • 
Et  qu'il  ne foityrayjes  Turcs  n’ont  point  de  fur  - 
nom  qu’on  puijfe  aduouer  yenir  d’atiquité , & par 
confequent  n’ont  aucun  tiltre  de  maifon  ancienne9  - 
ne  me  finement  le  grand  Turc  n’en  à aucun,  finon 
des  Otomans  : mais  les  payfitns  n’ont  point  de  di- 
rions pour  nommer  leurs  parents  : car  ( :omme  a- 
ttons  dit ) ils  changent  fiouuet  de  femmes.  Parquoy 
ily  apeu  d’amitié  entre  les peres  & enfants.  Celup 
en  Turquie  qui fera  le  fils  d’yn  efclaue, n’aura  no- 
plus  de  y itupere  que  s’il  e fi  oit fils  d’y  ne  des  fem 
mes  légitimés  : & n’aura  pas  honte  d’eflre  appelle 
fils  d'efclaue:car  yne  efclaue  n’efi  pas  réputée  pour 
adultéré:  comme  aufii fi  y n Turc  auoit  eïpousè  U 
fille  d’yn  grand  feigneur , & qu’il fuft  aufii  marie 
auecyne  des  plus  panures  filles  d’yn  homme  me- 
chanique, toutefois  faudra  que  la  fille  du  mechani- 
que  foit  compagne  d la fille  du  grand  feigneur.  Les 
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femmes  efclaues  feruent  à tout  cela,  que  bon  fient* 
ble  au  Turc  : & fi  elles  ont  des  en  fans  fils  tiendront 
aufii  bien  leur  nom,comme  ceux  de  leur femmes  e- 
jpoufees.  Par  amfi  leurs  en  fans  ne  portent pas  grad 
amour  au  pere  & à la  mere,n'vn  frere  n'aime  non 
plus fa fiœur, qu'il ferait fon  voifin.  Les  femmes  en 
cores  qu'elles  foyent  amfi  ajfiemblées , p accordent 
bienenfemble:  car  eflants  enfermées  es  chambres,  Femme* 
n'ont  no  plus  de  crédit  l’une  a l’autre \ & ne  fie  me  fi  des  turc“ 
lent  de  nenfinon  de  ce  que  leur  mary  leur  a coman  cü  crédit 
dè.Aufiïin’eft-ce pas  la  couflume  en  Turquie  de  di 
re,ma  dame  â comandé  cela : ou  dire, elle  veut  qu'il 
fois  fait  amfi . Elles  ne  portes  point  de  gros  clauiers 
pendu  j à leur  cemfiure  pour  acquérir  le  nom  de  bo 
nés mefinageres,ains  au  contraire, ne  manient  aticu 
nés  clefs . Elles  ne  confomment pas  vn  quart  d’hett 
re  le  jour  en  fai  fiant  tout  leur  me  finage  : car  il fiuffit 
à vn  Turc  pour  toutes  vten filles  de  me  finage,  auoir  Turc* 

Vn  tapis  par  terre  pours'afifeoir  : car  ils  n'ont  vfia - n>°t  poît 
ge  ne  d’eficabelles,ne  de  fielles,ne  de  bac, ne  de  table,  j*” vteûfî' 
ou  buffet , & le  plus  fiouuent  n'ont  aucun  chafilifi . CJ* 

Ils  n'ont  en  tout  finon  quelques  couffins  pour  s' ap- 
puyer,*? quand  le  finr  e/l  venu, ils  efîedent  vn  lo- 
dierpourpafifer  la  unifiée  : *?  le  lendemain  matin, 
ils  plient  le  lodier ,*?  le  mettent  dejfius  vn  ais,ou  le 
pendét  à vue  perche.  Ety  à peu  de  gents  qui  V fient 
de  linceuls  : car  les  hommes  & les  femmes  changet  ' * 

lefioir  de  brayes  de  linge  blanc,  fai  fies  corne  chaufi- 
Jesà  la  marine, qu'il portet  la  nuifî . Ils  n'ont  point 
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accouftuméd'empefcher  les  cfclaues  à fourbir  lem 
efcuelles . xAufii  ne  font  ils  pasgrad parure  de  yaif  j 

[elle  : car  il  leur fuffit  d’auoir  yn  pot  pour  tous  po- 
tages, & pour  toutes  fouppes  yne  efcuelle  : & ne 
■faut  point  rinfer  les  yoirres  : car  toute  l'affemblée 
boit  àynyaijfeaude  cuir  ou  de  bois.  Les  hommes 
ont  en  grande  recommendation  de  porter  leurs  tur  ~ 
bans  fort  blancs:  toutefois  eux  me fmes  les  lauent 
aux  baingsauec  leurs  brayes  & chemifes,  ou  bien 
. -1 3 . les  baillent  aux  efclaues  des  ejluues  à blanchir. Les 

v Turcs  ne  diffinent  pas  U yaillantife  ahijî  comme 

nous  : car  en  Europe  fi  quelqu'yn  eft  toujours 
prejl  à fe  batre , & fait  tourner  les  yeux  en  la  te - , 
tte,&eft  balafré,  jureur,  & colere,  & àgaigné  le  1 

point  d'auoir  démenti  yn  autre  : iceluy  fera  mis  en 
per/petfiue  d’yn  homme  y aillant,  loué  homme  de 
bien.  Mais  les  Turcs  en  temps  de  paix fe  montrent 
les  turcs  modeftes,& pofent  les  armes  en  leurs  maifons pour 
deftc™0”  viure  pacifiquemet,  & ne  y oit  on  point  qu'ils  por 
■ ' tet  leurs  cimeterres  allants  par  la  y ïlle  : mais  qudd 

ils  y ont  à la  guerre,  lors fçauet  ils  mettre  couteaux 
fur  table  qudd  il  eft  temps,  & font  apparoiftre  leur 
yaillantife  fur  leurs  ennemis  : n'orra  Ion  dire, 

qu'ils fe foyet  batu ^ entr'cux . Ets’iladuenoit  que 
tyn  euïî  batu  fon  compagnon,  pour  cela  ne  fera  il 
ettimè  y aillant.  Ils  ont  yne  cou ft  urne  moult  fe- 
ante  de  punir  les  délinquants  à coups  debafton: 
qui  eft  la  y raye  façon  d‘ humilier  les fuperbes,  <&* 
punir  ceux  qu'on  neyeutpas  tuer:  & fi fanent 

bien 
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bien  faire juftice  des  malfaiteurs  d autre  maniéré 
plus  violente, quand  ils  l'entreprennent • 


CH  AP.  XTIII. 

Prouueeuidente,que  le  Turc  peut  plus  facilement 
aflèmbler  cinq  cents  mille  homes  en  vn  camp, 

6c  vnc  armée  de  deux  cents  galeres, qu’yn 

autre  Prince  cent  mille. 

.**  « 

Ofons  le  cas,  que  le  Roy  ait  leué  vn 
camp  des  cinq  cent  mil  payfans  pour 
coduyre  loïg  en  guerre,  ou  Vne  armée 
de  deux  cents  galer  es,  & autant  de  na 
sûres . Croira  Ion  pas  qu'ils  endureront  mieux  le  tra 
uail  que  ne  feront  autant  de  Gentils-hommes  ? & ' 
qu'ils  ne  femourrot  fitoft pour  froid, chaud, faim, 
ou  autre  accident,  que  ceux  qui  font  plus  délicats  ? 
Setaifantdela  vaillant ife,  ne  nous  accordera  Ion  *-e  **!urc 
pas,  que  oui  ? Qui  croira  que  le  grand  Turc  allant  ™sc  jjjj 
en  guerre,  puijfe  mener  vne  fi  grande  armée ? Lon  hommes 
ditjufques  au  nombre  de  fix  cents  mille  hommes  ? cam- 

Plufieurss'enefmerueillent:caroyantscellemul - PaSnc*  • 
titude,eïliment  eflre  impofiible,tant  pour  la  diffi- 
culté qui  aduient  à vne fi  grande  trouppe  e fiant  en 
Vn  camp, que  me finement  vn  Roy,  vn  Empereur 
r * d'Europe,  font  bien  empefcbey  de  nourrir  vne  ar- 
mée qui paffe  cinquante  mil  hommes.  Toutefois  ce 
la  qu' allons  diftdu  Turc  nefemblera  fi  difficile, 
moyennant  qu'on  face  coparaifion  de  nofire  manie 
. * re  de  viure  à la  leur.  Car  la  maniéré  qu'ils  tiennent 
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yiuants  en  paix,  enfeignera  que  fl  grande  ajjem - 
blé  e peut  yiure  en guerre , & qu'il J oit  aufii  facile 
au  Turc  mener  yn  camp  d'y n million  d'hommes, 
qu'à  yn prince  Chreflien, cinquante  mille, Et  pour 
le  faire  brie  fleur  maniéré  de  yiure  efl  tant  au/le - 
re  en  paix,  qu'elle  nous  femblera  cflreyne  yraye 
guerre.  Ce  neantmoms  yiuants  de  telle  maniéré,  e- 
ttiment  ne  plus  ne  moins  qu'à  nous  yiure  en  deli~ 
ces  : car  ilsy  font  accouflumey  dés  leur  jeune  aage . 
Ceux  qui  ont  accoutumé  coucher  en  draps,  de jjits 
la  plume  dedens  yn  lift , & manger  tous  les  jours 
de  la foupe  chaude,  & boire  du  y in  d'ejliteà  tous 
repas,  perdroyent  incontinet  leur  côurage  s'ils  def- 
acouflumoyent  ce  tram  là  : & aufîi  s'ils  ne  yeoyet 
leurs  biens  quelquefois  l'an,  ou  s'ils  eftoyet  trois  ou 
quatre  ans  fans  yoir  leqrs  parent  s, ou  en  auoir  nou 
uellesfe  fifeheront  d'ennuy.Mais  toutes  ces  chofes 
' ne  font  rien  aux  Turcs:  car  layie  qu'ils  font  en 
lenrs’maifons,eïl  encore  plus  auHere,  & eflroifte, 
que  n'eft  celle  qu'ils  font  efants  à la  guerre.  Le 
Turc  ne  fe  fert  point  des  eftragers  en  fes guerres, 
qui  plus  efl,  ne  fe  fert  fi non  de  ceux  qu'il  foudoyt 
& nourrifl  en  temps  de  paix  : parquoy  chacun  luy 
eflant  deuot,efl paifible  tir ftp porte patientent  les 
trauaux  de  la  guerre, encor  mieux  que  ne  fouloyent 
faire  les  legionaires  & foldats  Romains,  Parquoy 
le  grand  Turc  an  contraire  des  Princes  Chre  (liens, 
gaigne  beaucoup  lors  qu'il  fait  la  guerre,  pour  ce 
qu'il  yed  les  prouifions,Thfildat  Tmcnejéfain - 
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drd point  d'acheter  yn  cheual cinquante  cfcus , & 
n'euÜ  il  que  cela  y aillant  : mais  il  fait  eftatd'en 
atwir  pour  fa  yie  : car  les  Turcs  ont  acoufumé  de 
garder  yn  cheual  yingt  ou  yingt  & cinq  ans.  Tat 
eux  q ue  leurs  chenaux  ne  couchent  que  fur  la  dure. 

Les  cheuaux  ne  mangent  jamais  ne  en  mangeoire,  Les  che- 
neen  râtelier , non  plus  en  leurs  maifons  qu'à  la  uaux  ^c 
guerre ,&  nefe  couchet  jamais  que  fur  la  terre  fans  J,"  -f 
paille.  La  riche ffe  des foldats  Turcs  ne  confite  en  qUie  ne 
terre  fie  en  maifons ,mais  en  argent  comptant  : car  couchet 
s ils  auoyent  acheté  quelques  terres  en  leuryie,  ce  ^ ^ur 
fer  oit  pour  le  grand  Turc  après  leur  mort.  Varquoy  ^ 
ils  ne  baftijjent gueres  : & quelque  part  qu'ils  aïl-  efté. 
lent  fis  portent  le  mefme pot  de  cuyure  dont  ils  fe 
feruoyent  en  temps  de  paix,  & la  mefme  efcuelle 
creufe  ou  ils  mangeoyent  : aufîi  toutes  leurs  ytcn- 
files  qu'ils  auoyent  en  temps  de  paix,  leur  feruent  - 

en  guerre:  & ne  regrettent  point  leurs  biens:  car 
ils  portent  tout  quant  & eux  : & ne  y ont  jamais  j < 

fans  leur fu fl,  foyent  à leur  maifon,ou  à la guerre. 

Leur  breuuage  n’eft  que  de  l'eau  füsr  mangent  com  Turc* 
munement  des  aulx  & oignons.  Que  fauroyent  ils  k°iuene 
donc  auoir  pire  à la  guerre  qu'en  leurs  maifons  ? dc  1 eau‘ 
Somme  qu'ils  ont  autant  d’auantage  fur  nous  au 
meftier  de  la  guerre  d’efre plus  rufiques  pay - 

fans,  que  nous  auon s d'auantage  fur  eux  en  paix 
d'eftre  mieux  trntte & plus  nobles  qu'eux.  Et 
pour  ce  que  nature  leur  à donné  par  douaire  d'eftre 
champeftres  dés  leur  jeune  nage,  tout  ainfi felo  leur 
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Turcs  couflume  font  ils  mieux  apris  à fe fçauojr  bien  cam 

gets  rufti  per  dejj'Qtx  les  tentes  & punitions.  Et  pour  autant 
^ucs*  qu'ils  ont  de  la  toiüe  de  cotton  fort  legiere &dcu- 

Grad  vfa  cejlsfont  leurs  pauillos  & cordages  beaucoup  plus 
gc  de  cot  a.ifevf  que  les  notfres  de  lin  ou  de  chanure.Les  cor- 
en.  des  de  cotton  font  délicates , molles  legieres,  qui 

* ■ jamais  ne  fe  roidijfent pour  auoir  ejte  mouiuees3au 
contraire  de  celles  des  pauillons  de  nollre  Europe , 
mal 'fe antes & propres,  & qui  s'entortillent  Jifort 
à lapluye , qu'à  grand  peine  les  peut  on  manier. 
Encor  que  les  Turcs  n'ay  et  aucun foupçûn  de  guer- 
re, & que  les  cbajleaux  foyenten  pays  de  grande 
feuretê,fi  eft-ct  qu'ils  y font  la  garde , comme  s'ily 
aüoit guerre.  Nous  les  oyions  foir&  matin fon- 
nantsles  tabourins,&  faifants  y ne  merueiMeufe 
mélodie , accordants  enfemble  auec  les  hauts  bois.  ■ 
lls'mt  deux  fortes  de  tabourins , donty  en  à des pe- 
tits,qui fe  peuuent porter  à cheual , & qui  ne  font 
enfonce y que  dyn  bout. Le  s autres font  plus  grads 
enfonce 3;  par  les  deux  bouts  : mais  ils  n'yfent  pas 
> de  courts  ballons  à les  batre  comme  nous  faijons  : 
& aufii  ne  les  portent  penduy  au  col , ains  en  les  ba 
tant  Jont  appuyé 3;  contre  terre,  & en  les  batantf 
frappent  les  deux  bouts,  à dextre&  à feneÜre: 
Car  de  la  main  dextre  ils  tiennent  yn  bajlon  cour - 
be  comme  camus  en  façon  de  biUart , frappans  le 
fons  du  tabourm  à dextre ,&  en  l'autre  main  fene - 
flretiennetyne  yergette  deliée  qui  redouble  plus 
fouuent  que  U main  dextre.  Le  tabourm  qui  eli 


double,  eïl  moult  facile  à porter  à cheual,  dont  le  Tabou  rf 
fuïl  efld’erain,&y  en  à toufounvu  plus  petit  dout>le* 
que  l’autre  : & faut  que  le  Tabourineur foit  cour - autre  ma 
bé  contre  terre  en  les  batant,ou  bien  quelles  ait  ap  nierc  de 
puyey  quelque  part.  La  garde  qu'ils  font  la  nuibl,  tabouris 
n’ejl  pas  faible  à clochettes,  comme  nousfaifons : 
mais  ils  s’entreparlcnt  criants  & redondants  tvn  ^ etu 
d t autre  à haute  voix  : laquelle  chofe  autos  au  par 
auant  obferuée à Rhodes,  Les  Arabes  ont  apris  les 
Turcs  à fonnerdes  hauts  bois  auecles  tabourins > 
qui  ejl  moult  bonne  maniéré  tdt  en  temps  de  guer- 
re que  de paix.ll n’y  a Sangiac  qui  ne  foit  tenu  (ta 
noir  des  joueurs  de  tels  hauts  bois,  & aufîi  des  ta - 
bourins,  & princtpalemet  la  ouilyàchafteauxà 
garder, Les  hauts  bois  font  courts , mais  larges  par 
bas,&  font  vn  bruitt  moult  efclatant.  Us fe  peu - 
uent  facilement porter  à cheual,  & accorder  auee 
les  deux  ejpeces  de  tabourhts.  Les  foldats  Turcs  por,  .} 

tent  ordinairement  vne petite  coignée pendue  à la 
cemblure  : aufii  eft-ce  vne  cou  fume  à tous  Turcs , 
tant  riches  que  pauures,d’en  auoir  vne,tat  en  paix 
corne  en  guerre, qui  leur  fert  en  deux  façons  : l’vne 
c'efi,  que  l’vn  des  cofej  de  la  coignée  ou  hachette 
trenebe , & l’autre  co/lé  eïl  en  façon  de  marteau . 

Vont  iis  frappent  & fichent  les  paux  de  leurs  ten- 
tes en  terre,Le  coïlé  qui  taille, coupe  le  bois  à faire 
les picques,& pour faire  le  feu  d la  capagne.  Celle 
manière  de  hachette  efl  moult joliment  faible, dont 
tuons  bien  voulu  en  e fer  ire  la  maniéré . 

t 4 CHAP. 
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CH  AP.  XIX , i 

D’vne  petite  hachette  propre  à tout  vfage,  tant  A 
la  guerre  comme  en  paix,cômune  aux  Turcs. 


Eux  qui  font  telles  hachettes  en  Tur- 
quie éprennent  y ne  majfe  de  fer  pe- 
fitnt  enuiron  y ne  liure  dr  demie,  puis 
la percent  par  le  milieu  auec  y n gros 
poinJJ'oti  de  fer.Vyn  des  coftey  de  la  hachette  por- 
te ynegrojfe  telle  de  marteau,  & l’autre  collé  trart 
che.  Et  faut  en  la  perçant  qu’ils  en  laijjent  an  tour 
du  poinjfon  celle  part  ou  Ion  fera  le  pertuis  qui  em 
poignera  le  mâche,  quafi  à la  maniéré  d’y  ne  boefte  - 
Les  poinjjons font  de  diuerfes façons. Les  y ns font 
rods,les  autres font  quarrey.  Parquoy  le  pertuis  de 
> la  hache  prend  la  forme  du  poinJ]on,<&faut  necef- 
fairement  qu’il  entre  par  dehors  en  elireciffant,  à 
fin  que  le  mâche  entre  au fii  par  le  dehors.lly  à plu 
fieurs  boutiques  de  Tourneurs  en  Conftantinopfe. 
quitte  font  autre  chofe  que  tourner  le  bois  appor- 
té par  mer,  pour  faire  les  manches  : car  les  nauires 
qui  retournent  de  la  mer  Majeur,  yiennet  fouuent 
Afphëda  chargées  de  bois  d’Ajphendannos,  c’efl  adiré  Era- 
mHlicr°r  ^kde  montagne,  dédié  à telles  emmacheures: corne 
Mégrelie  dufii  dubois  de  Cornaiüier,  qui  dedurté  furpajfe  , 
I f.  tous  autres  bois.Lon  y oit  telle  fois  ttauire  arriuat 

Tour-  fln pajjS  fa  Megrelie  à Conftatinople, toute  chargée 
bois^cn C d?  b°K  d’If, rouge  & blanc:  car  d’autant  que  les 
Turquie  Turcs  ne  fe.  feruent point  d’arcs  de  boisjls  ne  font 
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difficulté  de  mettre  l'efcorce  des  Ifs  auec  la  partie 
du  cœur  pour  faire  de  tels  manches  : nous  entendes 
le  dehors  qui  ett  blanc , & le  dedens  qui  efl  rouge . 
Les  tourneurs  en  Turquie  befognent  eflants  affis, 
& n'ont  point  de  perche  pendante  à tourner  leur 
boisjnais  auec  yn  long  archet  tenu  de  la  main  gau 
chef  ont  tourner  le  bois : & de  la  main  dextre  tien- 
nent le  fer  qu'ils  renforcent  & raffermirent  auec 
le pied.prenants  le  fer  entre  les  deux  orteils , qtlils 
meinent  fà  & la  pour  faire  louurage^qu'ilsfe  font 
proposé  faire. 


CH  AP.  XX. 

Des  Turcs  qui  retiennent  plufîcurs  chofcs  , 
de  l’antiquité.  ; 

Lyaencor  beaucoup  des  chofcs  entre 
gr . k*  Turcs  qui  fe  refentent grandement 
de  l'antiquité  : à l' expérience  de  quoy 

— fl  boulons  amener  y ne  façon  de fe  bru- 

fier  les  mebres  que  les  Turcs  font  eux  me  fines  fans 
le  confeil  du  médecin.  C e flaque  quand  il  leur fur- 
uient  quelque  de  fluxion^  ou  mal  de  tefte , ou fur  au 
tre  partie  du  corps  fs  brufent  iceluy  endroifl  auec 
de  l efmorce^ou  du  drapeau.  Mil  fix  cets  ans  à paf- 
fey  que  les  Grecs  en  ont  fait  mention , nommants 
telle  bruflure^Vflion  vArabique  : & efl  fi  bien  co-  Vftion  / 
tinuée  chey  les  Turcs  & Arabes , que plufieurs  ont  rabiSuc« 
le  front  & les  temples  & autres  endroitts  des  ment 
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1res  cicatrifej  de  telles  brufiures . Nous  auos  trou-- 
\ ne  telle  maniéré  de  bruflure  arnir  moult  grade  Ver  £ 
tu.  Car  ejlants  à Salonichi  ville  de  Maccdoine , en 
feifmes  P expérience fur  vne  Iuifue,que  guerifmes  • 
d'vn  mal  de  telle,  qui  luy  auoit  duré pP  de  fix  ans9 
Medeci-  oyats  pris  le  remede  que  Diofeoride  faifoit  en  gUe- 
ne  pour  y^nt  U fciatiqtie:  jçauotr  ettjuy  mettant  des  cro 
^ricfmal tes  demeure  ardantes  en  celle  fojfe  qu'on  Voit  àla 
le  telle.  racine  du  poulce  en  la jointture  du  bras  : & fut  afi- 
fey  luy  en  auoir  mis  cinq  pour  la  guérir.  Les  Turcs 
font  bien  autremet : car  au  mal  de  te  fie  ou  en  autre 
i partie  de  leurs  corps,ils prennes  de  la  toille  de  coton 
entortillée, à la  largeur  d’vn  foud , quafi  de  la grof- 
feur  d’vne  noixiou  en  defaut  de  toille, prennent  de 
tefmorcede  harquebou^e,puis  l’cnfiamet  et  la  met 
tent  deffus  le  lieu  ou  ils [entent  la  doleur,  & la  latf 
fent  brujlerjufques  à tant  qu’ elle  f’eftamdc  d'elle 
mefme,&  qu'elle  ait  fait  cendre.  Ils  ont  fi  grade  pa 
tience  d’endurer  la  bmjlure,que  me  finement  ont  la 
confiance  d'attedre  qu’elle  [oit  refroidie  & efiam- 
fte  deffus  la  chair, & d’elle  mef me fans  y rien faire 
foit  refroidie.  Ils  ne  mettent  rien  pour  confoltder  la  * 

N . bruflure finovn  peu  decoto  par  deffus  la  trace. Les 

Turcs  ha  j-urcs  en  toutes  fortunes  pronon  cét  ce  mot,Alaua - 
Ttouspi  ra,c'eft  à dire, Dieu  aidera.  Parquoyefiimatsleur 
rils.  fortune  predefiinécfont  bayadeux  à tous  périls  fur 

mer,  fur  terre,  & aux  combats. 

' CH  AP.  XXL 

Des  religieux  de  Turquie.  '£ 

Les 
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Es  Turcs  ont  quelque  maniéré  dcgïts 
entr'eux,nomme^  Demis, qu'ils  efi-  Demis. 
ment  du  tout  innocents , tsr  pour  reli- 
— gieux,lefquelsils  nomment  d’vn  nom 
qui  approche  bien  prés  des  Druides , c'eÜ  à fiauoir 
les  anciens philofophcs  Grecs  qui  cjloycnt  colonies 
des  Athetttens  qui fe partirent  de  Phocaa pour fe  Phocara. 
Venir  tenir  à Marfeille,  laquelle  ils  edifierent. 

Ces  Demis  font  communément  tous  nuds  tant  en 
hyuer  comme  en  efté,  & ont  les  bras  la poifîri- 

ne  pleine  de  cicatrices  obliques  & de  muer  s,  qu'ils 
fe  font  -aucc  leurs  coujleaux  » Mais  ont  efgard  en 
fe  coupant  de  faire  la  playe  plus  fouuenten  long 
qu'en  trauers : car  les  mufcles  en  font  moins  ojfen- 
fij . Ils  ne  viuent  fino  des  aumo fines  que  les  Turcs 
leur  donnent . L'opinion  du  peuple  en  l'endroitt 
de  tels  fols , n'efl  moderne  : car  me  finement  V la- 
ton  parlant  de  telles  gents , attribuoit  icelle  fo- 
lie a y ne  eïpece  de  manie  ou  de  fureur , difant 
que  cela  prouientd'Vn  Ecflafis , c’eÜ  à dire  qui  Vaticina 
faifoitdes  imaginations  qui  leur  Venoyent  diui - !*urs’. 
ne  ment  en  prophétie  comme  aux  Vat  te  moteurs,  tionpa* 
C'eÜ  ce  que  les  antiques  parlants  de  l'imagina-  manieou  ; 
tioont  attribué  à quelque  diuinité^  corne  aufii  ont  fureur. 
dift  des  Sybilles . Celle  opinion  ett  aufii  de  Socra- 
tesyquidifoit  que  les  imaginatios  des  vaticmateurs 
Venoyent  diuinement  par  manie  ou fureur . De  ce 
aduiet  que  les  abufeurs  qui  contrefont  lesmfenfe^y 
ontgaigné  le  nom  de  prophètes  en  Turquie >&  font 

efti- 
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eflime 3 innocents , & tenu%  pour  yrais  religieux. 

Ils  contrefont  les  fols , & fe  coupent  & entament 

U peau  à leur  eficient,tant  de  la  poi  firme  que  par 

tous  les  bras  : & pour  ce  qu'ils  ne  mettent  ynguet 

deffus,la  cicatrice  demeure  enflée , groffe  comme  le 

petit  doigt,  Lonen  yoirra  plnfieurs fi  fort  dechi- 

quetey  de  telles  lignes, que  c'eflgrad  cas  de  les  yoir 

Nous  ne  fiauons  quelle  fureur  prophétique , eu  e- 

fpece  de  manie  fait  qu’ils fe  de  coup  pet  ainfi  la  peau 

<£*  fe  bru/lent  les  temples . Quant  a nous,eflïmons 

qu'ils  ne  font  pas fages,Ily  à de  telle  forte  de  gents 

moult  fins  fretey , qui  amajfent  beaucoup  d argent 

. . pour  faire  le  "voyage  de  la  Meque , C V aller  ou  gifl 

Mahomet : car  quad  ils  en  font  retourne^lors  font 

L’enfei-  nourri 3;  entre  les  Turcs  corne  petits  Cadets,  L'en— 

gne  des  feigne  qu'ils  portent  pour  monflrer  qu'ils  font  re- 

de  Tu”-*  Itgieux  de  Mahomet,  cft  y ne  peau  de  brebis  fur 

quic.  _ leurs  efpaules  : & ne  portent  autre  yeflementfur 

eux fin  on  y ne  feule  peau  de  mouton  ou  de  brebis, 

& quelque  choje  deuant  leurs  parties  honteufesM 

y a plufieurs  de  tels  ajfaifley  en  diuers  lieux  de 

Turquie, comme  à Conjlanttnople , Damas , dr  au 

Caire,  qu'on  y oit  enterre ■$  dedensdu  fourment,  ou 

du  mil, qui  font  tous  nuds,  & n'en  partent  point  le 

dieieux  )our:  f€  vautrent  leans  de  coflè  & d'autre , dr 

enterrez  tiennent  des  propos d'enfant  pour  faire  rire  ,di- 

en  du  fantschofes  impofib  les  toutes  mal  à propos, tout  , 

mil.  Ain  fi  comme  quand  les  enfants  parlent  les  y ns  aux  ■ 

autres . Ils  font  en  quelque petite  maifonnette,&  , 

. ' : ' _■)  ■■,  _ tout 

' • ' - '■ 

• '<  * . ^ , . Ti 

> -T  - **  - ' ■ -» 
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tout  le  jour  n'en  bougeront  & les  pajfants  qui  pafi, 
fentpdr  labeur je  II ent  quelque  chofe pour  viure. 

CH  AP.  XXII.  I 

La  maniéré  de  garder  la  neige,  & la  glacé  tout  v * 

l’efté,  comme  font  les  Turcs. 

S tant  s l’hyueren  Myfie  & en  Paphla 
gonie,obferuafmes  en  plufieurs  lieux 
comme  ils  ont  couflume  de  garder  U Pour  gar 
neige  & la  glace  qu'ils  "vendent  en  e-  der  ia  nej 
fie pour  refraifchir  les  breuuages  tiommey  forbets.  Sc* 

Leur  couflume  efl  de  ne  boire  point  de  y ht  : par- 
quoyüy  à quelques  Turcs  qui  ne  y iuent  d'autre 
meflier  en  e/le,  que  de  faire  y ne forte  de  breuuage 
Houx, appelle  Cherbet.  Car  le  y in  y cft  nomme  Se- 
rap.  lly  a boutiques  à ce  exprejfes . Aufiiy  a diuer 
fesmanieres  de  Sorbet.  Lesynsfont  faits  de  fi- 
gues ,les  autres  de  prunes  & de poirres,  les  autres 
H' abricots  &He  raifins,  les  autres  de  miel:  & quad 
lespajfants , comme  atffii  les  habitats  des  yilles  ont 
grand foif en  e fié, ils  en  enuoyent  acheter  : & le for 
betiery  mejlc  de  la  neige  pour  le  refroidir , ou  delà  ' 

glace:  aufii  n'efioit  cela,  il  n'y  auroit  aucun  plaifir 
à en  boire : car  y ne  decotfion  faite  en  efie,  ne feroit 
jamais  trouuee  froide fans  ce  la. Il  ne  cou/le  qu'y  ne 
maille  pour  en  boire  y ne  fois  fur  le  lieu ja  refroidy  s orbet  re 
delaneigequ'ilsyontmejle . Enlefai/antilsont  froidy  a- 
doublegaing:  car  fi  bien  il  ont  boulu  des  figues, des  ucc  la  ne» 
trnelmS)  des  prunes  > des pefçhes , autres  tels  Se* 

t J fruifts 


r 
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pour  tannée  d'après  .laquelle  on  y a quérir  par  mer 
lly  à deuxfufles  qui fe partent  toutes  lesfipmat - 
nés  de  Conflatinople pour  mener  des  paffagersen 
Bourfi , qui font  conduises  par  quelques  laniffi- 
rots  :•  tèr  eflants  à la  Montanée , ou  defcendent  les 
* fi-  pafiagers.elles  font  chargées  de  neige  pour  le  retour 

laquelle  Ion  defcend de  la  prochaine  montagne  a~ 
nec  les  chenaux^  quand  elle  arriue  a Confiants- 
nople.on  la  porte  au  Serrait  : car  le  grand  Turc  en 

Embafîà  y fi  a refroidir  fin forbet • Les  embajfadeurs de 

«leurs  en  f^c^Efiagne.Fenife.Ragoufi.Floréce.Chw, 

Turquie  Trd„fiiUame^Hongrie3qui  fint plus  curieux  de 
leur  breuuage  que  ne  font  les  Turcs , neyeulet  pas 
y fer  de  la  neige  mefiée  de  des  le  y in , ains  mettent 
tremper  le  y in  dedens  de  l’eau  que  la  neige  aurarç 
jroidi  ,&  par  ce  point  ils  beuuentfrai^  touthfie 
fans  auoir  mis  la  neige  ne  la  glace  en  leur  eflomach 
Vh  lopin  déglacé  de  lagrojfiur  du  poing.refroidt - 
ra  demie  tinée  d'eau  tout  en  yn  infiant3&  ne  cou - 
fiera  pas  ynafyre,  • . 
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CH^APï  XXIII. 


La  maniéré  de  fe  brandiller  cn  Turquie. 

E S.  Turcs  font  belles  fi  fies  au  temps 
de  leurs  Pafqnes , mais  nfint  chopes . 

plus  exqnife  que  de  fe  bradiller.  Qui 
cïi  chofi  merueilleufi , tant  il  fi  efian 

».  • T 1 „Çt  Liât*  • 


Turcs.  (wt/jMi  en  iàr,  u maniéré  e il  bien  nomelle: 

• - MR 
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îàr  ils fe  brandiUent  tous  feuls.  Ils  font  y ne  moult 
haute  potece, en  maniéré  d'y  n gibet  auec  deux  pil- 
lier  s, d laquelle  ils  pendent  deux  cordes  di fl  antes 
enuiron  de  deux  pieds  l'y  ne  de  ? autre,  attachées  â 
deux  anneaux  de  bois, à fin  que  les  cordes  obeijfent 
mieux  au  brandiUeur  * Les  deux  bouts  des  cordes 
d'abas  font  attachées  dyne  planche  faible  comme 
y ne  petite  felle  à fefoir,  qui  ett  attachée  par  les 
quatre  coings, deffus  laquelle  le  brandiUeur  efl  de- 
bout : & en  fe  repliant  de  foy  mefme  fe  donne  tel 
bran  le  fans  que  nul  autre  le  pouffe,  qu'il  y a aufiï 
haut  ou  plus  que  la  potece. Il  eïl  debout  fur  la  plan  » 

chc,&fe  tient  des  deux  mains  aux  cordes  qu'il  à,d  i 
coflèdeluy.,  Là  chofe  efl  quafi  incroyable, tant  ils 
fe  lancent  haut  en  auant,  & en  arriéré  : car  la  po+ 
tence  à bien  douytoifes  de  hauteur  : quand  le 

brandiUeur  efl  lafiè  d'efire  déboutai  s'afiied  deffus 
la  planche . Ils  ont  bien  d'autres  maniérés  de  bran - Brailla* 
diUages  pour  les  petits  enfants, qui  efl  chofe  moult  §es 
puenle,  mais fantaflique . enfants... 


CH  AP.  XX////.  ; ; ^ 

JDiftin&ion  de  l’honneur,  tant  des  barbes  qüft 
du  turban  des  Turcs. 

Eux  d entre  le  s Turcs  qui  portent  le  Couleur 
Turban  yerd,  font  en  grande  reputa*  verde  ho 
tion entre  les  autres:  & eflfigne  de  nora^*e 
plus  grande  religion  : aufii  n'cfl  licite  aux  CUrC* 
en  Turquie  de  porter  les  chauffes  ou  habillements 

y fberds* 
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yerds.Ils  ont  garde  la  couleur  yerde  pour  les  plut 
nobles  de  leur  pays,youlats lignifier  par  cela  qu'iU 
Parents  font  de  la  lignée  de  Mahomet.  Ceuit  qui  ont  efte 
de  Maho  Q„  £ms fo^  } /4  Meque,  ofent  bien  s' affubler 

mCC*  du  Turban  yerd,  dont  ils  font  plus  honore  j des  au 

très.  Ils  ont  grande  ceremonie  à porter  la  barbeau 
à ne  la  porter  pas.  Car  yn  y ieil  homme  la  portera 
Moulîa-  enfigne  de [ageJfe.Les jeunes portent  des mottfta- 
ches  des  ches  longues^  comme  barbeaux  : car  ils  ne  trouue- 
ruccs*  royent  pas  bon  ne fiant  à yn  jeune  homme  depor - 
ter  barbe.  Ce  fié  note  cieïié  efcrite  des  anciens  au - 
theurs pour  les  Arabes:  mais  ils  ont  dit  qu’ilspor - 
toyent  les  cheueux  longSjCe  que  ne  font  les  Turcs, 


Car  ils  s'acoufirct  auec  des  plumes  dlAutruche^ 
Rhltaces  des  pannaches  de  l'oifoau  nome  Rhmtaces}qui font 
en  y ne  maffe  de  trejbeües  plumes  de  la  grojfeur 
d'yn  chapon , cb*  procèdent  toutes  d'yn  tetit  corps 
ou  il  n'y  à feulement  que  la  peau '.cartes  Arabes 
qui  les  yendent  leur  o fient  la  chair . Quelques  ma- 
Apus.  dernes  le  nomment  <Apus^  mais  nous  penfons  que 


CHAP.  XXK 

Acouftrements  de  plumés,dont  le* 
Turcs  (eparcrit. 
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tefoit  le  Phoenix,  comme  ferons  voir  plus  à plain  Phœnix. 
au  liure  des  oifeaux.  Ces  Turcs  eïlants  a'mfl  bar- 
dey  de plumes,reffemb\ent proprement  a vn  farnft 
Michel  en  pemtture*  Or  ne  font  ils  pas  ordinai-  ’ 
rement  aconjlre y en  celle  parure , mais  feulement 
quand  le  Grand  Turc  va  en  guerre,  ou  quand  ils 
font  en  campagne  en  fa  compagnie.  Ils  ont  des  ' 
grandes  ailes,  failles  de  trejhelles  plumes  attachées 
dejfus  leurs  elfaules,  comme  ont  ceux  qui  jouent 
les  Anges  a des  moralité^  en  Europe.  Il  faut  fa*  *nfes  cô 
noir  que  les  Genijfaires  ont  acoulluméde jeunejfe  ” J 
porter  vn  haut  diademe  fur  leur  telle,  fait  comme 
le chaperon  d’vne  damoifelle, excepté  qu'itefl  haut 
encruchè,  & leur  prend  tout  autour  de  la  telle. 

Ils  y font  tenir  vne  longue  verge  de  fer  d'vn  pied 
& demyfur  laquelle  ell  attaché  vn  cercle . Le  cer- 
cle i de  largeur  en  circonférence  autant  que  pour-  &"*„!!** 
voit  enfourner  lepoulce  & le  maiflre  doigt,  autour  mes  des 
duquel  ils  portent  des  plumes  & plumatls,  du  Turcs. 
milieu  de  ce  cercle fort  vn  autre  long  panache  fait 
de  belles  plumes  d’ Autruche,  qui  ell  pendant  qua 
pjufques  à terre,  & efl  par  derrière  le  dos , ne  tou- 
chant à rien  : car  fon  origine  commence  du  fom - 
met  de  la  tefle.  S omme,  que  voyant  tels  hommes 
alnfl  acoufirej  & defguifey,  Ion  diroit  que fe  font  _ * 

Geants,tant  ils  font  elpouetables.  Car  le  cercle  qui 
monte  fi  haut  au  dejfus  de  leur  tefle,  ne  tient  à rien 
qu'  à ïacQHÜrement  de  telle, fans  ellre  bridé . Cha- 
que Geniffaire  ou  autre  Turc  n’  à pas  loy  de porter 

V z des 
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des  plumes  : car  il  n'y  a que  ceux  qui  ont  eïprôHuf  j 
' A j leur  'vertu  en  tuant  les  ennemis  à la  guerre,  qui  en  \ 

puijfent  jugement  porter . Celuy  qui  porte  beau*  \ 

priuilegc  coup  de  plumes,  demonjlre par  tel  figtte  qu'il à tue 

de  porter  beaucoup  de gents  :&  celuy  d’entr'euX' qui  ne  Je 

dc$  plu-  peut  yanter  dauoir  tue  quelqu'un,  n'  à.  raifonna-  - 
mc*  * ble  permifio  de  porter  des  plumes . Le  foldat  Turc 

allant  en  guerre,  ne  mene  aucun  yarlet,  finon  en - 
tant  qu'il  efl  fon  efclaue. Les  Geniffaires  n'en  mè- 
nent aucunement:  car  eux  me/mes  font  des  mom- 
"V  dres  efclaues,  & eux  mefmes portent  leurs  yiures 

turcs  me  & leurs  armes.Trdy  efl  que  de  cinq  en  cinq  ils  ont 
rent  peu  yn  cheüal  à porter  tout  leur  bagage,  & yne  tente « 
de  baga-  jr^  Romains  faifoyent  arnfi  anctennemet  : car  on 
euerre.  en  ^ guene  ^ dugurtha,  que  M etellus  par  vrt 
8 * edttt  contraignit  l'homme  de  guerre  de  porter  Jet : 

, 1 yiures  & fes  armes  quant  &foy\&  de ffenditqid 

ils  n'euljênt  aucun  yarlet.  Nous  y oyons  mefme- 
4 ment  les  Geniffaires  de  la  court  du  Turc , qui  font 

les  plus  prés  de fa  perfonne , en  temps  de  paix  eïtre 
dix  à dix  à yn  yarlet  : mais  en  teps  de  guerre  font 
cinq  à cinq.  Chacun  peut  yoir  par  cela  qu'elle  gran 
de  obeijfance  ett  en  cefte  maifon  la.llne  faut  point 
cftïdarts  rafraîchir  les  eïlandarts  des  Turcs  : car  ùour  eften 
des  turcs  .darts  ils  ont  des  poils  de  la  queue  d'vn  cheual,colo-  . • 
rey  de  ditterfes  couleurs,  emmanche 3;  au  bout  d'y  * 
ne  demie  pique . Ce  fl  chofe  odieufe  en  Turquie  de 
yoir  les  habits  decouppe^foU  y eloux,  fat'mfoye% 
tu  drap»  Les  Grecs  & fèftf  les  fubjeft s du  Turc 

. eftants  ' 
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_) 

efiants  habillera  leur  moderne  découpent  rien  de  turcs  f5t 
leurs  acoufirements.  Les  Turcs  s* babilles  & acou-  r,chern«Ç 
firent  communément  de  yeloux  figuré  de  diuerfes  “ 

couleurs, comme  aufii  de fat  in, & d'autres  fortes  de 
foye . Et  allants  par  pays  portent  leur  fufil,&  ont 
toujiours  y ne  lanterne  de  fer  blatte,  & de  la  chan- 
delle dedens,qui  ett  façon  moult  commune.  Cha- 
cun porte  fa  cueillier  pedue  d fa  cemtture,  & aufii 
yn  petit fac  de  cuir  pour  le  fil,  mais  il  efl  compofé  c©m- 

comme  efloit  anciennement  celuydes  Grecs.  La  pofé. 
compofition  eïi  faitte  d'aulx  batuyauec  le fil, puis 
defiiché,& rebatu:  duquel  ayants  emplyleur  fa- 
chet  de  cuir,  le  portent  pour  fa  1er  leur  "viande.  C'ejl 
y ne  chofe  qui  excite  merueilleufimet  l appétit,  <3* 

Heur  fait  bonne  bouche , & leur  conforte  lefiomacht 
apres  auoir  bien  ben  de  l'eau  frai  fiche, 

1 - 

CH  A P.  XXVI, 

Du  grand  exercice  à tous  ceux  qui  apprennent^  v 

tirer  de  l’arc  parles  villes  de  Turquie. 

N trouue  lesterraffis  entretenues  de  , } 

terre  molle  es  "villes  de  Turquie,  qui 
ne  font  point laiflées endurcir:  car  il  > ’ 

y à journellement  gents  couilumiers  4 
’ tirer  de  l'arc.  Ils  ne  tirent  pas  de  lohig,  comme  Ion 
fait  des  arcs  de  bois,  n' aufii  leurs  fie  fiches  ne  font 
pas  fi  longues:  mais  tirent  de  bien  prés.  Celuy  qui 
entretient  U bute,  la  mouille  tous  les  jours,  d fin  * 

y 3 que 
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que  largiUe  demeure  molle  : O*  la  tiennent  tou  f- 
i jours  fins  qu'elle  fe  defeiche.  Ils  tirent  de  jix  pas , 

& s'efforcent  de  toute  leur  puijfance  à percer  la  ter 
rajfe  auec  leur  flefche,  Ily  a yn  homme  derrière 
y n aix  joignant  la  butte,  tjui  arrache  la  fie  fiche  de 
) la  terre  chaque  fois  qu'on  a tiré  : & la jèfte  à celuy 

qui  taurd  tirée.  Et  quand  yn  homme  aura  ajfey 
tiré, il  prendra  fon  arc  joignant  la  butte, & paye- 
ra félon  la  couftume . Loti  trouue  ordinairement 
telles  butes  ou  terrajfes  es  lieux  publics  par  les  yil- 
les,  ou  les  Turcs  y ont  ordinairement  s'exerciter,on 
tls  tireront  plus  de  cent  coups  qu'il  ne  leur  couflerâ 
plus  d’yti  affre, 

> . , . • • iV; 

CHUP.  XX  Vil. 

Pç  plufîeurs  apprefts  des  Turcs  pour  manger. 

Es  Turcs  ont  de  moult  bonnes  imuen* 
tions  déconfitures  en  faulmeres,  qui 
font  de  petite  yaleur,  qu'on  y end  par 
^ les  y illes  de  Turquie  : car  ils  copfifent. 

blanches  racines  de  Bettes, qui  fontgrojfes  corne  les  deux 

ef  rouges  poings, dont  les  y nés font  blanches  ou  jaunaflres , 
& les  autres  font  rouges , qui  font  celles  que  plu- 
jfieurs  ont  eftimé  eïlre  raues , mais  cela  eït  faux , 
Ils  conftfent  aujsi  des  gros  choux  cabus,  & desgrof 
fes  racines  de  raues,  & des  racines  d'Enula  campa- 
na,  Ceft  mefnage  de  peu  de  delfenfe,  comme  aufii 
cfioit  anciennement  en  grand,  yfage  à Rome,&  es 

: . autres 

» * ► . 
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a utretyillesdes  Romains:  t?  ceux  qui  faifpyent 
ce  meftier  là,  s’appeüoyent  Salgamarij.Ccft  y ne  Saïga- 
chofe  de  grande jpargne  : car  quatre  compagnons  mar,jr 
n’en  mangent  pas  pour  plus  d’y  n carolus  en  yn  re 
pas.  Ceïl  y ne  yiande  qui  ne  faut  point  cuire  : car 
elle  eft  toute prefle  eïlant  ainfi falée.  lis  ont  aufîï 
des  rai/ins  de  yerjuft  confit, qui  e fi  grand  foulage-  • 
ment  aux  Turcs  : lequel  trempé  de  des  du  y in  aigre 
& de  la  femence  de  mouftarde,  eft  yn  moult  p lai-  / 
fiant  mager  crud  auec  du  pain.  Ils  ont  aufii  des  bou 
tiques  qui  ne  font  autre  chofe,  qu’apprefter  des  te-  Boutil^ 
fies  de  mouton  auec  des  pieds  pour  y cdre:  & quad  a cujrc 
ils  les  baillent,  fiauent  les  ouurir  habilement,  & des  telles 
tout  chaudement  les  mettent  en  y n plat  auec  yn  dc  raou* 
peu  de  greffe  & de  yinaigre fiaulpoudrées  de fel  co - £on‘ 
posé  auec  des  aulx,  & méfié  auec  des  c fcorces  delà 
femence  de  Sumac, ancienyemet  appelle  Rhus  oh-  Sumac. 
fioniorum.Les  Turcs  n’ont  point  de  honte  de  mager  R u s * 
en  public,  & les  grands  feigneurs  mefmcsy  man- 
gent ordinairement.Tout  ainfi que  les  Turcs  font 
tjfus  deyachters  & bergiers,femblablcmentils  en  Turcs  y. 
retiennéttouteslesenJeignes,cnleurfaçode  yiure:  u£t  fans 
car  ils  pourroyent  bien  auoir  moyen  de  fe  traifter  elc&ion 
d’autre  yiande, \ toutefois  ils  aiment  plus  à manger  dc  Vlidc* 
des  chofies  de  laiftage  qui  coufiet  peu,  q d’ employer 
argent  en  meilleures  chofies. lly  à tcutyn  bourg  en 
Conflantinople  au  bout  du  port  du  cofic  dç  Tbra-  Mejca 
te, qui  ne fait  autres  chofes.que  du  Mclca,du  Cal-  caimâc. 
waci& d'Oxygala.Le  Caimac  eft  fait  de  cremme:  Oxigala, 

.v-  • y 4 & 
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& en  fait  on  en  diuerfes  manier  et.  Oeil  ce  que  les  ? ‘ 

Afrogala  Qrecs  ont  anciennement  Aphrogala . Aufit\ 

Wifitra.0  ontgrdnd  rfage  de  la  recuittç,que  les  Grecs  nom - J 
'vulgairement  Mifitra . //  faut  point  s’en- 
quérir d'auahtage  dont  ils  font  ijfus^  confieront 
leur  maniéré  de  y ire,  ' . . ; a. 

CH<AP.  XXVllh 

DclaCirconcifîondesTurcs.  ' . 

Ef  Turcs  font  circoncis,  mais  ne  font : 
pas  circoncis  le  buittiefmc  jour  d'a- 
pres leur  naijfance  à la  maniéré  det 
luifs , ains  la  huiftiefme , douÿefme , 

Ci  rcô  ci  °U  ÿcfme  annee-> 0H  pi™  ou  moins  félon  qu'il 

fion  des”  * ProPos'  L’enfant  rieïl  point  circoncis  qu’il  ne 
Turcs,  fâche  bien  refondre  parler  à ceux  qui  le  tir* 
concifcnt.  Il  faut  qu’il  dette  le  doigt  prochain  du 
poulce  : car  en  tel  ftgne  donne  tefmoignage  qu'il 
Signe  d’e  confeJfeefîred’auecMahometclequel  doigt  il  tient 

Lorie  *"  t0m  H Pcrmi*  de  les  circoncire  au  tem 
" pie-fins  en  la  maifon  de fes  parents:  car  il  n'efllici * 

te  à ipn  qui  n'efl  circoncis, entrer  en  la  Mofquee  ou 
eglife.  Beaucoup  de  Turcs  s'affemblent  à celle  cir- 
, çoncifion,  & font  vn  fcjïin  à leur  mode:  & eil  ten 

faut  circoncis  en  la  compagnie.  Le  Preilre  prend 
des  p;ncettes,<&  dit  à l'enfant  qu'il  luy  "Veut  mon - 
ïîrer  cela  qu'il  faut  couper  le  lendemain , &•  ame - 
pat  la  peau  (juifurpajfe par  dejfus  le  bout  du  ment 

: y * / ' ht* 
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Ire,  dira  que  ce  fera  demain  qu'on  le  luy  coupent, 
lAlors  s'en  ira  : mais  fett peur  le  tromper  : car  il 
fe  retournera  comme  fil  auoit  oublié  quelque  cho - 
fe,& alors  luy  coupera  la  peau  auec  les  pincet - ; 
tes  , qu'il  auoit  desj a liée  & choifte  fans  que  l'en- 
fant endure  grand  mal  : & ne  fera  autre  chofe 
que  luy  mettre  de  le  au  falée  & du  linge  par  def- 
fus,  ir  luy  guérira  la  playe  en  ce  fie  forte . Et 
pour  auoir  ejlé  circoncision  ne  luy  changera  pas 
fonnom  que  celuy  qu'on  luy  auoit  baillé  le  jour  de 
fa  n aijfance f 1710  de  Mujfulna,c'efl  à dire  bon  Turc 
circoncis.  Et  quand  l’enfant  à eflè  circoncision  en 
fait  telle  fefle  comme  nous  ferions  en  France  à des 
nopces.  On  le  mènera  aux  baings  par  grande folcn - 
tiité,<&  quad  il  retourne  â la  mai  fon , Ion  fonne  des 
tabourins,®-  luy  baille  Ion  yn  turban  b lanc^ uri- 
que fois femé  de  fleurettes.  Puis  on  le  mene  à l’egli- 
fe  en  grand  triomphe.  Puis  chacun  luy  faitprefent 
félon  la  qualité  & dignité  de  fon  lin  âge  f il  eïlde 
plus  graue parenté,  & efl  dégradé  richeffeflon  luy 
baille  or,  argent,  & autres  dons , lefquels  ceux  qui 
tnt  ejlé  du  banquet  & de  la  fefle, luy  prefentent. 
Nul  Chre (lien  n'efl  fait  Turc par force:  mais fil 
y eut  de fon  bon  gré  fe  faire  Turc, il  en  efl  beaucoup 
mieux  eflimé . Ceux  qui font  faits  Turcs  par force , 
comme  qui  pour  fauuer  leur  yiefe font  faits  Turcs 
n'en  feront  pas  tant  ejlimey.  Siyn  Chreflie  efloit 
trouué  auecques  y ne  Turque  , la  rigueur  y eult 
qu’il  meurent  bien  le  remede  efl  qu'il fe face  Turc 

y 5 Et  fi 
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Et  fi yn  borne  Chreflie  auoit  tué  y»  Turc,  il  fauut 
toit fa  y te  en fe  faiJantTurc,ou  en  payât  beaucoup 
d’arget fe  rdcheteroit.  Car  il  n’y  à chofe  quelcoque 
Tout  fe  que  Je  face  par  arget  en  ce  pays  la.  Si  y ne  Cbrefiie 
fait  pour  m ^ M>ej{ efilauc^fl  Muuèe auec  yn  Turc, il 

Turquie  faut  qu’elle  foitfaiteTurque.Mais  on  y oit  peu  de 
* gets  en  ce  pays  la  attaïfts  de  crime  q mérité  la  mort 

qui  puiffe  efcbapper  par  fe  faire  Turc, qui  fait  exe* 
cuté  : car  plufieurs  pour  efcbapper  la  mort  fe  font 
Turcs,  Le  Sophi  qui  eft  Mahometifle,  appelle  Ut 
pdlez  he  Turcs  herctiques,pource  q les  femmes  des  Turcs  ne 
ïétiques , font  pott  circocifes,  corne  font  les  fîmes  de  fon  pays: 
aufii  entret  elles  es  mofquèes,ce  q ne  font  les  fîmes 


"v 


de  Turquie,  Nous  feauos  au  fi  à les  Copbles  Chre- 
Eemmei  --  7»  : * J n t i * * 


J*®01**  flienes  du  pays  de  brejlre  leha  en  Ethiopie  croyats 
circonci-  €tî  Chrikfont  circocifes  : car  eftat  la  loy  telle 
fe5.  q les  femmes  doiuctreceuoir  quelque  imprefiion  de 

Chrefti-  circoncifîon,ils  leur  coupent  Us  parties  appellèes  en 
cnnes  cir  HymefJea,en  Latin  AU:  car  ils  les  trcuuent 

Hymc-S*  correïbodates au prepuce  yiril,  Ceuxq  blajpbemet. 
uea.  tydifent  injures  à Mahomet,doiuet  mourir  : maie 
A1**  la  loy  les  ab fout, fils fe  yeulct  rendre  Turcs : et  à tel 

Us  gents  ne  faut  autre  cerimonie  q fe  faire  circocire 
& haucer  le  doigt  tout  droitt:& par  telfgneferot 
, Turcs, & par  cdjéquét ferot  deliure 3;  de  payer  le  hs 

Haraczi.  rd(^i  fçauoire&  du  tribut  qu’on  paye  aufeigneur. 
Car  ceux  q font  Juifs  ou  Chreflies,le payet  : duquel 
Us  Turcs  ou  Muffulmas,c’ett  à dire  taille^,  en  font 
exepts*  v CH  Ai  P.  X X /X« 

Si 
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I yn  Chrefiien  efclaue  ou prifonmer  Çondi- 
e»  Turquie  e fiant auec  le  maifire  qui  t!5’|n  det 
l'aura  acheté, fe  y ouloit  faire  Turc, il  aUcc*uc* 
n'aura  pourtant  liberté  par  cela  : car  leurs  mai 
entant  q u’ il  ett  efclaue,  il  luy  conuient feruir fon  &**• 
maifire,  & faire  fa  befogne.Vray  ett  qu'il  luy  pour 
roit  bien  bailler  quelque  peu  de  liberté  d'auantage, 
tir  luy  amoindrir  les  années  de  fa  fer uitude  s'il fe 
faifoit  Turc . Ceîl  la  raifon  pourquoy  les  efclaues 
ont  au  fi  bon  teps  à perfeuerer  en  la foy  Chrefliene 
que  fe  faire  circocire  & eftrc  Turcs.  La  fortune  des  J °rtu5e 
efclaues  en  Turquie  pourroit  efire  coparée  aux  fer - ” 

uiteurs  de  nojire  Europe:  car  ils  participe t de  la  fé- 
licitéfelo  le  maifire  qu’ils  feruet.  S'ils  font  auec  yn  ■ 
bon  maifire  qui  les  aime  bien,  ils  font  traitte^  corne 
luy  mefme.  Vn  efclaue  peut  cotraindre fon  maifire 
de  deux  chofes  l'yne , ou  de  luy  tàxer  fa  rançon,  ou 
bien  luy  dire  le  temps  de  fon  feruice:  car  y n efclaue  t 

allant  au  Cadi,qui  ett  comme  y n juge  de  la  jufiiee, 
luy  peut  faire fa  plaintte,&  luy  dire  : le  yueilque 
mon  maifire  me  yede  à yn  autre  fil  ne  me  taille  a ' 

raçon:  ou  bien  qu'il  me  baille  par  eferit  le  temps' de 
mon  feruice . Et  faut  en  ce  cas  que  le  Cadi  faceju - 
fiice,& appellera  fon  maifire, Lors  l efclaue  luy  de 
mandera  combien  il  youdra  qu'il  luy  baille  en  ar - 
get,ou  cobieil  youdra  qu'il  le ferue  d’années.  Lors 
le  maifire  met  l efclaue  à choifir  lequel  il  aimera  L’«fclaue 
mieux, fe  racheter  par  argent , ou  par feruice.  Et  fi  fepeut 
/' efclaue  n'a  bon  efferi^et  qu'il n'etyere gaigner  fa  r*chmr- 

m+ 


1 


LIVRE  III.  DES  SINGVLA.’ 

l’efdaue  ydnçon  en  brieftemps^  & qu'il puiffe  mieux  four-* 
fe  peuc  nir  j pejfje  paY gentil  choifira  le feruice.Â 

**  * lors  le  mai flre  luy  bâillent  dix  ans , ou  dony^oti 

quinze  à le feruir^t  luy  en  baillera  lettre . Et  quad 
Pefclaue  aura  acheué  le Jeruice  de  fes  dix  ou  qumy 
ansjl  luy  fera,  libre  de  s’en  pouuoir  reuenir.  Mats fi 
v ' , t efclaue fiait  me /lier , lors  il  choifirâ  P argent  pour 

fe  racheter demandera  terme  à fin  maiftre  : le- 
quel il  payera filon  qu'ils  ont  conüetiu . Nous  en 
• tuons  tro  uué  qui fi font  racheté $ en  peu  de  temps . 

Les  y ns  en  deux  ans , les  autres  en fix^  ah  fi plu$ 
eu  moins.  Car fi  P efclaue fixait  me  fier,  il  trauaiüe 
grandement , & paye  fin  maifîre  tous  les  mois  ou 
tous  les  quartiers . Mais  les  efilaues  qui  font  tom - 
Efclaue»  beyes  mains  des  Py rates , qui  fernent  es  galeres, 
dcspyra - n'ont  jamais  plus  d’efyerance  dèje  racheter finon 
,es*  bien  tard’,  car  eftants  auec. y n Pyrate  qui  à affaire 

degents  en  galcrejl  les  tient  pou  r fion  jeruice , aufi 
quels  il  ojle  le  moyen  de  pratiquer  en  terre . Les  efi, 
Efclaues  elaues  qui  font  auec  yn  homme  de  moindre  condi - 
des  grads  tionjnt  plus  grand  efpoirde fie  deliurer , que  ceux 
fegneurs  qUi  font  auec  yn  grad  feigneur  : car  Ion  ne  les  peut 
7 contraindre  par  la  jufticedu  Cadi:  car  fi  c'eftyn 

Bacha,yn  Beglerbeju  yn  Sangiac^ou  autre fem- 
blablefi  Cadi  n’à  puiffance  fur  luy.  Parquoy  faut 
Huile  de  efclaue  eftat  en  ces  lieux , ait  patience  : mais 

Sefaroe.  auec  yn  yiÜageoisy  le  Cadi  le  contrahdra  défaire 
Huile  de  raifon  &jufiice . Les  Turcs  ont  P huile  de  Sefame- 
ë01Xt  en  tel  yfage}que  ceux  de  Fraçe  ont  P huile  de  noixp 
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& en  Languedoc  l’huile  d'oliue  : & d’autat  qu'on 
la  fait  auec  grand  labeur,  c’eft  communément  ou - 
tirage  d’efclauc.  rAufii  ne  la  fait  on  qu'en  l’hyuer . 

Ils  trempet  la  femence  de  Se  famé  Vingt  & quatre 
heures  en  eaufalée : puis  la  mettent  en  la  place , Cb* 
la  battent  auec  des  'maillets  de  bois  de  fus  y ne fer - 
piller c jufqucs  à ce  qu'elle  foit  efcorcbèe,puis  la  met 
tent  tremper  de  rechef  en  de  l'eau  falêe,qui Joufliet 
te fcorce  a mont, laquelle  ils  jettent.  Puis  0 lient  le 
grain  du  fond , qu'ils fichent  au  four,  & le  meu - 
lent:  & de  fors  l’huile  coule  molle  comme  mou  far - 
de:  car  ily  à peu  d’excrements . Puis  l'ayants  fait 
boullir  lentement  feparent  le  marc.  Ccf  y ne  huile 
moult  douce  & friande,&  qui  efl  â bon  marché. 

Nous  yeoyons  que  les  Turcs  font  a fis  à plat  de  te/ 
re,& defcbaujfey  en  bernant  & en  mangeant,co-  chaufsét 
me  aitfîi  faifoyent  les  Romains  le  temps  pafiè  en  pour  ma 
leurs  triclins.  Les  tricims  des  Romains  efloyentee  Scr* 
que  nous  nomons  maintenant  ftles  ou  lieux  à mari 
ger, comme  font  les  cabarets, &qu'ilyauoit  des  ap  , 

pentis  ou  tables  elcuées,  comme  nous  y oyons  es  bon 
tiques  des  coufluriers  furquoy  ils  coufent , & fal - 
loit  moter  lâ  defjus  & ofer  les  fouliers : car  ils  n'a * 

Moyent  pas  les  pieds  de  (fous  la  table  comme  ef  U 
cou  fume  de  maintenant  : mais  tout  ainfi  comme 
les  Turcs,  ils  s'appuyaient  aux  aureilliers  qu'ils  a - 
uoyent  dejfous  leurs  coudes.  Laquelle  ebofe  Mar- 
tial au  liure  cinquiefme , à bien  approuuée  : car  U 
difî  en  cefie  maniéré: 

Ve* 


Les  turc* 


r 
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Meleagri 

«les. 

Poulies 

d’Inde. 
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Depofui  foIeas,adfércur  protinus  ingens 
Inter  laftucas  oxygarumque  liber. 

Pour prouuer  que  triclinium  eïl  ce  que  les  Fri-*, 
fois  appellent  y ne  fale , ou  lieu  à manger , il  fuffird 
prendre  l'auïlorité  de  Varro , parlant 1 des  Poulies 
d"  Inde^ou  il  dit:  Meieagridès  nouifsimè  in  tri- 
clinium genearium  introierunt  èculina.  Et 
aufii  de  Suetonequi  en  fait  mention  en  plus  de 
y'mgt  pajfagesfir  entre  autres  parlât  de  Ça  far  dits  , 
Conuiuatüafsiduê  perprouincias  duobus 
tricliniis,  vno  quo  lagati  palleatiue,  alcero 
quo  togati  cum  illuftrioribus  prouinciarum. 
aifeubuerunt.  Et  en  autre  pajfage  eferit  in  Au- 
gufto,  Liuiænuptiasobiecit:  & fœminain 
confularem  è triclinio  viri  coràmincubicu-* 
lum  abdu6lam,&  c.  Faifant  dijferece  de  la  eut 
fine  et  de  la  chambre  au  triclinium , qui  eïl  yn  lieu 
député  pour  manger. Et  ailleurs:  Diuus  Claudi- 
us  adnibebat  omni  ccenæ  &C  liberos  fuos  cü 
pueris  puellifque  nobilibus,qui  more  veteri 
ad  fulcra  le&orum  ledentes  vefeerentur,  nec 
temere  vnquem  triclinio  abfcefsit,nrfi  di- 
ftentus  ac  madens.  Pline  aufii parlant  des  Ele- 
phauts3  dit  quils  cheminent  fi  doucement , que  les 
y oirres  pleins  de  y in  de  ceux  qui  boutent  es  trie  lins 
fabrique 3;  deffus  leurs  dos,nefe  reïpcdent  point.  Et 
au  premier  chapitre  du  douÿefme  liure  parlât  du 
Platane  fi  dit  telles  parolles  : Aliud  exéplü  Caij 
p rincipis,  ôic.  iaxiiqj  ramorü  trabibus  feana 

( patu- 
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patula^t  in  eaepulati,cùm  ipfe  pars  effet  vm 
bræ  quindedm  conuiuaruac  minifterij  ca- 
pace  triclinio,quâ  cœna  appellauit  ille  nidü, 

C ejl  donc  ce  que  prétendons  inferer ,que  quand  les 
Turcs  mdget,font  afiis  à plat  de  terre , et J ont  quel- 
quefois appuyé y d'oreilliers  dejjous  leurs  coudes  au 
dejjus  quelque  table  enleuèe  de  terreau  bien  à ter- 
re dejjus  Vn  tapis, que  cela  pourrait  ejlre  nome  tri- 
clmium:car  il  ejl  coforme  au  dire  des  anciens.  Ceïl 
cboJècSmune  en  Turquie , corne  aufü  efloit  le  teps 
pafié  aux  Romains,  defeferuirdesefclaueseunu-  Chartres 
ques,def quels  trouuos  ejlre  plus  ejlrage , que  la  pre  des  turc» 
miere  inuention  en  eïl  venue  d’vne  femme ,qui  efl  ^ 
de  la  royne  S emiramis.  Cejloit  vne  royne  puifîate  s cra,râ~ 
enguerre^quifeitchaftrer  plujieurs  jeunes  garçons  mu* 
qu'elle  comit  pour  le  gouuernement  de  fes  femmes : 
cr  depuis  elle , fa  po [tenté  à continué  tel  vfage , çj* 
principalemét  au  pays  à qui  elle  dominait.  Quad  les 
Turcs  comencerent  d faire  les  eunuques  fl  nous  eïl 
aduis  qu'ils feuloyent feukmet  couper  lesgenitoi- 
res  aux  petits  garçons,  comme  aujsi  anciennement 
faifoyent  les  Romains  qui  leur  laiffoyent  le  mebre, 
qui  ejloit  chofe  comune  d toutes  natios:  mais  deue- 
nuy  grands,ceux  quiefloyet  robufles,encores  qu'ils 
fufeet  chajlrey  des genitoires , toutefois  ne  laijfoyet 
dvfer  auecles  femmes.  Dont  ejl  aduenu  que  quel 
ques  impératrices  Romaines  les  en  ayent  mieux  " . v 

aimey  : car  ils  n'auoyent  pas  puijfance  d'engen- 
drer, La  chofi  eïl  impudique,  ir  pour  ce  n'en  diras 

d'au*- 
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«r auantage.  Legrdnd  Turc  eflant  aiuerty  que  Ut 
tbaflrez  des  genitoires  ne  laijfo.yent  pourtant  de 
donner  plaifir  à [es  femmes  & concubines , com- 
mença dé  formais  à faire  couper  totalement  & 
membre  & genitoires.  Maiscefaifànt,dedtxo » 
douxe  que  Ion  en  auanture  maintenant  a faire  eu- 
mquesàl  n'en  efehape  pasfix . P lufieurs  difent  que 
la  raifon  ett  aduenue  autrement.  Cett  qu’y n jour 
l Empereur  voyant  vn  cbeaal  cbajlre  Jaillir  y ne 
jument, print  occafion  de  les  chajlrer  comme  ntions 
dit.  Les  efclaues  femelles  ne  peuuentfermr  aux 
Turcs fînon  à la  maifon,pource  qu'elle?  n'ofent  ai- 
lerenpublic.  Parquoy  il  ett  plus  feant, que  les  cba 
ilrex  feruent  les  femmes  ejlants  en  la  compagnie 
du  mary,  quefieUes  efloyent fertiles  par autres. fe* 
melles  qui  ne peuuent  aller  en  public  corne  les  ma- 
fies • car  communément  y n homme  ayant plujteurs 
femmes  e!J>ousèesi& des  efclaues  femelles,®- qu'il 

n'eît  pas  licite  aux  yarlets  d'y  fréquenter , chaque 
vrand  feigneur  riche  àyn  cbajlre > lequel  il aune 
\rdn<Um%,&  dot  il  fi  fie  beaucoup.  LegradTurc 
mefme  à fimentfait  yn  efclauc  eunuque  chef  de 

rider"-  toutefa  puiffance,  ayant  yne  greffe  armee  en  fort 

lit  en  cbeilfance,nefe  défiant  de  fin  courdge,&  ne  pou* 

ruiquie  't  j,e„L.  qu’y  ne fiintiüe  de  couardifepeuSlJe 
loger  en  fin  ceeur.  Fn  eunuque  du  Roy  d'Egypte 
nomme Ganymedet,  nerefiflailpddi  Cafarcon* 
tre  toute  U puiffance  Romaine  ? Nous  trouuont 
. , aufii  qu'il y à en  des  Roy  s eunuques  qui  ont  domt~ 
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ne  en  Perfe:  & plujieurs  autres  Eunuques  ont  ejlc 
moult  grands  feigneurs,dont  les  autheurs  ont  ajfe^ 
amplement  parlé . Et  pour  ne  parler  de fi  loin  g Je 
Bacba  mcfme , qui  ejloit  lieutenant  pour  le  grand 
Turc  par  toute  Egypte, Syrie,&  ^ Arabie , lors  que 
nous  fufmesau  Caire, ejloit  Eunuque, auquel  le 
, grand  Turcfefioit  autant  qu'au  plus  hardy  capi- 
taine de  fon  empire.  Les  Romains  toutefois  ne  don.  ^unu<5â 
noient  jamais  ut  de  liberté  & puijfance  à leurs  Eu 
nuques  ou  chajlrc^  que  les  Turcs  font  : corne  aufii 
ont  fait  les  princes  d’Orient  de  toute  antiquité : car 
nous  lifons  que  plujieurs  eunuques  ont  refijlé  aux 
puijjances  Romaines.  Encor  pour  l'heure  pre fente 
les  eunuques  en  Turquie  fe  tiennet  aufii priue t;  de 
leurs  maijlres&  maijlreJfes,comme  s'ils  eïloyent 
compagnons.  Aufii  leurs  maiftres  fe  fient  d’eux, & 
les  font  tenir  compagnie  à leurs  femmes, & dormir 
quant  & elles  eu  leurs  abfences,fans  en  auoir  au- 
cun fcrupule,fçachants  que  comme  ils  leur  ont  ojlè 
tout  moyen  d'yfage, aufii  leur  ont  oflé  tout  P appé- 
tit. lAufii  n'y  a veflige  quelcoque  de  chofe  ne  d’au 
tre,non plus  que  dedens  la paulrne  de  la  main.  Les  Crccht 
. eunuques  demeurent  à garder  les  femmes  & con-  des  cunu 
cubines  de  leurs  maijlres  durât  le  temps  de  laguer - ^!ies  cn 
refia»  lesferuir  de  ce  qu'il  leur  faut.  C'efl  la  raifon  Tur(luic 
pourquoy  leurs  maiflres  leur  laijfent  le  plus fouuet 
la  charge  de  toute  la  maifon.  Les  Chrejliens  aufii 
peuuent  bien  tenir  des  efclaues  tant  majles  que  fe- 
melles, qu'ils  achètent  à leurs  deniers , comme  aufii 
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font  les  Iuifs  : mais  les  Chrejliens  ne  les  Iuifs , rie 
, peuuent  tenir  yn  Turc  efclaue.Vh  Iuif peut  bien 

tenir  yn  Cbreftien  tant  homme  que  femme,  corne 
au  fi  yn  Chrejhe  peut  tenir  yn  lnif  Mai*  les  Iuifs 
font  tant  confédéré^  entr'eux  & pleins  deftneffey 
qu'ils  ne  laiffent jamais  yn  de  leur  nation  efclaue  : 
car  s'il  e (l  prins  fur  mer  ou  fur  terre , en  guerre  ou 
r s en  paix  , ils  font  telle  diligence  de  le  recouurer , 
ont  'rut  u qu'il  n'y  demeurera  pour  arget. Toute  fois  les  Turcs 
rel  1 cmer  les  ont  en  trefgrande  haine , & ne  les  fouffrent  pas 
haine  co  Volontiers  en  paix  qu'ils  ne  leurs  difent  des  injures 

treles  - - • •-  • - r • j. -L — 

Iuifs. 


&•  principalement  fur  les  grands  chemins • 

CH  AP.  XXX . 

De*  preftres  de  Turquie, & des  fciences  des  Turcs. 

c S preflres  des  Turcs  ne  font  gueres 


i'fferents  des  gentslaiy:  & ne  leur 
'Il  nece faire  auoir  tant  ejludiê:  mais 
leur fujffit feulement  s'ils  fanent  lire 


TAlcoran , & interpréter  félon  la  lettre  eferite  en 
langue  Turquoife.  Ils font  mariej  &•  babille ^ com 
me  les  autres,  n'ayants  rien  de  different,  & font 
Quelque  meftier  pour  yiure,  comme  font  les  autres 
hommes.  Les  y ns  yendent,ou  font  cordoniers,  cou 
ftnriers,&  autres  arts  mechaniques . P lu  fleurs  gai 
gnent  leur  yie  à eferire  des  Hures:  car  il  n'y  a point 
d’imprefion  en  Turquie  pour  imprimer  en  Turc* 
Leur  papier  ejl  life  & frotté  à force, tant  qu'il  dé- 
nient clair  luijant  & poly  comme  yn  efmail.  Le s 

Turcs 


v-  *. 
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Turcs  à noftreemulatio  ont  fait  tel  effort  qu'ils  fbt  Les  turcs 
ma’mtenàt  couuoiteux  desfciences  d' Aftronomie,  couuol~ 
Poefie,& philo fophie  : & no feulemet  les  homes  y ftruire 

prennent  plaifir,  ains  neplaignetla  defpence  qu'ils  leurs  cn- 
font ,tat  aux  enfants  mafies  qu'aufii  aux  femelles,  &ntses 
Mais  les  efcollcs  des  gar fions font  feparées  des  filles , 
qui  yot  aux  femmes, & les  garfons  aux  homes.  Us  desTurct 
ont  aufii  bien  la  maniéré  de  faire  carmes  ou  y ers 
proportion  ey  de  fyllabes, corne  nous  auons  : &fonù 
quatrains,  dixains,  & fixants,  obferuey  de  fyllabes 
fiix,  onyc,  ou  plus  ou  moins  en  forte  que  qui  orroit 
le  chat  d'yn  Turc,diroit  propremet  eftre  d'Alman, 

Quid  les  Turcs fe  marient, ils  achetet  leurs  femmes  Les  turcs 
d purs  deniers  coptans.  De  douaire  en  ce  pays  la  il 
ti'e fi  point  de  nouuelle  : & faut  que  le  mary  paye  raes* 
les  acoufirements  dont  elle  fera  yeflue,  & fi  apres 
leur  mariage  leurs  meurs  ne peuuet  couenir  l'yti  a 
l'autre,  ou  qu'elle  /bit  flerile,  le  mary  ira  au  luge , 
qui  eft  le  Cadi  : & là  prendra  cogé  de  la  lai/fer : car 
corne  ils  s'eftoyent  pria fans  jurements, tout  ainfi fe 
laijfent  ils  fans  autres  ceremonies.  Si  yn  Turc  cïl  Sepultu 
mort, les  mafies  l'enfeuelijfent  : fi  c'efl  y ne  femelle,  rc  des 
lesfêmes . Le  corps  eft premieremet  laué, puis  apres  ^ “ JJJ' 
eft  reueflu  de  beaux  linges  blancs,  apres  porté  hors  mCn  tdei 
la  yille  auec grandes  ceremonies. Nul n'efi  enterré  Turcs. 
dedens  les  te  pies.  Leurs  prophètes  qu'ils  appellent 
Druydes,yont  deuat  le  corps  portants  des  cierges  : 
les preftres  fuyuent  le  corps  en  chantant,  jufijues  à 
tant  qu'ils  foyent parue ttu 5 an  lieu  de  fit  fepulture . 
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- Ils  ont  maniéré  entr'eux  de  vifiter  les  fepulturesy 

prier  p*our  les  morts.  Les  femmesy  viennent  à 
troupes  a certains  jours  député^,  & ont  les  heures 
alignées. Le  s hommes  femblablement  : mais  cha- 
cun à part  foy,&  en  diuers  temps . 

i • ^ • 

CH  AP.  XXXI. 

Que  les  Preftres  des  Turcs  feruent  d’orloges  en 
Turquie,criants  les  heures  à haute  voir  de 
) defliis  les  clochers  des  Eglifes. 

L n'y  à point  d’orloges  en  Turquie 3 
mais  en  ce  defaut  les  PreÜres  mon- 
tent au  faiïle  des  clochers  dejfus  les 
tourelles  fort  hautes : car  chaque  Egli 
fe  appellée  Mofquée  à vne  ou  deux  tourelleSyVne  i 
chaque  cofl'e , au  rnom/i ce font  Eglifes  de  fonda- 
tion Roy  aile . Car  il  ne  leur  e/l  licite  de  faire  Mof- 
quee a plus  d’ vne  tourelle , excepté  les  grands  fei- 
gne ur  s.  Quand  les  preïlres  fontfur  lajommitejls 
Iss  turcs  crient  d’ vne  voix  efclatante  comme  Vn  Oblieux 
oi/°rde  * Pîr^H  fon  cor  b Mon  : qui  nous  faifoit fouue- 

bié  loing  n kde  s pailottrelles  qui  chantet  es  landes  du  Mai- 
ne entour  Noël:  car  les  Turcs  chantent  en  fau- 
cet.  Leurvoix  fe  peut  clairement  ouir  d’vn  grand 
quart  de  lieue ,&■  quelques  fois  de  demie:  & feroit 
impofiible  àvn  homme  qui  n’auroetau  parauant 
ouy  tel  cry , croire  que  la  voix  dvn  homme  puijje 
e/ire  entendue  de  ji  lomg.  Ils  fontq  uelquefois  deux 
ou  trois  à chanter . Les  prejlres  mette t leurs  doigts 
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es  aureides , & fe  prennet  à crier  fi  haut  qu'ils  font 
entendu^  de  toute  ta  vide:  & difenttedes  parol- 
les  en  langage  ^Arabe,  La  Idah  Idedah  Mehem- 
rnet  Irred  fui  Adah.  Ils  font  tel cry  cinq  fois  le 
jour  fane  heure  auantjour y à jour  ouuert , à midy,i 
trois  heures,^  à nuitt  cio  je . Toutes  lefquedes  heu 
res  ont  vn  nom  particulier  en  leur  langage.  Les 
Turcs  fe  donnent  afiignation  à telles  heures  pour  J^Jnent 
traffiquer  enfemble , ou  pour  fe  trouuer  quelque  aflîgna- 
part.Les  Turcs  entrent  comuncment  es  Mofquèes  «ondes 
a mdy.mais auant  qu'ils  entrent  leans,il faut  que  ^eurcs*  _ 
chacufe  laue  les  mains , les  pieds,  & les  parties  bon 
teufes  deuant  & derrière, & à la  fin  qu'ils  jettent 
trois  fois  de  l’eau  fur  leur  tefie.  Et faut  qu'ils  en- 
trent les  pieds  defchaujfeyjaijfants  leurs fouliers  à 
la  porte»  Et? ils fe  trouuoyet  par  les  chaps  ou  il  n'y 
ait  point  d'eau , Mahomet  a concédé  aux  Turcs, 
de  prendre  delà  terre,  & d’en  pajfer par  dejfus  leur 
tejleimains,& fouliers . 

CH  AP.  XXXII. 

Continuation  du  chemin  ja  delaifl?, comme 
auflï  des  mœurs  des  Turcs. 

Yants  fejournétout  l’byuer  en  Tur w 
quie,  ér  Venu  le printemps:  nous  pro - 
pofafmes  cotinuer  nottre  chemin  vers  r 

Conttantinople.  Oettvne reigle ge-  _ 
neralequelesTurcs  adats par pays  ne font  jamais  J^vont* 
trotter  leurs  çbeuaux,fiçè  n'ejl  par  contraintte:  q le  pas. 
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car  quand  la  ne  ce  Rite  les force,  & principalement 
à U guerre,  ils  n'ejpargnent  ne  leurs  chenaux  , ne 
leurs  corps  : aufii  ne  font  point  de  repues fur  che- 
min en  allant  par  pays , n'efloit  en  cftè  qu'ils  che - 
minajfent  foir  & matin, euitants  la  chaleur  excef- 
Turcs  nzfittedn  Soleil.  Mais eftants à cheual,yont  man - 
fomp  oh  geat*t  le  long  du  chemin , c '3  font  boire  les  chenaux  j 

de  dif-  le  Ion  g du  chemin  a toutes  eaux.  C'efl  de  là  qu'ils  1 
n écs  par  ont  en  grande  recommandation  faire  yenir  les  fon- 
chemin.  tainesjur  les  grads  chemins  pafîats.  Or  puis  qu'ils  1 

ne  s'arreftet  point  pour  difner , & y ont  le  pas  tout 
le  long  du  jour, il  ejl  necejfaire  qu'ils  facent  proui- 
jion  de  yiures  le jour  precedent  pour  le  lendemain, 

& d'autant  plus  qu'ils  ne  font  pas  délicats, au fii fe 
contentent  ils  auec  des  oignons , auec  du  pain,  ô* 
quelques  raifins,  <3  autres  fruifts fecs . Ckfl  yne 
chofe  commune  aux  Turcs,  tant  grands  feigneurs, 

" • que  petits  compagnons,  de  manger  des  oignons 
cruds.  Les  grands Jeigneurs  de  Turquie  y font  tel- 
lement accouftumey , qu'ils  ne  font  point  de  repas 
qu'ils  n'y  en  mangent : aufii  eÜce,ce  qui  les  main- 
tient en  fanté.  La  raifon  ejl  digne  d'y  n homme 
Jpeculatif  : car  eux  qui  n'ont  pas  beaucoup  à de- 
cendre, ne  laiffent  pourtdt  d nourrir  beaucoup  d'ef 
cia ues.  Tn  homme  z?  deux  efc laites,  & trois  che- 
naux ne  de  [pendent  chaque  jour  en  tout  iyn  por- 
tant l'autre  plus  de  fix  ajpres , qui  yàlentfix  caro- 
lus.  Ne  fe  deuroit  Ion  donc  beaucoup  ejhertleHler 
qu'ils  ne font  pim fouuent  malades  de  ne  boire  qu$ 
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de? eau,&  en  changer  fi fouuent  ? Mais  nous  di- 
rons qu'ils  ont  ce  fie  thenache par  accidet,  qui  leur 
eft  ville  en  deux  fortes  : l'vne  eft,  que  les  aulx  & auxturc,  ' 
oignons, qui  ne  leur  confient guere,les preferuet  de  de  mâger 
toutes  nuifances  des  eaux  : l autre  qu'ils  leurs pro - des  oig- 
noquent  la  faliue  appétit  à manger  force  pain  n°s^ruc^ 

fie.  Si  ceux  qui  ont  le  goder  enfle  fi  gros  en  Lom- 
bardie & Sauoye  de  la  maladie  qu'ils  nomment  le 
Gos,  qui  n' à encor  point  trouué  de  nom  Latin,  (y  gos. 
que  nous  appelions  des  louppes,  auoyent  aujîi  acoti  Louppes 
ftumè  manger  des  oignons  ou  aulx  cruds  en  leurs 
repas,  il  eïl  certain  qu'ils  ne firoyent  tourmente ? 
de  ce  fie  maladie  là  comme  nous  les  voyons:  car  elle 
ne  leur prouient  que  du  fiulvfage  des  mauuaifis 
eaux,  dot  les  Turcs  font  preferuey  par  l'vfage  d'en 
manger  ordinairement . Nous  pouuions  venir  a 
Conjldtinople  par  deux  chemins, l'vn  eft  par  de  fias 
le  mot  Oly  mpe,qui  eft  le  plus  court  : l'autre  eft  en- Mot  O- 
tourner  le  mot, mais  ceftuy  eft  le  plus  long.  Et  pour  lymPe« 
autant  que  les  neiges  eftoyent  fondues,  nous  prif- 
mes  no  lire  chemin  par  la  fommite  des  motagnes  de 
Thrygie,qui  font  plus  hautes  que  le  mont  Senis.  paphia. 
Nous  partais  de  la proumee  Paphlagonie , entraf-  gonie. 
mes  en  la  région  nommée  Gallogrece , ou  nous  trou  Gallo- 
uafmesvne  grande  ville  qui  auoit  anciennement 
nom  Contieum, maintenat  eïl  appellée  Cute.  Tant  contieu 
le  chemin  qui  en  tourne  le  mot  que  l'autre  qui  paf- 
fiparlafommité,eft  en  Galatie  ou  Gallogrece . 

Car  fortant  de  Paphlagonie , Ion  entre  en  Galatie . 
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La  ville  de  Paphlagonie  la  plus  renomée  eÜ  celle 


/rr 


qu'on  nomme  Totia, qui  s'appelloit  anciennement 


Boli. 

■Aboni- 

mcnia. 


mes 
Grecs. 


fi  î Gan-  'Lheodûfîa  Gangroru.Quand Ion  eft  entré  en  Gala 
grorum.  h#  Pr^ be  chemin  de  main  gauche , Ion  vient 

à y ne  ville  anciennement  nomée  Cute.  Mais  fi  Ion 
prend  le  chemin  à dextre , Ion  pajje  par  Boli, qui  an 
demie  ment  auoit  nom  xAbonimenia.Tous  les  ha - 
bipants  du  pays  de  Natolie  parloyent  anciennemet 
Grec  : car  me  finement  toutes  les  ruines  que  nous 
auons  Vcues par  les  villes  de  CilidefLicie , Papbla 
gonie,Cappadoce,Pamphylie,Bithynie , cîr  Phry- 
Epigram  gie,auoyct toufiours quelques epigrammes  Grecs: 
car  Ion  voit  les  lettres  Greques  aux  fepulchres  & 
aux  édifices.  Et  pour  autant  qu'allant  lefufdift 
chemin  Ion  rencontre  deux goulfes,l’vn  de  la  Mon 
tanée,&  l’autre  de  bicorne  die,  il faut prendre  vn 
grand  deftour,&  venir  pafter  le  fieuue  Sangari, 
appelle  des  anciens  Sagaris,qui fe  Va  redreau pont 
Sagarjs.  Euxin  : &y  à vn  trejbeau-port  de  pierre  : èr  de 
la  entourner  le  lac  que  Ion  voit  bien  à clair  de  Ni- 
comedie  : ç>  de  Ntcomedie  Ion  va  toufiours  fuy - 
\ uant  la  mer  du  Propontide  du  long  de  la  cofte  du 
goulfede  Nicomedic,  duquel  auons  défia  parlé  cy 
de  J] us. Nous  tr ornons  des  aut heurs  qui  ont  appeuê 
Cute  en  Latin  Cutia,mais  Pline  la  n ornant  de  Jon 
nom  ancien  l’appelle  Contieum.  Cute  a eflè  & eïb 
encor  ville  fort  fameufe.  Elle  à fin  chafleau  encor 
entier  de  [fus  Vn  petit  tertre  : & à de  bonnes  mu- 
railles.Le  chaïleau  eft  en pendat,qui pred  jufijuet' 
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bien  près  de  la  ville.  Communément  l’yn  des  Bel - 
lerbeis  de  la  Natolie  à coujlume  de  fe  tenir  à Cute : 
car  elle  ett  maintenant  la  principale  ville  de  ce  fie 
prouince  la.  Mais  anciennement  c'eftoit  vne  autre  J: 

nommée  Gordinus.  Il  nÿ  à pas  long  temps  que  le 
fils  aifnè  du  Roy  de  Perfe , qui  auoit  nom  Ifmael,  Gordin9, 
Vint  courir  Cr  gajler  le  pays  du  Turcjufquesen  ' 
Galatie,  n'ayat  en  toute  fa  copagnie  que  de  quatre 
à ma  mil  homes  moult  vaillants  aux  armes  : il  ap 
L procha jufques  à Cute : & ayant  la  trouuè  Vn  B a - 

chaçnomè  C orague,qui  efioit  vicer  oy,qui  s'efforça 
de  luy faire  refijlcnce  auec  deux  fois  plus  degents 
que  ti auoit  lediff fils  du  Roy  de  Perfe y tellement 
que  fe  fiant  mis  en  la  campagne , luy  liura  le  com - de  Perffc 
bat:  le  fils  du  Roy  ayant  batu  fesgentsCr  tué  le-  contre  le 
diftBacba , lefeit  empaler , & couper  le  membre  Turc» 
Viril, & le  luy  mettre  entre  les  dents  Crie  laiffer 
la.Puis  afiigea  le  chafieau,  lequel  il  ne feeut pren- 
dre : car  Vn  Bacha  eunuque  chafiré  venait  àgra- 
des  journées  au  fecours  auecgroffe  armée, qui  le  co - €m*  * 
traignit  de  s'en  retourner . 


ciixAp.  xxxni . 

Qué  toutes  les  femmes  qui  viuent  en  Turquie,  de 
quelque  loy  quelles  foyent,  fe  font  ordinaire- 
ment abatre  le  poil  des  parties  h onteu- 
fes,par  la  vertu  d'vn  dépilatoire, 

&nonpa$aurafoir, 
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0 N troutte  de  toutes  fortes  de  yiuret 
à acheter  au  marche  de  Cute,pain,y'm 
chair:  car  il  y k des  ^Arméniens , des 
Iuifsfizr  des  Grecs. Nous  trouuafmes 
y ne  cbo fe  en  ce  fl  endroift  qui  nous fembla  plus fin 
guliere  q nulle  autre  qu'eufiipns  au  parauat  y eue 
en  tout  no/ire  yoyage . C’eïl  la  fource  d’yn  mine- 
JLuftna*  rai  qu'ils  nomment  Rufmafiont  nous  definons fur 
toutes  chofes  auoir  l’intelligece.  Il  a telle  yertu  que 
s'il  eïl  rédigé  en  poudre, puis  dejïrepé  auec  de  l'eau , 
il  fait  y n ynguent  dont  les  Turcs  font  tober  le  poil 
fans  douleur  ou  fans foupçon  de  faire  mal  quelco - 
Depila-  ^ue,  Çe  dépilatoire  Rufma  eïl  en  fi  grand  yfagey 
!?lr*  . nue  toute  ta  Turquie  s'en  fert  communément  : & 
Biiaeral.  rÙ  a ce^uJ  en  tout  e PaJs  ou  domtne  le  1 ttrc,qui  ne 
le fâche  nommer, & qu'il  à telle  yertu. Mais  aufii 
faut  il  entendre  que  les  Turcs  Turques  ont  cou - 

Jlumede  ne  porter  point  de  poil  en  aucune  partie 
du  corps, excepté  les  cheueux  & la  barbe, & ejl  cbo 
■‘y  i'f  fe  odieufe  d’en  auoir.  Oeil  de  la  que  ce  métal  eiî  en 
fi  grande  recommandation , que  le  Turc  (ainfi  que 
les  lui  fs  nous  ont  dit ) en  pred  tous  les  ans  dixbuift 
mil  ducats  de  gabelle , que  luy  paye  celuy  qui  en  i 
pris  l’arrentement.  Ceïlyne  chofe  fort  nouuelle, 
qu’y  n métal  défi  petite  confequence , y aille  tant 
à Jànfeigneur . Nul  des  anciens  ne  modernes , au 
moins  qu'ayons  peu  f auoir,  n’en  à en  cor  fait  au - 
cune  mention . Celuy  qui  entendra  bien  fo?i  y fa- 
ge,ejhmera  quafi  autant fayeine, qu'il fer  oit  y ne 

pure 
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pure  mine  d’argent.  Ceïl  que  le  commun  peuple  à. 
fi  bien  accoujlumé  d’en  y fer , qu’il  ne  s’en  pounoit 
maintenant paffér  : qui  efl  caufe  que  fon pris  s’aug 
mente  de  jour  en  jour.  Nous  dirons  premièrement  _ 
qu'elle  chofe  efl  Rufima.C’efl  y ne  drogue  qui  refi- 
fiemble  à de  l'excrement  ou  merde  de  fer, f non  qu- 
elle ejl plus  legere, noire  comme  quelque  chofe  bru- 
fée:  aufii  efl  ce  yne  mine  tirée  de  terre , & legere- 
mentbrufée . Toutes  femmes  de  Turquie  qui  en 
■ont  affaire, en  yfentaux  b aigs. Car  jeunes  & yicil  Recepte 
les, mariées  ou  à marier  au  moins fi  elles  ont  du  poil  Pour  aba 
de  quelque  nation  ou  loy  qu’elles  foyent,  Turques, 
Greques,Armctnenes,luifues,&  Chreflienes  ,en  f0ir# 
y fient  pour fie  faire  abatre  le  poil.  Qui  n’eft  pas fans 
raifon:  car  quat  à celles  qui  ayment  mieuic  le  faire 
tumber  au  p/ilothre  ou  dépilatoire  qu'au  rafoir , le 
trouuent  à cefl  ejfcfl  moult  à propos. -P lufieurs  ha- 
bitants d’Europe  ont  ejfiayé  faire  des  dépilatoires 
auecdela  chaux  & de  l'orpiment,  mais  ont  trouuê 
t expérience  mal  à propos , pour  ce  qu’ils  n’ont  bien 
entendu  l'yfage.  Il  faut  neceffairement  que  cela  fie 
face  entrât  au  bain  g ou  aux  e fîmes.  Parquoy  y ou 
Ions  maintenant  enfeigner  la  maniéré  corne  ils  y-  p^jotre 
fient  de  ce  Rufma . Après  qu'ils  l’ont  batu  en  pou - des  fem- 
dre  bie  fubtile , mettet  la  moytié  autat  de  chaux  yi  ni  es , 
ue,q  de  Rufma, qu’ils  d’eflrepent  en  quelque  yaifi- 
feau  auec  de  l'eau:  et  quad lesfemes  entret  es  baigs  r •'» 

lors  oignent  les  parties  qu’elles  yeuienteflre  fans 
poilfiaififitnts  la fufdifîe  compofition  dejfius, autant 
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de  temps  comme' il  faut  à cuire  yn  œuf  : puis  après 
ejprouuent fi  le  poil  y eut  tomber . Car  quand  U 
fueur  commencera  a percer  la  peau , lors  le  poil  ccm 
mecera  à ne  tenir  plus  par  ta  racine:  & de  luy  mef- 
me  tumbera  en  lelauant  feulement  de  beau  chaude 
moyennant  (jri on  taualle  de  la  main . Ce  Pfilotrt 
e/l fi  temperè  qu'il  ne  cuitt point , & laiffe  la partie 
polie  fi/Jee,*? fans  ye/lige  de  poil , qui  autrement 
abat  u au  rafoir,eft  mal  gracieux^?  rude : cela  fait 
il femble qu'on faceyne jeune d’yneyielle.  Les 
r femmes fe  le  font  dediées  pour  elles , youlants  auoir 

le  cuir  tendu  & poli, qui  autrement  abatu  femble - 
roit  eftre  rude  & ridé  : Mais  les  hommes  eflimanti 
telles  chofes  féminines  leur  ejlre  mal fe  antes , rien 
yeulentpoint  y fer.  car  ils  le  yeulent  exprcjfemcnt 
abaire  au  rafoir . Voila  la  raifon pourquoy  telle  ma 
niere  de  drogue  ejl  en  yn  commun  yfage,  tant  en- 
tre les  plus  panures, qu'entre  les  plus  riches  d'Egy- 
pte , Arabie , Syrie,  & de  Turquie . Il  à desja  pafie 
jufques  en  Grece,&  efl  demeuré  la  : car  il  n’a  en - 
eor  point  d'yfage  entre  les  gents  dé  la  religion  La- 
tine. 

CH  AP.  XXXIIII. 

Que  les  femmes  de  Turquie  font  belles  par  iîngu- 
larité,&  nettes  comme  perles. 

L n'y  à femme  de  quelque  laboureur 
on  ruftique  en  A fie, qui  n'ait  le  teintt 
fraiy  comme  rofe,  la  chair  délicat e,& 
blanche  comme  laittfér  le  cuir  fi  bien 

tendu 
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tendu,  & yne peau  fi polie , qu'il  femble  toucher  à 
fin  yeloux.  Et  entre  autres  inuentions  qu'elles 
ont  à ce  faire, ftauent  compofer  y ne  maniéré  d'yn 
guentauec  terre  graffc , que  maintenant  les  Grecs 
nomment  P ilo:  de  laquelle  parlerons  cy  apres . Ce- 
fie  terre  eHlamefmequi  efloit  anciennement  en 
fcmb labié  y fage , nommée par  les  Latins  Terra 
"Chia.  Diofccride  dit  ces  mots  touchant  fa  yertu  i 
Extendit  faciem,Sc  erugat}atque  fplêdidam 
reddit  : colorem  in  facie  6c  toto  corpore  cô- 
mendat,in  balneis  pro  nitro  deterget,  On la 
trouue  aufien  plufeurs  lieux  de  Phiygie,  &de 
Turquie,  & mefmement  auons  y eu  fa  yeineprés 
de  Lampfacum  à l'oppofîte  de  Galipolu  Et pource 
que  ly Jage  en  eil  grand,  il  n'y  à mercier  qui  n)en 
yende  en  fa  boutique. Quand  elles  deflrempent  ce - 
fie  terre , elle fe  conuertit  en  forme  d'y  liguent,  du* 
quel  entrants  au  baing , fe  frottent  foingeufement 
tout  le  corps  & le  yifage , <&  lauent  les  cheueux. 
Il feroit  impofible  de  chercher  chofes  mieux  à pro- 
pos pour  la  fantè  des  Turcs  & Turques,quiboyuet 
dd  l'eau  tir  mangent  chofes  crues  j que  l'y  fage  fre- 
quent qu'ils  ont  des  baings , qui  eft  chofe  affey  ap- 
prouve par  les  anciens  Romains  i CarColumelle 
dit:  Quotidianam  cruditatem  Laconicis  ex- 
coquimus . La  chofe  qui  plus  meut  les  femmes 
d'Jifie  d'auoir  de  ce  fie  terre  recommandée  à fe  la - 
uer , & non  de  fauon,c' eft  que  leurs  cheueux  de  la 
partie  de  derrière  font  teinfts  en  jaune , auec  de  la 
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poudre  d’Alcan a,q  ne  pourrait  biereceuoir  la  cou- 
leur fî  elles  ufoyet  de  fauo.Et  qui  pP  efl  des  cheueux 
desja  teïnfis  en jaunefe  tourneroyent  noirs  ou  rou 
gesfrellesy  mettoyent  du  fauon  : car  le  fauon  qui 
de  fa  nature  ejl  acre, pour  ejïre  fait  auec  de  lafalu- 
\ re  de  huile  ,&  delà  chaux , r endroit  d’autre  cou- 
• leur : mais  de  greffants  leurs  teftes  de  la  fufdifie  t er 
re,  en  font  beaucoup  plus  propres  a receuoir  la  tein 
filtre.  Car  les  cheueux  de  âejfus  le  front  font  cott- 
pey  enfeneftres , tein  fis  en  couleur  noire\,  qui  leur 
pendent jufques  dejfus  les  joues , & à la  moitié  du 
front, comme  on  fait  aux  petits  enfants  d’ Europe, 
& ceux  de  la  partie  de  derrière  font  trejfcy  & liej 
de  fine  foye pendants  derrière  le  dos.  -Et  d autant 
que  la  teinfiurede  ceux  de  de  fus  le  front  efl  plus 
noire,  d’autant  ont  elles  felo  la  cou  fume , meilleure 
grâce, mais  ce  non  fans  raifomcar  tout  ainfi  que  Ion 
peut  accroiflre  la  beauté  d’vn  yifage par  blacheur 
tout  ainf  eftants  blanches , le  yifage  ejl  rendu 
plus  plaifant  d’eflre  ymbré  de  cheueux  noirs» 
Auicennetefmoigne  que  cejle  terre  de  toute  an- 
/ tiquité  d eu  lieu  en  Arabie  & en  Egypte  & Sy- 

rie pour  lauer  les  cheueux : aufri  il  la  nomme  T er- 
Tcrra  ca  ra  capillorum.  m’appelle  au  fi  terre  a manger, 
pillorum  difantqueles  femmes  grojfes  prennent  fouuent  ap 
petit  d’en  manger  en  ce  pays  la . Elles  ont  aufiks 
fournis  peinfis  de  mefnie  tetnfiure  noire , comme 
les  cheueux  de  deuant:  & d’autant  que  la  cou- 
leur  en  efi plus  noire  t d‘ autant plus  eït  trouue  le 
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vifage  beau , Telle  façon  défaire  n'eftpasfeu - Ràifoa 
lement  obfèruée  es  villes,  mais generalement  par  p^r~je# 
tous  villages  de  Turquie  : car  ils  ont  les  baings  en  femmes* 
tous  lieux.  Ce  n'ejlpas  merueille  Ci  les  femmes  d’Aüe 
d' AL  fie  ont  fi  beau  teincf:  car  elles  ne  font  point  font  bel- 
touchées  de  la  Lune,  ne  du  Soleil : & ne  fartent  ^cSuc* 
des maifons , finon quand  elles fe  vont  Littéraux 
baings,  ou  vont  au  cemetiere  prier  pour  les  morts 
Elles  vont  aux  baings  deux  ou  trois  fois  la  fep- 
maine  , ou  elles  font  quatre  ou  cinq  heures  à fe 
farder , & mignotter , <&  toutefois  il  ne  leur  cou - 
fie  qu'vn  aïpre  à faire  tout  ce  qu'auons  dit , EL 
les  y vont  en  grandes  compagnies,  ou  les  hom- 
mes ne  fe  trouuent  point:  car  elles  ont  leurs  baings 
à part  : & fi  elles  vont  quelque  fois  es  baings 
des  hommes,  ce  fera  en  quelque  jour  député  en 
la  fepmaine  : car  il  y à des  endroits  ou  les  fem- 
mes ont  le  baingpourfe  lauer  ap/cs  Midy, d'au- 
tant que  le  matin  ejl  pour  les  hommes.  Il  y à aufii  A 

des  baings  en  certains  endroits,  ou  les  femmes  vot 
feulement  le  leudy  après  Midy  : doc  par  erreur  ain 
fi  que  voulions  entrer  en  vn  bain  g corne  es  autres 
jours, ne  fâchants  point  tel  vfage,trouuats  la  por- 
te ouuerte  corne  de  coufiume,  eflants  entrey  dedes > 
trouuafmes  vne  grande  copagnie  de  femmes  Tur-  , " 

gués,  qui  s’apprefloyent  pour  aller fe  lutter:  mais  fi 
ti’eufiios  bie feu  le  guigner  de  vifleffe , nous  eflios 
en  péril  de  mourir  : car  la  loy  de  Mahomet  eilfi 
rigoureufe  en  ces  cas  lit, qu'vn  homme n'auroit 
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moyen  de fe fauuer  ,finon  en  contrefdifant  du  fol » 
carf :omme  auons  dit)les  Turcs  penfent  qtie  les  fols  I 

participent  de  quelque  fainftete  pour  leur  vnno-  .5^ 
cence.  Tout  ainfi comme  il  n'y  auoit  anciennement 
aucun  édifice  à Rome  qui  monflraîi  plus 
magnificence  que  les  baings  & les  temples,aufti  iie 
Voit  on  rien  de  beau  par  les  villes  de  Conflanttno - 
ple>&  autres  lieux  de  Turquie , que  les  Mofquees 
' &les  baings.  Si  ce  n'eftoit  la  grande  comodite  que 
les  Turcs  & Turques  ont  des  baings  àfe  nettoy  er 
le  corps, fie  feroit grande  pitié  tatilsjeroyet  pouil- 
leux & j die  s : Mais  au  contraire  par  tel  beneficey 
ils font  les  plus  nettes  gents  du  monde. Mufti  leurs 
baings  font  grands  palais , &ne  confie  que  la  va- 
leur d’vn  caroluspour  chaque  fois  : car  en  toutes 
les  contrées  du  monde  ilyàvn  certain  t aux, j omet 
que  les  baings  ont  eflé  en  touspqys,&  de  toute  an- 
cienneté en  recommandation  eniters  les  hommes • 

Et  comme  tefinoigne  Iuuenal & Horace , létaux 
efloit  de  payer  à Rome  vn  talent, corne feroit  mam 
Baings  tenant  en  France  de  payer  deux  fouis.  Lonneje 
de  T ur-  cijauffe  point  au  fortir  de  leans , non  plus  en  entrât 
^uie*  qu'en fort at. Mufti  n'eïl  on fubiett  d payer  cotrett 

& bourrées  .*  car  entrant  leans  pour  aller  fe  lauer9 
Ion  trouue  vne  grande  voûte  ronde , au  milieu  de 
laquelle  ily  a communemetvne  belle  fontaine  d'- 
eau froide, ou  Ion  fe  deïp  ouille fur  l’appentis,eten- 
ttelope  Ion  toutes  fes  hardes  dedensfarobe.  Mlors 

P homme  des  baings  baille  deux  grads  linges  de  to 
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lefemfte,  dont  tvn e fert  à mettre  douant  f oy , çj* 
t autre  à fe  couurir  le  dos  & la  te  fie.  De  là  Ion  en- 
tre  dedens  le  bamg,ou  lontrouue  plufeurs  fontai- 
nes d'eau  chaude y & quand  Ion  fe  veut  lauer , il  ne 
faut  qu'ouurir  vne  can elle.  Et  alors  les  cfclaues 
' Viennent  làuerles  homes , lesfrottent  eftril - . 

lent, tir  accouftrent.  Il  feroit  long  à raconter  le  mi - ^ 

flere par  le  menu  : mais  difantsfuccmftemct,voi - 
' la  qu'ils  font . Or  eftchofe  trop  deshonnefte  de  def~  Ttai&e- 
couurir  les  parties  hoteufes  leans  : parquoy  chacun  ™entde5 
eft  fort  bien  entournéde  fon  linge.  Les  varlets  du  ba,nS*» 
baingfont  mettre  à dent,celuy  qu'ils  traitent , & 
là  le poignajfént,  luy  défaillants  tir  empoignants 
les  mufcles  du  col, des  ejpaules , dtt  dos, des  bras , des 
tuijjes . Puis  apres  le  mettants  à la  renuerfe’font 
tout  amfi  de  la  poitrine, le  frottât  s detous  cofîe^* 

A la  parfin  ils  luy  rafent  la  tejle  : car  d’autre  par- 
tie cela  ne  fait  pas  lefclaue  : mais  on  baillera  bien 
Vn  rafoir , tr  alors  cèluy  qui  fe  lauè,ira  en  ion  petit 
lieu, qui  eft  au  coftè du  bamg,tr  là  luy  mefme  s' ah 
batra  le  poil  des  parties  honteufes.  Ayant  fait  tout  . ' 

cela, il fort  tir  va  fur fon  appctis.  xAlors  le  maiftre 
du  baiftg  luy  rebaille  deux  autres  linges  nets,  fecsy 
tir  là  s'ejfuye  bonne ftemet,  tr  fe  reueft,  tsr  payant 
Vn  aipre,  e/l  quitte . Voila  la  maniéré  de  faire  de 
tout  le  pays  de  Turquie,qui  eft  moult  diffcmblable 
à la  façon  de  France , ou  Ion  à acouftumë  de  fe  cou- 
cher en  vn  lift  au  partir  des  eïluues.  C’efl  à bon 
droift  que  nommons  les  noftres  eftuues,  au  regard 
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des  autres  qiï ayons  nommey  baings.  *Aufit  peut 
on  bien  fç avoir  que  toutes  autres  nations  d' Euro - 
JEftuues  pe  n'en  vfent  pas  comme  Ion  fait  en  France : car 
de  F race.  y0y0n^  rnefmemat  en  toutes  les  yilles  de  /’ /- 

talie>  qu'on  ne  fe  couche  point  en  yn  lift  au  for  tir 
« . . des  ef  unes f ion  plus  qu'en  toutes  yilles  du  pays  de 

alma«ne  Bobeme,Almagne  & Hongrie . lApres  les  baings 
de  Turquie  fie  trouuos  point  de  nation  qui  appro ■? 
che  mieux  de  la  maniéré  des  baings  anciens , que 
ceux  desiAlmans:  car  ils  fe  lauent prefque  atiEi 
à.  ' r fouuent  corne  loti  fait  en  Turquie:^  mejmemet  la 
cou  fume  ef,  que  corne  quand  nous  donnas  argent 
à quelque  chabriere,  dtfons  pour  fes  épinglés > eux, 
difint  donner  pour  jbn  batng.  Nous  auons  trouue 
ef  range,  qu  allants  aubaingau  pays  des  Suyffes9 
les  femmes  chafes  entrent  auccles  hommes  tant 
nf  rangers  que  yoifins  : foit  que  chacun  porte  fon 
ç lmge,eouurat fes  parties  honteufes , toutefois  yoy - 

ants  les  femmes  mes  leansjource  que  la  coufume 
du  pays  en  efi  telle. > ils  ne  le  trouuent  mauuaû,  & 
" - n'y  font  point  d'afte  deshonefe. 


CH  AP.  XXXV.  ! 

La  recepte  dont  les  femes  fe  teignent  les  cheueux  & 
les  fourcils  en  noir,&  hommes  vieux  la  barbe. 


maniéré  de  compofer  la  mixture 
dont  les  Turcques  & Grequesyfent 
ggg  en  fe  teignant  les  fournis,  eft  faifte 
Ldiuerfement.  Nous  auons  aprins  U 

plus 


OBSERVEES  PAR  P.  B. 

plus  commune , &de  laquelle  les  femmes fçauent 
la  recette.  Elles  prennent  yne  petite  lame  d’eram 
brufi'ee,qu’on  appelle  Æs  yjliïy& en  yulgaire  Ita  Eraîn 
Uey  Feretro  d'Ejpagna,  pefatit  enuiro  y ne  dragme  brul^i 
ou  deux  :&  la  frottent  legerement  dejfus  y ne  pel  pcrctro 
le  de  fer,  &enla  froijfantla  mettent  en  poudre:  d’Efpa- 
en apres  prennent  y ne  bonne  galle  d’ifiria  nom - gn*. 
mee  Omphdcitis,qu’eUes  mettent  dejfus  la  poudre.  ^ 

Puis prennet  yn  fer  chaud , non  pas  tout  rouge ,&  Ompha- 
pefent  dejfus  la galle , qui  fe  fonda  la  chaleur: puis  citis. 

I arrrou  fent  de  trois  au  quatre  gouttes  d'eau.  Puis 
réchauffent  leur  fer  de  rechef  & pefent fur  lagal- 
lejufques  à tant  quelle  foit  toute  fondue,  & mef- 
lèeauec  laditte  pourdre  d’erain  brujlé.  lAlorsla , 
mixtion  qui  en  yient  fera,  en  maniéré  tt ancre 
médiocrement  eïpoijfe,  de  laquelle  les  femmes  en 

prennent  auec  y n petit  bois  fait  en  façon  de  pht-^ 
ceau,ù*  s’en  frottent  les  fournis  elles  mefmes,en fe 
regardant  dedens  yn miroir,  & la  laijfent  feicher*  & 

Et  continuants  cinq  ou fix  fois  en  ce  fie forte  fe  ren 
dent  les  fournis  plus  noirs  quen’ejlle  poild'yne 
taulpe.l/L  la  fin  elles  effacent  le  noir  qui  efl  atta- 
che a la  peau  des  fourcilsfe frottants  auec  yn  Imge 
mouille.  Plu/ieurs  Perotes fîmes  & filles  Greques 
fefont  abatre  le  poil  des  fournis  auec  du  Rufma. 

Puisfe  teignetleÿifageaudeffusdelaracinedes..  s ’ - 
fournis  auec  laditte  mixtion  f ai) ants  la  peintture 
courbée  en  arc  J fin  qu’il femble  qles  fournis  foyet 
tfleueTç  en  croijfant*  Cela  ejl  beau  ayoir  de  loin  g : 

j z mais. 
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mais  qui  approche  lesyeux  de  près  les  regardât  at- 
tcntiuemcntje  trouue  laid . Combien  que  ce  n'e & 
paschofe  moderne:  car  l’y  fige  en  aeïlc  de  toute 
ancienneté , comme  ferons  plus  à plain  Voir  en  et 
fuguant  chapitre. 

CH  AP.  xxxvi. 

1 - i - 9 »'■  % 

Loueftged’vne  beauté  excellente  félon  . t’. 
la  mode  des  Grecs. 


C JS 
Louenge  ;l; 

debeauté 
à la  Grc 
<jue. 


™ Vand  les  Grecs  veulent  louer  ynt 
beauté  par  excellence , ils  haufent  la 
main,&  la  dînent  à collé,  monUrats 
1 le  poulcc  & le  premier  doigt, joinfts 


enfemble parles  extrémité^,  ferme^  en  rond,  en  di 
fant  que  l'œil  de  celtty  dont  ils  parlent,  ett  aufii 
. grand.  C’eftyn  Prouerbe  ancien  moult  celehrè 
par  les  eferits  des  Grecs  juges  de  la  beauté  fémini- 
ne, qui fur  nommer êt  les femmes  d'excellente  beau - 
JPlatyo-  tjen  yfJ j-eui  mQt  platyopbthaimos,  qui yaut  au - 
phthal-  Unt  délire, que  largesy  eux.  Mais  c'eïl  d caufe  des 
fournis  efleue%,  qui font  auoir  bonnet  grâce  aux 
Grands  femmes  qui  ont  le  yifage  large.  En  cas  pareil  q uad 
yeux  lût  ^ yeuient  iouer  U beauté  d’yn  homme  fort  robu- 
bcau^en  fte>*k  monjtrentle me fme cercle qiiauons dittdei 
Grece.  femmes  : pour  adjoufter  yiolence  à leur  par 1er , 

ils  diroyent  youlotiers  qu'il  à lesyeux  aufii  grade 
que  ceux  d'yn  bœuf.  Si  Ion  youloit  obferuer  les 
jîatues  &•  antiques  medales  & peintures  des  an- 
ciens Grecs } Ion  y trouucra  les  yeux  d'excefîiut 

v ' , 


grandeur,  au  regard  de  ceux  des  meda  les  Latines > 

& les  cheueux  longs . Les  femmes  des  Turcs  ne 
font  pas  grand  exercice  : car  elles  ne firtent  gucres 
hors  du  logis, finon  quand  elles  y ont fur  les  teiraf- 
fes  des  mai  fin  s,  ou  elles  demeurent  tout  Je jour , iÿ* 
chantent  à leur  mode  en  compagnie  de  leurs  yoifi- 
9ies,Les  Greques principalement  en  Perede  Con- 
ftantinople,  ont  plus  de  liberté  qu'  és  autres  yilles  Liberté 
fub jettes  au  Turc  : car  elles  y ont  par  la  yille  auec  des  fcnw 
y ne  grande  barure  : & principalement p leurs  ma  “ ^ dc 
ris  font  quelque  peu  riches , feront  tant  fardées  &■  CrC* 
toméçs  de  parures,  qu'elles  auront  les  doigts  char-  paftires 
geyde  bagues  quafi  jufquesau  dejfusle  bout  des  desfem. 
ongles,  ont  toufiours mille  petits  fatras  pen-  ™**  Gre 

duy  aucolauec plupeurs cbaines  tant faufis que  <5UCS* 
y ray  es  : & feront  ce'mttes  de  quatre  ou  cinq  ce  in» 
dures  y les  y nés  de  finefiye,  les  autres  d’or , les  au- 
tres entoumées  de  pierreries  tant  bonnes  que  mau 
uaifes.  Elles  font  richement  yeftuesde fiye , telle- 
ment qu’elles  portent  toute  leur  richejfe  fur  elles 
pour  la  montrer.  Mais  on  les  y oit  en  tels  habits 
que  les jours  de  fefleSyquafi  en  me  fine  équipage  que 
celuy  au  jour  de  leurs  nopces,  & dirait  on  à les  yoir 
aller par  layille  que  ce font  efyousçes* 

y.  Y*'  ••  ” •:.*  '•  -VJ? 

CH  A P.  XXXVII' 

Des  chofes  difficiles  à croire, que  les  b*fttfeun  ’ ' 

• de  T urquie  font  fen  public. 
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LEs  Turcs  ont  des  joueurs  depajfepaffe , & Bd 
leur  de  Jleleurs,tout  amjique  nous  auos  en  Europe • 
Turquie  Ceux  qui  font  telles  chofes, font  apprias  dejeunef- 
fe  : & ne  font  jamais  autre  meftier  durât  leur  vie. 
Ils  font  des  chofes  qui  feroyetdifficiles  à croire  qui 
ne  les  auroit  Veues  : corne  eft  de  ropre  Vn  piüon  de 
fer  à coups  de poing, tellement  qu'vv  home  douant 
quelque  centaine  de  coups  en  vne  mefme  heure  Je, 
ropt prefentement.Ts'ous  auons  Veu  vn  home  por- 
tant vn  tofgrand  cheuron  tout  droitt  défîtes  vne 
efpaule:  & fans  le  toucher  le  faifott fauter  fur  tau 
' tre , & inceffamment  remuer fans  le  toucher  Je  fai * 

jBafte-  fint  fauter  çà  & la.  Ces  baflf  leurs  s’accompagnent 

leurs  de  enfemble  vne  bede  de  demie  douzaine,  & vot par 
Turquie  les  pays  fuyuats  les  villes  & villages, ou  ils  fçaueut 
f ni croup  tY0UUçi  les  gents  ajfemble j es  marche & la 

fot  mille fingeries  en  public, corne  marcher  les  pieds 
liuds  deffus  des  cimeterres  tombants  propre  & de «r 
partir  des  pieds  de  bœuf cruds  aux  dents  fanscou- 
fléau, & puis  après  predre  les  os,  & en  lesfxappant 
deffus  leurs  jambes  les  ropre  en  pièces . Si  ne  t eu f- 
fions  veu  faire, à peine  leu  fions  creu : mais  ne  pots 
uons  croire  qu’il  n’y  ait  de  la  tromperie  : car  apres 
qu’ils  ont  décharné  les  ôs  des  pieds  de  bœuf,  ils  fe  do 
net  de fi  grads  coups  des  os  fur  leurs  bras  & jabes,q 
nous  efmerueillos  que  le feu  n'en  fort f?  ne  ceffent 
je  frapper  iufques  à tat  qu’ils  ayet  ropu  lefdifts  os 
je  boeuf,®  ain/î en  ropent  demie  douzaine  les  Vns 

apres  les  autrui  telles  çhofes  n’euffent  eflè  faites 
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<r«  la  prefcnce  de  grands  personnages  de  noflre  na - 
tion,&  qui  font  encor  viuats^à  peine  l'eufios  y ou 
lu  e férir e:  maie  n'en  auons  fait  difficulté  [ça  chant  S 
que  n'aurions  faute  de  tejmoings » Si  n'eu/sios  y eu 
quelques  autres  bafieleurs  de  foible  corpulece;fai- 
fants  aufii  cejle  mefme  choje) eufiios  attribué  cela  à 1 

la  yertu  d'yn  home  fort  par fingularité , plus  robu 
fie  q nul  autre  t'orne  ejloyet  les  Atlethes  du  teps  paf 
feront  Hippocrates  cr  Galien  ont  tdtpàrlé.Mait 
yoyants  qplufieurs  font  lefemblable , ne  nous  font 
mes  peu  perfuader  qu'il  n'y  ait  de  l’affctïerie.  Ces  Par 
bafleleurs fe  parquet  en  quelque  place  tu  Hj  à af>  des  balle 
femblêe  de  beaucoup  de  mode  en  quelque  marche  : leurs* 

<sr  ce  pendat  que  les  yns  font  des  bafielcriesjes  au 
très  demadent  de  l'argent  aux  afiftants  qui  les  re 
gardentJlne  leur  donne  qui  ne  y eut  : mais  ilsim  ïmporru 
portunet  tant  que  quelques  y ns  leur  en  donent.lls 
demadent  pour  l’amour  de  Dieu  : car  ce  n'efl  point 
de  honte  entr'eux  demader pour  l’amour  de  Dieu . 

C H A P.  XXXVIII.  Delà  luifte  de  Turquie. 

J A maniéré  de  lui  fier  des  ancres tf  encore  en 

yfage  cbey  les  Turcs  telle  qu’elle  cfloit  an  cil-  ruines 
nement  en  Grece , & à Rome»  Cefl  ly  n des  plus  des  turcs 
beaux  pajfeteps  qu'on  puiJJ'e  yoir  en  ce  pays  là:  Car * 
les  hommes  qui  lui  fient  font  tous  nuds , excepté 
qu'ils  ont  les  hauts  de  chauffes  de  fort  cuir  lifsé  & 
nuylé , & poly  de  peur  qu'ils  n'ayentprmfe  lyn  d 
l’autre»  Et fi d’aduenture  quelque jeune  homme  fie 
trouue  prefent  quand  iis  Initient  (car  pluficurs 
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gents  s’y  ajfemblent  pour  les  regarder ) qui  ait  le 
bruiti  d’eflre  robujle  & fort,  & ait  enuie  de  s'ef 
prouHcr  contre  yn  autre, alors  quelqu’un  l'inuite - 
ra  en  luy  faifant  honneur  : & s'tlfe  met  en  camp a 
gnej.es  bafleleurs  luy  baillerot  des  broyés  ou  hauts 
de  chauffes  de  cuir  : & là  fc  drfpouillerot , les  deux 
fur  le  champ.  Ceux  qui  font  entour  eux  s; offriront; 
de  leur  aider  à les  defpouiller y O*  leur  tiendrot  yne 
robe  ou  quelque  linge  haufependat  qu'ils  deffouil 
lent  leurs  y eflcments.  Quand  ils  font preflsjls  fè 
mettent  en  place : & pour  ce  qu'ils  font  nuds , & 
que  leurs  chauffes  leur  font  bien  ferrées  fur  les  cuif 
' fesrfui  prentiet jufques  au  las  des  genoux,  & font 

bien ferrées  au  deffus  du  gras  de  la  jambe, ils  n'ont 
difficulté  P°int  depritife,  &par  ce poitîti  font  long  temps  a 
de  s’étre-  **  entremettre  bas  Ah  ont  grand  difficulté  à trouuer 
prin/è  en  Initiant  : car  leurs  braseér  tout  le  corps 
font  gliJJants.La  Initie  efi  belle, & faut pour  auoir 
la  yitioire,  que  lyti  mette  l autre  fur  le  dos,  à 
quoy  fairey  à grand  peine.  Si  bien  l'yn  efi  tombe 
fur  le  coflé  ou  a genoux,  & que  le  compagnon  foit 
encor  debout  ,toutefoh  il  n'aura  pas  y an, eu  pour 
cela  ; car  il  eti  licite  à ceffc  Initie  de  prendre  prin - * 
fe  par  tout  & par  les  jambes  au  fi,  quand  ils  fè 

■joignent,  ils  s'entredonnent  leelmquet,  Ur  s'ils  fe  - 
peut  ent  tenir  par  le  poignet,  ils  s'entrebâillent  la 
trouffe.  Ils feront  quelque fois,  y ne  heure  l’yn  Cs* 
t autre J ans fe pouuoir  mettre fur  le  dos  : & n'en - 
ifuyroit  jamais  a ceux  qui  les  regardent,  tant  la 
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lutSîe  ejl  plaifante  & douteufe , & là,  ou  Ion juge 
plus  diuer jument jantott  d’vn , tantoÜ  d’autre • 

Et  fi  tvn  ejl  Vaincu , il  ne  fera  moins  defplaifant 
que  celuy  qui  auroit  perdu  le  pris  à te  ferme . Ils 
oignent  quelquefois  le  corps  auec  de  l'huile  : & 4- 
lors  il  fait  encore  plus  beau  Voir  la  luiffe  : car  leur  ■ 
prmfe  en  ejl  plus  difficile . Ils  ont  leur  rufe  à cda% 
ne  plus  ne  moins  qu’ont  les  Bretons  à leur  manière 
défaire . 

CH>A?i  XXXIX. 

Que  les  Turcs  vont  hardiment 
fur  la  corde. 

Archer  en  l’air  deffus  la  corde  n'efl 
pas  de  t if  mention  des  homes  de  main - Dateurs 
tenant : car  nous  voyons  les  eferits  des 
anciens  en  faire  mention  en  plufieurs 
lieux:  mais  il  n’y  à nation  viuate  qui  fâche  mieux 
aller fur  la  corde  que  font  les  Turcs:  car  ils  l'appre - 1 
tient  dés  leur  enfance , & aufii  ils  le  continuent  du 
rant  leur  vie . On  les  nommoit  anciennemet  Schœ-  Schceno' 
nobatcs,ou  Funambuli.  Ils  s’ajfemblentvne grad  bâtes. 
bande  de  Turcs  jufqucs  au  nombre  de  huiH  ou  dix  funan*“ 
qui portent  leur  cordage , & autre  bagage  quant  et 
eux.  Vn  chenal  fer uira  ajje 3 à toute  la  troupe  : car 
allants  par  pays  ils  ne  font  pas  grandes  journées: 
f quand  ils  J ont  arriuey  en  quelque  Village , lors 
fe  mettent  en  quelque  lieu  jfacieux  ou  ils  dejfloyct 
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leur  bagage , & drejjent  deux  hautes  pouftres  fi- 
chées en  terreau  ils  tendent  deux  cordes , dont  ly- 
fie  eft  moult  haute  dejfus  l'autre.  Celle  qui  eft  ten- 
due la  haut , n'efl  pas pour  faire  leurs jeux  :■  car  ils 
demeurent  à la  plus  taffe , ou  ils  font  quelquefois 
demie  douzaine  à la  fois : et  diroit  on  à les  yoir  que 
ce  font  Efcureaux , tant  ils  font  duifts  à yoltiger 
fur  la  corde.  La  corde  qui  eft  tendue  la  plus  haute> 
eft  feulement  pour  ceux  quiyontau  compas  par 
dejfus.  Ils  font  leur  jeux  en  public  : car  au  fi font 
leurs  cordes  tendues  en  la  campagne . Mais  quand 
quelques  y ns  d'entr’eux font  defcenduy  de  la  cor- 
de fis  y ont  demadants  au  peuple  qui  les  à regardé* 
& font  tatimportuns  à demaderyqu'ily  à bie  à fai- 
re à les  efconduire.  Il  fer  oit  quafiincroyable  à plü- 
• peurs  fi  ne  Spécifions  par  le  menu  ce  qu'ils  font.  Si 

lesyillageois  denoflre  Europe  en  auoyent  feule- 
ment y eu  la  quatriefme  partie flous  ne  doutos  que 
la  plus  grand' part  d'iceux  ne  creuft  quecefuft  en- 
chantement. Mais  ils  font  cela  paryfage,aprks 
' de  jeunefe , comme  ceux  qui  font  les  foubre fonts  : 
car  les  Turcs  n'en  font  point.  Ils fe  pendent  par  yrt 
long  toffet  de  cheueux  qui  eft  dejfus  leur  teftey  com 
Turcs  me  ceux  d'y  ne femme , Tous  les  Turcs  ontgene- 

ont  la  te-  râlement  la  tefte  rasée  ^excepte fur  le Jommetyou  ils 
ftc  rafee.  laijfent  leim  cheueux , à fin  que  Mahomet  trouut 
pmfe  quand  il  leskuera  de  terre  le  lourdu juge- 
ment. Cela gift  en  leur  youlonté  de  les  auoir  courts 
en  longs.  Les  Turcs  fe  rafent  la  tefte  l'yn  à l'autrey 
, du 
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du  me  fine  cou  fléau  duquel  ils  coupent  leur  y lan- 
de: car  ils  le fçau  et  fi  bien  aguifer  qu'ils  le  font  cou 
per  comme  ion  rafoir . Toute f où  ily  a des  barbiers 
en  Turquie, qui  vfent  des  rafoirs  qui  font  dijferett 
félon  les  pays  : Car  ceux  de  Syrie  & d'Egypte font 
efyoû  & pefants.y  & bien  trenchants  : defquels  le 
manche  n'eft  pas  courbe , ayants  comme  y ne  tefle 
au  bout:  S1  pour  ce  que  l'acier  efl  damafquin , ils 
Onttrejbon  t rendant. 

CH  A P.  XL.  V ' 

Des  chiens  de  T urquie , & de  la  çhaflè  des  Turcs. 

ES  chiens  que  les  Turcs  no  unifient  Ç^iens, 
en  Turquie , n ont  quelques  waiftres  qulCè 
particuliers.  Toutefois  les  maflins  des  ^ " 

Villages  ne  laijjent  pas  d'efitre  nourri % 
fins  entrer  es  maifons  : car  ily  à toufiours  des  ta -, 
piy  par  terre  par  la  place , Et  pour  les  nourrir  ils 
ont  quelques  pierres  creufes  au  ccftè  de  la  muraille 
de  leurs  maifons, ou  ils  portent  le  demeurant  des p9 
tages  & du  pain  & ojfements , à fin  que  les  chient 
le  mangent  quand  ils  y viendront . Chaque  chiett 
fait  la  garde,  & demeure  ou  il  à açcouftumc  dteftre 
nourri : <&  me  finement  il  en  garde  les  autres  chient 
d’y  venir . Et  cbajfe  celle  efpece  de  loups  fauuaget 
qu'ils  appellent  tAdils , qui  font  fi  communs  par 
Turquie  : & les  en  garde  d'entrer  es  villages.  Leun*erg 

Les  Leuriers  de  Turquie  ne  Jont  pas  fi  grands  dc  Tur- 
çomme  les  nojlres , mais  font  delà  hauteur  de  ceux  qme. 

•.  . \ que 
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que  vous  appelions  metifs  : & ont  amfi  la  queue 
yelueftes  aureilles pendantes  comme  les  leuriers  de 
Crete : & les  tiennent  attache y en  laiJfeycome  noue 
faifons  les  noflres . Aufii  ont  des  Espagnols  pour 
chercher  la  Perdris . Ils  fçauent  yoler  à l'Efpcruier 
/ & a t Autour ^au  Sacrer  au  Faucon.  Mais  quai 

ils  reclament  leur  oifeau  , ils  crient  feulement  y 
houb  houb  : qui  efl  la  yoix  donnée  pour  les  appel - 
faucon*  1er  à leur  mode. Les  fauconniers  Turcs  portét  leurs 
oifeaux fur  la  main  dextre,&  quelquefois  les  nour 
rijfent  auec  des  oeufs  de  Poulie , durcis , en  faute  de 
chair  fraifche.  Ceux  qui  habitent  en  pays  de  chajfe 
ne  laijfent  perdre  loccafion  de  prendre  les  beftet 
roujfes ayants foing  des  noires  : car(çomme  auot 
dit) ils  ne  mangent  la  chair  de  Porc.Maisfil aue - 
voit  que  les  Chiens  eujfentjuffoquè  ou  eftranglé 
quelque  befte  roujfc , qui  n’à  largement Jeign 

ceux  qui  fontfcrupuleux  n'en  mangeront  point  i 
carfcomme  auons  par  çy  deuant  dit)  il  leur  efl  def* 
fendu  de  mager fangjie  befte  qui  n'ait  efté  feignèei 
Toutefois  ils  ne  lai  fieront  de  faire  profit  de  leur  ye 
naifon  : car  ils  la  yendent  aux  Chreftiensfçachats 
que  les  Iuifs  ont  au  fi  cela  dejfendu  comme  eux • 


CHAP.  XLI. 

* • Vi  jEfit 

Les  noms  des  plantes  trouuées  en  che- 


minant  par  deflus  le  mont 
Olympe* 


EJÎOM 
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if tants  parti y de  Contieum, oyats  fui - 
uy  le  chemin  par  deffus  la  montagne , 
pour  venir  à Conftant  'mople , arriuaf 
mes  en  vn  village  entre  les  vallées  du 
contenu  du  mont  Olympe  : %ar  la  montagne  eïl  de 
moult grand eflendue . Nous  trouuios  grand  quart 
titéde  la  plante  de  Tragacantha , de  laquelle  les  ha 
bitants  cueillent  la  gumme  que  nous  mettons  en 
vfage . Le  lendemain  parti/mes  à tour  ouuert  co- 
tmuants  à la  montagne , qui  nous  dura  tout  le  iour 
&nefeifmesquela  trauerfer . EJlants paruenuj 
au  fai/le,  nous  trouuafmes  encores  grand’ quantité 
de  neige  : car  la  grande  froideur  qui  ejl  la  haut fi- 
tuée  en  la  moyenne  région  de  t air, ne  s’adoucifl  ia - 
mais.Oefl  la  raifon  pourquoy  il fait  toufiours  grad 
froid  fur  la  fommité  des  hautes  montagnes , & ne 
p en  defcouurent  iamais , <ùr  que  la  neige  ne  fefond 
point  l’eflé.  Nous  en  auons  l’exemple  des  montag- 
nes d’Ethyopie,ou  tout  te  mode  qui  habite  es  plai- 
nes }eft  bruflè  de  lexcefliue  chaleur  du  Soleil:  û* 
toutefois  Theophrafle  parlant  de  la  Mirrhe,  En- 
censer Cafiia,tefmoigne  que  les  montagnesy  font 
couuertes  de  neige : comme  aufii  efl  le  mont  Liban 
en  Syrie,&  le  mont  de  la  Sphaciejda , & Ditfeus 
en  Crete : ce  neantmoins  le  vm  de  forte  maluaijiey 
efl  cueilli  es  plaines  voifines.  Ce  n’ efl  donc  merueil 
les  fi  nous  voyons  quelquefois  grefler  en  ejlc  lors 
qu'il fait  grdnd  chaud  en  terre.  Nous  trouuios  det 
S miniers /aunages , tels  que  ceux  que  nous  auons 
i-  çnU 

■ ^ ï ••  •. 
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Chitine y en  no 3 tardât  s , qui  font  fi frequents  en  ce 
mont  , qu’on  ne  Voit  verdoyer  les  couflaux  d*- 
i autre  arbre  plus  fréquent . Les  Sapins  y croiffent 

en  excéfiiue  hauteur,  qui  y portent  peu  de  te  fine, 
Hy  d quelques  arbres  4 Efculus,  & 0(lria,quelet 
François  nomment  du  Haiflre,&  autres  fembla- 
blés.  Lés  Vins  [aunages  nomey  Vice  te , font  moult 
frequents  en  quelques  endroits  des  fore  fis,  comme 
aujfii  vue  eïfece  de  Chefne  different  au  noflre,  le - ‘ 
quel  croyons  que  les  anciens  n’ayent  eogneu : Car  il 
Hellebo  * des  glands  no  plus  gros  que  petites  febues.  L’Hel 
re  florif-  lebore  noiry  produit  librement  la  fleur  rouge,  & ÿ ■ 
fa  nt  de  croift  en  grand'  quantité.  Ce  fut  le premier  lieu  ou 
rouge.  [e  vùfnes  porter  la  fleur  rouge.  Nous  trouuafmes 

p o vne  maniéré  de  plante  nommée  Le  don , beaucoup 

de  Pi  g-  plus  grande  que  celle  de  Greceiésr  qui  esl  differeit 
nets  ôc  te  en  espece.  <Aufîi  trouuafmes  quelques  autres  AT 
Sapins,  ^ p\aritei. , de  [quelles  n’auons  nom  antique  à 

les  exprimer,  que  remettons  en  autre  temps  d def- 
crire.  Nous  cont'muafmes  les  fore  fis  de  Pignèts  & 
de  Sapins , & vinfmes  ce  foir  coucher  en  vti  autre 
village  entre  les  montagnes . Nous  ob fermons  ex- 
prejfement  fi  voirions  des  Melefes , que  les  Latins 
nomment  Larices  : mais  nous  n’en  auons  troune 
, partout  ce  mont, non  plus  que  par  Afie  & Grece, 

Et  pour  autant  qu'il  n’en  croiil  point  en  Grece  ne 
tAfie  Jes  atuheurs  Grecs  ancies,ue  aufii  Theophrd 
fie  csr  Diof coride  & Galien' en  ont  point  parle, en 
tat  que  telle  plate  leur  ejioit  mogncuexcme  aufii 

à tous 
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a tous.  Nous  ri  ignorons  pas  que  Diofioride  <ür 
Galien  riqyent parle  quelque  peu  de  fagumme  7 

mais  la  plante  leur 
à eftèincogneue.Et 
Naif  portrait  Je  la  Melefe  nous  efmerueillosde 

■iv.  Pline , qui  en  par-, 
tant  de  Thuya  , àpl 
fe  qu'Homere  ett 
eufl  fait  mention .• 
mais  l'erreur  Vient, 
qu'au  , lieu  ou  il  dé- 
mit mettre  Picea% 
il  à entendu  du  La 
. Icy  ferons  voir 
le  portraift  de  La - 
remettants  à 


tires  conifères . Le 
lendemain  nous  de- 
fcendifmes  toute  U , 
montagne , ou  ri- 
obferuafmes  finon 
quelque  dijlinfte  e- 
fj bece  de  Picea, dot 
les  cônes  oupo  mettes  ne  font  guer es  plus  grojfes  q le 
bout  du  petit  doigt.  No9  trouuafmes  de  mefme  l’ar 
brijfeau  q les  habitats  de  l'Abruts  en  Italie  appel - Spin» 
lent  en  yulgaire  Spina  Cerifola . EJlats ja  àefcen-  Conf"oJa 

dw$ 


/ 


t 


.Ephedra 

Smilax 

leuis. 

A ndro  fa 
ces. 

Sapîs  de 
l’Emù*. 
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hors  du  mont, nous  arriuafmes  en  y ne  grande  ' • 
plan  tire , ynie  comme  la  mer , o»  Ai  terre  eft  moult  * . 
graffe,  en  laquelle  on  fetqe  du  rq  : car  outre  ce  que 
plusieurs  ruijfeaux  dépendent  de  tous  cofley  des 
montagnes, qui  tarrouftnt , suffi  font  ils  facilemet 
conduits  & retenu y par  efelufes , & yuidey  quad  ( 

on  y eut , Ce  n'eft  de  merueiüefi  les  Turcs  ont  le 
Rtj  en  grand  yfaçe  : car  ils  le  fçauent  mieux  ap- 
prêter que  nous.  Et  qui  voudra  faire  comme  eux, 
le  mette  cuire  dedens  du  bouillon , & le  face  longue 
ment  bouillir  fans  le  remuer  : car  qui  le  remue  en. 
bouillant  gajle  tout , comme  ont  accouftumé  faire 
les  François , qui  dyne  once  en  font  y ne  grande 
plaine  pottée  : mais  à la  façon  des  Turcs  il  en  fait- 
droit  bien  y ne  hure  entière.  Ce/le  capagne  de  Riz 
nous  dura  demj  tour ,à  l'ijftte  de  laquelle  lions paf- 
fafmes  par  y ne  bouche  entre  y allées, ou  encores  re- 
trou uafmes  de  l'arbrijfeau  de  Spina  cerifola , de  , 

la plante  Ephedra, chargé  de  femences  rouges,come 
eft  le  Andro faces,  qui  eft  oit  d'excefîiue  hauteur  : 
duquel  la  nature  eft  comme  celle  de  Smilax  leuis, 
qui  crôifl  au  mont  Athos:  car  s'il  trouue  yn  arbre  ; 
encore  jeune, il  luy  tiendra  compagnie  en  croijfant: 
tellement  que  fi  l'arbre  s'eleuoit  jufques  au  ciel,  « 
aujsifera  /’ Ephedra.  A l'exemple  dequoy  nous  a- 
uons  y eu  des  Platanes , qui  ne  fontgueres  moin- 
dres en  hauteur  que  les  plus  hauts  Sapins  du  mont 
Emus , qui  auojent  conduit  l' Ephedra  jufques* 
Ufammité ; mais  le  Stmkx-lem  a quelque  chofe  , 

. . i d'a- 

V ».  .y 
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dlamntageque  fEpbedra,  c'eïl  qu'il  a yertu  de 
s'entortiller  : maie  ceïluy  cy  demeure  feulement 
affaifie  ou  il je  trouue  fans  clauicules  : & s'il  trou* 
ue  un  petit  arbrijfeaujl  demeure  petit ,&*  ne  croifl 
non  plus  que  s'il  trouue  y ne  muraille . Nous  l’auos 
auparauantja  note  en  Efclauoniei  entre  Cajlel - 
nono  & Ragoufe  yecbe . 


CH  A?.  XL  IL 


De  la  ville  de  Bource,anciennement  nom* 
mêe  Prufa,  qui  cftoitlefîegedeg 
Empereurs  des  Turcs. 


. * . y 

Ouf  tenions  le  chemin  droift  pour  al* 

1er  à la  yille  de  Bource,qui  s'appelloit 
anciennement  Prufa:  ou  ejloit  le  fie- 

ge  des  Roy  s de  Bithynie.  Pline  dit  prufa. 

qu'elle  fut  édifiée  d'^nnib  al:  Intrus  iiiBithy-  Buh>'niâ 
nia  Prufa  (dit il) ab  Annibale  fub  Olympo 
condita.jNous  la  yeifmes  de  bien  lo'mg,fi:uée 
aux  racines  du  mont  Olympe^  ou  nous  arriuafmes 
de  bonne  heure,  reflafmes  long  temps  anant 
partir . Ce  il  bvne  des  Villes  de  tout  le  monde  de 
la  plus  merucilleufe  fituation  : car  comme  elle  eïl 
creue , elle  s'efl  efpandue  par  la  montagne  : au  fi 
n'y  a il  point  de  muraille . Elle  é fl  de  plus  gran- 
de e fendue  que  Lion  : car  elle  eil  feparéeen  diuers  Lioi». 
lieux  par  les  racines  de  la  montagne.  Elle  à fes  y al . 
lies  qui  la  feparent^'aijants  fes  parties  diflantes 

% tync 
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Siège  des 
Empe- 
reurs des 
Turcs. 


Vvne  de  l'autre . Quand  les  Empereurs  des  Turcs 
défendirent  d leur  nouuel  aduenemet  de  leur  pays y 
ejlants  paruenurf  en  Phrygie , & ne pouuants  mar 
cher  plus  outre yils  s'arrefleret  en  Bource , ou  ils  con 
(Utuerent  leur  fiege  impérial.  Mais  depuis  cet  ans , 
ayants  peu  à peu  pafiè  en  Europe  ^apres  qu'ils  euret 


gaigné  Conflatinoplejls  laijferent  Bource , & vin 
drentte 


l’cfpée 

deRolâd 


a vr: 


.Irent  tenir  leur  fiege  Impérial  d Conjlantinople . 
Et  encor  de prefent  Bource  efi  aufii  riche  & aufii 
peuplée  que  Conjlantinople^  & ofons  dire  d'auan - 
tage  qu'elle  ejl  plus  riche  & mieux  peuplée.  La 
grand  eïlée  de  Rolant  pend  encor  pour  l'heure  pre- 
fente  d ta  porte  du  chajleau  de  Bource.  Les  Turcs 
la  gardent  chere  comme  quelque  reliquaire : car  fis 
penfent  que  Roland  ejloit  Turc y au  moins  s'il  peut 
e/lre  vray  ce  que  le  vulgaire  en penfe.  La  richejfe 
de  Bource  prouient  de  la  foye  : car  il  fie paffe  année 
que  mille  chameaux  venants  de  Syrie  & d autres 
pays  de  Leuant  apportants  la  foye  en.  Bource  n'y 
foyent  defehargey  : &y font  acoujlrèe^filées , tif- 
fues}&  mifes  en  diuers  ouurages  & diuerfes  tain - 
Hures  en  diuerfes  façons : caries  Turcs  porte t leurs 
habits  de  velours  figuré  de  diuerfes  couleurs^com- 
me  aufii  font  entremefle 3 d'or  & d'argent , & pro- 
prement façonne^. 


CH  AP.  XLIIL 


Queies  ôburages  des  Turcs  ,font  fort  bien  faits  : 
& que  les  habillements  font  bien  coufus. 

Quel- 


■ 
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Velques  habillement:  que  les  Turcs  Couftu- 
ftcent,  ou  de  drap,  de fiye,  cbamelot,  !prs 
ouAIoncayar : ils  les  coufent  de  fine  chamc- 
Joye , &•  font  coupure  qtà  dure  plus  lot. 
que  le  drap.  Nous  ofons  dire  que les  habillements  M°nca- 
qui  font  confus  en  Turquie  ne  font  nullement  cou - 5 ar* 
fus  que  de  fil  de  foye  qui  principalement  et  file  d 
Bource.Les  couturiers  de  Turquie  filon  fait  cont 
paraifon  de  leurs  ouurages  d ceux  qui  font  cou  fus 
en  Europe,  coufent  toutes  befongnes  mieux  et  plus 
elegantemct,que  ne  font  ceux  du  pays  des  Latins  : 
tellemet  q u'on  diroit  que  touurage  d'Europe  n'et  * 

que  rauaudage  au  pris  du  leur  : car  quelque  chofe 
que  ce  foit,  ejl  fi  proprement  reprins  qu'on  n'en 
yoit  point  les  coutures,  & quelque  ouurdge  qu'ils 
facent,  eft fi  bien  fait  qu'on  n'en f aurait  que  re- 
dire, 

OLAP.  XLUIT, 

. / . 

Des  felliers  & cordonniers  de  Turquie. 

E S cordonniers  & felliers  confient  fi 
proprement  en  cuir,  qu'il  efl  impofii- 
hle  défaire  mieux.  Ils  n'ont  point  li- 
tage de  foye  de  pourceau , ne  de  poix 
pour grtjjtr  leur  ligneul : mais  ont  de  la  cire,  & fie 
feruent  de  longues  aiguilles  déliées  : & apres  que 
ils  ont  broché  de  l'ale fine,  ils  coufent  de'leurs  ai- 
guilles qui  font  vn  peu  courbées  : communément 
anfii  coufent  tous  ouurages  de  cuir  auec  de  lajoye. 

3 a Les 


Cordon 
mers  de 
Turquie 

Selliers 
de  T ur- 
quie: 

Souliers 
des  turcs 
ferrer. 
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Les  fonliers  des  Turcs  font  generalement  ferre 
deuant  & derriere,tant  aux grands feigneurs  que 
aux  pay fans  de  village.  L' Empereur  des  Turcs 
mefme,commc  aufii  les  Bachay  les  portent  ferrey, 
nefaifants  diïïnftionàe  la  chaujfeure  ferrée  des 
payjans,àcelle  des  grands feigneurs,  comme  aufii 
font  ceux  des  femmes, filles  & petits  en  fonts. Mais 
Soulier#  faut  étendre  qu'ynfoulier  rompu  en  Turquie  ne 
ne  fe  ra-  fe  rabille  jamais , non  plus  qu'ynefelle  de  chenal: 
couftrét  au  fi  n’y  'voit  loti  aucuns fauetiers.  Toutes  fortes 
point  en  d'ornements  & parures  de  chenaux,  & toute  au- 
Turquie  ^ mxticre  de  cuir  ejl  coufue  d l'aiguille  anec  fl  de 
foyefne,  & comme  auons  difî  des  cordonniers , il 
faut  premièrement  piquer  de  l' ale  fie:  car  leurs  ai- 
guilles longues  cir  déliées  n'ont  point  depoitifte. 


CHAP.  XLK 

De#  Maréchaux  de  Turquie. 


Marc- 

chaux  (as  L; 
fdufHets  f 


en  T ur- 
quic. 


N Turquie  les  Maréchaux  quelque 
part  qu'ils  foyent,  n'yfent  point  de 
fouffets,  & n'ont  que  faire  de  char- 
bon: car  ils  n'ont  point  de  forges  . 


A 


S. 

m ■ 


A * 
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Leurs  fers  ne  pefent  pas  la  moytié  tant  que  fait  yn 
de  ceux  d'Europe,  & ne  faut  non  plus  de  matière 
den  faire  deux  en  Turquie,  qu'il  en  faut  à faire 
yn  ailleurs . Ils  achètent  les  fers  à douzaines  ja  ef- 
bauche 3 & non  percey,  comme  atifii  font  les  doux 
d chenal  : les  y ns  font  plus  grands,  les  autres  plus 

'ï  fetiii 
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pctisy  mais  puis  apres  faut  les  ajfortir  : car  ejlants 
accropiy  comme  coujluriers , ils  les  façonnent  def- 
fu*  h enclume  a coups  de  marte au,  & les  percent  a- 
uec  ynpoinffon  de  bon  acier , les  croi/Jent  auec 

Vn  autre  pomjfon  q narré,  fait  en  potence  pour  té-  ' 
nir  meilleure prmfe  : lequel ejlant  bien  acéré  par  ' ./  r 
le  bout,  croiïi  le  pertuis  du  fer  autant  qié ils  "veu- 
lent, Ils  ne  cramponnent  pas  les  fers  de  leurs  che- 
naux : car  ils  ne  les  font  jamais  "voltiger  à remi- 
fis  : & aufii  que  les  cloux  dont  ils  attachent  les 
fers , ont  la  telle  longue  & groffe  à la  façon  d’yn 
coeur  de  pigeon  : & pour  ce  qu'ils  yont  touf-  ïes  cIol,x 
jours  le  pas,  yn  cheual fera  yn  demi  an  fans fe  de - dcs,  ma“ 

. f*rer . Cett  y ne  mode  moult  louable , que  de-  ' 

uions  auoir  adjoujl ce, lors  qu’auons parlé  de  ce  qui 
les  rend  auatitgey  en  leurs  guerres.  Quand  ils  pa- 
rent le  pied  du  cheual,ilsne  leyuident  pas  creux 
en  boutant  d’yn  boutouer  appuyé  à la  cuiffe , com-  Parure 
me  nous faifons,& ne  youtent  point  le  pied  en  de*  «fes’pieds 
, dens  : mais  en  tirant  ils  applatijfent  le  pied  auec  dcs  che“ 
yn  fer  large  comme  la  main , ayant  fon  trenchant  uaux* 
retour n éÿers  le  manche.  Les  Turcs  fai fants  yol- 
tiger  leurs  cheuaux,ne  leurs  donnent  point  de  cour 
fes  à remifes . Parquoy  n’ont  que  faire  de  craponer  M 
les  fers  de  leur  chenaux , comme  aufü  toutes  leurs  bride  des 
brides  n’ont  qn’yn  moult  petit  mors.  Les  eftrilles  Turcs . 
des  chenaux  font  dentelées  comn/è  les  noftres,mais  EftriIlc* 
elles  n’ont  aucun  manche . des  cI\e" 

uauxdes 
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LIVRE  III.  DES  SINGVLA. 


Des  bouchers  de  Turquie  , & des  pierres 
qui  font  es  fiels  des  bœufs. 


CHAP.  XLVL 


üaruczi.  de  regarder  an  fiel  quand  ils  ont  euentré  quelque 

bœtf  Pour  'noir  s'il  y à point  de  pierre  dedens:d’au  s 


par  le  menu.  Les  lui  fs  l'ont  en  grande  eHime  & 
honneur  plus  que  les  Turcs  : car  les  Turcs  efiants 
plus  fains  que  les  luifsfien  ont  pas  fi  grand  affai- 
re. Le s luif. s font  communément  mal  colore^tfr  ' 

Remede  tourmente^  de  la jauniffe,  & ont  ce  fie  particulier 
luiti1”  re  nature  qu’ils  font  mornes  & mélancoliques, nort 
feulement  en  Turquie , mais  en  Almagne,  Italie , 
Boefme,&  France:  & quelque  part  qu’ils  figent, 
ils  font  lents,  penfifs.  Ceux  qui  font  en  Tur- 
quie ne  trouuent  plus  fingulier  remede  pour  leur 
maladïe,qtie  d’y  fer  de  la  pierre  de  Haracyi.Nous  ;• 

. N . . 4uons  bien  -voulu  toucher  cepointt , d fin  que  cha - ;jf 

cun  qui  lira  cecyfadmonefte  les  bouchers  du  pays, 
de  faire  chercher  es  fiels  de  bœufs  pourytrouuer  la 

ditfe pierre . Il  eïl  bien  y ray  qu’on  n’en  trouue  pas 


l . 
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tn  tous  fiels,  mais  entre  y ne  dixaine  quelqu’yn 
fen  trouueraquicn  aura  y ne  ou  deux , quelques 
fois  trois.  Quand  ils  efeorcbent  yn  mouton  ou  che - 
ure,  ils  font  fort  foudams  à la fitigner,  attfii  s’ab- 
ttiennent  ils  de  tout  y fige  de ftng.  Puis  en  luy 
ollant  la  peau,  la  referucnt fans  la  fendre , à fin  de 
s’en  feruir pour  ouldre  à porter  quelque  liqueur . 

Quand  le  y entre  eîl  ouuert , ils  coupent  le  petit 
boy au  jointt  à la pancc au  dejjous  delà  caillette, &• 
de  la  choifijfent  celuy  qui  eïl  conjomtt  au  gras 
boyau , & les  ajfemblent  enfemble  par  les  deux 
bouts:  cela  fai  finirent  les  menuy  boyaux  du  yen - : 

tre,  n’y  Utjfants  aucune  greffe  : puis  les  pendent  a 
yn  crochet,  pour  faire  ce  que  dirons  après. Ils  yen~ 
dent  la  chair  à la  Hure,  comme  aufii  font  ils  toutes 
autres  chofes  : & là  fçauent  (i  bien  compartir , que  ^c^aif 
chaque  partie  participe  des  os.  Si  quelque  Turc  à <jueV 
yn  bœuf  ou  mouton  à yendre,il ne  le  yendra pas  à liurc. 
yn  boucher, mais  il  le  mènera  luy  me  fine  en  la  bou 
tique  pour  le  faire  tuer  aux  bouchers , le [quels  il 
contentera  de  leurs  peines  : & yendra  fa  chair  luy 
mefme , & en  receuera  l'argent  en  la  yendant.  ' ’ 
Toutefois  celle  maniéré  défaire  n’efl  pas  toufiours 
obferuée.  Car  les  bouchers  achètent  aufii  le  be- 
ttail par  les  y illages  & par  les  marche^ 
pour  les  yendre  en  detail  à leur 
prouffit,dedens  leurs 

boutiques . > 

CHAPm 
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CHU?.  XLVII.  , 

Des  cordes  d’arcs  & de  luts  de  Turquie. 

E foir  bien  tard,vn  homme  portant 
u î^|  vnc  botte  tiendra  par  les  boutiques 
1 des  bouchers , & prendra  les  trippes 
■ qu'on  luy  à gardées  le  jour: et  les  porte 

Cordes  * ceux  (lm  m font de toutes r°rtes  ^ cordtt.  Hsfç* 
d’arcs.  uent finguliercmet  bien  faire  celles  des  arcs . Aufii 

y en  à il  grand  vfage  : car  leurs  arcs  font  encorde 5 
Corde  s de  cordes  de  trtppes . Quant  ejl  aux  cordes  de  Luty 
de  lut.  Hs  en  fan  fa  toutes  fortes  ér  bien  fines,  & des 
chanterelles  qui  montent  bien  aufit  haut  que  les, 
nojlres  : mais  elles  ne  font  pas  fi  argentines , d'au- 
tant  qu’elles  font  cordées  de  trois  cordeUes,  toute- 
fois on  les  peut  faire feruir  a vn  Lut  de  Venife,  en 
defaut  d'autres . Lon  trouue  de  telles  chatereües  de 
toutes  fortes  & çouleurs,rouges,perfes,verdesjau 
• . nés, blanches  :&  n'y  à Mercier  qui  n'en  vende  en 

fa  boutique,  corne  auf ides  autres  fortes  de  cordes 
du  lut  qu'on  trouue  par  toute  Turquie.Edesy  font 
plus  frequentes  qu'en  Europe,  dont  pouuons  bien 
donner  la  raifon  : c'efl,  que  les  Turcs  ont  de  qua- 
Intsai  6 tre  fortes  de  guiternes  & luts,  defquels  plufieurt 
Turquie  fiauent fonner  ou  des  vns  ou  des  autres, ce  que  n'a- 
uientpas  en  France,  n'en  Italie  : car  peu  degents 
des  vidages fe  entreme fient  de  jouer  du  Lut,  ou  de 
Guiteme . Mais  en  Turquie  plufeurs  en  fçauent 
fonner  à leur  mode. 

J CHAI?. 
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C H %A  P,  XLVIII. 

Des  Luts,  & de  leurs  accords  en  Turquie. 
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VI  youdroit  efclarcir  quelque  chofe 
de  la  Mufique  des  mftruments  ancies 
auroit  meilleur  argument,  de  t expé- 
rience de  ceux  qu'on  y oit  en  Grèce  et 
Turquieyque  de  ce  que  nous  en  trouuons  par  eferit 
Les  Turcs  yfent  aufii  deflufiesyqui  font  quafi fai - fluftes 
tes  à lamaniere  desflufles d’Almans , & ontjïx  deTur* 
troux  tous  d'y  ne  régie.  Mais  elles  ont  plus  de  deux  ^U1C* 
coudées  de  long  : L'embouchure  en  ett  moult  dif- 
ficile Jiffcr  ente  ci  toutes  autres  fortes  de  fltijles  d'- 
Europe. Car  elles  font  perfees  tout  outre , lefquel- 
les  tl faut  emboucher  par  le  grand  pertuis  d’en  haut 
Parquoy  ceux  qui  enfonnent  ont  le plus  fouuent 
cou  fl  urne  de  chanter  en  les  embouchant . Nous  n'y 
auons  pas  trouué  grande  armonie.  Desja  auons  dit 
qtfils fiauent  bien  jouer  de  hauts  bois , de  tabourm 
de  fin ghfde  Guiternefe  Violesyou  rebecs , deHe-  Lfeptaca 
ptacalamos : encor  youlons  adjoufler  qu’ils  ont  di-}  lamos* 
uerfes  maniérés  de  Lutsydot  les  plus  gros  ont  huitt  Luts  des 
cordes ,&*  font  fort  lourds ont  le  manche  medio  Turcs. 
crement  longytout  droift , ou  y âplufieur s touches. 
L'accord  n'eSl  rie  approchant  à l’accord  du  nofire  : 
car  les  cordes  qui  Jeruent  à ce  gros  Lut , ne font  pas 
au  rang  des  no  (1res,  L'autre  forte  de  Lut  ett  de 
moyenne grandeur , & plus  commune  quen'eflle 
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que  nous  appelions  met  ifs  : & ont  amfi laquent 
yeluejes  aureilles pendantes  comme  les  leuriers  de 
Crete:  & les  tiennent  attache en  laijfe, corne  nota 
faifojis  les  noftres . lAufii  ont  des  Espagnols  pour 
chercher  la  Perdris . Ils  fçauent  yoler  à lEfperuier  - * 
tsr  à t Autour ,au  Sacre,&  au  Faucon, Mais  quai 
ils  reclament  leur  oifcau  , ils  crient  feulement  > 
houb  houb  : qui  efl  la  yoix  donnée  pour  les  appel- 
er à leur  mode . Les  fauconniers  Turcs  port  et  leurs 
oifeaux  fur  la  main  dextre,&  quelquefois  les  nour 
rijfent  auec  des  œufs  de  Poulie , durcis,  en  faute  de 
chair  fraifche . Ceux  qui  habitent  en  pays  de  chajfe  , 
ne  laijfent  perdre  loccafion  de  prendre  les  beftet 
roujfes,ny ayants foin  g des  tioires  : car(comme  auot 
dit)  ils  ne  mangent  la  chair  de  Porc.  Mais  fil  aue- 
voit  que  les  C hiens  eujfentjuffoquè  ou  efiranglt  ) 
quelque  bejle  roujfc , <Er  qui  n’â  largement Jeignr%  ' j 

ceux  qui  fontfcrupuleux  n'en  mangeront  point  : j 

car( ' omme  a non  s par  cy  deuant  dit)  il  leur  efl  def- 
fendu  de  mager  fang,ne  befte  qui  n'ait  eftè  feigniez 
Toutefois  ils  ne  laijjeront  de  faire  profit  de  leur  ye 
naifon  : car  ils  la  y en  dent  aux  Chrefliensjçachatt 
que  les  lutfs  ont  aujfi  cela  de  fendu  comme  eux • 

y 

. i • * f 

' * • • 

CH  AP.  XLI. 

Les  noms  des  plantes  trouuées  en  che- 
minant par  deflus  le  mont 
Olympe. 
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S tant  s partr$  Contieum, oyats  fui - 

uy  U chemin  par  deffus  la  montagne , 
pour  yenir  à Conflantinople , arriuaf 
mes  en  yn  yillage  entre  les  y allées  du 
contenu  du  mont  Olympe  : %av  la  montagne  efl  de 
moult  grand  e fendue.  Nous  trouuios  grand  quan 
tit  'e  de  la  plante  de  Tragacantha , de  laquelle  les  ha 
bitants  cueillent  la  gumme  que  nous  mettons  en 
Triage . Le  lendemain  partifmes  à tour  ouuert  con- 
tinuants à la  montagne , qui  nous  dura  tout  le  iour 
&nefeifmesquela  trauerfer.  Eflants  paruenuf 
au  faille,  nous  trouuafmes  encore  s grand' quantité 
de  neige  : car  la  grande  froideur  qui  efl  la  bautfi- 
tuée  en  la  moyenne  région  de  l air, ne  s'adoucifl  ia - 
mais . Cefl  la  raifon  pourquoy  il fait  toufiours grad 
froid  fur  la  fommité  des  hautes  montagnes , & ne 
p en  defcouurent  iamais,  & que  la  neige  ne  fefond 
point  le  fié.  Nous  en  auons  l exemple  des  montag- 
nes d'Ethyopie,ou  tout  le  mode  qui  habite  es  plai- 
nes,efl  hruflè  de  lexcefiiue  chaleur  du  Soleil  : & 
toutefois  Theophrafte  parlant  de  la  Mirrhe^En- 
cens,&  Cafiia,tefmoigne  que  Us  montagnesy  font 
couuertes  de  neige:  comme  aufii  efl  le  mont  Liban 
en  Syrie,& le  mont  de  la  Sphacie,Ida,  & Ditfeus 
en  Crete:  ce  neantmoins  le  y in  de  forte  maluai/iey 
efl  cueilli  es  plaines  yoifines . Ce  n'efl  donc  merueil 
les  fi  nous  y oyons  quelquefois  grefler  en  ejlé  Ion 
qu'il fait  grand  chaud  en  terre . Nous  trouuios  det 
S Minier  s fauuages , tels  que  (eux  que  nous  auont 


Hellebo 
re  florif' 
fant  de 
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JLedon. 
Forefts 
de  lig- 
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Ckltitte $ en  noj  iardins , qui  font  fi frequents  en  ce 
mont , qu'on  ne  Voit  verdoyer  les  couflaux  d'- 
autre arbre  plus  frequent , Les  Sapins  y croiffent 
en  excefiiuc  hauteur , qui  y portent  peu  de  refine . 
iiy  a quelques  arbres  4'  Efcultis , & Oflria,que  les 
François  nomment  du  Haiflre , & autres  fembla- 
blés . Lés  Pins  fauuages  nomej  Picea , font  moult 
frequents  en  quelques  endroiCts  des  fore  fis,  comme 
aujfii  vue  eïjrece  ae  Chefne  different  au  nojlre , le- 
quel croyons  que  les  anciens  riayent  cogne u:  car  il 
à des  glands  no  plus  gros  que  petites  febues . VHel 
lebore  noir  y produit  librement  la  fleur  rouge, 
croifl  en  grand'  quantité . Ce  fut  le premier  lieu  ou 
le  veifmes porter  la  fleur  rouge . Nous  trouuafmes 
vne  man  iéré  de  plante  nommée  Ledon , beaucoup 
plus  grande  que  celle  de  Grece  : qui  esl  dtffereit 

te  en  effet». » ^iufit  trouuafmes  quelques  autres  ar 
bres  ùr  plantes. , defquelles  riauons  nom  antique  à 
les  exprimer,  que  remettons  en  autre  temps  à def- 
crire.  Nous  commua  fines  les  fore  fis  de  Pignets  &• 
de  Sapins , & vinfmes  ce  foir  coucher  en  vil  autre 
village  entre  les  montagnes . Nous  obferuionsex- 
preffement  fi  boirions  des  Mele  fès , que  les  Latins 
nomment  Larices:  mais  nous  rien  duons  trouvé 
partout  ce  mont, non  plus  que  par  A fie  & Grece ^ 
Et  pour  autant  qu'il  rien  croiil  point  en  Grece  ne 
tAfieJes  autheurs  Grecs  amies, ne  aufii  Theopbrd. 
fie  & Diof coride  & Gai  te  rien  ont  point  parle, en 
' tat  que  telle  plate  leur  efioit  incogncHeçcome  au  fit 

atout 
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ou  Larix. 


Itom.  Nom  n'ignorons  pas  que  Diofioride  & 
Galien  n'ayent  parlé  quelque  peu  de  fagummee 

mais  la plante  leur 
à ejlè  mogneue.Et 
Naif  portrait  de  la  Melefe  nom  efmerueillosde. 

Time , qui  en  par- 
lant de  Thuya , à pe 
fi  qu’Homere  ett 

• eufl  fait  mention : 
mais  l'erreur  y lent, 
qu'au  , lieu  ouilde- 

fr  .uoit  mettre  Picea% 

;v  ■ il  à entendu  du  La- . 
nx . Icy  ferons  y oit 

• le  portraitt  de  La- 
rix , remettants  à 
le  ffecifier  par  le 
menu  anec  les  ar- 
bres conifères . Le  ' 
lendemain  nom  de- 
fiendifmes  toute  U 
montagne , ou 
obferuafmes  finon 
quelque  diflinttee- 
Spece  de  P icea,  dot 

les  cônes  oupo mettes  ne  font gueres  plus  grojfes  q le 
bout  du  petit  doigt.  No9  trouuafmes  de  mefme  Par 
briffe  au  q les  habitats  de  i A brut  s en  Italie  appel- 
lent en  yulgaire  S pma  Cerifola.  EJlatsjadefien - 


Spina 

Corifofa 


3-  livre,  ii  t.  des  stmgvlà; 

dtr$  horsdu mont, nous arriuafmes en yne  grande 
plan  ure , ynie  comme  la  mer , ou  la  terre  cji  moult 
grafe,  en  laquelle  on  fetye  du  ri 3;  : car  outre  ce  que 
plu  four fmijfeauxdeicendcnt  de  tous  cofley  des 
montagnet,qui  l'arrou/ênt,  aufii font  ïlsfacilemet 
tonduitts  & retenu ^ par  efclufes , yuidey  qudd 

en  y eut . Ce  n'efl  de  merueille  fi  les  Turcs  ont  le 
Rr^en  grand  y [âge  : cari! s le  [çaiient  mieux  ap~ 
prefler  que  nous.  Ec  qui  voudra  faire  comme  euxt 
lemette  cuire  dedens  du  bouillon,  tr  le  face  longue 
ment  bouillir  fans  le  remuer  : car  qui  le  remue  en. 
bouillant  gafletout  , comme  ont  accoujlumè  faire 
les  François , qui  dyne  once  en  font  y ne  grande 
| plaine  pottée  : mais  à la  façon  des  Turcs  il  en  fais* 
droit  bien  y ne  hure  entière.  Cejle  capagne  de  Riz 
mus  dura  demy  iour}à  t'ijftie  de  laquelle  tious paf- 
, Jafmes  pàr  y ne  bo  fiche  entre  y allées \ou  encores  re* 
trou  ua fines  de  l'arbnjfeau  de  Spina  cerifola , <&de 
Ephedra  là plante  Ephedra}chargé  de femences  rouges  tome 
Smilax  eji le  Andro [aces,  qui  cjloit  d'excefîiue  hauteur  : 
leu 1 s.  duquel  la  nature  efl  comme  celle  de  S milax  lcuis9 

Androfa  f au  mQrJt  ^ . car  ftf tr0liUe  y»  arbre  ; 

Sapîs  de  encore  jeune  jl luy  tiendra  compagnie  en  croijfant:  . 

l’Emiis.  tellement  que  fi  l'arbre  s'eleuoit  jufques  au  ciel,  . 
auf  i fera  l'Ephcdra.  A l’exemple  dequoy  nous  a - 
lions  y eu  dès  Vlatanes , qui  ne  fontgueres  mo'm - 
dre  s en  hauteur  que  les  plus  hauts  Sapins  du  mont 
' [ Emus , quiauoyent  conduit  l’Ephedra  jufques  à 

la  fummttr,  mais  U Stnikx-leftii  à quelque  chofe  , 

' ■ da* 
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d'auantage que  tEphedra,  c'e  fl  qu'il  a vertu  de 
f entortiller  mais  cetttiy  cy  demeure  feulement 
ajfaifîe  ou  il'fe  trouue  fans  clauictiles  : & s'iltrou- 
ue  vn  petit  arbrijfeau,il  demeure  petit, & ne  croifl 
non  plus  que  s'il  trouue  vne  muraille . Nous  l'auos 
auparauantja  noté  en  Efclauonie,  entre  Cajlel- 
nouo  &•  Ragoufe  veche . 

CHAT.  XL  IL 

I . . . ' - v • » 

De  la  ville  de  Bource, anciennement  nom- 
raie  Prufa,  qui  eltoit  le  iîege  des 

Empereurs  des  Turcs.  . .4  ; - 

: T»  • - ; w • 1 '• 

Ous  tenions  le  chemin  droitt pour  al- 
ler à la  ville  de  Bottrce , qui  s'appelait  1 ’ t 

anciennement  Pruft  : ouejloitlefie- 
ge  des  Roy  s de  Bitkynie.  Pline  dit  ■pru&* 
qu'elie  fut  édifiée  d'^Annibal  : I ntus  i;i  Bithy-  Blth>nia 
nia  Prufa  [dit  il) ah  Annibale  fub  Olympo 
condita.jAW  la  veifmes  de  bien  lomg,fi:uée 
aux  racines  du  mont  Olympe,  ou  nous  arriuafmes 
de  bonne  heure,  & reflafmes  long  temps  auant 
partir.  Ce  il  bvne  des  villes  de  tout  le  monde  de 
la  plus  merueilleufe  fituation  : car  comme  elle  efl 
cr eue,  elle  s'efl  efpandue  par  la  montagne  : au  fi 
n'y  a il point  de  muraille.  Elle  ëjl  de  plus  gran-  ' 
deeflendue  que  Lion  : car  elle  efl feparéeen  diuers  Lion. 
lieux  par  les  racines  de  la  montagne.  Elle  à fes  Val . 
lies  qui  la  feparent,faijants  fes  parties  disantes 

5 - tvne 
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LIVRE  III.  DES  SIN  G VLA. 

t y ne  de  l’autre.  Quand  les  Empereurs  des  Turcs 
defcendïrent  à leur  nonuel  aduenemet  de  leur  pays, 
ejlants paruenu y en  Pbrygie , & ne pouuants  màr 
cher  plus  outre, ils  s’arrêter  et  en  Bource,  ou  ils  con 
(lituerent  leur fiege  impérial.  Mais  depuis  ce t ans , 
ayants  peu  à peu  pafiè  en  Europe, apres  qu'ils  euret 
gaigné  Conflatinoplejls  laijferent  Bource , & yht 
drent  tenir  leur  fiege  Impevial à Conjlantinople . 
Et  encor  de prefent  Bource  ejl  aufii  riche  &•  aufii 
peuplée  que  Conjlantinople,  & ofons  dire  d'auan - 
tage  qu’elle  eft  plus  riche  & mieux  peuplée La 
grand  eïpée  de  Rolant  pend  encor  pour  Heure  pre - 
j'ente  à la  porte  du  chajleau  de  Bource . Les  Turcs 
la  gardent  cbtre  comme  quelque  reliquaire:  car  fis 
penfent  que  Roland  ejloit  Turc,  au  moins  s’il  peut 
ejlre  yray  ce  que  le  yulgaire  en  penfe.  La  richejfe 
de  Bource  prouient  de  la  foye  : car  il  ne pajje  année 
que  mille  chameaux  yenants  de  Syrie  & d autres 
pays  dœ  Leuant  apportants  la  foye  en,  Bource  n’y 
foyent  defeharge 3;  : &y font  acoufiréesjilées,  tif- 
fines, & mifes en  diuers  ouurages  & diuerfesiain- 
fiures  en  diuerfes  façons:  car  les  Turcs  portée  leurs 
habits  de  yelours  figuré  de  diuerfes  couleurs, com- 
me aufii  font  entremefle 3;  d’or  & d’argent , & pro- 
prement façonne^, 

CH  AP.  XLIIL 

Queles  ohurages  des  Turcs, font  fort  bien  faits  : ; 
& que  les  habillements  font  bien  coufus.  > 

Quel- 
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Velques  habillements  que  les  Turcs  Couftu- 
facent,  ou  de  drap,  de foye,  chamelot,  "crs 
ou  Moncayar  : ils  les  coufent  de  fine  c hamc- 
foye , & font  couflure  qui  dure  plus  lot. 
que  le  drap.  Nous  ofons  dire  que  les  habillements  M°nca-  . 
qui  font  confus  en  Turquie  ne  font  nullement  cou - 5 ar* 
fus  que  de  fil  de  foye  qui  principalement  et filé  à 
Bource.  Les  couturiers  de  Turquie  filon  fait  corn 
paraifon  de  leurs  ouurdges  à ceux  qui  font  cou  fus 
en  Europe ,coufent  toutes  befongnes  mieux  et  plus 
elegantemet,que  ne  font  ceux  du  pays  des  Latins  : * 

teîlemet qu'on  diroit que  fouurage  d'Europe n'et 
que  rauaudage  au  pris  du  leur  : car  quelque  chofe 
que  ce  foit , eft  fi  proprement  reprins  qu'on  n'en 
Voit  point  les  coupures , & quelque  ouurdge  qu'ils 
ftcent , eft fi  bien  fait  qu'on  n'en ftauroit  que  re- 
dire. 

CH<AP.  XLI1II. 

■ -j  . 

Des  fclliers  & cordonniers  de  Turquie. 

ES  cordonniers  & felliers coufent  fi  Cordon 
proprement  en  cuir,  qu'il efl  impofti-  mers  de 
h le  défaire  mieux.Ils  n'ont  point  l'v-  TurSuie 

fage  de  foye  de  pourceau,  ne  de  poix  selliers 
pour gnjjer  leur  ligneul:  mais  ont  de  la  cire , & fe  àc  Tur- 
feruentde  longues  aiguilles  déliées:  & apres  que  quie; 
ils  ont  broché  del'alefne , ils  coufent  de' leurs  ai - . 
guides  qui  font  vn  peu  courbées  : communément  dorure» 
auftic  oufent  tous  ouurages  de  cuir  auec  de  la  foye.  ferrer. 
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Les  fouliers  des  Turcs  font  generdlement  ferre 5 c 

J datant  & derrière  fuit  aux  grands feigneurs  que 
’ aux  payfans  deyillage.  V Empereur  des  Turcs  /' 
mefmejomme  aufii  les  Bacbay  les  portent  ferref, 
nefaifants  dittmttionde  lachaujfeure  ferrée  des 
payfans , à celle  des  grands  feigneurs,  comme  aufii 
font  ceux  des  femmes  files  & petits  enfants  Mais 
ulicrs  faut  entendre  qu'vn  foulier  rompu  en  Turquie  ne 
nefera-  fe  rabtlle  jamais,  non  plus  qu'une  [elle  de  chenal: 
couftrét  aufii  n’y  'voit  Ion  aucuns  fauetiers.  Toutes  fortes 
point  en  ornements  & parures  de  chenaux,  & toute  au - 
Turquie  ^ mxtiere  de  cuir  ejl  coufue  à /’  aiguille  attec  fl  de  - 

foyefine , & comme  auons  ditt  des  cordonniers , il 
faut  premièrement  piquer  de  l'ale  fie:  car  leurs  ai- 
guilles longues  & déliées  n'ont  point  de poinffe, 

' Y ’ y * > 

CH  A P.  XLK 

De*  Maréchaux  de  Turquie. 

N Turquie  les  Maréchaux  quelque 
part  qu'ils  foyent > n'vfent  point  de 
foufflets , & n'ont  que  faire  de  char- 
bon : car  Us  n'ont  point  de  forges . 

» Leurs  fers  ne  pefent  pas  la  moytié  tant  que  fait  Vtt 

de  ceux  d'Europe , & ne  faut  non  plus  de  matière 
à en  faire  deux  en  Turquie , qu'il  en  faut  à faire 
r\>n  ailleurs . Ils  achètent  les  fer  s à douzaines  ja  ef-  . 
bauebey  & non  percey,  comme  aufii  font  les  cl oux  v 
d chenal:  les  yns font  plus  grands^  les  autres  plus 
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petis,  mais  puis  apres  faut  les  ajfortir  : car  eflants 
accropiy  comme  coujluriers , üs  les  façonnent  def- 
fus  P enclume  à coups  de  marteau , ér  les  percent  a- 
uec  vn poinjfon  de  bon  acier , O1  les  croiffent  auec 
Vn  autre  pohijfon  quarré,fait  en  potence  pour  té-  ' 
nir  meilleure  prmfe  : lequel  eftant  bien  acéré  par 
le  bout y croift  le  pertuis  du  fer  autant  q té  ils  veu- 
lent. Ils  ne  cramponnent  pas  les  fers  de  leurs  che- 
naux : car  ils  ne  les  font  jamais  voltiger  à remi- 
fes:  & aufiique  les  cloux  dont  ils  attachent  les 
fers , ont  la  telle  longue  & grojfe  à la  façon  d’vu 
cceur  de  pigeon  : & pour  ce  qu'ils  vont  tou f-  ^sc^x 
jours  le  pas  y vn  cheual fera  vn  demi  an  fans fe  de - xll^x. 
ferrer . C'eH  vne  mode  moult  louable,  que  dé- 
nions auoir  adjouftéeylors  qu'auons parlé  de  ce  qui 
les  rend  auantgey  en  leurs  guerres.  Quand  ils  pa- 
rent le  pied  du  chenal,  ils  ne  le  vuident  pas  creux 
en  boutant  dvn  boutouer  appuyé  à la  cuiffe , corn-  Parure 
me  nous  faifons,&  ne  voûtent  point  le  pied  en  de-  des’pieds 
dens:  mais  en  tirant  ils  applatiffent  le  pied  auec  dc* c e“ 
Vn  fer  large  comme  la  mam , ayant Jon  trenchant 
retourné  Vers  le  manche.  Les  Turcs  faifants  vol- 
tiger leurs  cheuaux,ne  leurs  donnent  point  de  cour 
fes  à remifes.Parquoy  n'ont  que  faire  de  craponer  Mors  ^ ' 
les  fers  de  leur  chenaux,  comme  aufii  toutes  leurs  bride  des 
brides  n'ont  qu'vn  moult  petit  mors.  Lesejlrilles  Turcs. 
des  chenaux  font  dentelées  comnk  les  7toflres,mais  f ftn|,es 
euesn  ont  aucun  manche.  . luux  des 

% 3 CH  AP.  Turcs. 
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Des  bouchers  de  Turquie,  & des  pierres 
qui  font  es  fiels  des  bœufs. 
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Pierre  du 
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L n’y  i bouchers  qui  foyent  plus  ha-  ; 
$2  ©21  ^es  * appretterles  c^rs  fraifehes, 
yUe  çetiX  fa  Turquie.  Tous  en  quel- 
que lieu  qu'ils foyent , ont  acouftumè 


Waraczi.  de  regarder  an  fiel  quand  ils  ont  euentré  quelque 
bœuf]  pour  voir  s1  il  y à point  de  pierre  dedens:d’au 
tant  que  fomente  fois  iU’y  engendre  vne  pierre 
que  les  .Arabes  ontoppeüè  de  nom  propre  Harac- 
•fi.  .A  uicenne  autheur  .Arabe  adeferit  fa  vertu 
par  le  menu.  Les  Iuifs  l'ont  en  grande  eflwte  & 
honneur  plus  que  les  Turcs:  caries  Turcseflants 
plus  fains  que  les  Iuifs en  ont  pas  fi  grand  affai- 
re. Les  Iuifs  font  communément  mal  colore^,& 
Remede  tourmente 3 de  la  jaunijfe , & ont  cette  particnlie- 
pour  les  re  namre  (j  u?  ils  font  mornes  & mélancoliques ,nott 
feulement  en  Turquie,  mais  en  Almagnè,  Italie , 
Boefme,&  France:  & quelque  part  qu’ils foyent , 
ils  font  lents,  & penfifs.  Ceux  qui  font  en  Tur- 
quie ne  trouuent  plus  fingulier  remede  pour  leur 
maladie, que  d’v fer  de  la pierre  de  Harac^i.Nous  ' 
\ . auons  bien  voulu  toucher  ce  pointt , afin  que  cha- 

cun qui  lira  cecy’fadmonefte  les  bouchers  du  pays, 
défaire  chercher  es  fiels  de  bœufs  pour  y trouuer  la 
difîe pierre.  Ilett  bien  yray  qu'on  n'en  trouue pas 
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tn  tous  fiels ^ mais  entrevue  dixaine  quelqu'un 
fen  trouuerdqtiicn  aura  vue  ou  deux,  quelques 
fois  trois.  Quand  ils  efcorcbent  vn  mouton  ou  che- 
ure,  ils  font  fortfoudains  à la  faignèr,  attfi  s'db - 
Üiennent  ils  de  tout  vfige  defang . Puis  en  luy 
oïiant  la  peau,  lare  fer uent fans  la  fendre,  afin  de 
f enferuir pour  ouldre  à porter  quelque  liqueur . 

Quand  le  ventre  ett  ouuert , ils  coupent  le  petit 
boyau  jointt  à la  pâme  au  deffous  de  la  caillette, & 
de  la  choifijfent  celuy  qui  cil  conjoint  au  gras 
boyau , & les  affemblent  enfemble  par  les  deux 
bouts:  cela  fitift, tirent  les  menuy  boyaux  du  ven- 
tre, ri  y laiffants  aucune  greffe  : puis  les  pendent  i 
Vn  crochet, pour  faire  ce  que  dirons  après. Ils  ven- 
dent la  chair  à la  Hure,  comme  au  fi  font  ils  toutes 
autres  chofes  : & là  fanent  fi  bien  compartir,  que  L*cIiair 
chaque  partie  participe  des  os.  SiquelqueTurcà  dueTl* 
Vn  bœuf ou  mouton  à Vendre, il  ne  le  vendra  pas  à liurc. 
Vn  boucher, mais  il  le  mènera  luy  mefme  en  la  bon 
tique  pour  le  faire  tuer  aux  bouchers , le [quels  il 
contentera  de  leurs  peines  : & vendra  fa  chair  luy 
mefme,  & en  mènera  l'argent  en  la  vendant . 

Toutefois  celle  maniéré  de faire  riefl  pas  toujiours 
obferuèe.  Car  les  bouchers  achètent  aufü  le  be- 
flail  par  les  villages  & par  les  marche^ 
pour  les  vendre  en  detail  à leur 
proufft,dedens  leurs 
boutiques. 

! . v -,  I 4.  CHAT.  . 
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CHiAP.  X L VIII. 

Des  Luts,  & de  leurs  accords  en  Turquie. 


3 67 


VI  youdroit  efclarcir  quelque  chofe 
de  la  Mufique  des  mftmments  arides 
dur  oit  meilleur  argument,  de  l’ expé- 
rience de  ceux  qu'onyoiten  Grèce  et 
Turquie, que  de  ce  que  nous  en  trouuons  par  eferit 
Les  Turcs  lofent  aufli defluftes,qui  font  quafi fai - Pluftes 
tes  à la  maniéré  desflujles  d’Almans , & ontfix  «kTur-* 
troux  tous  d'y  ne  régée.  Mais  elles  ont  plus  de  deux  ^uic* 
coudées  de  long  : L'embouchure  en  ett  moult  dif- 
fidley differente  à toutes  autres  fortes  defitijles  d'- 
Europe. Car  eUes  font  perfees  tout  outre , le f quel- 
les il faut  emboucher  par  le  grand pertuis  d'en  haut 
Parquoy  ceux  qui  en  forment  ont  le plus fouuent 
couftume  de  chanter  en  les  embouchant . Nous  n'y 
tuons  pas  trouué  grande  armonie . Desja  auons  dit 
qti  ils  flânent  bien  jouer  de  hauts  bois,  de  tabourin 
de  finghi,de  Guiterne,de  Violes, ou  rebecs,  de  He-  Weptaca 
ptacalamos : encor  youlons  adjoufler  qu'ils  ont  di- lamos» 
uerfes  maniérés  de  Lut  s, dot  les  plus  gros  onthuitt  LUrs  des 
cordes, & font fort  lourds,  & ont  le  manche  medio  Turcs. 
crement  long, tout  droitt,  otiy  à plu  fleur  s touches. 

L' accord  n' ett  rie  approchant  à l'accord  du  noflre  : 
car  les  cordes  qui  J'eruent  à ce  gros  Lut,  ne  font  pas 
au  rang  des  noflres . L'autre  forte  de  Lut  ett  de  <• 

moyenne  grandeur , & plus  commune  quen'ejlle 
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fufditt  : & eft  femblable  à y ne  Guiteme,mk 
plus  harmonieux , & beaucoup  plus  difficile  afin* 
tier:  & ri  a que fipt  cordes  no  plus  que  noflre  Gui * 
terne.  Mais  l'accord  en  eïl  different , & eft  moult 
propre  à fonner  des  bran  fies  à,  la  mode  Turquoife 
& à la  Gregcoife.il  eft  plus  en  yfage  entre  lesgets 
de  marine , ù*  principalement  ceux  que  les  Grecs 
Palarae-  nomment  Palameriti,comme  de  la  M oree,Eubee, 
riti.  ^ ijle$  de  la  mer  Egée , que  de  ceux  qui  font  refi* 

dents  en  terre  ferme  de  Natolie.  Il  n'y  â point  de 
STtuT-6  touches  comme  à la  Guiterne:mai s l'ayants  accor - • 

duic.Ur"  dé  & mis  des  touches,  nous  en Jommesferuis  pour 
Guiterne.EUe  a au  fil  y ne  chanterelle  derrière  def 
' ' % ' fus  la  groffe  corde  du  bourdon , qui  monte  à Ma* 

ue  de  la  chanterelle  de  deuant.  Et  pour  la  faire  fin 
lier  fi  haut,  ils  la  laiffent  courte,  ayant  fa  cheuille 
Autre  bien  bas  au  cofté  du  manche . La  tierce  forte eft  , 

g uiterne  p/m  petite\que  les  deux  precedentes,  dont  le  mâche 
a plufieurs  touches  qui  eft  bien  de  deux  coudées  de 
long  : & en  tout  ri  à que  trois  cordes s & pour  en 
• peindre  la  figure,  il faut fe  imaginer  yoirynecuil 

lier  ayant  le  manche  quarré  & bien  long . Et  pour 
autat  qu'elle  ri  eft  pas  fort  difficile  a fonner,  &ri*  . 
/ pas  de  haut  pris, communément  chacun  en  joue 

Mais  c'eft  à racler  auec  y ne  plume  comme  à la  Ci*  ' . 
tara,comme  aufii  eft  de  la  grande.  Mais  celle  de  U 
f 1 marine  qui  ri  à aucunes  touches, fe fonne  tat  en  U* 

clant  & en  pinçant, comme  le  Lut  & Guiteme. 

Elle  eft  faite  d'y  ne  ptece  debois  qui  ne  fend  iamsis 


I 


OBSERVEES  PAR  P.  B. 

qui  e/l  celle  efpece  de  Saumier  dont  auons  parle  e- 
liants fur  le  mont  Taurus  • La  moitié  de  fa  table  efl 
de  fon  bois  mefmejnais  la  refie  efl  de  la  peau  d’y n 
poijfon , qui  à ejlé  diuerfement  nommé  : car  nous  ■ 
trouuons  qu'il  à e/lé  nommé  anciennement , & par 
Arifiote  Hyena pifcisjZr  Silurus.Mavs pour  l'beu  Hyena 
. rs pre fente  les  Grecs  l'appellent  G lagnion. Le  che-  |-fcis' 
ualet  du  fufdit  Lut  ejl  afiis  de/fus  la  peau  du  poif-  GlagniS 
foritfui  tient  les  cordes  haucées  comme  à yn  Violo.  Luts  ma 
Lon  en  trouue  de  madrey , qui  confient  plus  de  fix  «rez. 
ducats:  <&fe  trouue  gents  de  marine  qui  ne  plai- 
gnent point  les  acheter  à tel  pris.  Les  Turcs  pa/fent 
toute  autre  nation  à faire  de  belouurage  en  mar-  ^uetcrie. 
queterie , tant  en  marbre  & en  yoirre , comme  en 
bois.  Lon  trouue  des  petites  caffettes  pour  les  orfe - Vitrerie  s 
ures^qui  confieront  'vingt  ducats  la piece.  Les  yi-  Tur- 

tres  du  Caire  et  aufii  de  Confiantinople  font  mar - ^uie* 
quetées  de  diuerfes  couleurs  de  yoirre , àfueillages 
<sr  ouurage  damafqum . Mais  ils  font  première - 
ment  le  champ  de  plafire  dejfus  T m moulle , puis  y 
attachent  le  yoirre  : mais  telle  maniéré  efl  pafièe 
J des  Arabes  aux  Turcs. 

CLLA  P.  XL IX. 

Que  les  Turcs  font  bôs  joueurs  d'efehez:  & du  grâd  , 

viage  qu’ils  ont  de  la  gumme  de  Tragacanta. 

}ES  Turcs  font  bons  joueurs  d'èfchey,  Jures 
k &y  prennent  grand plaifir.  Ils  feront  ~"s 


pmque  Iquefoisyn  jour  entier  fans  cejfer 
jouer:  parquoy  portent  totifioun 

leurs 
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leurs  efcbey  quelque  part  qu’ils  aillent, auec  eux 
mais  ont  feulement  vn  linge  peinttbour  tablier  à 
jouer  de  fus , Lony  trouue  des  efcbey  d iuoire  de 
relief  ou  les  perfonnages  font  entaille y au  naturel , 
ejr  nous  femble  qu'ils  n’en  ont  aucun  qu’ils  recog- 
noiffent  pour  celuy  que  nous  nommons  Reine • 

Mais  en  conflituent  vn  autre  d’autre  nom  en  fort 

lieu.  Cettvn  jeu  qui  leur  ett  bien  duiff’.careftatS 

accropi^  ipajjent  les  iours  entiers  en  pareffefans 
G u mine  rien  faire.  Eftats  de fe-jour  en  la  ville  de  Èourcey 
Traga-  auons  apperceu  que  l’vfage  de  lagumme  qtfon  ap- 
caitt.  penc  Tragacant,efl  tellement  en  vfage , qu’on  yen 

* confomme plus  de  quatre  mille  Hures  par  an , pour 
doner  luflre  à la  foye . Les  payfans  de  Natolie  ad - 
^ uertis  du  gaing , la  vont  amaffants  par  les  pays  de 
Myfie,¥brygie,  Gallogrece , & Paphlagonie  : ^ 
l’apportent  vendre  en  Bource , dont  ils  reçoyuent 
incontinnent  leur  argent  comptant.  C eux  qui  ont 
eferit  qu’on  l’apport  oit  de  Crete  à Venife.fontgra- 
demet  trompe 3; . Ils  ont  encor  vne  autre  drogue  en 

comun  vfage,  que  les  anciens  n’ont  point  cogneuem 

Ceîl  vne  forte  de  galle,  qui  vient  dejfus  les  Tere- 
Galle  de  y'mthcs,dont  auons  parle  au  premier  Hure  : qui  ejl 
Terebm-  ^ c*mQfc pour  fa  t€fature  de  la  foye,qu'ïls  Veul  - 

lent  colorer  diuerfement . Ils  en  difipent  tous  les 
ans  plus  de fix  mille  liures.  Elles  font  creufes  dedes  . 

. groffes  comme  petites  galles  Romaines, prouenants 
de  l'excreffcnce  desfueilles  des  Terebinthes  majles, 
millies  au  printemps:  & qui  ne  les  cueillir  oit  lors 

r • tjo»  ‘ J 


OBSERVEES  PAR  P.  B.  365 

elles  croifiroyent  longues  d’yn  dcmy  pied>en  forme 
d’yne  corne . Ils  parlent  trois  langues  en  Bource9 
gui  font  quafi  communes  aux  habitants.  L’y  ne 
EJpagnole pour  les  Ittifs , l’autre  Greque , & l’au- 
tre Turque  f qui  efi  la  plus  commune . Ily  a au  fi 
quelques  familles  ^Arabes , & <. Arméniennes , 

Italiennes . ' La  feigneurie  de  Vemfe  & Chioy 
entretient  des  hommes  pour  les  aduertiffements  du 
trafic  de  leur  marchadife.  On  peut  aile  r de  Bonne 
à Conftatinople par  mer  ou  par  terre.  Le  chemin  de 
terre  eïl  log  de  cinq  à fix  journées  : mais  par  eau  on 
n’y  met  q deux  ou  trois  iours.  Et  de  la  yille  de  bour 
ce  à la  mer  du  Propontide  n’y  a que  demie  iournèe. 

Lon  y a pajfer  en  yn  yillage  au  riuage  du  Golphe 
ou  Sine  de  la  montanée , & anciennement  nommé 
le  Sine  de  Nicopolis . Le  yillage  eïi  nomé  la  Mon - Sine  de 
tanéejnoult  difeommode pour  les  yaijfeaux : car  il  Nicopo» 
n’y  à point  de  port:  Parquoy  au  fi  tott  qu’ils  y font lis* 
drriueyjl faut  les  tirer  à feefie  peur  de  latourme- 
te  des  yents.  Les  habitants  de  la  Montanée  par-  Deu 
let  Grec font  bons  yigneros.Ily  à yn  mon  a fie-  fufte3 
re  de  Caloieres.  Le  grand feigneury  tient  or  dînai-  poura- 
rement  deux  fuftes,yoguèes par  des efclaues genif-  mener  U 
fairestfui  ne  f aillent  iamais  à partir  aux  iours  de  neiSc* 
Mercredyf  la  tempefie  ne  les  retarde . L’y  ne  de  U 
Montanée  pour  aller  f autre  de  Confiatinoplepour 
y venir mener  ceux  qui  yeulent  aller  & Venir  v 

de  Source  à Confiantinople.  Et  quand  ils  partent  • , 

de  la  Montanée , ils  emmenent  lafufte  chargée  de 
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Ils  la  mangent  crue  en  ftlade , comme  aufii  les  La - Lam  P*** 
p fanes.  la  par  fin  eftants  de  retour  à Confiant  nM* 

tipoplejors  que  monfieur  d'iAramont  auoit fuiuy 
le  grand  feigneur  auvoy âge  de  Perfe,  trouua fines 
yn  gentil-homme  de  Bourges  yiffambaffadeur 
nome  laques  de  Cambrayfieutenant  pour  le  Roy , laques 
lequel  n'y  fa  de  moindre  courtoifie  en  noftre  en - jjc  Cam“ 
droifl  qu' auoit  desja  fait  mondit fieur  d'Jiramont  bray* 
foin  fi  que  plufîeurs  de  ceux  que  monfieur  de  Fu- 
met auoiPmeney  auec  luy , eftoyet  demeure y à Cort 
ft antino  pie:  car  outre  les  gentil-hommes  dont  auos 
parle  fi  auoit  aufii  mené  yn  homme  bien  lettré  no - 
mé  maifire  lu  fie  t en  elle , que  le  feu  Roy  François  Iu^c  te- 
reftaurateur  des  lettres, y auoit  enuoyéy  neUc* 
exprès  pour  recouurer  de  toutes  for- 
tes d'anciens  liures  Grecs  s , , 

qu'il  ferait  pofiible 
trouuer . 

y.  . / 

CH  AP.  L. 

K • ' ’ ’ ' , * ’ 

0u  jardinage  & promptes  expériences  du  fçauoir 
des  Turcs  : & des  fleurettes  qu’ils  ay- 
ment  en  bouquets. 

L nÿ  agents  qui  fe  dele  fient  de  por- 
ter de  belles  fleurettes , ne  qui  les  pri- 
fent  plus  que  font  les  Turcs : car  quai 
ils  trouuent  quelque  belle  girofflêep 
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' OH  autre  élégante fleurette, encores  qu'elle  [oit fant 
odeur,  néanmoins  elle  ne  perdra  point Jonpm. 
Nous  aymons  les  bouquets  de  plufleurs fleurs  & 
petites  herbettes  odoriferentes  méfiées  enfemble:  ' 
mais  les  Turcs  ne fe foucient  que  de  la  y eue , & ne 

- veulent  porter  qu'vne  fleur  à la  fois:<&  encor  qn -J 

ils  en  penjjent  atioir  de  plufleurs fortes,  toutefois 
fumant  le  commun  y fige , ils  emportent  plufleurs 
feule  à feule  dedens  le  reply  de  leurs  turbans . Les 
artifansont  communément  plufleurs fiiïtrs  de  ai* 
uerfes  couleurs  deuant  eux , dedens  quelque  yatj- 
rures  feau  plein  d'eau, pour  les  tenir  fraifebement  en  leur 

bos  jar-  beauté . Parquoy  les  Turcs  ont  les  jardinages  en 

diniers.  aufo  prdnde  recommandation  que  ?tous,&  font 
grand  diligence  de  recouurer  des  arbres  ejlrangers 
& fur  tout  qui  portent  belles  fleurs , &n’y  pleignet 
' p argent.  Ilyàdes  arbres  en  leurs iardms que  les 
Kroma-  Grecs  nommet  en  leur  langage  yulgaire  dÿ°ma-, 
da.  da,  ou  Cromadia  qui  font  de  la  hauteur  dyn  A- 
mandier.  Les  Turcs  le  nomniet  Cromadia, du  nom 
de  dattier:  car  leurfruttt  ett  bon  à manger.  Leur 
feuille  ett  comme  celle  de  l'JLndrachne.  Les  belles 
fleurs  y font  tenues  rares , à l'exemple  dewoy nous 
, . auons  y eu  yn  petit  arbrifleau  qui  porte  lesfuetl- 

rrV^  les  de  Lierre, qui  ett  yerden  tous  temps , <T  fait  fa 
«Lierre  fleur  prefque  d'y  ne  coudée  de  long, de  couleur  W- 
leite,  entournat  le  rameau,  gros  comme  y ne  queue 
de  Regnard  : dont  eft  yenu  que  les  Turcs  le  nom - 
mants  eh  leur  langage , ïappe lient  queue  de  Reg^ 
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nard. Le  s Lils  rougesy  font  fi  communs ,qu'il  n'y  i kls  ron- 
celuyqui  n'en  ait  des  plates  en  fon jardin . Tels  Lils  8C,# 
rouges  font  differents  à ceux  que  nous  au  on  s par 
deçà , defquels  la  fleur  re femme  aux  Lils  blancs: 
mais  la  fusille  des  Ltls  Turquoü  eft  faille  comme 
de  la  canne  nommée  Elegia,  & a fa  racine  comme 
celle  du  Chiendent  fmon  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
groffe.  Parquqy  plufieim  eflrdngers  qui  viennent  i, 
à Conflantinoplefurnaniresdediuers  pays  appor 
tent  les  racinei  des  plantes  qui  font  belle  fleur,  çb*  ) 

ahtfl  les  y ont  "vendants  par  les  marche y,  ér  de  tou- 
tes chofes  qu'ils  apportent, font  argent.  Quand  a~ 
uos  die  en  autre  lieu , que  les  Grecs  ne  fe  fouciet  des 
herbes  qui  ne  font  bonnes  à manger ,n’y  auons  cont 
prins  les  Turcs , qui  ont  maintenant  "Vaincu  les 
Grecs ,en  donnant  nom  "vulgaire  aux  herbes : car  il 
wy  à herbette  en  Turquie,pourucu  que  fa  fleur  ait 
quelque  beautèfiqui  les  Turcs  n'ayeht  donné  quel 
nom  en  leur  langage.  Et  entre  autres  ils  fontgran 
de  eflime  du  Saffran  fiuuage,  non  pour  fon  odeur  Saffran 
feulement , mais  pource  qu’elle  recrée  la  y eue,  es*  ('auuaoc* 
aufli  qu'elle  eft } aliment  enta  fiée,  quafi  comme  ar~ 
tificielle,  dr  que  fes  fuetlles  femblent  eftre  liées  a - /. 
uec  la  fleur.  LesTurs  ont  des  merueïlleufes  expé- 
riences de  plufîeuYS  chofes,  comme  pour  faire  dor- 
mir foudainement.  Voudrait  on  chofe  plus  fingtt- 
liere  que  de  trouurer  drogue  pour  faire  incontinent 
dormir  qu'elqu'yn  qui  ne  peut  repofer  P Ils  y ont 
cheyvn  droguifle  (car  ils  n'ont point  d’Apoticai- 

dr  res) 
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res ) Auquel  demandent  pour  demie  afpre  de  la  Je* 
Tatoula.  menc-e  de  Tatoula.  Puis  la  baiüefit  à celuy  qui  ne 
peut  dormir.  Tatou  la  n’ejl  autre  ebofe  que  ce  que 
Nus  me  jes  Arabes  appellent  Nuxmetel,ù‘ les  Grecs  Sq* 
tc*‘  lamtm  femniferum  : de  laquelle  nous  en  trouuaf- 

mes  de  fauuage  en  la  plaine  de'Iericho , prés  la  fon* 
Rccepte  tame  d’Helifee.  louitis  efcrîuant  de  l’Empereur 
à faire  ref  Seleim  fdiÜ  qtiil  auoit  quelquefois  accoujlumé 
3ouir*  manger  d’vne femence  qui  rend  les  gents  joyeux > 

& ofle  la  mémoire  des  ebofes  qui  rendent  les  boni 
mespenfifs  & molcfieydcs  ebofes  hautaines , eb* 
que  quelques  heures  après  qu’on  en  à mange , Ion 
fe  ne  demande  qj{’àferesjouir,&  ne permet  qu’onfe 
fonde  de penfer  quelque  ebofe , qui  rende  l’efperit 
tourmente,  Maisilne fait  (dit  il)  qu’elle  femence 
Nepcn-  peut  eflrefinon  qu’il  luy  ejl  aduis  que  c'ett  Nepen 
^ thés . # J4àis  nous  auons  veu  qu’ils  vfent  de  la  fe- 

mence d’vne  herbe  qui  eïl  vulgairement  vendue 
Harmala  par  les  marche y de  Turquie, nommée  Harmala,e - 
fpece  de  Rue J aunage , dont  auons  défia  parlera» 
fécond  liuŸe:de  laquelle  les  champs  font  tous  pleins 
les  bayes  par  toute  Turquie  y dont  n’en  auons 
point  en  no^  pays.  En  cherchant  leurs  plates,  nous 
femmes fouuent  trouucy  avoir  les  jardins:  mais 
onc  n’en  veifmes  vn  plus  magnifique  que  celuy  de 
la  feigneurie  de  Venife  à Padoue,dont  mon  Jet» 
Daniel  gnetir  Daniel  Barbarus  Patriarche  d’iAquiUe , 
lardin^c  homme  de  grande  entrepmfe , & excellent  enfça- 
Padoue.  uoir , en  a eftè  l'autheur.  Le  fécond  d’ apres,en  no- 
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flre  France  à S,  Mor  prés  de  Paris.  Les  arbres  qui  Jardin  do 
portent  les  Afaroles ,&•  autres  qui  portent  les  Bro  ^ M or* 
gnôles, font  communs  es jardins  de  Conflantmople.  gr™”. 
Quant  aux  autres  maniérés  d' arbres  fruittiers,co-  les. 
me  .Amandier s y Pefcbers,Pommiers,& tels  corn - 
munSydefia  auonsfait  entendre  par  cy  deuat  qu'ils 
font  moult  foigneux  de  les  cultiuer. 

Cti^LP.  LL 

tes  noms  de  quelques  animaux,  & plantes  cueillies 
au  riuage  du  Pont , &c  autres  trouuées  au  marché  de 
ConJlantinopIc:  & des  eftoilles  qui  nuifent 
au  befbal  en  Turquie. 

Ly  a yn  teps  en  l'année  que  les  Turcs 
n'ofent  lai ffer  leurs  brebis  auxehaps 
lanuitt  paiffants  au  defcouuert.  La  E^oiII,cs 
rdifon  ett,ain(î qu'ils  affeurent , qu’il 
y à deux  ejloilles , lefqtielies  fanent  nommer  par  bis. 
nom  propre , qu’on  apperçoit  la  nuitt  au  mois  de 
Juillet  & iAohïî  , & yetiant  fur  leur  ycnitb 
yerticalyfi  les  brebis  haucent  la  tefle&enontla 
lueur , elles  en  meurent , mais  en  ce  temps  la /ion  • . 
les  met  la  nuitt  au  couuert  ne  meurent  pas.  Ils 
afferment  auoir  trouai  par  expérience  infaüible , 
effre  chofe  y raye  : & pour  les  engarder  de  tel  acci- 
dent font  cdtramtts  de  les  mettre  la  nuitt  d couuert. 

, durant  le  mois  de  Juillet  Aoutt . Telles  chofes 

■ n'auiennent  pas  par  tout  le  pays  du  Turc,  mais  feu 
lement  en  aucuns  endroitts  en  la  cotre e de  Tbrace. 

& 2 Et 
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/ Et  qu'il  ne  foit  yrdy , ils  ne  mettent  jamais  leurs 
brebis  en  te tt  finonen  ce  temps  là:  carmefmemet 
ne  lesy  mettent  pas  en  byuer . Plwfieurs  autres  na- 
V tions  n'ayants  telles  ob fer  nation  sjoujfrdnts  gran- 

des pertes  pour  la  mortalité  de  leur  bejlial , & ne 
fçacbats  pourquoêf  cela  leur  adulent,  ont penfe  que 
w , ^ cela  fe  face  par  quelques  en  fondements  : ce  qu'a 
noftre  a du: s Vergûe  à aufii  entendu  en  fes  Eglo  - 
gués, Ce  la  nous  fut  premièrement  dit  à Confiante 
nopie.  Car  comme plufieurs  entreprennent  de  fat* 
re  les  fournitures  à yn  certain  pris,  ceux  qui  four - 
nijfent  les  bùucbers  s'en  pleignent.  Chofe  que  de- 
puis anons  y eue  par  expérience  a car  nous  &yn 
Viperier  Viperier  Turc,  cheminants  le  long  des  nuages  de 
^ UIC*  la  mer  de  Pont , en  diuerfes  ftifons , yeifmes  les 

trouppeaux  des  brebis  à couuert  : & entendifncs 
des  payeurs  qu'en  autre  temps  de  l'année , demeu- 
rent an  feram.  Les  paftoureauxne  fçauoyent  pas 
la  raifon  fufditte  : toutefois  difoyent  bien, que  qui 
les  laijferoit  la  nuift  dehors,  elles  fe  mourroyent. 
Herbe  ' '/ty*nts  les  plates  que  trouuions  en  chemin , 

& arbres  n0iiS  ^es  e frimons  fur  le  champ , comme  s'enfuit. 
qui  naif-  Ciflus & l'HypocifHs qui cftoit dejfus  fa  rac'mey 
fcncau  ri  croiffntfrcqH‘:nts,xAufitrouuafmcs  trois  fortes 
ïont  ^ U ^enets->  du  Cheurefueil,  Aphace,  La  plante  de 

Androfemony  ejl  plus frequente,  naiffant fauua- 
ge,  qu'en  nulle  autre  contrée  : nous  difons  celle  que ; 
C ecilia-  ^es  Maliens  appelles  Ceciliane,  Toutes  les  fortes  de 
ne.  Plantain  s'y  troussent.  L'herbe  de  Linaria,  Lam- 

pfana. 
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pfana,Molaine,  Mille fueilleodoriferente,Lago- 
cbtmeni , Condrille , Mauues  corn  unes  & doubles,  . 
Prafiium,&  Marrubium,  Chryfantcmon,  oui  eïl  Chryfan 
herbe  bonne  a mager,  Chamomiüe,petis  Cedresdcs  tcmon* 
deux  ejpeces,petis  G eneitriers,  A woufiers,  Pldta - 
fies, Coudriers, Hiebles, Sureau.  Au  fit  trouuajmet 
la  compatfion  des  offements  d’y»  Dauphin  au  ri - * 

uage,encor  tous  conjoints  l’y n a l’autre . Smilax 
ajpera,  Corruda,  Trifolium  mentantes , Caucalis , 

Fenoil [aunage, Terebmthe,Nerion,  Pruniers [au 
nages , Aigremoine , Teucrium , Androfaces , y/r- 
moraches,  Vrties,  A fpalathus,  Agourupes,  yAron, 
deux  fortes  de  Pâquerettes , twc*  ejpece  de  Confoul 
de, ayant  la  racine  ronde,  que  lès  habitants  du  pays 
nomment  S ter  ou  li , Pimpinelle,  Galiopfis,  Cala - 
minthe  ou  Calament,  Origanum  Heracleoticum , 

Queue  de  chenal,  Buphthalmus,  Parelles,  Hellébo- 
re noir,  deux  eïpeccs  de  Fougere , Pauot fittuage, 
trois  fortes  de  Hyacinthes, deux  efpeces  de  Contre, 
fçauoir  eÜ  tierce  & première , S a ty  rions.  Vicies, 

. Bruyere , Ferule,  qui  portoit  lors  fes  œufs  bons  ü 
manger, Hyjfope  fauuage,Meu,Confoulde  qui è 
les fleurs jaunes,  Confouïde  qui  à les  fleurs  Haches , 
Houbelôn,Afclepias,Cynoglo]fum,du  Souci  fin-  0eüft  <3e 
nage, Ormeaux, Chamtcdys, Hermodaftes,  Char-  Therbcde 
don benoift,Sideritis, Oreille, Chefie,  Lorier,Pa - fcrulc. 
ritoire,Cicborée,Rofesfauuages,Conuoluuls,  Sta-  ^ofo.u|w 
chis,  lAïpergula,  Jiube  ejpmc,  arbre  de  Styrax,  iesïêur> 
Faureqle, Or  canette,  Lycopfis,  Alatcrnus,  Talie-  jaunes. 

& 2 trunt. 
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trumfetit  Iris, trois  cfieccs  de  Tithymalesfe  Maf  ■ Si 
le, Myr finîtes,  & Helioficpius.Acus  troHuafinet  | 
de  l’Ornitogalo,  Peuple  noir,  & celuy  qu'appellent 
du  Tremble:  C haflaigtiers,  Aulnes, Sumach,  Pou 
Sorbus  liot,Sorbus  torminalis,que  les  François  nomment 
termina-  yjiijier>parbredequoy  on fait  les  Ur  douer  es, 

Alifîer.  Anabafis,Verlene,  Perifiereon,  de  deux  fortes  de 
Erable . Le  Viperier  que  menions,  neat  moins  qu'il 
fufl  Turc,  toutefois  fiauoït  bien  exprimer  les  fer- 
vents que  trouuafmes,  de  nom  Grec  moderne:  & , . 

tout  awfi  commettions  partis  pour  aller  trouuer  ^ 

des  Viperes  & autres  fcrpents,anfii  en  trouuafmes 
nous  quelques  vns.  Et  entre  autres  furent  ceux 
Driinus.  que  les  anciens  nommèrent  Fritnï , qu  ils  nemmet 
Dendro-  mFmten ant en  ' vulgaire  Dendrogailla , de  diFiion 
S.ail,a-  qui fie  re fient  de fin  antique  appellation. Nous  n'en 

auons  point  cognu  d’autre  qui  deuicnne plus  grand 

( gros  que  ccftuiçy&quififfie  plus  fort.  Telles 

fpis  en  atfens  prins  yn  fi  gros,q  l'ayants  mis  en  yn 
fiic,pefiit  tant  q'yn  payfan  ne  le  peut  porter  deux 
lieuesjurfondosfansfe  repofer.  La  peau  remplie 
7 de  foin  eHoit  aufii  greffe  comme  y ne  greffe jambe  , 
d’homme  charnu.  De  telles  peaux, comme  au  fit  des  , 
autres  eïpeces  de ferpents,oi[eaux,bcftes  terrefires, 
plantes  entières,  fimences  d’herbes  fingulieres,  & ; 
plufieurs  chofes  de  mer,  duions  rempli  y ne  grande 
\ caffi , & mi  fi  fur  y ne  houlque  Geneuoifi  nemée 
peïphi-  /4  Dclphina^appartcnat  au fiigneur  PLualdiidcnt 
yn  nomme  François  Brufquet  e/l  oit  capit<ùne,qui 
- .F . de* 
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f.  venir  de fcbarger  en  xAngleterre , mai*  fut 
ije  desCorftires  & menée  en  Argers,&  ampfuf 
’i  fruflre 3;  de  cela.  Or  fil  y a p grande  affinité 
ntre  Us fer  peut  s en  vie , qtf  à peine  les  peut  on  di - 
fcerner,ne Je  faut  donc  efmerueiller  fi  les portraicls 
qu'on  en  fait,  ou  il  n'y  a que  du  noir  & blanc,  f en- 
trereffemblent  de  bien  près.  Toutefois  cefte  çy  efl 
la  naifue peMure  de  Driinus.  __ 


Nous  trouuajmes  aufi  le ferpent  qui  à vne  cal 
lopté  en  maniéré  de  bojfette  dejfus  le pont,  lequel, 
à twflre  aduis,  efl  celuy  que  les  anciens  ont  enten- 
du pour  Affis.  Car  comme  auons  dit, les  François  ... 
trouuats  vne  Vipere  au fauuage,  difent  auoir  trou 
né  vn  lAfpis.Mais  il  nous fembla  trop  rare : car ja 
en  duons  trouué  en  Italie,  au  pays  de  l'A bruts.  Et 
comme  le  Cerafc  à deux  petites  eminentes  callo - 
ptey  fur  les  yeux  en  maniéré  de  petites  cornettes, 
ceftuyy  a vne  feule  boffette^  efl  de  la  couleur  de 
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Amphif-  l'tAmphi/bcntî.  Desja  tuons  amplement  parlé  de 
bcaa*  U Cerajlc  au  fécond hure, maintenant  nous  à fem - fS 
blé  bon  la  reprefenter  en  portraitt , n'en  faijants 
autre  difcours  plus  long*,  attendu  que  parleront 
amplement  de  tous  ferpents  en  autre  endroift. 


*?’r/riïrr>: 


S al  man-  ^Aujsi  trouuafmes  des  S almadres  que  nous  nom 

<*rcs-  nions  Sours  Pluuines  & Mirtils  : qui  font  qua/i 
Huuin  es  communes  en  tous  lieux.  Au  fi  trouuions  des  Pba 
Mirrils.  langions . Retournants  le  long  des  orées  de  la  mer , 
& armants  à celle  bouche  en  l’endroitt  du  Bojpho 
rebelle  part  ou  commence  le  deftroifî  du  Propon- 
tide,ettants  montey  de  fus  la  plus  haute  montage 
nette  voifine,  trouuafmes  vn  oifeleurquiprenoit 

E fpCd  fles  Etycmicrs  Paf*gers>  ^yne  miinme  (j/^ons 

pliTage!  bien  voulu  eferire.  Etpourautat  que  Peftoit  vers 
le  commencement  de  May , lors  que  tous  oifeaux 
font  empefehey  à leurs  nids,  il  nous  (embloit  rare 
voir  tant  de  Milan  s & Eïperttiers , Venir  de  la 
?e  Tur^  part  de  deuers  le  coïlé  dextre  de  la  Mermajeur. 
«uic,  Voifekur  les  prenoit  auec  grade  wdujhje,  & n’c* 

■ faiU 
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fiiüoitpas  yn,  & en  prenoit  plus  d’y  ne  douzaine 
chaque  heure.  Il  eftoit  caché  derrière  yn  buijjon , 
Cîr  auoit faitt  y ne  aire  ynie  & qnanée  au  deuat , 
* qui  auoit  enuiren  deux  pas  en  diamètre , dt Hante 
deux  eu  trois  pas  du  buifio:  et  auoit fiché fix  baflos 
autour  de  taire,  trois  de  chaque  coïié,  qui  etfoyent 
delà  grojfeur  du  poulce,&  de  la  hauteur  d’yn  hom 
me  : àlajcnmité  defquelsy  auoit"  en  chacun  y ne 
coche  entaillée  du  cofié  de  la  place  : & auoit  yn 
rcty  fort  délié  de  filyerd,  quiefioit  attaché  aux  co 
, ches  des  bafions,  tendu  à la  hauteur  d’y»  homme, 
& au  milieu  de  la  place  il  auoit  mis  yn  piquet  de 
la  hauteur  d'y n coude, au  faifie  duquel  eftoit  atta- 
ché y ne  cordelette  qui  refyondoit  à l'homme  derrie 
re  lebuijfon.  A laquelle  il  auoit  lié  plufieurs petits 
toifeaux  quipaijfoyent  le  grain  en  l’aire , lefquels 
toifeleurfaijoit  yoleter  lors  qu’il aduifoit  lEfper- 
nier  yenant  du  cofté  de  la  mer  majeur. Mais  l'oife - 
leur  aduifant  lESperuier  de  fort  lomgfiaifoit  yo- 
lir fies  oifeaux  par  la  place  : l’Eïperuier  oyat fi  bon 
ne  y eue  qu'il  les  y oit  d’y  ne  demie  lieue , prenoit 
finyola  celles  dejlloyèes  ,&  y enoit  fi  roidement 
frdpper  dedens  le  filé, pen fiant  prendre  les  petits  oi- 
feaux,qu'il  demeuroit  encré  le  ans , en feue ly  dedens 
le  rety.  Alors  l'oife  leur  le  prenoit, & luy fichoit  les 
allés  jufques  au  plydedeus  y n linge  qui  eftoit  là 
toutpreïï,  exprejjement  coufu , &lioit  le  bas  des 
* des  auec  les  cutffes  & la  queue  audift  Efperuier, 
& l' ayant  cillé,  k laijfoit  contre  terre  : car  il  ne  fi . 

^ & $ pou- 
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/ ■ pouuoit  remuer  ne  dehatre.  Nous  ne  fc aurions  qui 

penfer  de  quelle  part  .venoyent  tant  d’Efferuiers  : 
car  eftants  la  arrefle % deux  heures , il  en  print  plus 
de  trente , tellement  qu'en  y n jour  yn  homme  feu- 
let  en  prencit  bien  près  d'y  ne  centaine.  Les  Mi- 
lans & Eïperuiers  yefioyent  à la fileyqu'on  adui- 
foitd'aufii  loingque  layeue  fe pouuoit  ejlendre . 
Herbes  q Ceux  quiyendent  les  herbes  au  marché  de  Cou- 
®n  vend  fiantinople3en  ont  de plufieurs  fortes , dont  n'auons 
chéd®1”  cognoijfime  n'yfage,  & principalement  au.  prhtr 
Côftan-  temps  y entre  lefquelles  yendent  les  Lampfanesy 
Huople.  qu’ils  appellent  au  fi  en  yulgaire  Lapfana  : Mais 
quand  elles  ont  pafié  en  cime , & commencent  â 
fleurirjors  ils  les  appellent  Vrouues,  & en  les  matt 
géant  crues,  ont  faneur  de  Ri  fort:  mais  fi  on  let 
fait  boullir,  elles  deuiennent  ameres.  Ils  cultiueni 
jardin.6  te^emçnt  lynche,  qu'ils  la  font  deuenir  douce , & 
la  mangent  crue  à tous  repas3&  nomment  Selino: 
mais  le  fer  fl  e Ü nommé  Macedonico.  Ils  yen-  ' 
dent  aufii  les  xAjparges  de  Smilax  ajpera,  qu'ils 
v nomment  Smilachia.  Ces  <Afyarges  font  bons  en 
faladesycomme  aufii  ceux  de  l'herbe  du  Seau  no- 
flre  Dame,  qu'ils  nomment  yulgairement  Embe- 
gli  melena , dyn  mot  corrompu  fignifiant  Vigne 
taraaron  noire.  Mais  a Ancône ,ils  les  appellent  Tqmarou . 
Les  Turcs  tiennent  les  Marche 3;  par  les  y i lie  s de 
Turquie  par  chacun  jour  de  la  fepmaine  : car  à ce 
n que  telle  place,  tient  le  marché  en  Conttantinople 
. au  Lutidy,  l'autre  place  le  Mardy , &en  Pere  au 
; * Ieudy , 
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leiïdyfrcinfi  des  autres.  Et  s'il  y à rien  de  rare, 
ils  le  menèrent  ce  jour  la.  Parquoy  eflants  de  re- 
tcur  en  Conflantinople  tuw  trouvants  feu- 

uentesfcisà  yoir  leurs  marché^, auens  trouué  plu - 
fieurs fingularitey  apportées  d'eflranges  pays , & 
principaucment  entre  les  drogues  de  certains  The- 
riac/curs,  qui  donnent  ordre  de  rccouurer  tout  ce 
qu'ils  peuucnt  de  nouueau,à  fin  que  les  mon  Cirants 
en  public,  ils  facent  amas  de  beaucoup  de  perfon - 
nés,  aufquels  ils  y en  de  t quelque  chofe  de  leur  art. 

Les  y ris  font  monjlre  des  ferpents  en  public  : mais 
nous  n'en  dirons  autre  chofe  en  ce  lieu:  car  nous  en 
auens  ef  rit  toutes  chofes  par  le  menu,  au  deux  li-  Deu*  ^ 
lires  eu  auons  baillé  le  portrait  d’yn  chacun . Les  ^ la 
autres  y endentdesynguents  & ratifies  tant  feu-  des  fer- 
lement,  & de  la  mort  aux  yerms,  & J 0 nu  ente  fois  pents,  a- 
pafjent  d’Egypte  en  Conflantinople  : car  nous  en  ucclcur* 
auens  recognc u à Conflantinople,  qu'auionsja  au  Portrau* 
pairauant  y eu  au  Caire , & dont  auons  peu  recou - 
urir  certains  port  raid  s des  poijjcns  du  N il, que  fe- 
rons appar  01  flre  en  autre  ceuure , au  Hure  des poif- 
Joris.  Et  pour  ce  que  T animal  dont  auons  desja  cy 
deuant  parlé,  qu'on  nomme  y nTatou,je  fl  trouué  Tatou. 
entre  leurs  mains , lequel  toutefois  eft  apporté  de  la 
Guinée ,& de  la  Terre  neuue,dont  les  anciens  n'en 
ont  point  par  lé, néanmoins  noM  à fembleboti  d'en 
bailler  le  Portrait 
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La  peinture  du  Tatou. 


Ce  qui fait  qu'on  y oit  ce/le  befte jn  commune  en 
plujîeurs  cabinets , & eftre  portée  en  fi  lo'mgtam 
pays , ri?,  que  fiature  p a armée  de  dure  e for  ce 
& larges  e failles  à la  maniéré  d’y  ti  corcelet , & 
aufii  qu'on  peut  aifmcnt  otter  fa  chair  de  le  ans 
fans  ri  en  perdre  de  fa  naiftte  figure . la  l'auons  dift 

c~t  t tt  • rr  t I /"•  i //  '/»  • g* 


eïpece  de  Heriffon  du  brcfil.  Car  elle  fe  retire  en  fis 
efcaill  ^ 


t 


failles  comme  yn  Herijfon  en  fis  c fines.  Elle 
n'excede  point  la  grandeur  d'yn  moyen  porcelet: 
aufii  eft  elle  elpece  de  Pourceau , ayants  jambesy 
pieds j & mtifeau  de  me  fine  : car  on  l'd  des] a y eu  yi 
ure  en  France 9& fe  nourrir  de  grain  & de frui&s. 
Les  François  cognoijfent  y ne  autre  befie,  nommée 
yn  Tartaret  ou  Tartann  fie  laquelle fignification 
ations  bienyoulu  faire  mention  en  ce  lieu,  afin 
que  l'affinité  des  dirions  ne  trompent , confondant 

Tattarct  C ^atou  aHec  ^ Tartaret.  Quant  à nous, nous pre - 
Simia  nom  ^ Maimon  pour  le  Tartaret,  qui  éfl  celuy  dot 

porcaria.  lArijlote  à faibl  met  ion,  qu'il  nomme  Simia.  p or 
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caria,  &Hont  auons  par  cy  deuant  parlé  en  fai  faut 
mention  des  bajleleries  du  Caire  : car  les  autres  nd  * 
tions  qui  le  nomment  yn  Maimonfont  tout  amfi  Maimo» 
1 s comme  les  François  en  autres  contrées  qui  le  nom- 
ment yn  Magot.  Nous  n'en  auons  point  baillé  la  Magot, 
pemtture , ne  faitt  defeription  : car  nous  préten- 
dons le  mettre  en  autre  en droitt  auec plus  ample 
difeours , attendu  qu'encory  i difficulté  en  cette 
, appellation  Françoife ,d autant  qu'ily  à quelques 
y ns  qui  défendent  que  le  Magot  ou  Maimon  n'ejl 
pas  me  fine  ebofe  que  le  Tartaret. 

Or  maintenant  que prtendons  finir  nottre  ob - ' b 
fer  nation,  auons  bien  youlu  faire  entendre  au  Le - * I 
(leur, qu'il  ne  doit  trouucr  mauuais  fi  auons  quel- 
quefois baillé  le  portraitt  d'yn  animal  & plante, 
dont  n'e fi  faite  grande  mention  : pour  ce  que  fi  euf- 
fions  deferit  toutes  chofes  en  ce  hure,  amfi  que  tes 
auons  nommées,  nous  eufiions perdu  l'occafion  de 
I . les  deferire  ailleurs  en  particulier . Toutefois  on  ' 

: - l'occafion  s'ett  adonnée,  auons  e fendu  noftre par- 

ler fur.  quelques  y nés  plus  ou  moins, félon  t oppor- 
tunité du  temps , Mais  à fin  que  les  autres  nations  ~ 
participent  en  quelque forte  de  noj  difeours,  nous 
prétendons  les  mettre  quelquefois  en  autre  langa- 
ge, non  toute fok  en  mefme  ordre  & femblablei 
propos  qu' auons  tenu  cy  dedens.  Ce  temps  pen- 
dant, fi  le  Letteur  trouue  quecett  œuure  luy  ait 
, profite,  rende  grâces  à Monfeigneur  le  Cardinal 
' de  Tourna»  t noftre  trejliberal Meccnas.&  Mai- 
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tire,qui  àfourny  aux  frdk  de  la  deïpençe  de  na^ 
yoyaçes  • & après  a noflre  liberal, magnanime,^ 
trejfaqe  Ray, qui  de  fd  courtoifie  & bontéjioUS 
d oftroyè  que  foyom  du  nombre  de  fes 
efcohers  : comme  aufîï  fait  mon - 
feigneur  François  Ohuier> 

Chancelier  de  \ • ■ 

France • ' ;-i’; 

i-  1 .*•  * ‘j  .1  , i « 

FIN. 


Il  n’eft  homme  parlant  de  diuerlès  cho- 
ies,qui  puifle  lî  bien  dire,  que  les  Lecteurs 
feueres,enuieux  &demauuais  vouloir,  ne 
trouuentà  redire  & cal umnier.  Mais  nous 
prions, que  ceux  qui  de  bon  zele  accepterot 
nolb-e  labeur, qu’ils  liip portée  les  fautes  s’ils 
en  trouuent  aucunes. 
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EXTRAICT  DV 

Pmilege . 


L a pieu  àl’Emperçurnoftre  Sy- 
re,  de  permettre  & o&royer  à 
Chriftofle  Plantin  Imprimeur  8c 
Libraire  juré,depouuoirluyieui 
imprimer, ou  faire  imprimer,  vendre  8c  dé- 
biter certain  Liureen  François,  (première- 
ment impriméà  Paris)  intitulé,  Les  Obferua - 
tions  de  plufietm  fingularite y & ebofes  mémo - 
râbles , trouuées  en  Grece , <Afie^  Iudée , Egypte , 
» Arabie , çÿ  autres  pays  eÜranges , Inter- 

dilant,&  défendant  à tous  Imprimeurs, Li- 
' braires, 8c  autres  quels  qu’ils  foyent,de  n’im 
primer,  ou  faire  imprimer , ni  vendre  Iediéfc 
liure,dedens  deux  ans,  finon  ceux  qui  par 
ledid  Chr.  Plantin  auront  efté  imprimez  8c 
venduz  : 8c  ce  fur  peirfe  de  confifcation  def- 
di&s  liures,  8c  par  defliis  ce,  de  vingt  folz 
tournois  d’amende  pour  chacun  liure,  au 
proffitdufufdia  Suppliant,  Comme  plus 
amplement  e$Ncontenu  en  l’Original  du 
Priuilege.  Donné  à Bruxelles,  le.  20.  joue 
d’Aougft.  'y.  * v Signé 

DeZoete. 


*v 


' /Ke*1 


ri*  */'  \ K *:>'' 

•;  • *.  *•  ‘ • 


' , . . . 

i M&.  -:.w  4S t-  ■ 


6j»(J  |7.4  - - - 

. . ••  - .v -y  • 

. - ~ .*  • ■ r 


/!  i tü^i  i Ü t-\*  j/t>  3««  « J (■ 


.<  • 1 ^ * 5<rt 

V 


/ ^ 

. . .t  : c,  ■ • ' ' '.•*! 

- - 


, î r ■ ' • • 

V . /o  ,•  ; '.•••  ' ■ 0' " 

• ’ ■'  x v,  . «■  •>•••,:«►.  •* 

■ . , * ; >•  ; ‘ - J V4  ' • * ’-.y  v 

l * ' J,  . . * ■*->/  r î - - y.  V-Jt  .“t 


•-  *V1 


r***»-  r*T  . V.,l',",>  • 


r 


„ ^ ; i;  - v v*  *..•-• 

' V-U.4v  JU.V  / ifiî' 'iipskçjjtf  ■.'iî'.'r  - 

Æfy.  * 


^tJJ'  . \£  * ,vf  i uî? /jQ[ t.üjf , 

\ 


1 * : ' 

- - • . . . ' . ' . 

>;  . •--.■'■••■  '•  ,•  « ■ 
‘ . -•  - . v-  ■ • t~.  ■. 

f^-4^-  •-*  .*«  1 » i <>-  ‘«J  V- 

-■..y.-. 


v ; * < 


Sv  {MPi,;*.  -,  * 


elsî^^JSâ 


r*  -• 


ry-  vo  vSS  Tr  HPWBBBw 

/ vV^yi  : * •*Y  j w-*  - f • 


: lb , " :• 


r.  ->. 


>•••»-•  1^* .yi.  J#  V»  ■ • 


. 


1 - ’yA.  . 

* - ? ' 

, • u-,  XVJ;.  1 

V T *7| 


"h  V ’ * 


. - ■’  • v-  ■ .. 

- Z < *\  • • . ■ - . r ^ *»  * 


t ,-•  , . 

* > . 


jp 


/ » 


s 


\ 


I 


k 


J . t 

.'JfflMw  * Y 


I 


LA  TABLE  DES-CHA- 
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ure  des  Singularité?, obieruées  par 
Pierre  Belon  du  Mans. 

' Le  premier  nombre  eft  le  Chapitre»  l 

le  fécond, eft  le  fueillet. 

VE  nature  conduifant  yn  chacun  en 
ce  mode  par  diuerfes  y oy  es  fait  que 
le  but  de  tous  tend  à diuerfes  fine  J 
Chapitre  premier.  Fueillet  i 

QtCon  ne fe  doit  trop  fier  aux  appellations  des  cho - 
fes^ncor  qu'elles foyent  yulgairement  nommées* 
fi  elles  ne  font  bien  correjpondentes  aux  descrip- 
tions des  anciens fy  conuenantes  à la  chofe  qu'on 
défait.  cbap.ij.s  feuil.z 

Le  portraift  du  Platane.  4 

Brief  difeours  des fingularitey  de  Crete  : & parti- 
culière obferuation  des  mœurs  des  Grecs.  iij.  7 
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feigneurs  étrangers  fe  comportent félon  la  cou-  , 
flume  deyiure  de  leurs  fuperieurs.  iiij.  . 7 
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te. y.  11 

Du  faux  labyrinthe  de  Crete  :&•  des  ruines  de  quel 
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nuage  de  Crete}  O toutefois  rare  es  autres  con- 
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difcours  qui  enfeigne  ijc’ejt  q Licorne,  xtiij,  16 
Portraitt  de  S trep ficheras.  2Æ 

D'y  ne  pierre  de  Crete  dont  Solin  à fait  mention 
nommée  Datty  lus  Idaus,  xy.  29 

Defcription  du  plus  haut  mont  de  Crete , que  les 
Grées  nomment  yulgairement  P/iloriti , ancien 
nemet  Ida  : & les  plates  qui  y croijfent . xyi.  29 
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T)e U Maluaifiede Candie  nomée Pramniumvi- 
num,  & qu'elle  n'eft  faite  ailleurs,  xix.  37 

De  l’ ancienne  maniéré  de  dan  fer  auec  les  arme s > 
nommée,  Pyrrhica fialtatio.  xx.  3 R 

Que  tout  homme  ayant  vn  comandement  oupafii. 
feportiCvn  Sacha , ou  du  Turc,  e/lat  habille  à la 
mode  des  Turcs , menât  vne  guide  auec foy,pour 
feruir  d’ interprète  ou  truchemet,  peut  cheminer 
feurement par  tout  le pays  des  Turcs,  xxi.  39 
Que  les  Turcs  efcriuct  vne  me  fine  ditfion  ou  voca 
b le  de  leurs  lettres  en  plus  de  vingt fortes. xxij. 4.1 
Defcription  des  différentes  ejpeces  des  terres  feeL 
lées,et  des featix  qu'o  à imprime^  deffus.xxiij., 42, 
Voyage  de  Cofiatinople  à Lenos , ifie  en  la  mer  E- 
gée, nomée  en  Vulgaire  Italie  Stalimenc.xxüij.  44 
Defcriptio  des  villes  & ruines  de  Lenos.  xxv.  45 
Les  noms  des  plantes  communes  naijfantes  en  lijle 
de  Lemnos.  xxvi.  47 

Que  les  grands feigne urs  de  Turquie  viudts  à leur 
mode,  fie  nourrijfent  mécaniquement , n'ayants 
aucunes  delices.  xxvïj.  50 

La  defcription  du  lieu  en  Lemnos  ou  loti  prend  ta. 

terre  pour  feeller.  xxviij.  51, 

Que  les  chofes  viles  & de  petite  eftime font  redues 
precieufes  par  ceremonies  : & que  les  chofes  de 
petite  valeur  prennent  authorité,  cfiants  ano- 
blies delà  fiuperflition.  xxix.  y z 

Les  noms  des  poijfons  frequents  au  riuaee  de  l'i/le 
deLemnos.  xxx.  55- 
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De  U gamme  de  Condrille,&  autres  chofesfinguf 
Itérés,  auec  les  noms  des  ferpents  qu’on  cognoifl 
yiure  en  lifle  de  Lemnos.  xxxi.  56 

Le  portraiti  du  ferpent  Cenchris.  56 

De  l'Oiftre  qu’on  pefche  communément  au  mage 
de  ftfle  de  Lemnos.  xxxij.  58 

D’y  ne  fourcedes  baings  chauds  en  Lemnos, & des- 
monafleres  des  religieux  Grecs»  xxxiij.  59 

Voyage  de  Lemnos  en  l’ijle  de  Tajfos.  xxxiùj  60 
Ladefcription  du  mont  Athos  : & des  cbofesme - 
morablesqu’onytrouue.  ' xxxy.  62 
Qtfily  d pour  le  jourdhuy  de  cinq  d fix  mille  Calo - 
ieres  Grecs; yiuants-au  mont  Athos, ejfars  çà  & 
là  par  les  monafleres.  xxxyj.  64. 

Que  tous  les  monafleres  du  mont  Athos  font  forts, 
pourrefifler  aux  Pyrates,  & que  les  Pyratesne 
leur  font  pas  grandes  yiolences.  xxxy  ij ^ 64, 
Quele  mnt^Athos  ett  eftimé  en  telle  réputation. 

aux  Grecs, corne  R.ome  aux  Latins,  xxxyiij.  64* 
Les  noms  de  tous  les  monafleres,  les  nombrantpat 
or  dre, commençant  à terre  ferme,  xxxix.  6q 
JLaifon  pourquoy  plujteurs  liures  ont  efle  ruiney  et 
perdu  j en  Grece : & de  la  fondation  des  mona- 
fleres du  mont  lAthos.  xl.  67 

De  quelques  ceremonies  en  l’egltfe  des  Grecs,  & 
de  l’ignorance  qui  eft  entre  les  gents  d’eglife  en 
Grece.  * . xli.  68 

Des  plantes  fîngulieres  du  mont  xAthos,  prouenan 

tes  naturellement  fans  eflre  çHltiuêes.  xhj.  67 
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nages  par  Us  vallées  du  mont  Athos.  - xliij.  71 
Les  noms  en  general  des  arbres  èy  arbrijfeauxy 
' qu’auons  obferuez  en  dîners  pays  ejlre  tou  fours 
verds.  xliiij . 7# 

VortraïB  de  la  Suiffe.  72 

Obferuation  des  lieux  circonuoifns  qu’on peut  re- 
garder e fiant  fur  le  fatfte  du  mont  Athos.xlv.  75 
Les  Caloieresou  moines  du  mont  Athos  font  les 
artsmechaniques.  xlvi.  75 

Des  Cacres  d’eau  douce,  qui  fe  tienne t es  ruiJTeaux 
par  les  mot agnes , différés  à noy  efcreuiffes.xlvij.7& 
De  leflrage  maniéré  de  viure  des  religieux  Grecs : 
de  leur  auflere  façon, fuperflitiony&  ceremo- 
nies touchant  le  boire  <y  manger*  xlviij.  77 

Voyage  du  mont  Athos  à Salomki:<&  des poiffotis 
rares  qu’on  y pefche.  xltx • 78 

Tortraitt  de  la  Langoufle.  * " ■ ' 77 

Des  mines  d’or  ty  d'argent  du  grand feigneur  : Ky 
ample  difcours  de  l'origine, du  finoh  v,V.  - 8è 
Autre  difcours  de  lor  du  Peru,  & des  Indes, et  auf 
fi  la  maniéré  cornent  lesmetallaires  affinent  lor 
dont  les  ducats  du  grad  Turc  font  forge^,et  qu’il 
n’y  à q d’une fbrted’or  de  ducat  en  turquie.lj.% 4, 
Dont  ejl  venu  l’occafion  des  fables  qu’on  à racon- 
tée t de  la  toifon  d’or.  \ lij.  8 £ 

Defcription  de plufieurs  autres fingularitey  trou- 
uées  es  fufiittes  mines}  ty autour  dès  montagnes 
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dudiCipay:.  , lij . 91 

irf  figure  du  Cotiledon.  9 9 

Lesnomsdepluficursheflesfauuages . liiij . 99 
Portrait  du  Chamois  96 

Portraitt  du  Tragelaphus.  97 

Voyage  de  Siderocapfa  à Bucephala , & de  U riuie 
■ re  Str  'tmonej&  des  poifio  s qu'o  y pefehe.  ly . 98 
Defcription  de  plujicun  antiquité^  & ruines  des 
y illes  en  Macédoine & de  Philippin  Philip- 
popoli,  , A\  Ivj-  tôt 

Defcription  de  la  "ville  de  Bucephala , qui  s'appel- 
ait au parauant  Chalaflrea , maintenant  la  Ca- 
ual/e . /-pÿ.  10$ 

/«  murailles  qui  durent  encor  de prefent  furlt 
mont  Hcmusjnon firent  la  feparation  des forces 
%-  de  Macédoine  & de  Thrace.  htij.  104. 

‘Qifil  n'y  ait  aucunes  hoflelcries  en  Turquie , mais 
S qu'çntrçuuedcshcfpitauxàfe  loger,  lix,  109 
Du  grand  chemin  de  la  C au  aile  à ÇonÜantino- 
ple.  ? /x.  to8 

JD*  W trefan  tienne  place  en  Thrace , «oWe  C)//>- 
' wfètla:  auecla  maniéré  de  faire  l alun.  Ixi,  tto 
Du  grand  chemin  paffant  qu'on  faifoit  ancienne- 
\ metyyetiant  de  Rome  à Conflatinople.  Ixij,  m 
De  la  riuiere  nommée  Marijfa,  anciennemet  He- 
v hrus,&  des ptlleries  des  Turcs.  Ixiij.  113 

Que  plufieurs  nations  s'en  "vont  hors  de  leurs  pays 
en  certain  temps  de  tannée , & puis  s'en  retour - 
tient  en  autre  faifon*  - • 114, 
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Que  le!  arbres  nomme Terebinthes  portent  vue 
efyece  degaües3quifont  en grand  vfage  en  Tur- 
quie. Ixv.  n6 

Qu?  les  Turcs  allants  par  pays  font  petite  deffen- 
fe*  ^ Ixvi.  \\j 

Que  les  Turcs  foyetgets  qui  fçauent  mieux  charger 
et  defeharger  bagage  en  allât par  pays.  Ixvij.  nf 
De  la  ville  qui  efl oit  anciennement  nomée  Vérin - 
%hu53maintendt  Rodofte3&  d’H eraclée.  Ixviÿ.  1 1 8 
De  la  trefgrandejtlence  & modeftie  des  Turcs  al- 
lants  par  pays.  Ixix.  120 

De  la  ville  de  Pere  six  de  Conjlatinople.  Ixx.  ut 
Defcription  des  ruines  de  Nieomedie , & de  ce  qui 
y efl  maintenant.  Ixxi . 122 

Qs  les  nations  du  Leuant  aiment  mieux  manger 
dupoijfonquedelachair.  Ixxij . 122 

Que  la  maniéré  de  pefeher  au  Propontide , efl  de 
moult grandprofit.  Ixxüj . . 125 

De  plusieurs  autres  maniérés  de  pefeher  au  Pro- 
pontide. Ixxiiij.  125; 


De  la  maniéré  de  pefeher  la  nui  fl  au  feu  auecle 
Tridenty  <x  de  pudeurs  autres  du  Propontide. 
cbap.  Ixxy. 

Des  antiquité y & plufieurs  autres fingularite^  de 
Confianttnople.  , Ixxvi.  130 

LeportmttdcU  Genette . 132 

Fin  de  la  table  des  Chapitres 
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du  coflê  de  Thrace^et  de  la  vide  de  Gal/ipoli . ij.xyf 
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Qtfon  peut  voir  les  ruines  de  Troye  clairement  de 
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Lefcriptton  des  ruines  de  Troy  e.  vi.  145 
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Jlich  que  U'.  " . viif.  149 
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Des  yioles  des  Egyptiens.  xlyiij.  209 
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De  plujîeurs  bourgades  en  Egypte,  fur  le  chemin 
delerufalem.  Ixxy.  240 

De  b effrange  & difficile  chemin  qui  e ft  entre  le 
Caire  & lerufalem.  Ixxyi.  242 
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"Ville  de  Damas  pour  aller  à la  Meque.  'xcij.  167 
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